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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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!         AVERTISSEMENT. 


(^Ddune  industrie  nouyeUesei|ib1ep«!omcllre  de  grands  profita  snrtiMit  lei. 

clèiDents  de  la  Esbrication  restent  inconnits  et  confinés  dans  rintérieur  des  usines  où  Ton 

•  s'enoecupe,  sonEcouts  progressif  est  en  générale  nurqué  par  un  ipoufement  accéléré 
1    des  idées,  et  sous  le  point  de  vue  des  procédés,  elle  devient  nécessflremeQt  rol»iet 

d'une  grande  coofusiop  de  projets  et  de  conceptioiu;,90Uvent.disparates»et  qui  toutes  sont 
loin  d!avoir  la  sanction  râtionQelle  de  calculs  avoués  par  une  splne  analogie  avec  les. 
:    proc^  d'autres  arts  plus  répandus,  et  qui  ont  déjà  reçu  celle  de  Texpérience.  Tel  est 
-    l'éclairage  au  gaz.  Bien  jeujie  encore,  il  tontf»e  déjà  dans  la  caducité  verbiageuse  d9  chi  • 
oériques  espérances,  .des  iNidgçts  sans  ba9e,des.oontradictions  théoriques;  et  surtout»  Uest 
>    <)e?eou  presque  universellement  le  point  de  mire  des  proieliws  à  .conunandiûs,  cuirassés 
de  calculs  ou  fond  desquels  il  ne  se  trouve  rien.de  vc^i  et  de  posiliC,  que  le  d^r  qu*ei- 
priDent  plus  ou  moins  emphatiq^iement  et  avec  plgs  ou.moin&d'ex^gération  les  Inven- 
^essajant  ainsi  d*inspirer  de  leur  eoUiousiasàie  Mice  les  capitalistes  qu'ils  appdlettfc, 
à  se  charger  des  frais  de  l'expérimentation^ 
Ce  serait  en  effet  une  longue  énumératioa  que  celle  qui  suffirait  à  rappeler  tout  ee 
'    ^.  dans  les  deux  dernières  années  qui  viennent  te  s'écouler,  a  été  proposé  en  dit  d§- 
clainige.  De  ce  flpt  tumultueux  de  proiets  il  doit  résulter,  pour  les  personnes  étrangères. 
[    aui^ procédés  de  Vart,  une  sorte  de  perplexité  qui  rend  impossible  (ouïe  combinaison, 
'    tout  examen,  tout  jugement  sur  la  valenr  des  innombrâfailcs  i>rospectus  qui  nous' 

•  iiondent, 

Nous  avons  pensé  que  le  moment  était  venu  d'analyser,  à  l'aide  des  dopqées  de  Texpé- 

!    rienee,  les  moyens  nouveaux ,  qui  ne  sont  proposés,  assure-t-on,  que  pour  généraliser 

:    rédairage  au  gaz,  et  surtout  pour  en  rendre  l'emploi  plus  économique  et  sujet  à  moins  de 

,    dangers  ou  d'inconvénients.  Notre  publication  nous  semble  d'autant  plus  opportune, 

I    VK  la  i>raUqiie  de  cet  éclairage,  telle  que  nous  l'offrent  les  usines  actuellement  en  acli- 

!    vite,  est  elte-même  peu.  connue  dq  public  L9  presse  industrielle,  si  féconde  en  manuels, 

'    en  traités  sur  tous  les  sujets  de  maunfacturcs,  est  restée  fort  arriérée  pour  ce  qui  est  de 

réclairage  au  gaz  ;  les  Anglais  ont  plusieurs  ouvrages  siir  cette  nalière  ;  mais  chez  nous. 

rien  en  dit  de  livres  spéciaux  qui  nous  appartienne  en  propre  dans  ce  genre  de  piiblica- 

'.    tion.  On  ne  pourrait,  je  crois,  citer  en  France  que  la  traduction  fort  abrégée,  qui  a  été 

donnée  par  H.  Taylor,  du  traité  d'^cçom^  écrit  presque  à  la  première  origine  de  l'art.,^ 

qui  depuis  a  fait  tant  de  progrès. 

Avant  que  le  lecteur  parcoure  le  volume  qui  hii  est  ofljert,  nous  rinvjjtons  à  jeter  les 
jntx  sur  le  développement  qui  suit  du  plan  de  l'ouvrage  ;  cela  est  d'aiitant  plus  nécessaire,^ 
Vie  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  l'esçace  dont  nous  pouvions  disposer,  nous  nous, 
SHDines  abstenus,  dans  la  suecession.des  matières,  de  faire  remar<(uer  l'enchaînement  qu^[ 
Bons  voulions  y  mettre,  et  d'indiquer  à  chaque  section  ou  chapitre,  les  motifs  que  nous' 
avions  de  produire  ou  de  rejeter  plutôt  une  chose  qu'une  autre.  En  un  mot,  dans  chaque 
Mie  nous  sommes  entrés  en  matière ,  comme^sl.i  li'y  aurait  eu  aucune  utilité  à  en  çom- 
nventer  l'exposition,  nous  référant,  une  foiis  pour  toutes,  à  ce  que  nous  devions  dire  daijs 
tttarcrtissement. 

A  ne  considérer  que  le  volume  du  livre,  on  pourra  s'étonner  que  son  obj[f  t  spé(^ial  ue 
SDit;en  apparence  presque  pas  plus  développé  que  pes  parties  accessoires.  En  effet,  l'hls-. 
toiredes  combustibles  minéraux,  des  liuiles,  des  résines,  des  graisses;  la  statistique  de  la^ 
production  de  ces  substances;  l'examen  de  leurs  propriétés  générales,  de  leur  teneur  en 
matériaux  écbauflSmts  et  surtout  illuminants,  occupe  à.  peu  près  autant  de  place  dans  le 
fine  que  les  procédés  de  leur  emploi  pour  la  production  du  gaz.  Mais  nous  ne  croyons, 
pasnécessaira  de  faire  ici  d'apologie;  l'explication  djevlent  même  en  quelque  sorte  super- 
he.  Il  est  évidf^nt  que  l'art  de  réclairage  en.  lui-même  fdépendessenliejlement,  du 
«ohif  dans  ses  appHcatiODS  indostritlies  et  économiques  (les seule!  qui  nous  intéresBeiit 
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Yéritablemcnt) ,  des  conditions  auxquelles  il  nous  est  possible  de  nous  en  procurer  les 
matériaux.  Il  faut  cependant  dire  un  mot  ici  de  l'extension  que  nous  avons  donnée  à  la 
première  partie  de  Vèovra^e,  en  pariant  de  quelques  applications  des  bouilles,  des  Ugni- 
tes,  des  tourbes  et  dfs  bitame^,  à  des  obirts  étrangers  à  féelairage.  Nous  avons  pensé  quf 
personne  ne  pourrait  se  plaindre  de  l'emploi  de  quelques  Seuilles  qui  complètent  un 
traité  disHnct  des  combustibles  minéraux,  de  leur  production  en  France,  en  Belgique  et 
en  Aoglctef^e.  Le  moment  nous  «  paru  d'autant  plus  opportun,  que  les  documents  offi- 
ciels auxquels  nous  avons  emprunté  une  partie  importante  du  travail  statistique,  et  qui 
ont  été  publiés  par  l'adipinistration  des  mines  au  31  décembre  1837,  vont  rester  station- 
nalres  pendant  quelques  années;  cette  administration _,  dans  son  dernier  compte  rendu, 
s'exprime  ainsi  à  ce  çujet: 

«  Le  résumé  des  travaux  statistiques  de  radministratlon  des  mines  pendant  Tannée 
<  écoulée,  eompread  une  série  de  tableaux  où  cliacune  des  branches  d*industrie  dont  se 
«  compose  ce  cbapltre  figure  avec  de  grands  détails.  Comme  les  industries  de  cette 
«  nature  n'ont  point ,  d'une  campagne  à  Vautre,  dfis  variations  très  marquées, 
«  on  peut  se  dispenser  de  revenir  chaque  ann^e  sur  ce  sujet,  et  il  suffit  de  le  con- 
«  sidérer  à  de  crains  intefvaUes,  » 

En  un  mot,  noua  pensons  «lue  la  première  partie  de  notre  livre  a  quelque  droit  à  l'at- 
tention du  public-  On  peut,  si  on  reste  indifférent  à  la  faI)rication  du  ga2,  considérer  ce 
tableau  statistique  et  analytique  de$  combustibles,  comme  un  ouvrage  di^linct,  et  que 
noua  avons  tâché  de  rendre  complet  autant  qu*il  nous  a  élé  possible. 

Mous  allons  passer  sommairement  eq^vue  lès  matière&de  tout  l'ouvrage. 

Bans  la'  première  partie,  section  première,  on  trouve  un  aperçu  géognostique  des 
terrains  houillers  en  général,  et  les  statistiques  particiilières  de  la  production  de  la 
bouille  ei^FranA,  en  Angleterre  et  d^ns  la  province  belge  du  Hainaut.  En  ce  qui  con- 
cerne la  France,  cette  stalistique  s'arrêtait  au  31  décembre  183G  :.  pendant  Tlmpression 
de  ces  feuilles,  l'administration  des  mine&a  publié  son  tableau  au  31  décembre  1837,  qui 
modifie  en  quelques  points  la  statistique  de  1836.  Dans  l'impossibilité  de  coordonner  le 
document  additionnel  avec  le  prirailir,  nous  avons  pris  le  parti  de  conserver  le  travail 
de  1836;  mais  nous  avons  consacré  près  de  deux  CeuUles  pour  donner,  sqjus  forme  d'ap- 
pendice (chapitre  1X«  page  209  et  suivantes),  les  résultats  de  l'année  1837;  il  sera  bon  de 
conçjfUer  l'une  et  l'autre  «iatistique.  Pour  ce  qui  est  des  houilles  de  la  province  du  Hai- 
naut en  Belgique,  les  documents  administratifs  et  ofilciels  nous  ont  manqué  ;  mais  nous 
nous  flattons  d'y  avoir  suppléé  correctement  par  les  informations  assidues  et  minutieuses 
que  nous  avons  recueillies  pendant  un  séiour  de  six  moi^  que  nous  venons  de  faire  sur  les 
lieux  de  la  production  houillère  dans  ce  royaume.  On  trouvera  d'ailleurs  des  renseigne- 
ments très  détaillés  et;  dont  nous  croyons  pouvoir  garantir  l'exactitude,  sur  toutes  les  cir^ 
constances  accessoires  h.  l'exploitation  des  niines  de  houille  dans  cette  localité,  tels  que  le 
mouvement  commercial  des  charbons,  la  nature  des  gisements  de  la  houille,  ses  diverses 
qualités,^  les  transports  en  France,  etc.,  etc.;.  les  voies  canalisées,  la  nature  des  bateaux 
employés,,  le$  divers  établissements,  tels  que  poudrières,  corderics,  ateliers  de  construc- 
tions, etc.,,  qui  concourent  à  l'exploitation.  Nous  examinons  encore  comparativement, 
dans  cette  section»  les  conditions  et  les  avantages  respectif  qu'oflirent  les  exploitations 
charbonnières  tant  eu  Belgique  qu'en  France. 

Ce  qui  a  été  dit„  dans  la  même  section,  de  la  statistique  houillère  de  l'Angleterre,  n'est 
pas  aussi  complet;  mais  de  nouveaux  renseignements,  principalement  des  documents  de 
commerce,  qui  nous  sont  parvenus  pendant  l'Impression  de  l'ouvrage,  nous,  ont  permis 
d'ajouter  beaucoup  à  ces  informations,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Ce  que  nous  disons  ensuite  d^  la  production  houillère  de  quelques  autres  contrées  es! 
Cort  abrégé.  Mais  il  y  a  peu  à  regretter  cette  absence  de  documents,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  l'intérêt  commercial  de  la  France  :  nous  avons  plutôt  considéré  les  houilles  éloi- 
gnées de  notre  pays  sous  le  point  de  vue  géologique,  que  sous  celui  d'utilité. 

Les  l.ouilles  n'offrant  en  général  d'intérêt  puissant  pour  les  départements  manufactu 
riers  de  la  France,  qu'à  raison  de  la  facilité  des  arrivages,  des  bas  prix  de  transport,  etc. 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  voies  navigables  devient  d'un  intérêt  majeur  :  aussi  avons-noui 
f  Olisaçré  une  partie  notable  du  livre  à  &dr€  connatlre  avec  une  certaine  étendue  de  détails 
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Ift  canai»  m  construcUon  ou  en  redressement,  èlargtiseioent  ;  les  amèHorations  en  coiirs- 
4'eiéculion  sur  les  fleuves  et  rivières  navigables. 

Au  cbapitre  IV.  do  la  première  section,  nous  nous  occupons  de  ranthracite  et  du  11- 
gaite;  nous  commençons  par  donner,  à  Tinstar  de  celle  de  (a  lioiiille,  la  statistique  de 
la  production  en  France  de  ces  deux  combustibles  minéraux».  Nous  avons  tiré  ces  don- 
née! des  documents  officiels  publiés  par  radminlstralion  des  mines  au  31  décembre  1SS7. 
11  ttt  dHEdle  de  penatr  que  le  lignite,  et  encore  moins  ranUiraclte,  puissent  jamais  être 
mplojés  avec  avantage  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage,  excepté  en  ce  qui  con- 
cerae  le  cbauflbgt  des  cornues.  Néanmoins,  indépendamment  4u  second  but  que  nous 
no»  proposiona  d'atteindre  en  ofltaint  un  tableau  complet  de  nos  richesses  en  combusti- 
bles nbiéraux.  Il  pourrait  se  présenter  des  localités  totalement  privées  de  la  houille,  et 
oè,  i  la  rigueur ,  il  deviendrait  nécessaire  de  flUirIquer  du  gaz  avec  des  matières  peu  ri- 
cfaes  en  matériaux  de  rillumlnalion  ;  notre  ouvrage  s'adresse  à  toutes  les  localités,  même 
les  moins  favorisées;  nous  avons  donc  dii  nous  ocaiper  de  deux  combustibles  qui  ne 
pinfent  rivaliser  avec  la  houille  partout  oA  l'on  peut  se  procurer  celte  dernière. 

Au  chapitre  Y,  nous  considérons  la  houille  sous  le  point  de  vue  de  ses  qualités  dan» 
rcnpioi  économique  et  industriel  ;  noua  commençons  par  un  résumé  de  classincation  de 
iNtts  leahoailles;DOU8  recherchons- ensuite  ces  diverses  qualités  dans  les  localités  qui 
nous  les  oflk^nt. 

Au  chapitre  VI,  nous  exposons  les  usages  les  plus- importants  de  la  houille,  indépen- 
damment de  son  emploi  dans  la  faibrlcation  du  gaz  d'éclairage.  Inutile  de  répéter  ici  les 
DoUCi  qui  nous  ont  déterminés,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  nous  écarter  de  la 
ipèdalité  de  notre  ouvrage*  Nous  indiquons  les^essals  à  tenter  pour  s'assurer  de  la  valeur 
rditlve  des  houilles.  Nous  parlons  enfin  do  sa  carbonisation  ou  conversion  en  coke;  et 
noosoffivnaau  chapitre  VU»  quelques  vues  sur  un  emploi  spécial  et  qui  serait  fort  im  - 
pinrtant  de  ce  combustible. 

Le  chapitre  ivm  est  consacré  aux  bitumes  asphalliqnes.  Ce  produit  minéral  serait 
éniaemment  convenable  pour  la  production  du  gaz.d'éciairage,  si  les  sources  en  étalent 
ploB  abondantes  en  France.  Nons  écartant  encore  un  peu  Ici  de  celte  spécialité,  nous  Irai- 
téas assez  en  détail  des  gisemenla,  de  l'extraction  et  des  applications  des  bitumes;  nous 
èNRions  enfin,  d'après  des  documents  officiels,  la  statistique  de  la  production  en  France 
ca  1837.  Ce  chapitre  nous  offire  d'ailleurs  l'occasion  d'exposer  des  vues  théoriques  em- 
prantées  à  de  savantes  autorités,  sur  la  fbrmation  géologique  des  minéraux  carbonifè- 
fês;  vues  qui  conduisent  à  des  moyens  d'appréciation  des  qualités  respectives  des  bouilles , 
et  qnl<frésentent  de  l'ullllté  pour  l'art  de  réclairage. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  un  résumé  général  de  la  consommation  des  houilles  en 
France,  à  répoque-actuelle,  et  par  le  tableau  de  Taccroissement  progressif  de  la  produc  - 
UoD  pendant  les  années  1833, 1834, 1835  et  1836.  11  résulte  de  ce  tableau  officiel,  que  la 
PTBdiiction  a  doublé  depuis  i824v  et  qiuidruplé  depuis  1814. 

lé  Le  cbapitre  X  traite  de  la  tourbes,  de  ses  variétés,  de  ses  diverses  qualités,  de  ses  priu- 
dpanx  emplois,  indépendamment  de  la  fiibricatlon  du  gaz,  où  elle  ne  doit  être  employée 
fi'àdéfiuit  de  toute  espèce  de  liouille.  Nous  parlons  de  la  carbonisation  de  la  tourbe. 
Oa  pourrait  a'étonner  qu'en  décrivant  cette  opération  nous  donnions  plutôt  l'ancien  four- 
acaa  mis  en  usage  à  l'origine,  de  préférence  aux  divers  systèmes  de  fourneaux  qui  ont 
été  adoptés  depuis;  ce  n'est  pas  sans  motif  que  nous  agissons  ainsi.  Nous  sommes  con- 
vabmis  que  la  carbonisation  de  la.  tourbe  est  une  opération  dont  l'utilité  se  fait  sentir 
principalement  loin  de»  villes,  et  qu'il  convient  d'y  faire  concourir  les  habitants  des 
champs  :  il  fout  donc  faire  connaître,  plutôt  que  des  fourneaux  dont  l'établissement  est 
ëUBdlc  et  très  coûteux,  l'appareil  enterre,  si  simple  et  d'ailleurs  très  bon,  que  l'agence 
des  mUici  avait  publié  aux  premières  années  de  la  république.  Enfin,  nous  donnons  la 
statistique  de  la  production  eu  tourbe  au  31  décembre  18:37;  elle  présente  une  masse 
énorme  d'extraction  éL  l'emploi  d'un  nombre  très  considérable  d'ouvriers. 

41a  fin  de  ce  cfaapitreVill,  nous  avons  cru  utile  d'ajouter  quelques  documents  qu'il  doit 

être  utile  aux  exploiteur»  et  aux  commerçants  en  combustibles  minéraux  de  connaître; 

HTolr:  1»  iiC  programme  de  l'administration  des  mines  relatif  à  la  description  des  ^{e& 

cariKmi(èret;2^.  L'instnictiou  publiée  p&r  la  même  administration,  en  i837,relativemcnt 
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aux  deinaiulei  de  conccuiMif;  3^  L»  dernière  circulaire  de  radminiiitratioii  des  douanes 
sur  le  mode  de  iaugeage  des  navires,  et  l'appnéeiation  des  i|uan(ilés  de  bouille  étrangère^ 
soumise  a»  droit  d*entrée  en  France  ;  4°  Les  tarib  de  ces  droits  par  provenances  et  bu- 
reaux d^entrée;5''  Enfin,  un  prix  de  revient  comparé  des  diveoMsbouiUesrenduessur  ]es> 
prijMipaux  lieux  de  consommation. 

Lft  deuiième  section  de  la  première  partie  de  Vouvrage  commence  par  une  revue  géo- 
gnostique,  et  rindlcaiion  des  travaux  dVxploratioaà  fiiire  pour  la  recherche  des  sui»tan- 
ces  carbonUère8..Dans  le  diapitre  V,  on  considère  la  nature  des  roches^^Ia  constitution. 
des  terrains  et  les  inductions.  qu*on  en  peut  tirer  comme,  indices  des  gites  de  combusti- 
bles. Là  on  trouvera,  entre  autres  considérations,  le  taUeau  descorps  organisés  fossiles 
des  terrains  carboniftres.  Nous  exposons,  d*apr]ès  les  idées  les  plus  modernes  et  qui  sem- 
blent le  mieux  Sondées,  les  diverses  (brmalions  carbonifères  des  terrains  houillers  pro- 
prement dits  ou  psammitiqnes  ou  du. grès  rouge  ancien^ celles  du  terrain  calcaire  et; 
celles  du  grès  blanc. 

Une  considération  essentielle  dans  la  recherche  des  indices  plus  ou  moins  prochains  de^ 
labouille,  et  à  laquelle  nous  consacrons  un  assez  long.arliclei  est  celle  que  nous  exposons 
aous  le  titre  de  terrain  houiUer  considéré  dont. ses  rap/wris  de  gisement  avec  les 
mUres  natures  de  terrains,  et  sou*  le  point  de  vue  des^indications-  que  peuvent' 
fournir  ceux-ci  pour  les  recherclies. 

Nousparlons  ensuite,  au  chap.  II,  du  terrain  anthradteux,  et  nous  le  considérons  sous 
les  mêmes  rapports  que  Ta  été  le  terrain  houiUer  vrai  dans  le  chapitre  précédent 

Dans  le  même  chapitre,  noos  exposons  les  prindpales  circonstances  coooues  de  la  for- 
mation lign!teu8e,.et  dans  le  dbapitre  suivant,  nous  nous  occuponsiuree  quelque  détail  de 
deux  formations  ligpiteuses  très  étendues,  trèspuissanles  eL  très  utiles,  celle  du  lignite- 
Moissonnais,  et  celle  du  lignite  pulvérulent  connu  sous  les  noms  de  terre  d*ombre,de< 
terre  brune  de  Cologne,  etc. 

Les  accidentscausés  pju  ^inflammation, dans,  les  mines  de  houillc,delaino/i3//e(hydro- 
gène  carboné),  qpi  occasionne  si  fréquemment  ce  que  les  mineurs  appdient  le  feu  gri- 
sou, cause  de  la  mort  d'une  foule  de  malheureux.ouvriers,  sont  de  nature  à  éveiller  à  un. 
tel  point  la  sollicitude  de  tous  les  amis.de  l'humanité,,  q^*encore  bien  que  les  détails. 
d'exploitation,  en  général  aient  dA  rester  étrangers  à  notre  ouvrage,  .nous  avons  iugé 
utile  d'oflVir  le  moyen  si  simple  d'éviter  dans  presque  tous  les  cas.  ce  funeste  désastre., 
flous  reproduirons  donc  par  extrait  l'instruction  publiée  àce  su)et|iap  l'excellent  M.  Ball- 
let,  ancien  ingénieur  des  mines;  celte  description  de  l'appareil  inventé  par  cet  habile 
homme  termine  la  première  partie  de  notre  ouvrage,,  consacrée;  aux  combustiblqi  mi-, 
néraux..  ,. 

DEUXIEME  PARTIE. 

Théorie  et  PratlqpM  de  VéeUâtmge  an  ffest 

Dans  la  section  première  nous  considérons  les  propriétés  physiques  et  chimiques  deSi 
matériaux  de  cet  éclairage,  en  les  rangeant  dans  l'ordre- déôroissant  de  leur  teneur  en 
hydrogène.  Le  chapitre  1*'  de  cette  section  est  consacré  aux  huiles  en  générai  :  nous  exa- 
minonsd^abordles  huiles  fixes  végétales;  puis  les  huiles  animales  à  l'état  naturel,  tant 
fluides  que  concrètes.  Nous  avons  cm  devoir  donner,  sous  le  rapport  du  commerce  qui  se 
fait  de  ces^i»stances  et  sur  la  statistique  de  leur  production  en  divers  pays^  des  dévelop^ 
pements  uu  peu  étendus..  On-iugera^peut-étre  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  eircon- 
stances»  beaucoup  des  espèces  que  nous  passons  en  revue  ne  sauraient  avoin  d'application 
à  la  fabrication du.gaz.  Biais,  nous  devons  le  répéter,,  notre  ouvrage  s'adresse  à  toutes 
les  localités,  et  ce  qui  semblerait  superCki  dans  plusieurs,  pourrait  devenir  utile  dans 
d'autres  :  des  matériaux  fort  cbers  à  Paris  sont  à  vil  prix  ailleurs,  et  viee  v^rso.  Nous 
parions  ensuite  des  luiilcs  volatiles,,  dites  essentielles.  Les  mêmes  observations s-ap-> 
l>liquent  aux  huiles  volailles. 

Au  ciiapitre  11  de  cette  section,  nous  nous  occupons  d'abord  desrésincs.en  général, 
puis  nous  signalons  les  espèces  particulières,  qui,  à  raison  de  leur  abondanceel  de  leur 
prix  comparativement  bas,  peuvent  fournir  à  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage. 

Dans  le  ciiapitre  lll  nous  passons  en  revue  plusieurs  autres  matières  organiques  liydro^ 
eacburées  qui  ont  été  proposées  avec  plus  ou  mohis  de  plausibilité  pour  le  même  iemuloi^ 


AVBRTISflUIENT.  »1 

La  leetion  II  offre  riiistoriqne  de  la  découverte  de  réclalrage  au  gaz.  Nousexami- 
noBS  lÉ  quertlOB  de  priorité  que  se  sont  disputée  les  Anglais  et  les  Francis.  Nous  insis- 
Un»  principalement  sur  Tétat  actuel  de  cette  Industrie  en  France,  et  nous  fiiisons  remar- 
quer ius(|u*à  quel  point  IMntérèt  de  ses  progrés  eiige  une  crilf  que  prudente  et  un  examen 
a|»profoadi  des  nouveaux  moyens  que  Ton  propose  pour  substituer  à  un  mode  d'exploita- 
tion dont  le  sueeès  a  été  constaté  par  Texpérience  ^.des  spéculations  liasardées  et  souvent 
peu  plausibles. 

La  section  III  est  consacrée  à  dés  notions  théoriques  et  pratiqnes  sur  Téclalrage  au 
gu.  Cette  exposition  était  indispensable-  Nous  concevons  très  bien  que  Ton  puisse  pro- 
duire roittinlèferaent un boir éclairage,  même  en  négligeant  l'étude  de  ces  principes; 
mais  ml  ne  pourra  contester  qu*ils  mettent  aux  mains  du  fSibricant  des  moyens  de  com- 
battre les  accidents,  et  de  moditler  son  travail  selon  les  circonstances,  que  la  tbéorle  lui 
apprend  i  maîtriser.  I^e  chapitre  F'  passe  en  revue  les  propriétés  communes  i  tous  les 
gaz  en  général,  leur  oonsUtuUon  physique,  les  idienomènes  (du  mélange  des  gaz  entra 
eux;  ceux  de  leur  combinaison  chimique.  C'est  Tune  de  ces  combinaisons  la  plus  remar- 
quable, celle  de  Poxygène  avec  les  gaz  combustibles,  hydrogène  pur,  hydrogène  carboné 
d  oxyde  de  carbone,,  qui  constitue  l'éclairage  proprement  dit 

Dans  le  chapitre  U  de  la  même  section  nous  passons  en  revue  particulièrement  l'hydro» 
Sèoe,  rfaiydeogëne  protocarboné  et  bicarboné,  et  Toxyde  de  cartMne. 
Le  chapitre  III  de  cette  section  est  une  eontinuatiop  de  notre  expositton  théorique. 
KoHS  revenoof  aur  les  phénomènes  de  la  combustion  lumineuse  des  gar.  Nous  noua  occn- 
poosde  la  nature  de  ee  que  Fon  connaK  souple  nom  de  flamme;  nous  établissons  qn*li  ne 
KrtiHRi  prodidreaaos  formation  préalable  d*nn  gaz,  et  que,  sous  ce  point  de  vue,  la 
presque  totalité  des  j^iénomèMs  de  rillumhiatlon  peut  être  ramenée  aux  conditions  d'un 
éclairage  «ft  gaz; 

A  la  section  IV  commencent,  à  proprement  parler ,  les  notions  snr  la  pratique  de  l'édal- 
nge  ella.lhbri«atIon  dugaz.Une  grande  partie  de  cette  section  se  dérobe  à  toute  analyse. 
U  vne  desplanches,  {ointes  au  texte,  la  description  des  figures  el  les  renvois  aux  pages  du 
livre  qui  en  Imitent  ne  laissent  place  à  aucune  indication  ultérieure.  IJi  se  trouve  d'a- 
M  décrite,  avec  beaucoup  de  détails  et  toute  la  méthode  progressive  qu'il  a  été  possible 
tj  apporter,  la  série  des  appareils  pour  la  Tabrication.  Nous  indiquons  ensuite  les  opé- 
nUoBs  pratiquées  dans  le  cas  de  distillation  de  la  houille  ;  puis  nous  parlons  des  modifi- 
(aQoas  à  apporter  dans  les  appareils  et  le  travail  quand,  au  lieu  de  iioullle,  on  opère  sur 
la  huiles  et  les  résines  pour  se  procurer  du  gaz. 
Les  appareils  et  le  mode  de  procéder,  tels  qu'ils  ont  été  décrits  dans  le  chapitre  T**  de 
cette  qiiatrièmesection,  constituent  la  pratique  générale  de  la  fabrication  du  gaz  et  de  sa 
^istributiofraux  consommateurs.  Mais,  soit  en  France,  soit  surtout  en  .Angleterre,  soit  aux 
Etats-Unis,  en  Allemagne  et  en  Prusse,  il  a  été  proposé  de  nombreuses  modifications. 
Quoifoe  peu  d'entre  elles  aient  iiisqu'iei  reçu  la  sanction  de  l'expérience,  nous  n'avon» 
pas  cm  de¥oir  les  passer  sous  silence,  et  le  chapilre  II"  est  consacré  à  leur  exposition. 
Dans  une  cinquième  section,  nous  avons  réuni  tout  ce  qu'il  y  a  de  connu  sur  les  «az 
ftttkrm  comprimé  tl  non  comprimé.  Nous  avons  tftclié  d'apprécier  convenablement 
Iciafintaees  et  les  inconvénients  de  ce  mode,  dont  les  essais  n'ont  eu  iusqu'id  en  France 
^  des  résultats  bien  propres  à  dégoûter  de  ce  genre  d'exploitation. 

Ihms  temiInoBS,  dans  un  appendice,  par  un  recueil  de  documents  sur  le  commerce 


j.  I  ^caodMisUUes  spécialement  sur  celui  des  houilles  françaises  el  étrangères 


ir 


l'OBfrage  est  précédé  de  l'examen  des  matériaux  sous  le  rapport  de  leur  teneur  en 
hydrogène,  et  d'un  résumé  d'expériences  sur  la  production  du  gaz. 

Si  hi  recherche  assidue  de  l'exactitude  dans  les  faits,  un  travail  consciencieux  et  rcfiéclri 
Pnvcnt  foire  passer  sur  bien  des  imperfections,  nous  pouvons  nous  flatter  d'avoir  olTcrtL 
V  pabKc  un  ouvrage  digne  de  son  approbation. 


EXAHEN  DE  LA  TBIOECa  BIS  COMBUSTIBLES, 

DES  MATIÈRES  EMPLOYÉES  A  LA  DISTILLATION 

POUR  PRODUIRE  DU  GAZ  d'ÉCXURAGE. 


HxmmvL  de  leur  ttmmar  e»  hyàrogèn»,  en  earlnme  ec  en  oxsrfftee. 

Lorsque  pour  la  production  du  ^  d*éclairage  iLs'agit  de  la  décomposition 
«des  huUes,  des  graisses,  des  résines,  Ton  peut  d*avance  avec,  quelque  cer* 
(itude,  ou  du  moins  de  grandes  probalités,  prévoir  les  résiiltats  que  Ton  obtien- 
dra; car,  encore  bien  qu*lL  nous  paraisse  Asez  évident  que  certaines  huiles» 
certaines  graisses,  certaines  résines  doivent  avoir  dans  leur  composition,  plntftt 
que  d'autres  substances  de  même  nature,  des  éléments  plus  Tavorables  à  une 
abondante  production  de  gaz  hydrogènes  carbonés,  les  différences  ne  peuvent 
pas  être  très  sensibles. 

II  n*en  est  malheureusement  pas  ainsi  des  houilles,  qui  présentent  une  grande- 
incertitude  dans  leur  emploi.  On  sait  bien  à  la  vérité  qu*en  général  une  houille 
flambante,  peu  susceptible  de  donner  un  coke  fritte,  produit  à  poids  égal,  jdus 
jde  gac  à  la  distillation,  non-seuleroeni  que  les  houilles  maigres  de  la  formation 
idefr  terrains  calcaires,  et  que  les  houilles  anthraciteuses,  mais  qu'elle  produit 
jnéme  beaucoup  plus  que  les  houilles  grasses  compactes  qui  se  collent  en  brû?* 
lant,  et  qui  laissent  un  coke  dense,  eL  de  c^ualité  supérieure.  Mais  c'est  à  cette 
donnée  générale  que  s'arrête  le  pronostic ,  tant  qu'il  n'a  pas  été  rendu  pliis 
certain  par  des  essais  préliminaires  sur  les  houilles  qu'il  s*agit  d'employer. 

Le  CannelHioal  des  Anglais ,  et  en  général  leurs  houilles  du  nord  et  de  - 
l'Ecosse,  qu'ils  caractérisent  par  l'épithète  commune  de  Open  burning-coal  ;  le 
charbon  belge  du  couchant  de  Mons,  connu  sous-  le  nom  de  fiénu  (celui  du 
«entre  de  ce  bassin  surtout) ,  et  quelques  variétés  assez  rares  et  fort  peu  abon- 
dantes de  nos  houilles  françaises,  doivent  avoir  décidément  la  préférence,  même 
sur  les  houilles  de  St-Etienne  et  de  Rive-de-Gier^  eicellentes  pour  beaucoup 
d'autres  emplois;  sur  les  houilles  du  levant  de  Mons»  de  Charleroi,  de  Liège,  du 
Creuzot,  Blanzy,  Epinac,  et  sur  tout«s  les  houilles  de  l'Auvergne  et  du  midi  de 
la  France.  Toutes  les  houilles  compactes,  même  les  plus  grasses,  les  plus  col- 
lantes, les  plus  facilement  inflammables,  celles,  en  un  mot,  que  les  Anglais dési- 
Ênent  sous  le  nom  de  Strong  burning-coal  efr  de  Ctose  buming^oal,  et  qoi 
lissent  à  la  distillation  un  coke  tomours  plus  ou  moins  abondant,  plus  dense  et 
de  meilleure  qualité  que  celui  des  houilles  légères,  doivent  être  écartées  dans 
la  fabrication  du  gaz ,  si  l'on  peut  s!en  procurer  des  qualités  plus  spécialement  ^ 
applicables  à  cet  usage. 

Mais  parmi  les  houilles  élîgibles,  combien  de  distinctions  ne  reste-t-ll  pli  t 
encore  à  faire  !  On  est  souvent  étonné  de  trouver  que  la  houille  la  plus  légère,  ; 
celle  qui  laisse  le  moins  de  résidu  après  sa  combustion,  celle  surtout  qui  joait  c 
d'un  aspect  toutnà-fait  bitumineux,  qui  s'allume  rapidement  et  jette  une  belle  i 
flamme  abondante  et  étendue,  produit  beaucoup  moins  de  gaz  à  la  distillatioB,  ^ 
que  telle  autre  variété  des  houilles  légères  qui  avait  le  même  caractère  appareit  ^ 
ou  même  qui  était  loin  de  promettre  autant.  Dans  un  long  séjour  que  nous 
venons  de  faire  en  Belgique,,  où  nous  avons  suivi  avec  attention. ces  variatiions 
dans  une  usine  à  gaz  située  dans  le  proche  voisinage  des  fosses  à  charbon  da^ 
flénu ,  et  où  par  conséquent  le  fabricant  n'est  pas  dans  la  nécessité  de  faire  <fa-  ^ 
vance  son  approvisionnement  en  houille;  où  il  peut  à  volonté  essayer  tantôt  le-. 
charbon  d^une  fosse  et  tantôt  celui  d'une  autre;  dans  cette  localité,  dis-je,  noui . 
avons  pu  nous  livrer  à  des  observations  qui  nous  ont  prouvé  combien  les  résiil-  >■ 
tats  diffèrent  selon  la  houille  qu'on  soumet  à  la  distillation.  Nous  avons  vu  qoe  ; 
dans  le  même  charbonnage,  et  sans  qu'à  l'inspection  de  la  houille  crue  il  fût  ", 
possible  d'assigner  la  moindre  différence,  le  charbon  de  l'extraction  fosse  n**  Sv 
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ntiUe  étâil  d'ailteun  le  méine  pour  lei  quaite  Touei. 
e  paraUpa*  déraisonnable  d'attribuer  celte  (litTéreiiGe  à  la  présence  plut  ou 
\  abondante  U'oiigéiie  clans  la  L'oinpasUiun  de  la  liouille.  On  aperçoit,  en 
que  la  où  l'oiygénc  ^irédoniiuera  par  coniiiuniisoa  avei:  une  aulie  houille. 
1  se  forJiier  phis  d'eau  ot  d'oiyde  de  carbone  dans  l'acte  de  In  Uiïtiilatiun 
iRiitn.  et  par  Conséquent  inoina  d'bvdriigène  carboné. 

._: ^  ^,,  grand  nombre  d'analjtes  des  houilles  l^ilc»  à  diverses 

•i  dam  un  lenip*  où  la  leience  de  l'iuiljrie  des  corps  organi- 
fiait  peu  avaiicëc;  d'ailleure  ces  anciennes  eualvscs  Ji'aviicnl  guère  eu 
rttjet  que  de  eonsiaier  les  projiariions  reipecti*e<  de  coke  ou  charbon  d6- 
liilië,  et  les  r^iiduB  ineamtmsliblei  que  donnait  le  coke  par  nne  complète 
rMion.  On  s'occupait  peu  de  déterminer  lei  eomposania  de  la  partie  bitu- 
le.  Noos  ne  dirons  donc  rien  des  analyira  de  Kirwan  et'de  celtes  de 
paon  :  nous  ne  rapporterons  mdnie  aucune  lie  celles  très  iiombreoseï  qu'a 
M  Sarsten  dans  son  grand  tableau  des  combustibles  mlnéraui  de  la 
;.  publié  à  Berlin  en  IBM.  Les  coinbutUbles  lur  lesquels  cet  hahiio  mé- 
;iste  a  opéré  sont  d'ailleurs  tout  élrangen  a  ceui  de  France  ou  des  paya 
ia(  en  fournissent  ;  ils  ne  pourraient  tout  au  plus  nous  offrir  que  de*  con- 
i)s  à  tirer  par  analogie. 

1  récemment  un  Anglais.  H.  Th.  Ttkkirdton,  ^Mt  llrr^  à  de  semblables 
ebetdanale laboratoire  «lu  professeur  Liébig,  àGiesscn.  11  animinédes 
n  anglaises;  ccltes-ci  soM  délii  notre  usage  et  le  deviendront  probabte- 
davantagc  avant  longtemps.  Nobs  donnons  donc  les  résultait  des  analyses 
Riehardson  ,  d'autant  pins  volontiers  que  son  examen  a  porté  également 

froduit  en  coke  et  sur  les  éléments  de  la  partie  bituaiùieute,  que  Tobjet 
de  notre  pabliealioii  nous  rend  plus  ititéressante.         '- 

Asulyua  de  H-  nifita«r4|9n. 
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clesmoyenssilrsqucles  cbimistes  possèdent  aujourd'hui  piiur  Fanalysc 
r^  organiques,  uu  pareil  travail,  publié  par  un  lioinme  compétent  dan^t 
itières,  semble  devoir  inspirer  de  la  conliance.  Or,  l'on  voit  que  dans  la 
bituoiioeuse  des  houilles  essayées  parH.  Itichardson,  la  proportion  d'oi y- 
ariait  de  li.5i  pour  0.33  d'hydrogène,  à  6.30  pour  5.31  d'hydrogène.  Il  y 
lieu  de  penser  que  dans  hi  dislitlatiun  du  premier  écbantillou,  ù  cause  de 
lation  d  eau ,  il  serait  resté  bien  peu  d'hydroijène  pour  la  production  du 
clairage;  au  lieu  que  la  deuxième  variété  aurait  donné  un  résultat  lleau- 
lu8  abondant  en  goi  hydrogène  carboné. 


Xn  EXAllB!f  DE  LA  TB1VBUE  MS  COMSUSTlttES, 

En  même  temps  qoe  M.  RicliardiBon  opérait  à  Siewen,  M.  Regnaut,  asj 
ingéoieur  des  mines,  se  livrait  à  Piris  avec  beaucoup  (fassiduité  à  de  semb 
recherches.  Nous  altons  donner  les  principaox  résultats  qu'il  en  a  obtenui 

Travail  de  MU  RefBMiIi.. 

V  Houilles  AHALTsàBS. 
Pw  cMtumf  abttraciion.feUU  du  wétidu  terreux^ 

1.  Houille  d'Akis,  mine  de  RocbebeHe.  Hyd.  i.9a  carb.  90.55  ox 

â.  Houille  deLtvaysse,  dép»  deTAveyroD.  Hyd.  5.97  carb.  82.12  ox 

3.  Houille  deUons  (ir*  variété  du  Flénu).  Hyd.  5.40  carb.  86.49  ox 

i.       à?    U.  (a«  variété  du  Flénu)..  Hytf.  5.63  carb.  87.07  ox 

5.  Houille  d*Epinae.  Hyd.  5.S3  carb.  83.22  ox 

6.  HoHaiedeBlaaiy.  Hydi  5.35  carb.  78.26  ox 

7.  GaMiel-CMl^du  LancBsliire,  en  Angleleirei  Hyd.  5.85  cart).  85.81  ox, 

8.  Houille  de  GommtBtry,  d^rteraent  de 

rAUier.  Hyd.  5.30  carb.  82.92  ox. 

9.  Houille  de  Rive-de-Oier  (couche  naié- 

ehale  de  retploilaUon  dite  la  Grande- 
Croix).  Hyd.  533  earb.  89.04  ox 

10.  é»    id.       Cesploitation  du  Raflbnd).     Hyd.  4.93  carb.  89.07  ox 
tl.       d<*    id.    (exploitation  de  Gorbeyce-- 

Puits-Hewry).  Hyd.  5.05  carb.  90.58  ox. 

12.  d»   id.    { exploitation  du  Gimetiértt^ 

Gombes  et  Ègarande).  Hyd.  5.46  carb.  8&08  ox. 

13.  d®    id.     (  antre  variété  de  la  même 

mine).  Hyd.  5.77  carb.  87.45  ox. 

14.  &»    id.    Texploitatlin  de  Couzon).         Hyd.  5.75  carb.  84.49  ox. 

15.  d»   id.    (autre  variété  de  la  même 

exploitation).  Hyd.  5.27  carb.  86.30  ox. 

16.  Houille  de  Noroy,  dans  les  Vosges.  Hyd.  5.38  carb.  78.32  ox. 

17.  Houille  d'Oberkirchen,  en  WeStphalie.  Hfd.  4.88  carb.  90.40  ox. 

18.  Houille  de  Saint-Girons,  département  de 

rArriège.  Hyd.  5.69  carb.  76.05  ox. 

Les  résultats  donnés  ci-déssus  sont^  pour  chaque  espèce  dehouiUo,  la  mo^ 
de  Irois  essais  différents. 

On  remarquera  combien  les  nroportions  d*oxTgène,  par  rapport  à  Thydro 
sont  variables,  même  dans  des  limites  fort  étendues  ;  et  sMl  est  admis  que  r 
dance  du  premier  est  nuisible  au  produit  en  gaz  d'éclairage,  on  s'cxpli 
toute  rincertitude  qu*on  peut  en  général  bbsehrer  dans  les  produits  de  la  ( 
cation.  Plusieurs  des  houilles  comprises  au  tableau  qui  précède  pèchent  pi 
défaut  absolu  d'hydrogène;  maH  plusieurs  autres,  même  celles  riches  en  h 
gène,  par  Tassociallon  de  celui-ci  avec  une'4rop  forte  proportion  d'oxygèn 
dans  la  distillation  de  la  houille,  se  dégageant  avec  l'hydrogène  tous  deux  à 
naissant,  se  .trouve  dans  le&conditions  favorables  à  la  combinaison,  c-estr-^ 
à  la  production  d*eau,  au  détriment  de  la  quantité  de  gaz  d'éclairage. 

29  AlfTHRAGlTES. 

1.  Anthracite  de  Peusylvanie  (Etats-Unis).       Hyd.  2.55  carb.  9i.89  ox. 

2.  Anthracite  houilleuxdeRolduc,présd*Aix- 

la-Ghapelle.  Hyd.  3.96  carb.  92.85  ox. 

3.  Anthracite  de  la  Mayenne.  Hyd.  4.28  carb.  93.56  ox. 

4.  Anthracite  du  pays  de  Galles.  Hyd.  3.38  carb.  9i.05  ox. 

5.  Anthracite deLaMurc,départem. de risère.  Hyd.  1.75  carb.  9i.07  ox. 

6.  Anthracite  de  Hacot,  dans  la  Tarantaise.  Hyd.  1.25  carb.  97.23  ox. 

On  voit  que  les  anthracites  manquent  absolument  d'bydrogène,  indéper 
ment  de  la  considération  de  Toxygène.  On  s*explique  donc  très  bien  pou 
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cette  espèce  fie  comboatible  est  la  8ul>stanGe  la  moii»  convenable  dans  la  fa- 
brication du  gai  d'éclairage. 

3®  LifiNITES. 

1.  Lignite  Jaillet  de  Sie^oloinbe,  départe- 

ment de  T  Aude. 

2.  Lignite  des  Bouebes-da-Rhône. 

3.  Lignite  de  Dai,  département  des  Landes. 

4.  Lignite  du  mont  Meîsner,  dans  le  Hessc- 

Cassel. 

5.  Lignite  des  Hautes-Alpes. 

6.  Lignite  de  Ellebogen ,  en  Bohême. 

7.  Lignite  de  rtle  de  Cuba. 

8.  Lignite  de  la  Grèce. 

9.  Lignite  terre  d*ombre  de  Cologne. 


Hyd.  5.84  carb.  76.09  ox.  18.07 
Hyd.  5.29  carb.  73.79  ox.  20.92 
Hyd.  5.88  carb.  74.19  ox.  S0.13 

Hyd.  4.93  carb.  73.»»  ox.  iS4>7 
Hyd.  5.86  carb.  72.19  ox.  82^5 
Hyd.  7.85  carb.  77.64  ox.  14J>t 
Hyd.  7.25  carb.  75.85  ox.  12.90 
Hyd.  5.49  carb.  67.28  ox.  27.23 
Hyd.  5.27  carb.  66w96  ox.  27.77 

Ce  tableau  d'analyses  des  ligniles  tend  à  confirmer  notre  supjiosition  sur  Tin- 
flneoce  pernicieuse  de  roxyaèue  en  grande  proportion.  Nous  voyons  en  eCTet  que 
ks  quantités  absolues  d*hyarogène  dans  les  lignites  diflTèrent  peu  de  celles  que 
rearennent  les  qualités  ordinaires  de  houille,  et  cependant  remploi  des  lignites 
(tans  la  fabrication  du  gaz  ^éclairage  n'offre  que  de  mauvais  résultats  ;  aussi 
Toil-en,  par  les  analyses,  que  ToxygéM  y  est  très  prépondérant. 


4<*  Tourbes. 


1.  Tourbe  de  Yulcaire,  près  d'Abbeville. 
L  Tourbe  de  Long,  id. 

L  3.  Tourbe  de  Gharop-du-Feu,  près  Frasmont 

?         (Vosges). 


Hyd.  6.13  carb.  61.34  ox.  3t.53 
Hyd.  6.40  carb.  61.86  ox.  31.74 


Hyd.  6.45  carb.  61.05  ox.  32.50 

.  Le  raisonnement  que  nous  avons  fait  relativement  au  lignite  se  reproduit  ici 
!  j  arec  encore  plus  de  plausibilité  à  l'égard  de  la  tourbe.  Les  analyses  y  démon- 
'  Uent  des  quantités  d*hydrogèue  suffisantes  pour  donner  de  bons  résultats  dans  la 
.  :  bbricaiion  du  gaz  d*éclairage  ;  et  cependant  Texpérience  a  prouvé  le  contraire  : 
:  '  mk  cela  doit  être  sans  doute  attribué  à  l'énorme  proportion  d*oxygône  qui  entre 
\  I  dms  la  composition  des  tourbes. 

En  partant  des  mêmes  données,  on  devrait  également  s'attendre  à  de  fort 
oiuvais  résultats  en  employant  des  bois  pour  la  fabrication  du  gaz  ;  car  leur 
eomposition  générale  est,  hydrogène  6.31, carbone  49.07  et  oxygène  44.62.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'expérience  directe  qui  vienne  à  l'appui  do  cette  présomp- 
tion ;  la  cherté  des  bois  est  telle  dans  tous  les  lieux  où  Ton.s'cst  Jusqu'ici  occupé 
de  la  production  du  gaz  d'éclairage,  que  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  fabricant 
aitéle  encore  tenté  oTemploycr  ce  combustible  à  la  distillation  uniquement  pour 
obiflÉIrdu  gaz. 

HAm  convenir,  an  surplus,  que  toutes  ces  idées  théoriques  ont  m  général 
H^pa^de  valeur  quand  on  vient  à  les  soumettre  au  creuset  de  l'expérience. 
SsQs  doDte  l'art  s'éclaireFa  de  leur  combinaison  par  la  suite.  £n  attendant,  il 
Krait  'peut  être  convenable  que  le  fabricant,  avant  de  s'approvisionner  d*unc 
qualité  de  houille,  eClt  recours,  par  luirméme  ou  par  autrui,  a  une  analyse  chi- 
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Qinie,  pour  déterminer  les  quantités  respectives  d'hydrogène  et  d'oxygène. 

lus II  sera  toujours  plus  certain  et  en  même  temps  plus  expéditif  de  procéder 

tan  essai  de  distillation.  Nous  indiquons  dans  la  deuxième  partie,  et  nous  don- 

HMu  la  ^ure  d'un  fourneau  d'essai,  a  l'aide  duquel  ces  expériences  pourront  être 

(dies  avec  beaucoup,  de  facilité  et  une  certaine  exactitude. 

A  tout  ee  qui  priécéde  sur  les  indications  que  peut  fournir  la  composition 

chimique  daa  combustibles  minéraux,  dans  l'emploi  qu'on  en  veut  fidre  pour  la 

mdnmon  deHiydrogène  carboné  ou  gaz  d'éclairage,  nous  ajouterons  une  con- 

édéntion  qui  nous  semble  appcter  une  série  d'observations  et  d^expériences 

dus  les  usines,  et  dont  il  ne  parait  pas  qu'en  gjjnéral  les  fabricants  aient  encore 

bien  senti  toute  Timportance.  Nous  voulons  parier  de  l'influence  des  tempe- 

ntores  auxquelles  il  serait  à  désirer  que  les  houilles  fdilent  distillées  suivant 

kt  qualités  qui  sont  propres  à  chacunQ.d'dles.  IL  nous  semble  évident  que  la 

lempénAure  ne  doit  Bf|a.étre  la  même  pour  chaque  espèce  ou  varléié  de  houlUfr. 


XIT  EXAMBIf  DE  LA  TENEUR  DES  COMBUSTIBLES, 

Dans  la  pratique  ordinaire,  les  cornues  dfstillatoires  sont  constamment  chaufTées 
au  même  degi\'.  Comme  la  promptitude  du  dégagement  da  gaz  est  un  très  grand 
avantage  en  Tabrique,  on  ne  compare  pas  ce  bénéfice  avec  les  inconvénients  qui 
peuvent  résulter  quand  on  chaude  trop  fort  une  iMuilte  plus  facilement  décom- 
posablc  qu*une  autre  par  la  distillation.  On  a  pu  renouveler  les  charges  des  cor- 
nues dans  un  moindre  temps,  et  on  se  tient  pour  satisfait.  Il  faudrait  compter 
cependant.  Dans  le  cas  d'une  houille  légère,  peu  compacte,  la  décomposition  est 
prompte  ;  le  gaz  est  alors  très  chargé  de  carbone,  riche  en  principes  illuminants 
par  conséquent;  mais  à  i^esure  qu'il  se  dégage,  traversant  un  milieu  très  chaud, 
il  éprouve  une  décomposition  ;  il  y  a  précipitation  de  carbone,  le  gaz  s'appau- 
vrit :  c'est  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  à  l'inspection  du  coke  qui  reste  dans 
les  cornues  de  la  distillation  d'une  houille  qui  s'approche  du  type  Cannel-coal 
ou  Flénu  léger  et  flambant.  Ce  coke  est  en  morceaux  comme  épanouis,  et  qai 
affectent  la  forme  d'un  chou-fleur.  Ces  morceaux,  à  l'extérieur,  sont  recouverts 
d'une  couche  remarquable  de  charbon  noir  très  fin,  très  divisé,  produit  de  la 
précipitation  de  carbone  que  conten«it  le  gaz  à  l'initiative  de  son  dégagement. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est^dire  lorsqu'on  distille  une  houille  dense,  com- 
pacte, le  oeyau  surtout  des  fragments  n'est  atteint  que  beaucoup  plus  tard  par 
la  chaleur;  le  gaz  ne  se  dégage  qu'à  une  température  comparativement  beaucoup 
plus  élevée;  en  traversant  l'espace  vide  dejte  cornue  et  en  en  lèclunt  les  parois 
pendant  son  passage,  il  ne  change  pas  de  milieu  de  température  dans  le  trajet  ; 
il  a  donc  moins  à  perdre  de  son  carbone. 

Il  nous  semble  don»  que  sur  quelque  nature  de  houille  que  l'on  opère ,  le 
temps  de  distillation  devrait  rester  le  même,  mais  en  abaissant  ou  en  élevant  les 
températures  proportionnellement  aux  densités  des  houilles.  Il  est  extrêmement 
facile  de  se  tenir,  pour  le  chauffage  des  cornues,  dans  les  limites  voulues:  il  suffit 
d'observer  la  couleur  du  fourneau  à  son  intérieur  et  celle  des  cornues,  pour  mo- 
dérer à  volonté  l'alimentation  en  combustible  et  pour  régler  l'ouverture  laissée 
à  l'air  ambiant. 

Au  surplus,  db  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne,  on  ne  pourra  jamais  que 
diminuer  l'inconvénient  qui  résulte  de  la  décomposition  du  gaz.  Quelque  modi- 
fication qu'on  ait  apportée  à  la  forme  des  cornues,  la  houille  dont  on  les  charge 
reste  soumise  dans  la  totalité  de  sa  masse  à  des  conditions  de  température  qu  il 
semble  bien  dilUcile,  pour  ne  pas  dire  Impossible,  de  changer.  On  peut,  par  la 
pensée,  partager  cette  masse  en  différentes  couches  concentriques.  Celle  de  la 
circonférence  se  trouve  atteinte  par  la  chaleur  du  fourneau  bien  avant  que  les 
couches  intérieures  en  ressentent  Teffet  :  le  gaz  fourni  par  la  première  couche 
s'échappera  donc  le  ffremier,  et  alors  que  la  cornue  sera  encore  peu  échauffée  ; 
mais  au  moment  où  les  couches  du  centre  seront  décomposées,  la  cornue  sera 
très  chaude,  et  le  gaz  arrivant  alors  dans  un  milieu  et  sur  des  parois  incandes- 
centes, déposera  une  partie  de  son  carbone  et  perdra  de  son  pouvoir  illuminant. 
Cette  succession  d'effets  inévitables  est  d'autant  plus  funeste  à  la  prodnction 
d'un  gaz  riche  en  carbone,  que  la  houOle  est  un  mauvais  conducteur  de  chaleur, 
et  qu'à  mesure  qu'elle  perd  de  son  hydrogène  le  coke  gui  en  résulte  et  api  en- 
veloppe les  couches  du  centre,  est  lui-même  encore  bien  plus  mauvais  induc- 
teur. Pour  atteindre  ces  dernières  couches  il  faut  donc  une  température  toujours 
croissante.  Un  palliatif  semble  d'abord  s'oflHr,  ce  serait  d'introduire  et  de  dis- 
tribuer dans  les  cornues,  avec  la  houille,  de  longues  et  minces  gueuses  on  barres 
de  fonte,qui  communiqueraient  rapidement  la  chaleur  aux  couâiesducentre.Ri 
principe  reffet  avantageux  de  cette  disposition  est  certain ,  mais  en  fabrique  11 
y  a  une  foule  de  bonnes  choses  en  principes  qui  sont  totalement  inexécntaûes 
dans  la  pratique.  La  lenteur  des  charges,  occasionnée  par  Vintroduction  des 
barres  de  fer  oans  les  cornues,  et  surtout  ^obstacle  qu'elles  apporteraient  à  nn 

«rompt  enlèvement  du  dme,  doit  ftaire  reléguer  ce  moyen  dans  les  hmpossibnités. 
Léfléchissant  à  ces  circonstances  défavorables  de  la  distillation  de  la  honi^ 
nous  nous  sommes  demandé  (mate  nous  n'émettons  cette  Idée  qu'avec  défiance 
et  en  ki  considérant  Cernent  comme  un  essai  à  tenter),  si  tous  trais  et  toof 
avantages  et  désavantages  balancés,  il  ne  serait  pas  convenable  de  changer  le 
mode  d'emploi  de  la  houille;  si  aU'  Iten  de  la  charger  à  l'état  de  pureté  et  en 
gros  morceaux  dans  les  comnes,  on  ne  pourrait  pat  la  Mser,  et  en  la  mêlant 
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avec  on  peo  cTargilc  commune  et  prompte  à  cuire,  en  former  des  espèces  de  bri- 
ques. L'état  de  division  de  celle  liouille  et  le  conlacl  immédiat  des  petits  frag- 
nients  avec  un  corps  assez  bon  conducteur  de  la  chaleur,  en  occasionnerait  la 
décomposition  prompte  et  égale  dans  toutes  les  parties  de  la  cornue  ;  condition 
éminemment  favorable  à  la  production  d'un  gaz  riche  en  carbone.  Serait-on 
«rrété  parla  crainte  de  détériorer  le  coke,  qui  est  toujours  un  produit  accessoire 
assez  important  de  toute  fabrication  de  fiazl  Nous  ne  croyons  pas  cette  crainte 
fondée.  On  aurait  pour  résidu  de  la  distillation  une  espèce  de  briques  combus- 
tibles, très  fermes,  beaucoup  plus  commodes  dans  l'emploi  que  les  briquettes 
ordinaires  de  houille  et  d'argile  crue,  et  en  tenant  compte  delà  quantité  d'argile 
introduite  dans  ce  combustible,  pour  y  proportionner  le  prix  de  vente,  nous 
peusoni  que  le  eousommatear  ne  répugnerait  pas  au  changement.  Ce  mode  of- 
frirait d'ailleurs  l'avantage  de  pouvoir  employer  de  préférence  la  houille  menue, 
tiite  fine,  dont  le  prix  d'achat  est  constamment  inférieur  à  celui  des  gros  char- 
tons.  Nous  ne  voyons  donc  d'empôchemeiit  véritable  que  dans  la  main-d'œuvre 
pour  la  formation  des  briques,  et  dans  remplacement  nécessaire  pour  leur  sé- 
chage avant  de  les  introduire  dans  les  cornues.  H  est  certainement  des  localités 
ou  cette  dernière  considération  ne  serait  pas  un  obstacle. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  quelques  résultats  d'expériences  faites 
dans  l'emploi  de  plusieurs  variétés  de  houilles  pour  le  gaz  d'éclairage.  Mais  nous 
sommes  loin  d'attribuer  à  ces  observations  plus  de  valeur  qu'elles  n'en  ont  réel- 
lement. Nous  n'essaierons  pas  d'ailleurs  de  concilier  les  disparates.  En  général, 
tout  en  ne  dédaignant  pas  ces  fruits  d'expériences  plus  ou  moins  exactes,  et  aui- 
^  quelles  un  peut  quelquefois  avoir  recours  pour  juger  par  analogie  dans  d'autres 
-  circonstances,  nous  sommes  d'avis  qu'un  fabricant  intelligent  et  actif  ne  doit 
1^^  compter  que  sur  les  essais  qu'il  fait  lui-même,  et  dont  il  peut  rapporter  les  ré* 
^     sultats  aux  hypothèses  de  sa  propre  eiploilalton. 
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I.  36  hect.  gaîllettes  —  durée  de  la  distillation ,  i  heures  ;  produit  21,158  pied» 
enbes  de  gaz  (  soit  8,875  p.  c.  à  la  voie  de  15  hect.  )  ;  produit  en  coke ,  4i 
hectolitres  combles  (soit  18  hect.  1/3  à  la  voie  de  15  hect.). 

^,  i  3(  hect.  gaillettea— i  heures  de  distillation~20,i58  p.  c.  de  gaz  (soit  8,737  p. 

]î  c.  à  la  voie).  Coke  U  hect.  (18  1/3  h.  à  la  voie). 

>*?  3.  96  bect.  gaillettes  —  i  heures  de  distillation  —  21,898  p.  c.  de  gaz  (  soit 

^  9,i2i  p.  c.  à  la  voie).  Coke  49  bect.  combles  (soit  17  7/9  hect.  à  la  voie). 

M  i'  86  bect.  gaillettea  — i  heures  de  distillation  —  2â,13C  p.  c.  de  gaz  (soit 

T>  9,S23  p.  c.  à  la  voie  ).  Coke  U  hert.  combles  (soit  18  1/3  h.  a  la  voie). 

^,  &.  15  faeet.  gaillettes  — i  henrea  de  distillation  —  9,008  p.  c.    Coke  18  hect. 
eumbleagrosccdte,  et  1/i  hect.  escarbille  ou  menu. 

hect.  gaiUettea  —  i  1/â  heures  de  distillation  —  9,291  p.  c.  de  gaz.  Coke 
hect.  combles. 
T.  i9  bect.  gaiUeterie  — 18,973  p.  c.  de  gaz  (  soit  9,813  p.  c.  à  la  voie  ).  Coke 

33  h.  combles  (soit  17  h.  1/15  à  la  voie). 
8. 15  hect.  gaiUdtea— i  1/2  heures  de  distillation  —  8,968  p.  c.  de  gaz.  Coke 
Tfi|     19  hect.  combles. 

9. 15  heet.  gaillettes— 8,773  p.  c.  de  gaz.  Coke  19 1/3  hect. 
fj  M.  11  bect.  gaillettM  —  7,540  p.  c.  de  gaz  (soit  10^881  p.  c.  à  la  voie).  Cck» 
13  hect.  combles  (soit  à  la  voie  17  8/11  hect). 

II.  n  becUjBaillcttes  —  4  1/2  heures  de  distillation  —  6,5U  p.  c.  de  gai  (soU 
8,023  p.  c.  a  la  voie).  Coke  11  hect.  combles  (soit  à  la  voie  15  hect.). 

Il  11  hect.  gaiUettes  —  4  1/2  heures  de  distillation  —  6,677  p.  e.  de  gaz  (  soie 
9,105  p.  c.  à  la  voie).  Coke  16  hect.  combles  (soit  21  9/11  hect.  à  la  voie). 

13.  11  hect.  caillettes  —  4  1/2  heures  de  distillation  —6,349  p.  c.  de  gaz  (soit 
8,658  p.  c.  a  la  voie).  Coke  14  hect.  combles  (soit  19  hect.  à  la  voie). 

U.  11  hect.  mélange  de  gaillettes,  gailleteries  et  fines  —4  1/3  heures  dedistil- 
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lation  —  6,780  p.  c.  (  soit  9,Ub  p.  c.  à  la  voie  ).  Coko  14  iMCt.  conUei  (  m* 
'19hect.  à  la  voie). 

15.  11  heet.  gaillettes—  1 1/2  heures  de  distillation.— 7,0i9  p.  e.  de  gai  (loit 
9,585  p.  c.  à  la  voie).  Coke  li  hect.  combles  (soit  i9hecL  à  la  vole). 

16.  11  hect.  gaiUeteries  —4  1/i  heares  de  distillatioo.—  7.m  p.  e.  de  gai  (loit 
9,916  p.  c.  à  la  voie).  Coke  15  hect.  combles  (soit  ao  1/i  b.  à  la  voie). 

17.  83  1/8  hect.  gaiUettes-^9,110  p.  c.  de  gaz  (soit  8,758  p.  c.  à  la  Toie).  Coke 
à  la  voie  19  hect.  combles. 

18.  49  hect.  gaillettes— 89,288  p.  c.  de  gaz  (soit  8,965  p.  c.  àla  voie).  Coke  53  k. 
combles  (soit  16  1/5  à  la  voie). 

19.  98  hect.  gaillettes  —  4  heures  de  distillation  —  19,488  f).  c.  degaz  (loit 
8,514  p.  c.  à  la  voie).  Coke  98  h.  combles  (sotl  19  hect.  à  la  vole). 

20.  22  hect.  gaillettes  —  4  heures  de  distillation  —  11,716  p.  c.  de  gaz  (loit 
7,988  p.  c.  à  la  voie).  Coke  28  hect.  combles  (soit  19  h.  à  la  voie). 

21.  22  hect.  gaillettes  — 4  heures  de  distlll^on  — 18,465  p.  c.  degaz(a)it 
9,180  p.  c.  à  la  voie).  Coke  19  1/2  hect.  combles  à  la  vole. 

22.  20  hect  gaillettes  —  4  heures  de  distillation  — 10,430  p.  c.  de  gaz  ('soitâ  li 
voie  7,636  p.  c).  Coke  27 1/2  hect.  combles  (soit à  la  voie  20  2/5  niect.) 

23.  20  hect.  gaiUeteries— 4  heures  de  distillation— 10,430  p.  c.  (soit  à  la  vk 
7,635  p.  c).  Coke  27  1/2  hect.  combles  (soit  à  la  voie  20  ^5  h.). 

24.  17  hect.  gaillettes  —  4  heures  de  distillation— 10,586  p.  e.  de  gaz  (soit  à  h 
voie  10,178  p.  c).  Coke  23  hect.  combles  (soit  à  la  voie  20 1/3  h.;. 

25.  17  hect.  de  gaiUeteries  —  4  heures  de  distillation— 11,736  p.  c.  de  gaz  (floft 
à  la  voie  10,355  p.  c).  Coke  23  hect.  combles  (soit  à  la  voie  20  1/3  h.). 

26.  122  hect.  charbon  les  3  grosseurs  mélangées  —  4  heures  de  distillaUon - 
83,614  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  10,280  p.  c).  Coke  à  la  voie  20  1/2. 

27.  13  hect.  mélange  comme  ci-dessus- 4  heures  de  distillation — 8,062  p.  c.à 
gaz  (soit  à  la  voie  9,302  p.  c.)-  Coke  14  hect.  combles  (soit  à  la  voie  16  2/3k«)i 

28.  48  hect.  gaiUeteries—  29,241  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,180  p.  c).  Cski 
59  h.  combles  (soit  à  la  voie  18  21/48  hect.). 

29.  62  hect.  mélange—  39,391  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,580  p.  c).  Coke  àh 
voie  16  hect.  combles. 

30.  50  hect.  mélange  —33,805  p.  c.  de  gaz  (  soit  à  la  voie  10,141  p.  c.  ).  Cohi  | 
57 1/4  hect.  combles  (soit  à. la  voie  17 1/5  h  ) 

31.  50  hect.  mélanoe— 4  1/2  heures  de  distiUation— 32,896  p.  e.  degaz  (soit i 
la  voie  9,868  p.  c^.  Coke  à  la  voie  19  hect.  combles. 

32.  30  hect.  mélange— 4  1/2  heures  de  distillation— 20,822  p.  e.  de  gaz  (soit i 
la  voie  10,411  p.  c).  Coke  37 1/4  hect.  combles  (soit  à  la  voie  18  3/5  hect.). 

33.  80  hect.  gaUlettes— 46,364  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,272p.  c).  Coke  891* 
combles  (soit  à  la  voie  17  4/5  hect.). 

34.  13  hect.  mélange— 5  heures  de  distillation^8,500  p.  c.  de  gaz  (soit  àla  voii 
9,807  p.  c).  Coke  à  la  voie  17  hect. 

35.  15  hect.  gaillettes— 10,400  p.c.  de  gaz.  Coke  17  hect.  comUeg. 

36.  23  1/2  hect.  gaillette— 14,600  p.  c.  de  gaz  (soit  9,319  p.  c.  à  la  voie.).  Coi» 
29  hect.  combles  (soit  à  la  voie  18  1/2  h.). 

37.  41  hect.  gaiUettes— 25,000  p.  c.  (soit  àla  voie  9,146 p. e.).  Coke  à  la  T«to 
16  hect.  combles. 

38.  41  hect.  gaiUettes  —  25,300  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,256  p.  e.).  Coke  à  li 
voie  16  hect.  combles. 

39.  35  hect.  mélange  —  22,000  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,488  p.  e.).  Coke  à  k 
voie  17  hect.  combles. 

40.  35  hect.  mélange— 21,500  p.  c.  de  gu  (soit  à  la  voie  9,214  p.  c).  Coke  à  ta 
voie  17  1/2  hect.  eombles. 


R  amràmàmm  m  uuù  ÉLtamm,  xyh 

fcM*.  (t(ill«He«      I8,«W  p.  f .  de  gu  (Krit  t  It  rôle  T.tM  p  c).  Coke  à  U 
I  17  heci.  combles. 

■  iwi.mélsnjie     JO.SOOp.  c.  degM{»oÉlà  I«Tole  8,SH  ».  c).  Cokeàh 
i  t5  bect.  comble*. 

Mytbeci.mélanRe— 17  (WD  p.  e.  de  gai  ((dliliTeie  lO.IM  p.cO.  C<^ 
Toie  18  heci.  combles.  "^     J  "« 

1  becl.wùSàlamain      11,000  p.  e.  de  gu  (joil  tO.MS  p.cl  U  rôle) 

*  a  la  voie  17  heci.  «ombks. 

i  Irt  bMi-méUnge— aSpMO  p.  e.  de  gai  {loh  k  b  Tole  »,U4  p.  e.l.  Coke 
Tole  I»  h.  combles.  •       e     i  i-"" 

g^njthihUiwi  du  ditiaialtow  di  dkwtMM  ëw  towdhwi  d«  ^wm. 

i  U  Toie  di  S  bMt.  Gu  prodniU      Coki. 

•  dUtillatlon  (aans  désignaUon  de  Tosse).  8,875  p.c.is  1/3  h.a 

d'  ^iisiliisigDatloadcroaBe).  ° '""       —■- 

—  (ei|iloiWlionteGrand-Go«art). 

—  fiani  déiigtiaiion  de  fosie). 

—  rians  désignation  de  roa*e). 

—  (eiploiulinn  de  Belle-el-Bonae). 

—  [laDs  dësIgnatioD  de  Toise]. 

—  (md)  dësi^aiion  de  fiiiie). 

—  (sanedisianationde  toue). 

—  (charbon  T\ina). 
"'""■""''in  du  boiideBouMu). 


fcbârbon  du  FIÉns). 
faani  d^iignatioo  de  touti- 
»  déii^nstlon  de  roisej. 


d<it|natJon  de  fosse). 

—  (MU*  désignation  de  Tntse). 

—  (Le  BddikI,  Veine-  è-iWouclie  et 

Belle-el-Bonne.) 

—  (boHi  de  la  Boule). 

—  (rosses  de  la  Boule). 

—  [le  Bonne!  et  Veine-i-Mouche), 

—  («an»  di<signa(ion  de  fo6»e). 

—  (sans  désignation  de  fosse). 

—  (foMes  du  ItuisioD). 

—  {fossM  du  Buisson). 

—  (tbsiesdn  Buisson). 

—  (roiseï  de  la  Cossetle). 

—  ffos»e»  du  bois  de  Bousjn). 

—  [sans désigna tlondn  fosse»). 

—  froasesdeleGrand-Gossan). 

—  (bols  de  Boussu,  concession  du 

—  fsang  désignation  de  foises). 

—  («an»  désignation  de  fosseï), 

—  (sans  désignation  de  fOHes). 

—  (fosses  de  le  Graad-Gossarl). 

—  (roiset  du  Buisson). 

—  «ns  désignation  de  Tossesl. 

—  (sans  désignation  de  fosses), 

—  (sans  désignation  de  fosses). 

—  (uns  désignation  de  fosses). 

—  (tans  déiigDatlon  de  Jhuef). 
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XHH  EXAIIBIf  DE  LA  TENBCR  DES  C01IBI»TIBLE8 , 

Report.  879,169  p.c.752hect. 

42.         —          (sans  désignation  de  fosses).  8,357        15 

i3.         —          (sans  désignation  de  fosses).  10,133        18 

Ai,     '    —          (sans  désignation  de  fosses).  10,312        17 

45.         —       .   (fosses  du  Illenard).  9,494        19 

417,464        821 


A  la  voie,  en  moyenne 9,277  p.c.  18 1/4  h.  coc 

2®  Chabbon  du  levant  de  Mons. 

1.  14  beet.  gros  à  la  main  (èliarlionnagea  de  Marhnont).  8,500  p.c.  Coke  22  \ 
combles. 

3*  Charbons  de  Saonb-et-Loirb. 

1.  15  hect.  —  distillation  de  4  heures ->  7,504  p.  e.  de  gaz.  Coke  17  1/2  ï 
combles.' 

s.  11  hect. 'charbon  dit  de  forge— 5,450  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  7,430  p. 
Coke  17  hebt.  combles  (soit  a  la  voie  23  hect.). 

3.  11  hect.  mélanee— 6,105  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  8,325  p.  c.)  Coke  14  li 
combles  (soit  à  la  voie  19  hect.). 

4.  11  hect.  —  distillation  de  4  1/2.  heures  —  5,372  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la 
7,325  p.  c).  Coke  à  la  voie  15  hect.  combles. 

5.  11  hect.  —  distillation  de  4  1/2  heures  —  4,151  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la 
5,660  p.  c).  Coke  15  hect.  combles  À  la  voie. 

6.  12  hect.  gaOlettes— distillation  de  4  1/2  heures— 7,028  h.  c.  de  gaz  (soit 
voie  8,785  p.  C).  Coke  k  la  voie  17'hect.  combles. 

7.  84.  hect.  gros  à  la  main— 52,684  p.  e.  de  g9z  (soit  à  la  voie  9,407  p.  c).  C 
20  hect.  combles  à  la  voie. 

8.  105  1/5  hect.  gros  à  la  main —57,957  p.  c.  de  gaz  (soit  à  hi  voie  8,224  p. 
Coke  19 1/2  hect.  combles  à  la  voie. 

9.  53  hect.  gros  à  la  main— 23,732  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  6,716  p.  c).  C 
19  h.  combles  à  la  voie. 

10.  41.  hect.  gaillettes  — 19,000  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  6,951  p.  c.  ).  C 
44  1/2  hect.  combles  (soit  à  la  voie  16  h.  1/4). 

RécapituMion- 

1.  (mines  de  Blanzy).  7,504  17  1/2 

9.  (mines  du  Creuzot)  puits  des  Nouilhots.        7,430  23 

3.  (mines  du  Creuzot).  8,325  19 

4.  (mines  du  Creuzotl.  7,325  15 

5.  ^mines  du  Creuzût).  5,660  15 

6.  (mines  de  Montchanin).  8,785  17 

7.  (mines  d'Epi  nac).  9,407  20 

9.  (mines  d^pinach  8,224        19 1/2 

9.  (mines  dTpinac).  6,716        19 

to.         (mines  de  Montchanin).  6,951        16 1/4 

76,327        181  1/4 
A  hi  voie ,  en  moyenne.  7,632  3/4  18  1/8  h.coml 

4^^  ÇBAILBONS  du  N0|p  de    LA  FRANCE. 

*•  *J J*6«l.  -r  4Ji/2.iieuEes  de  distillation  —  6,105  p.  c.  de  caz  (soit  à  la 
«>»«5  pue).  CplSf45he«t  comWtt  (soit  à  la  voie  20  h.  1  2J.     ^ 


ET  COMPARAISON  DE  LEUES  ÉLÉHEICTS.  XIX 

2.  17  hcct.  gaiUcttes  — 10,588  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,000  p.  c).  Coke  à  la 
voie  19  h.  combles. 

3.  36  1/2  hect  forge  gailleteuse  —  6  heures  de  distillation— 22,800  p.  c.  de  gaz 
(soit  à  la  voie  9,360  p.  c).  Coke  44 1/2  hect.  combles  (soit  à  la  voie  20  hcct.) 

Bécapitulation 

1.         (mines  d'Anzin).  8.325  p.e.  20  1/2  h.  comble, 

i         (mines  de  Denain).  9,000        19 

3.         (mines  de  Deoain).  9,360        20 

26.685         591/2 


A  la  ?oie ,  en  moyenne.  8,895       19  i/5h.  combles, 

«  ■ 

5»  Charbons  de  ditebses  psotenances. 

i>  17  hect.  gaîllettes  —  i  heures  de  distillation —6^800  pieds  cubes  de  gaz  [uni 
àla  voie  9,819  p.  c).  Coke  22  hect.  combles  (soit  a  la  voie  19  7/8  hect!). 

1  63  hect.  mélange«-39,391  p.  c.  de  gaz  (sbil  à  la  voie  9,530p.  c).  Coke  àla 
voie  |6  hect.  combles. 

3.  21 1/2  hect.  gailleteric  —  i  heures  et  4  1/2  h.  de  distillation— 13,884  p.  c  do 
gaz  (soit  à  la  voie  9,333  p.  c).  Coke  27  hect.  combles  (soit  àla  voie  18  3/4  h.) 

i  831 1/2  hect.  gailleterie— durée  de  distillation— 4  heures  et  4  1/2  heures  — 
15t,2t4  p.  c.  (soit  à  la  voie  9,797  p.  c.).lCoke  347  hect.  combles  (soit  à  la  voie 
22 1/2  hect.) 

i.  9  hect.  gailleterie  du  Midi  —  5  heures  de  distillation^^,300p.c.  de  gaz  (soit 
àla  voie  7,166  p.  c.)  Cokp  11 1/2  hec(,  combles  (soit  à  la  voie  18  h.) 

S.  S2hect.  forge  gailleteuse.— 14,000  p.c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  9,5i5  p.  c.)  Coke 
Il  hect.  combles  (soit  à  )tf  TOte  22  h;). 

7. 23 1/2  hect,  forge  gailleteuse.— 12,600  p.  c.  de  gaz  (soit  à  la  voie  8,042  p,  cO* 
Coke  31  hect.  1/4  combles  (soit  à  la  voie  20  h.).        , 

RécapUtdatUm. 

1.  (provenance  Inccmnue) 

2.  /d. 

3.  Id. 

4.  Id. 

5.  (charbon  du  raidi  de  la  France), 

6.  (provenance  inconnue). 

7.  (provenance  inconnue). 


A  la  voie,  en  moyenne. 

Voici  maintenant  les  résultats  d'expériences  faites  sur  une  bien  plus  grande 
Wle  que  les  66  essais  rapportés  plus  haut  :  ce  sont  des  résultats  de  grande 


9,8(9 

19  7/8 

9,530 

16 

9,333 

18  3/4 

9,797 

221/2 

7,166 

18 

9,546 

22 

8,042 

20 

03,262 

1371/8 

9,037  p. 

C.  193/4  ei 

VOI 


.  ^ne  des  usines  les  mieux  dirip;ées  à  Paris,  a  consommé  pendant  un  certain 
J^lerrane,  88,496  hect.  de  charbon,  principalement  des  provenances  du  con- 
nut de  Mons,  en  gaiilettes ,  gailleterie  et  fine,  prises  à  plusieurs  fosses  diffé- 
i^tes  de  ce  charbonnage  ;  le  produit  en  gaz  a  été  de  54,068,711  pieds  cubes  ;  ce 
{^représente  à  peu  près  9,235  pieds  cubes  de  gaz  par  voie  de  houille  (ou  15 
■cl.)  distillée. 

I^une  autre  époque,  et  lorsque!  y  a  eu  détérioration  dans  la  qualité  des  char- 
JjBs  en  général,  cette  usine  en  a  employé  96,106  hect.,  qui  ont  produit 
'<iU3,254  pieds  cubes  de  gaz,  ou  environ  8,965  pieds  enbes  seulement  par 
1^  de  houOle  distillée. 


%%  EXAW»  I»  LA  nNBlJm  DBS  GQMBOSTULBS, 

Noos  lyontons  ici  le  résultat  de  quelques  essais  faits  tout  lécemmeBt  dans  la 
même  ustoe  a  Paris. 

On  a  soumis  à  la  distillation  des  chartM>ns  du  groupe  de  Saint-Etienne  (Loire) 
eiploitation  dite  de  la  Rieamarie.lA  moyenne  de  la  production  du  gaz  a  été, 
à  la  voie  de  \i  hectolitres  mesurés  auras,  9,t00  pieds  cubes  de  gaz,  et  17  1{8 
hectolitres  combles  d'un  beau  coke  de  couleur  argentine,  bien  dense  et  brCdafiit 
sans  laisser  beaucoup  de  cendres.  La  distillation  complète  s'opère  à  peu  près 
dans  fe  même  temps  que  pour  les  charbons  du  couchant  de  Hons. 

D'autres  essais  ont  été  tentés  sur  des  charbons  de  l'ouest  de  l'Angleterre  em* 
barques  à  Swansea  ^houiHes  du  Glamorgan  et  du  Monmooth).  On  a  éprouvl 
une  grande  lenteur  oans  la  distillation.  Les  charges,  au  lieu  d'être  épuisées  ea 
4  heures  ou  i  1t3  heures,  comme  cela  a  lieu  pour  les  charbons  de  Mons,  ont 
exigé 6  heures  de  chauffe»  mais  le  produit  en  gaz  et  en  coke  a  été  bon.  Ikns 
une  première  distillation  de  15  hectolitres  (la  voie  rase),  on  «obtenu  9,500  piedi 
cubes  de  gaz;  dans  une  seconde  distillation  10,000  pieds  cubes.  Toutes  les  deoi 
ont  laissé  90  hectolitres  combles  d'un  très  beau  coke,  bien  dense  (*). 

Ces  résultats  très  nombreux  que  nous  rapportons  de  vastes  opérations,  dans 
lesquelles  ri^  n'a  été  négligé  pour  assurer  les  meilleurs  produits  et  pour  les 
évaluer  avec  certitude,  nous  semblent  suffisants  pour  apprécier  les  rendemenli 
de  la  houille,  et  beaucoup  plus  concluants  que  tous  les  essais  de  laboratoire,qdl 
en  général,  offrent  toujours  des  produits  beaucoup  plus  abondanlsqne  1^0^ 
rations  en  fabrique.  f 

Néanmoins  nous  crayons  devoir  reproduire  ici  un  travail  pnUié  sur  la  disli^ 
lation  de -quelques  variétés  de  houille,  par  l'Ecole  des  mhieurs  de  Saint-EtieBOi 
en  Tannée  1831. 

(*)  liet  tableMiz  de  production  en  gai  ét«n  coke  que  nous  veoont  de  donner»  iS 
réMiment  done  contme  tait,  pour  la  voie  de  15  faechnitres  ru,  en  moyesne  : 


1®  Charbont  du  couchant  de  Mons.  Diverses  expl#itatioB8,  e»  r<.c«b. 

nudeiire  partie  du  centre  du  fléau 9,277  1^1]^ 

3*  Charbons  du  Levant  et  Mons 8,500  Sft 

3<*  Charbons  de  Sa6ne-et-Loire 7,632  3f4  18 

4^  Charbons  du  nord  de  la  France.    . 8,895  19' 

5®  Charbons  de  provenances  diverses 9,037  19 

6®  Charbons  de  «fiverses  provenances^  mais  en  majeure  partie 

du  couchant  de  Mons  (fléno)  distillés  an  nombre  de  88,496  bect.  9,235  a 
7®  Charbons  de  iK verses  provenances,  mais  en  maieure  partie 

du  couchant  de  Mons  {flénu)  distillés  an  nombre  de  96, 106  hect.  8,965  a 

8o  Charbon  du  groupe  de  Saint-Etienne,  mine  de  la  Ricamarie.  9,t00  17  fj8 
9®  Charhon  du  Glamorgan  et  du  Monmouth  (Angleterre),  1** 

««M» 9,500  20 

10»  Charbon  du  Glamorgan  et  du  Monmouth  (Angleterre),  2* 

«•sai 10,000  20 
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L.  hoBlll.  iiP  M(x»  (Binnl  a 

nraJuctiom.iiiojcnnceB  gaiiInS  nri  jtàt  da  hvnUtt  iliMinja  i  l'Etait  Je» 
JeSminl-EùrnncHtnourlOO  kil.  de  houille,  34,6»  lit.  1/1.  —  34,64»>. 
ubei.   =,   1004,63   |>iedt   culioi  Uoacpaur  I*  toirt  ou  1160  k\l.  e=  11,055 

TliU  M«ni  (ftinu)  34,006^^  lilrea  —  SI  mètret  cub»a.9Sê  pi«l*  cubei; 
irl«  vole  ou1,300li1.  —  lI,8S3pie<l>  cubi». 

leTODi  peniitericroin,  (l^l>rèi  de  tel)  réanlUUi  «ueletexpérimcntiteiiri 
•  opéri  dirvcLcoipnt  >ur  tOOkil.  dahourltc,  «tque  (m  pmluiU  en  gu  qu'îla 
paurccitc  quantité,  ne  tant  que  ilea  rjiultnia  de  calcula  élKhlionr  nneilii- 
«n  |>clit  (jicut-feire  quelqnea  grammea};  tarie  J'eatai  qui,  inilépeDilanimi'nt 
«  dam  ce  CM  il  «ilplns  facile  d'eilrairc  te  talalili  du  gai^  ouTr*  la  jioirle  à 
«  ecrean  quand,  an  veut  conclure  d'un  ciwi  tic  laboraLoiVe  à  detopcrutioui 

ortc»  tte  itonniea  ne  plurent  jimaï»  tire,  accaeillîet  qn'avee  bcBucoup  de 
,  et  aant  auicenlibles  d'cnUatner  Icafabrieania  à  de  trè*  fauiKi  opcralioni. 
>ajai«  ici  que  iIf)  osais  farta  sur  des  houiHct  inconnues,  je  pourrais  adincl- 
icliindedct  chilTrcs  ponés  BU  la1)lFAU;  mais  comnipnt  croire  que  Ir  houilli^ 
Irnu,  par  acDiple,  ^oenoDS  cou na inons  pArfal  tentent,  et  qui,  dans  nu  court 


il 


" 


Il  ;  a  lien  de  f  «tooocr  de»  cfaifTrH  do  uMeaa  qai  H^<de  :  bous  t  totods  eo 
effet  U  kmiUe  de  Mon:»  Ctea  5t  tenir,  i-ar  rapport  a  preniae  iobu»  In  lutrrs 
TaffÎAé»  fWJTigfs.  daas  on  tat  «TînAMoriie.  socs  trv»  Ies|M>ict<  de  Tne  Ae  ftcîle 
déçaz<nseoc  da  zn.  de  ffDdwtiWi.  de  pi<|niflLi  flfaiîMns-w.  etc..  etc.  Les 
vpérâti-:ss  cniisiires  faites  <ar  âne  sracde  e\-helte  dan*  !e4  ssines  de  PariSj  ont 
m  toqj^wrs  P>ii  Icîii  de  pnfsenier  les  méasef  pfçoliats.  >~nc<  Touérieiis  tmlr 
s*i!  n'a  è:é  fait  a  l'EriIe  des  miceun  de  !Niis:-Ei:enne  q::e  de  |Kirs  essais  de 
petit  ia!^>r=ioîre.  et  «i  le  rapit-.it  a  1^  Vu.  de  ^  .ziLie  n>«e  qae  le  terme  d'one 
fno^jïiïun  cherebêe.  i:^r::i:.e  r.'.Bâ  a^oBS  SL.et  «je  i^  cr.:re.  Daes  ce  cas  nolR 
étracen^ent  ct-s^erail:  car.  xioas  s?tob«  en  ;;éi.m!  ce  qa»  n  peut  ccnclnre  d'une 
expériewre  de  Sâbitrjtorirs  une  prodiict::n  rpcsiâTritle.  il  î-^rk^pu  suffire  d*iiK 
accident,  d'nne  erreur,  de  la  mcincre  es-^se  d'IrLrr'.iistie  «nr  l'essai  de  II 
bouille  die  Mons,  qni  a  été  pri«e  ptuir  {ireciier  u-rr^e  Jei:vaip«riuson,  pour  qoe 
tous  les  antres  rapports  êtabi»  sf  :r>:uvez!  rsiikokmeLt  w^iri. 

La  prêféreiice  que  n:éri*eci  les  chirbiSï  •>  îi  eii>>e  qui  se  rapproche  dn  type 
€anMÏr€oai  pour  ta  f^bricatkn  da  çzi  rf  ê«:Ï3:r3£e.  a  ê:ê  apprédée  tont  comme 
cbeznons  parles  fabrii:a!!:s  aB2lais.  I^'ûiis  av  c«  dit  ailleurs  que  le  cannel-coal  1^ 
pect  être  assimilé  sous  fcetac'.ïip  de  rspr.f>rts  aui  chartwns  do  eoochant  de  ^ 
lions,  et  surtout  a  icws.  du  bassin  dn  Cen-j.  Les  Anglais  reconnaissent  dm  (v 
COI  tr«iisTariét-5s  de  Carnet. 

Dans  cette  cbis<ï.!ei}(e  de  la  perfecticn  e>t  !e  S-:cle1k'Canmei  :  Tient  aprèetau 
le  Lanaiskirt-Cahnel ;  puis  en  troisième  ordre  le  Yorkâhin-Canntl. 

Les  ch.rbcns  de  >\-ir-€cstSe,  ainsi  appelés  perce  que  pour  la  pins  grande 
partie  il»  s'ec^Larquent  dans  le  «oisinsi-e,  pn:-TîenBenides  comtés  de  Durliam  et  de 
S'ortnmberland.  iîs  cr.î  beau  oup  de  re^yeniblaiice  avec  nos  houiUes  d'Anna,  de 
St-Elienneeî  deRi^e-tic-Gier  :  cti:!  ja  S*..-r.'.-ri5Îi:re  el  d'eue  p^âriie  do  I^iys  de 
Galles  ou  du  sud  de  l'ADÀlett-rre:  ceux  x:i.c:x^  du  Glân.:7L\-:n  et  du  Monmcutli 
dans  rccesî,  j^rineni  ;L<qt:"a  un  ceriaifi  riïîî  ^*i^  u>*in:ilf5  2  nos  houilles  de 
i*AuTer?ne  et  d'iini.-  partie  da  midi  de  \i,  France.  K^\i2r.i  a  n<^s  h-.iuiUea  sèches, 
a  nr-s  hi':uil:^s  ap/.îirfcf.v.vusei  d-  ir.iii  et  tle  pî^isi  uîi  .  rHîaii'.ns  des  lerrains 
cal'^aîres,  elîes  sont  f-.rt  aniîloeuç?  a  ce  nî!?  les  A:!::ia:s  &p?M?Hent  le  EHkêftny, 

Dés  Fcrijinp  de  1"  1:5.1  ç»?  lîa  zaï  r^^nr  î'jv-îrinîrr?  rv,  AncTeterre.  on  y  aTsit 
adffpt*^  d.'  {>r.-r^re:ice  p=  ur  li  rr.ij:.:  txn.  !■■  laiiiiCà-i.ttl  tt  en  ïR^nérâl tons  les 
charbons  écu-ïiis.  r^u'l  s'en  rc^r^jrocheiU  psr  Icjr  î^ctcre.  iNous  :r -uvuns  dans  le 
traité  d'Act-iiUï  îiir  Tri.I.'jira::.?.  <'e- oj!t!:!5  |-:i;r  jL^tilitT  ivlte^rerêrence,  aia- 
queb  nous  n?  nous  aU£<.i!  r.s  (1  îs  ;  c-r  il*  iembleiii  exagérés  et  se  ressentent  Jb 
r»ea  d'eij'êriori'.e  qu'en  avcit  ercrre  a  celle  ép-.^qiie  des  | recédés  de  grande 
fabrii.-4li<^»n,  mais rmis  rr'.^OLs  devoir  reprudiiire  un  tableau  L-umparatif  des  ren- 
dements des  priiicipales  •ar-rtés  de  b.uilie.  (.Uiiiiétout  réi-emuient  en  Angle- 
terre,  ei  ^ni  parait  résulter  d'nne  obsenration  genénle  et  di^nc  de  confiance^ 
des  |>roduits  qu'on  obîient  en  fabrique. 

Le  charbon  de  terre  ilit  lir^enicur  Luke  Hébert"  .  pei:t  élre  divisé  en  (rois 
classes  eénérales  suivant  les  proportions  des  principes  constituants.  Tontes  les 

•le  tnvail  de  bien  des  années,  conduit  avec  méthode,  n*a  jamais  produit  en  mojenne 
au-delà  d**  9,300  pie^is  cub«s  de  gaz,  aurait  pu  endoontr  ja^qu'à  il,S52  ? 

L'étoaiu>ment  dcrvient  encore  plus  grand,  si  l'on  eoBÛdêre  isoiémenl  Fessai  n.  6, 
i  houîUt  de  Brtchîgnac ^  ;  quel  a.laiirable  charbon  pour  la  production  du  gaz  !  cent 
lilmnifinnt.  ifit  nn,  rendu  36,550  Ikres=36.  55  mclres  cube5=1059. 95  pieU' 
cubcsf  doae  à  U  vuie  ou  1200  Lii  ==  fC,710.  40  |*icds  cabcs. 

Le  tenps  qu'on  accuse  nonr  le  dégagirni«: ut  total  du  gaz,  u*est  pas  moins  reniar' 
qnablc  par  sa  courte  durce;  en  moyenne  des  S  essai»,  il  a  été  Je  2  lj2  btures  envi- 
roD.  Plusieurs  des  variétés  n'ont  même  e&igé  que  2  ly-l  h<rures  de  distillation.  Cest 
■n  heureux  résultat,  auquel  l^-s  fahricants  n'ont  pas  jusqu'ici  été  accoutumés,  puis- 
qu'ils s'estiment  fort  hfureu^  qu^od  i.i  di5lil!..tiun  Jl-s  lOu  Lil.  do  iiouille  de  chaqut; 
cornue  n'eiige  pas  plos  de  quatre  heurrs  de  ciiautlc.  Tout  cela,  nous  le  répétons,  est 
fortdnrà  croire,  ou  plutôt  tout  sVxplique  bien  naturellement  dansla  suppositioi» 
«ae  les  essais  n'ont  été  faits  que  sur  de  CaibUs  quantités  de  lioaille.  >*iU  doute  qucf 
4kis  ce  cas  la  distillation  ne  s'opère  incomparablement  plus  vite. 
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lies  qui  sont  en  grande  partie  composées  de  bitume,  constitueni  la  première 
«.  Ces  hooOleg  brûlent  avec  une  flamme  brillante  d'une  teinte  jaunâtre,  qui 
iste  pendant  toute  la  durée  de  la  combustion  ;  elles  ne  se  collent  point,  et  à 
e  laissent-elles  du  coke  ;  le  résidu  est  en  majeure  partie  une  cendre  blanche, 
premier  rang  dans  ces  houilles,  H  faut  placer  le  cannel-<oal,  ainsi  que  la  plu- 
des  variétés  des  charbons  écossais  ;  on  en  trouve  aussi  un  peu  dans  les 
Jles  de  Durbam  et  du  Northumberland,  beaucoup  plus  dans  celles  du  Lanca- 
e  et  des  côtes  nord-ouest  de  l'Angleterre. 

1  denxfème  classe  comprend  les  rariétés  de  houille  qui  se  collent  au  fsa. 
es-ci  contiennent  moins  de  bitume  et  beaucoup  plus  de  charbon  que  cçues 
I  première  classe.  Le  résidu  de  leur  combustion  est  moins  volumineux,  mais 
institue  un  charbon  gris  et  dur,  qui  en  brûlant  de  nouveau,  à  l'aidç  d'un 
mge  de  houille  neuve,  produit  une  chaleur  très  intense.  C'est  un  coke  pré- 
IX  ponr  une  infinité  d^usages. 

aant  à  la  troisième  classe,  elle  nous  offre  les  houlUes  presque  dénuées  de  tout 
me,  et  composées  en  majeure  partie  de  charbon  chimiquement  combiné  avec 
frentes  espèces  de  terres  et  d'oxydesjraétalliques.Dans  cette  troisième  classe, 
rouve  le  kilkenny-coal ,  le  >velch-eoal  et  le  stone-coal. 
i,  continue  notre  auteur.  Ton  soumet  à  la  distillation  les  houilles  delà  pre- 
fis  classe,  en  employant  des  cornues  ellipsoïdes  qu'on  chargera  chacune  de 
bushel  de  charbon,  on  environ  60  kilogrammes  à  la  fois,  on  obtiendra,  dans 
travail  en  grande  d'un  tonneaudehouille  (1,015  kilos),  les  quantités  sui-' 
te§  de  gaz,  selon  les  variétés  de  houille  employées  : 

Pieds  cobei  «ngUlB.    Pieds  eibes  frtBc . 

1.  Houille  cannel-coal  du  Lancashire.  11,600  10,63i 

a.  Honille  deNewcastle  (mine  de  Hartley).    9,600  8,800 

3.  Houille  du  StafTordshire,  meilleure  qualité.6,i00  5,867 

«  coke  qu'on  obtiendra  sera  peu  abondant,  de  très  mauvaise  qualité  et  près- 
de  nulle  valeur;  mais  le  gaz  est  ordinairement  riche  et  Tacile  à  purifier. 
Lvec  les  houilles  de  la  deuxième  classe,  opérant  de  même  et  sur  les  mêmes 
intités ,  on  obtiendra  : 


1.  Houille  de  Wallsend. 

10,300 

9,ii2 

a.      d""          Temple  Main. 

8,100 

7,425 

3.      do           Primrose  Main. 

6,aoo 

5,68i 

4.      d*          Pembry 

4,aoo 

3,850 

^  gaz  qu'on  obtiendra  sera  d'nn  pouvoir  édairant  fort  Inférieur  à  celui  des 
lilles  de  la  première  classe;  mais  on  aura  beaucoup  de  coke  et  de  bonne 
dite. 

}aant  aux  houilles  de  la  troisième  classe,  nulle  part  en  Angleterre  on  ne  les 
iroet  à  la  distillation  ;  leur  produit  en  gaz  serait  a  peu  près  nul. 
&n  prenant  pour  premier  terme  de  comparaison  le  cannel-coal  d'Ecosse ,  voici 
tableau  décroissant  des  produits  en  gaz,  publié  par  M.  Pcckslon  dans  son 
ité  sur  l'éclairage  (gaz  lighting). 

I.  Scotch^cannel,  sera.  1,000  ea nombres, 
a.  Lancashire  d«.  986 

3.  Yorkshiredo.  949 

4.  Betwick  et  Graister's  Wallsend.  875 

5.  Aussell  d*.  861 

6.  Tanfied-Moor.  850 

7.  Heaton-Main.  .  8aa 

8.  Hartley's.  810 

9.  KiUingworth-Main.  79a 
10.  Pontops.  76a 

II.  Temple-Main.  6»0 
12.  Manor-Wallsend.  050 
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13.  Forcst  of  Dean.— Bliddle  Delf.  ^    612 

U.  Eden  Main.  '    563 

15.  Staffordshire-ooal ,  première  qualité.  546 

16.  d^"  deuxième  qualité.  51i 

17.  d""  troisième  qualité.  493 

18.  d*  quatrième  qualité.  490 

19.  Pembry.  354 

Nous  donnons  d'autant  plus  volonUen  ce  tableau,  que  nous  croyons  les  char* 
bons  anglais  appelés  plus  ou  moins  prochainement  a  figurer  dans  nos  apprari- 
aiomiements  pour  gaz.  Le  tableau  pourra  devenir  pour  nosTabricants  une  indicar 
tien  préliminaire  qui  n*est  pas  à  dédaigner. 

On  Yoit  donc  qu'en  Angleterre  on  reconnaît  d'énormes  difTérences  dans  les 
productions  de  gaz,  suivant  les  variétés  de  houilles  soumises  à  la  distillation Xes 
deux  termes  extrêmes  du  Ubleau,  sont  1000  et354.Le  premier  peut  être  pris  pour 
Texpression  du  charbon  de  Mons  (centre  du  flénu)  et  le  dernier  sera  nos  houilles 
dures  de  FAuvergne  (*). 

Des  essais  faits  en  petit  dans  des  laboratoires ,  en  choisissant  les  échantillons 
pour  les  expérienoes,ou  même  sur  quelques  l^tolitres,ordinairement  orferts,  par 
les  proDriétaires  de  mines,  sont  sans  doute  susceptibles  de  contrarier  les  résultats 
du  tableau  que  nous  donnons.  Mais  qu'on  se  persuade  bien  que  ce  n'est  qu'en 
cours  de  fabrication  qu'il  est  possible  d'apprécier  convenablement  la  valeur  dei 
prorenances.  Les  gîtes  de  houille  ne  sont  point  en  général  ce  qu'on  les  supposa. 
Les  masses  de  combustible  n'y  jouissent  point  d'une  homogénéité  parfaite.  Il 
n'existe  peut^tre  pas  une  seule  mine  où  Tonne  puisse  trouver,  parmi  le  com- 
bustible prépondérant,  quelques  échantillons  des  antres  natures  de  houille  :  or, 
ce  sont  ces  morceaux  rares  et  isolés  que  les  exploitants  de  ces  mines  sont  ordi- 
nairement fort  disposés  à  présenter  comme  étalon  des  produits  qu'ils  offrent  au 
consommateur,  auquel  ils  préparent  ainsi  d'améres  déceptions. 

Il  est  sans  doute  bien  peu  de  procédés  de  fabrication  qui»  par  une  attention 
soutenue  de  la  part  d'un  directeur  des  travaux ,  ne  soient  susceptibles  de  quel- 
ques perfectionnements  progressifs;  mais  cependant,  quand  nous  considérons 
que  déjà  à  Paris,  dans  l'exploitation  des  usines  à  gaz,  on  a  eu  une  expérience  de 
près  de  vingt  ans;  que  plusieurs  de  ces  établissements  ont  été  confiés  aux  soins 
d'ingénieurs  et  de  chimistes  fort  éclairés ,  et  qui  n'ont  pas  épargné  les  tentatives 

(*)  Eq  rapportant  les  produits  en  gaz  des  différents  charbons  anglais,  à  la  voie 
française  (1200  kil.  environ,  poidsmoyen  de  toutes  les  variétéa),  on  transforme  ainsi 
qo*il  suit  le  tal>leau  des  rendements  donné  par  l'ingénieur  anglais  Luke  Hébert  comme 
résultat  général  des  grandes  fabriealiona  du  pays  : 

Première  classe.    Le  tonn.  angl.,  La  Toie  franf  ■( 

uu  1015  kil.  ouliCOkil, 

1.  Cannel^oaldu  T^ancashirc 10,631  12,572 

2.  HouiiledeNew-Castle(minedeHartley).            8,800  10,404 

3.  Houille  du  Staffordshire  (meilleure  qualité).      5,867  6,936 

Deuxième  classe, 

1    Houille  de  Wallsend 9,442  11,163 

X     U,    Temple-Main 7,425  8,778 

3.  Jd.      Primrose-Main 5,684  6,720 

4.  Jtf.    Penibry 3,850  4,562 

Si  Tonnent  compter  sur  l'exactitude  de  ces  rendements,  il  y  a  àcn  conclure  que 
certaines  nouilles  d'Angleterre  rendent  à  la  distillation  l>eaucoup  plus  de  gaz  que 
les  meilleures  du  fliénu  employées  pour  cet  usage  ;  mais  que  d'autres  variétés  de 
houille  de  ce  pays,  sont  encore  beaucoup  plus  pauvres,  même  que  nos  bouilles  de 
SaAne-et-Loire  et  de  l'Auvergne.  Dans  le  cas  d'emploi  des  houilles  anglaises,  il  con« 
viendrait  donc  de  ne  procéder  aux  approvisionnements  qu'avec  beaucoup  de  cir« 
conspection. 
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espèce  pour  aaginenter  les  rendementi  de  la  houille,  il  nou  69t  diffieile 
;er  désormais  sur  des  résultats  quantitatifs  beaucoup  plus  eousidéraMes. 
usons  que  s'il  y  a  du  mieux  à  espérer,  ce  ne  pourra  être  guère  que  sous 
rt  de  qualité  du  gaz ,  en  tAchant  de  lui  conserver  le  plus  possible  de  car- 
ou  faculté  illuminante,  et  sous  le  rapport  d'accélération  des  opérations, 
ant  quelque  système  nouveau  qui  ail  pour  résultat  de  vaincre  la  non- 
bilité  de  chaleur  dans  la  houille  soumise  à  la  distillation, 
un  état  de  choses  auquel  on  ne  peut  assigner  de  terme,  Ton  peut  donc 
er,  d'après  tout  ce  qui  a  été  exposé  ci-devant ,  que  les  houilles ,  première 
In  flénu,  rendront  constamment,en  moyenne,  7  3}4  pieds  cubes  au  kilo- 
de  bouille;  celle  de  Mous  deuxième  qualité,  celle  du  nord  delà  France, 
a  de  la  Loire  et  autres  variétés  analogues  7  lf2  pieds  cubes;  et  enfin  les 
le  Saône-et-Loire,  de  TAveyron,  d'une  partie  de  l'Auvergne ,  de  la  Loire- 
re,  etc.,  etc.,  pourront  rendre  par  kilogramme, 6  Iji  picws  cubes. 

GORPB  GRAS  ET  fUËSIliBUX. 

ffSrences  dans  la  teneur  en  hydrogène  que  Ton  a  observées  entre  lea 
:es ,  fluides ,  les  graisses  ou  huiles  concrètes  et  les  résines ,  sont  assez 
our  qu'on  puisse  réunir  toutes  ces  substances  pour  les  considérer  en- 
lous  le  rapport  des  quantités  de  gaz  d'éclairage  qu'on  doit  espérer  d'en 
1  la  distillation.  C'est  ce  qu'on  voit  par  les  résultats  suivants  de  travaux 
ctitttde  desquels  il  est  permis  de  compter,  et  qui  ont  été  faites  par  des 
s  habiles ,  depuis  que  les  moyens  de  l'analyse  des  corps  organiques  ont 
resque  le  degré  de  certitude  absolue. 

1®  Composition  élémentaire  des  corps  gras. 


Carbone. 

Hydro- 
gène. 

Oiy. 
gène. 
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raisse  de  porc.  . 

78.843 

12.182 

8.502 

Saussure. 

lif  de  mouton.  . 

78.996 

11.700 

9.304 

Chevreul. 

anc  de  baleine.. 

75.*7i 

12.795 

11.877 

Saussure. 

uile  de  poisson  * 

79.650 

14.350 

6.000 

Bérard. 

uile  de  noix.  .  . 

79.774 

10.570 

9.122 

Saussure. 

uile  d'olive.    .  . 

77.210 

13.560 

9.430 

Gay-Lussac  etThénard. 

uile  d'amande.  . 

77.403 

11.481 

10.828 

Saussure. 

uile  de  lin.  .  .  . 

76.014 

11.351 

12.625 

Saussure. 

uile  de  ricin.  .  . 

74.178 

11.034 

14.788 

Saussure. 

ire  blanche. .  .  . 

81.784 

12.672 

5.554 

Gay-Lussac  et  Thénard. 

779.326 

121.695 

97.530 

Sn  moyenne.  .  . 

77.933 

12.170 

9.530 

Gay-Lussac  et  Thénard  ont  analysé  la  résine  de  pin  desséchée  a  l'état  de 
ne  ou  brai  sec  (c'est  la  seule  résine  qu'on  puisse  économiquement  cm- 
ians  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  )  ;  ils  l'ont  trouvée  composée  de 
>  75.  944,  hydrogène  10.  719 ,  et  oxygène  13.337.  Cette  teneur  en  hydro- 
èn  oiTgènc  surtout ,  promet  de  moms  bons  résultats  de  la  résine  que 
es  et  des  graisses.  Cependant ,  comme  il  paraît  que  dans  les  circonsUn- 
orales  du  commerce  en  France ,  personne  ne  peut  penser  à  faire  usage 
temières  substances  pour  les  substituer  à  la  houille  dans  la  fabrication , 
ACipaiement  la  résine  que  nous  avons  à  examiner  ici. 
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Nous  n'ayons  pas  reipérience  personnelle  du  travail  à  la  résine;  noos  ne  ra- 
yons vu  employer  qa*en  très  petite  proportion  et  en  mélange  avec  des  booilles 
de  (biMe  qualité  dont  on  avait  pour  but  de  bonifier  le  gaz.  Le  résultat  de  nos  re- 
cherches sur  les  publications  qui  ont  été  faites  dans  les  pays  où  Von  a  yoalu  em- 
ployer les  résines  pour  la  production  du  gaz ,  a  été  nui.  Nous  ne  parlerons  donc 
^ue  des  tentatives  faites  à  Paris  et  à  Anvers.  Dans  ces  deux  localités,  il 
parait  qu'elles  n'ont  pas  produit  les  avantages  qu'on  s'en  était  promis.  H  nous 
est  sans  doute  permis  d'examiuer  les  prospectus  de  Paris ,  puisque^  les  auteurs 
ont  appelé  la  publicité  à  leur  aide,  qu'ils  ont  produit  leur  travail  à  la  Société 
d'encouragement,  et  qu'ils  lui  ont  demsindé  des  commissaires  examinateurs.  Ces 
commissaires  ont  fait  des  rapports  insérés  au  bulletin  de  la  Société. 

Trois  fabricants  de  gaz  à  la  résine  ont  demandé  des  commissaires  à  la  Société 
d'encouragement.  Ces  commissaires  n'ont  pu  constater  que  la  propriété  illumi- 
nante des  gaz ,  comparée  à  celui  de  la  houille.  Nous  aurons  occasion  de  repro- 
duire plus  bas  les  rapports  des  commissaires  sur  ce  chef.  Mais,  d'avance ,  nous 
pouvons  dire  que  les  propriétés  illuminantes  ont  été  justement  appréciées.  Les 
résultats  dont  ont  témoigué  les  rapporteurs,  sont  d'ailleurs  conformes  à  U  théo- 
rie, et  à  peu  près  d'accord  avec  d'autres  expériences  déjà  bien  connues.  Mais, 
quant  au  rendement  en  gaz ,  voici  les  rapports  : 

1*  M.  Payen ,  rapporteur  d'une  commission  instituée  pourl'examen  del'usijto 
établie  par  M.  P.  Mathieu,  chaussée  du  Maine,  k  Paris,  s'exprime  ainsi  :  a  M.  Ma* 
<c  thieu  désirait  que  Ton  vérifiât  l'économie  que  présente  son  opération;  mais  la 
(c  commission  n'a  pas  cru  devoir  se  livrer  à  des  estimations  auxquelles  Û  lui  ao- 
«  rait  été  difficile  de  donner  une  précision  rigoureuse.  En  conséquence ,  nous 
«  nous  bornons  à  publier,  comme  un  renseignement  utile,  le  devis  suivant, 
«  fourni  par  M.  Mathieu  ;  et  nous  devons  dire  qu'il  a  lui-même  constaté ,  par  de 
«  nombreuses  expériences  faites  dans  son  usine,  qu'en  déduisant  de  la  quantité 
«  de  brai  sec  employé  celle  des  produits  accessoires,  le  surplus  de  BUitièMi^ 
«  miëre  donne ,  par  livre ,  13  pieds  cubes  de  gaz.  » 

M.  Mathieu  n'avait  pas  besoin  d'un  rapport  de  commissaires  pour  faire  con- 
naître ce  qu'il  se  bornait  à  dire  qu'il  avait  constaté  hii-^nême. 

Toutes  les  conditions  d'une  expérience  rigoureuse  sont ,  au  surplus,  dénatu- 
rées dans  ce  devis.  Le  fabricant  dit:  a  1,000  kilos  de  brai  sec,  dont  500  Mas 
«  sont  convertis  en  gaz ,  donnant  chacun  26  pieds  cubes,  on  obtient,  au  .U>- 
<c  tal ,  13,000  pieds  cubes,  et  les  500  autres  kilogrammes  donnent ,  1«  199  kilos 
c(  d'huiles  essentielles;  2"  310  kilos  d'huile  fixe;  3<*  30  kilos  de  naphtaline; 
«t  4®  20  kilos  de  dépôts  charbonneux  ;  le  déchet  est  de  15  kilos.  » 

On  voit  que  l'auteur  veut  que  sur  1,000  kilos  de  résine  mis  dans  les  comnes, 
il  n'y  en  ait  que  500  kilos  qui  aient  concouru  à  la  formation  du  gaz;  mais  cela  est 
loin  d'éfre  démontré  ;  et  enfin ,  s'il  était  bien  vrai  qu'il  restât  encore  de  Thy dro- 
gue en  égale  proportion  dans  cequ'il  appelle  huile  essentielle,  huile  fl^e,  naphta- 
line ,  dépôts  charbonneux  et  même  déchet ,  nous  devrions  dire  que  M.  Mathieu 
a  fait  erreur,  ou  dans  ses  pesées,  ou  dans  le  mesurage  de  son  gaz;  car  il  an- 
nonce un  produit  impossible.  Il  ne  peut  sortir  de  la  résine  plus  d'hydrogène 
qu'efie  n'en  contient.  Comparons  :  Les  houilles  les  plus  riches  en  hydrogène 
et  les  plus  flambantes  ne  produisent  que  tout  au  plus  10,000  pieds  cubes  a  la 
voie  de  1,200  kilos  :  la  résine  sèche  qui  contient  un  tiers  en  sus  d'hy- 
drogène, ne  peut  donc  guères  dépasser  un  rendement  de  15,000  pieds  cubes; 
or,  si  on  en  obtenait,  comme  le  prétend  le  fabricant,  26  pieds  cubes  au  kilo,  ce 
serait  à  la  voie  de  1,200  kilos  un  rendement  de  31,200  pieds  cubes  ! 

Passons  à  un  autre. 

2°  MM.  Boscary  et  Banré ,  fabricants  de  gaz  à  la  résine ,  ont  aussi  demandé 
des  commissaires  à  la  Société  d'encouragement.  La  commission  instituée  était 
composée  de  MM.  Payen ,  Péclet,  Gaultier  de  Claubry ,  Darcet  et  Ppuillet.  Ces 
messieurs  ont  opéré  avec  beaucoup  de  méthode ,  en  comparant  les  intensités 
d'éclairage  des  ^az  de  résine  et  de  houille.  Mais,  pas  plus  que  M.  Mathieu, 
MM.  Boscary  et  Danré  ne  leur  ont  livré  les  moyens  deconslater  les  rendemenU. 
Les  commissaires  n'ont  pu,  à  cet  égard ,  que  rapporter  ce  qui  leur  avait  été  dé- 
claré par  le  fabricant  lui-même.  Voici  comment  s'exprime  M.  Pouiilet ,  rappor- 
teur; 
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c  £o  aniTanft  dans  ruiine,  nous  «toiu  trouTé  de  gmoda  gazoméCrai  de  7  à 
1 800  piedf  eûtes,  préparés  avec  soin  pour  ralimentation  i^uliére  des  ten  et 
g  pour  la  mesure  des  prcssious. 

c  Le^  qui  a  servi  à  ces  expériences  avait  été  produit  avec  Thuile  tirée,  par 
«la  distillation ,  de  la  résine  ordinaire  du  département  des  Landes.  Cette  résine 
c  ne.  diffère  pas  sensiblement,  à  cet  égard,  de  celle  des  Etats-Unis;  elles  don- 
c  neui  l'une  et  Tautre  de  80  a  85  pour  cent  d'une  huile  plus  ou  moins  vis- 
c  queuse,  qni  se  transforme  en  gai  presque  sans  résidu,  en  donnant  13  à  13  pieds 
c  cobes  de  gaz  à  la  livre.  » 

Lors  de  la  description  des  procédés  de  Tabrication  ,  nous  parlerons  de  cette 
conversion  préalable  de  la  résine  en  huile,  et  des  avantages  ou  des  inconvénients 
qu*eUe  peut  présenter.  Ce  point  de  vue  est  absolument  étran{^er  à  la  question  dn 
rendement  comparé  dont  nous  nous  occupons  uniquement  ici. 

3^  M.  B.  Chanssenot  s'est  également  occupé  de  la  Tabrication  du  gaz  de  ré- 
tine, et  il  a  pria  la  Société  d*encour8gement  pour  juge  du  mérite  de  ses  tra- 
rauL  Cne  commissiou  spéciale  s'est  occupée  de  leur  eiamen.  M.  Chanssenot  pa- 
rtit être  on  homme  habûe;  U  a  communiqué  les  plans  et  descriptions  des  appa- 
reils construits  sous  sa  direaion,  pour  la  fabrication  du  gaz  de  résine  dans  les 
tfdiers  de  filature  de  MM.  Titot,  Cfaastellux  et  compagnie,  à  UagMenau.  La  So- 
dété  d'encouragement  n'a  pu  être  témoin  de  ses  opérations  ;  mais,  sur  les  pièces 
rt  certificata  produits  par  M.  Chaussenot ,  le  rapporteur  de  la  commission , 
X.  Pajen ,  a  pu  offrir  en  sa  faveur  le  témoignage  le  plus  flatteur.  On  vante , 
dans  ce  rapport,  la  précision  de  toutes  les  parties  de  l'appareil,  disposé  de  ma- 
sièce à  produire  en  gaz  tout  ce  que  la  résine  en  peut  donucr.  M.  Janinet,  di- 
recteur de  l'usine  de  MM.  Titot ,  Chastcllui  et  compagnie ,  atteste ,  par  un  cer- 
tificat qui  a  été  mis  sous  les  jeux  de  la  commission ,  que  «  la  marche  de  Tappa- 
■  reil  est  simple,  facile  et  sans  inconvénient;  qu  un  kilogramme  de  brai  sec 
«(M.  Chaussenot  emploie  la^.résine  à  letat  naturel,  et  sans  conversion  préalable 
i  en  huile)  on  résine,  produit  jusgu'â  14  t/3  pieds  cubes  de  gaz,  sous  la  pression 
i  (presque  nulle)  de  Id  lignes  d'eau  au-dessus  de  l'atmosphère;  qu'aucun  engor- 
V  gement  n'a  eu  lieu  dans  les  tuyaux  ni  dans  les  orifices  des  becs  ;  que  les  tuyaux 
i  en  tôle  ne  se  sont  pas  altérés.  » 

Far  le  motif  des  comparaisons  que  nous  avons  établies  plus  haut  entre  les 
teneurs  eo  hydrogène  de  la  houille  et  de  la  résine ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  trouver  le  rendement  de  li  1/2  pieds  cubes  au  kilo,  bien  élevé; 
or  cela  porte  les  1,900  kilos  à  17,400  pieds  cubes,  quand  il  ne  parait  guère 
poasibk  qu'on  en  obtienne  plus  de  15,000.  Néanmoms,  puisqu'il  y  a  certificat 
«gué  par  on  honrnie  honorable ,  nous  admettrons  ce  rendement ,  qui ,  au  sur- 
làis,  d'après  les  termes  mêmes  de  l'attestation ,  ne  semble  pas  être  un  résultat 
coMinnt  de  fabrication;  le  kilogramme  de  résine  rend  (dit  le  certificat)  jusqu'à 
li  Ifi  pieds  cubes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  remarquez  la  différence  entre  les  17,400 
piedi  cubes  de  M.  Chaussenot  et  les  31,200  pieds  cubes  de  M.  Alathieu. 

i*  £nfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  venu  à  notre  connaissance, 
lins  donnons  ici  le  programme  du  Directeur  de  l'éclairage  au  gaz  de  résine , 
ésM  la  ville  d'Anvers.  U  a  fait  publier  ce  document  dans  le  Journal  de  T/n- 
éuifièl  et  du  Capitaliste  (Levrault,  à  Paris,  tome  3«,  1»  partie.) 

c  L'hoile  de  résine,  dit-il,  peut  produire  jusqu'à  2t  pieds  cubes  de  gaz  par 
I  kilogramme  ;  mais  en  pratique ,  même  par  un  travail  ré(^ulier,  on  ne  doit  pas 
c  compter  plus  de  19  à  20  pieds  cubes  ;  et,  comme  on  obtient  environ  85  kilo- 
c  grammes  d'huile  par  100  kilos  de  résine ,  c'est  environ  18  pieds  cubes  de  gaz 
>  qu'on  obtient  par  chaque  kilogramme  de  résine.  » 

uuitile  sans  doute  de  faire  observer  que  M.  le  directeur  d'Anvers  appelle  des 
Mâonnaires ;  mais  nous  pouvons  remarquer,  en  passant ,  qu'il  ne  paraît  pas 
l'être  très  exactement  rendu  compte  de  ce  qui  se  passe  dons  la  conversion  de  la 
rtûw  en  huile  :  il  croit  que  les  15  p.  cent  de  déchet  sont  au  détriment  delà  pru- 
talon  du  gaz.  Cela  nous  semble  erroné.  Soit  qu'on  soumette  directement  la  ré- 
flae  â  la  distillation  pour  en  obtenir  le  gaz ,  suit  que ,  par  une  lente  exposition 
i  la  chaleur,  on  la  fasse  préalablement  passer  dans  un  récipient,  à  l'état  d'huiles 
fias  ou  moins  fluides,  il  y  a  toujours  une  portion  de  l'oxygène  de  la  résine  qui 

K  combine  avec  de  l'hydrogène  pour  former  de  l'eau ,  et  avec  de  l'hydrogène  et 
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<ia  carbone,  œ  qui  donne  lien  à  une  prodoction  d*acide  acétique.  Ges  premiérei 
«flinités  étant  une  fois  satisfaites,  vient  après  la  combinaison  d'une  autre  portion 
d*bydrogène  avec  du  carbone  pour  former  du  gaz  combustible;  Ainsi  donc  ^  sous 
le  rapport  du  produit  d'éclairage ,  on  ne  voit  dans  Tun  comme  dans  Tautce  mode 


Sue  le  système  de  conversion  préalable  en  huile  n'a  été  enfanté  que  par  le  besoin 
e  produire  quelque  chose  de  neuf  et  de  propre  à  captiver  le  suffrage  des  spé- 
colateufi.  Et,  en  effet ,  le  propagateur  de  la  doctrine  de  conversion-a  si  bien  Itit^ 
même  reconnu  où  gisait  Tenclouure .  qu*il  a  bientôt  abandonné  son  premier 
programme,  et  qu'il  a  cherché  ou  invité  à  chercher  les  avantages  de  son  op^* 
Iton,  dans  un  fractionnement  de  la  résine  primitivement  employée.  La  moitié 
.aeulenient,  dit-il  dans  son  devis,  concourt  à  la  production  du  gaz,  et  Vautre 
moitié  se  résout  en  huiles  de  diverses  espèces ,  dont  la  vente  doit  offrir  de  grands 
profits.  Il  est  étranger  à  notre  but  de  discuter  la  Oethrique  d'huile;  nous  n'exa- 
minons la  résine  que  sous  le  point  de  vue  de  production  du  gaz.  Quant  à  la  faci* 
lité  de  la  manoeuvre ,  nous  croyons  que  la  simple  hision  de  la  résine  pour  l'in- 
troduire par  petites  portions  dans  les  cornues ,  au  moyen  d'une  ouverture  de  ro- 
binets ,  ainsi  que  le  pratique  M.  Ghaussenot,  est  plus  prompte,  plus  commode; 
mais  ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  traiter  cette  question ,  qui  se  reproduira 
plus  loin. 

Tout  récemment ,  les  colonnes  de  tous  les  journaux  de  la  capitale  se  sont 
jremplies  de  bien  fastueuses  annonces  d'un  nouveau  genre,  et  nous  avons  vu  des 
4levis  pour  la  production  du  gaz  le  plus  riche  en  pouvoir  illuminant,  qu'on  doit 
dorénavant  produire  à  très  bas  prix.  Voici ,  en  substance ,  le  procédé  annoncé  : 
On  se  procurera  d'abord  le  gaz  hydrogène  (on  ne  dit  point  par  quelle  voie.  Sera- 
ce  ,  comme  cela  avait  été  primitivement  annoncé  ,  au  moyen  de  la  décomposi- 
tion de  l'eau  en  contact  avec  les  métaux ,  par  l'intermède  d'un  acide ,  ou  bien 
par  la  distillation  des  substances  organiques  ?  ^fous  le  saurons  plus  tard).  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'hydrogène  étant  obtenu,  on  le  carburera  en  y  combinant  les  hui- 
les de  schiste;  on  cite  même  la  localité  qui  fournira  ce  précieux  ingrédient: 
^e  senties  environs  d'Autun.  Huile  de  schiste,  malgré  la  nouveauté  de  son  bap- 
tême ,  n'est  rien  qu'une  espèce  de  pétrole ,  qui ,  soumis  à  une  nouvelle  distilla- 
tion, est  susceptible  de  donner  une  substance  éthérée  plus  ou  moins  rapprochée 


pendant  un  certain  lapa  de  temps  du  moins ,  à  son  élasticité ,  et  d'étrë  entraînée 

Avec  lui  jusqu'aux  becs  d'éclairage  ;  mais  là  s'arrêtera  l'effet  cherché.  Il  n'y  a 

point  de  véritable  combinaison  chimique;  chacun  des  ingrédients  du  mêlant 

brûlera  à  la  manière  qui  lui  est  propre ,  l'hydrogène  en  produisant  de  l'eau,  et 

la  naphte  en  se  décomposant  et  en  émettant  beaucoup  de  fuliginosilés  :  on  n'ob- 
«iA.i,r..a  ^^««  «......»  x^i«i 1 1 r. — A  ï . — jjQj  j|g  |g  naphte  pour 

a  donné  cet  emploi 

r ,  tout  comme  cela  a 

lieu  en  Asie.  On  pourrait  y  substituer  même  l'essence  de  térébenthine  et  autres 
huUes  essentielles  ;  toutes  jouissent  de  grandes  facultés  illuminantes,  mais  la 
flamme ,  très  étendue  et  très  brillante ,  est  couronnée  par  une  épaisse  fumée.  Le 
procédé  n'est  donc  guères  praticable  qu'à  découvert  dans  les  rues.  Il  est  d'ailleurs 
certain  que  la  naphte,  s'isolant  dans  le  trajet  de  son  association  passagère  et  peu 
permanente  avec  le  gaz,  fera  dépôt  dans  les  tuyaux  et  les  trous  des  becs  brûleurs, 
et  les  obstruera. 

Ou  bien,  si  nos  conjectures  sont  mal  fondées ,  on  doit  procéder  à  la  décompo- 
sition de  la  naphte  pour  en  former  préalablement  un  véritable  gaz  permanent. 
Mais,  outre  que  cette  décomposition  d'une  substance  très  volatile  semble  pré- 
senter beaucoup  de  difficulté ,  on  doit  se  dire  :  il  n'est  donc  ici  question  que 
d'employer  l'huile  de  schiste  comme  substitut  de  la  houille ,  des  huiles ,  de  la  ré- 
sine, des  graisses?  Descendu  sur  ce  nouveau  terrain ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
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ftffliner  le  prix  de  revient.  Nous  avons  des  schistes  des  environs  d'Autan  une 
«Ijse  récemment  Taite  par  M.  Berthter,  inrofesseur  à  TEcole  des  mines, 
iBl  sans  doute  on  ne  récusera  pas  Thabile  investigation. 
«Les  schistes  bitumineux  qui  se  trouvent  près  d'Autun  (dit  U.  Berthier  danssoo 
ppoit)  sont,  depuis  longtemps,  connus  des  géologues,  a  eause  du  grand  nombre 
empreintes  de  poissons  qu*ils  renferment.  Ces  schistes  se  rencontrent  presque 
irtout  dans  le  bassin  au  milieu  duquel  coele  l'Aroux ,  entre  Epinac  et  Autun , 
1*  mie  longueur  de  2i  kilomètres ,  de  l'est  à  Foucst ,  et  sur  une  largeur 

oyenne  de  9  à  10  kilomètres On  considère  aujourd'hui  les  schistes  d'AutuD 

flome  appartenant  A  la  formation  houillère ,  doot  ils  paraissent  être  le  dernier 

ipèt. 

«  Ces  schistes  ont  d'ailleurs  t^  les  caractères  extérieurs  des  schistes  qui  ae- 

«npegnent  la  houitle  dans  une  multitude  de  lieux;  ils  sont  reufllelés ,  à  cassun 

«nue,  mate,  et  d'un  gris  tirant  plus  ou  moln^sur  le  noir;  leur  poussière  est 

Ise. 

«  Lorsqu'on  les  distille,  il  s'en  dégage  beaucoup  d'eau,  et  des  liquides  huileux 

9  nJMf  en  plu*  visqueux  et  d'un  brun  de  plus  en  plus  Toneé.  Si  la  tem|>érature 

4  bien  ménagée ,  les  premières  huiles  sont  tr^  fluides  et  presque  limpides;  ce 

tôt  ces  huiles  qu'on  cherche  à  en  extraire  en  grand  pour  les  employer  à  la  fabii- 

iion  du  gaz  d^éclairage. 

«L'analyse  d'un  échantillon  provenant  d'Igomay  a  donné» 

Alumine  et  oxyde  de  fér  dissous.  O.SOO 


Silice  devenue  solubla  dans  la  polisse. 

0.S67 

0.73» 

Partie  tarrenae  nos  attaquée. 

e.M8 

) 

Eau 

O.lOt 

0.100 

Charbon. 

11.080 

î 

Hnfles  MtumiBeusefb 

0.000 

O.MO 

G^  et  vapeurs. 

0.025 

1.000  1-000 

€  Les  schistes  houillers  somt  des  mélanges  mécaniques  d'argfle  schisteuse  et  de 
aliiies  combustibles  ou  volatiles  analogues  à  le  bouille.  » 

AdMiettoDS  qu'il  pourra  se  trouver  des  gisements  de  ces  schistes  beaueoep 
os  riches  que  celui  d'Igornay  ;  au  lieu  de  G  p.  cent  d'huiles  diverses  que 
•  Bvthier  a  trouvé,  supposons- en  SO.  ]Nous  le  demandons,  y  a-t-il  un  n- 
iBttit  qui ,  même  dans  le  cas  d'un  rendement  aussi  considérable ,  pourrait 
mdérer ,  pour  la  production  du  gaz ,  l'huile  de  schiste  comme  plus  avanta- 
ioie  que  la  houille  Flénu ,  qui  contient  au  moins  30  p.  cent  de  matière  bitu- 
âeoae,  et  qui  coûte  à  Paris  4  cent,  le  kilogramme?  Quels  frais  n'y  aurait-il 
is  è  Cdre  pour  se  procurer  l'huile  de  schiste!  uidemnité  de  propriétaire ,  firaif 
«aaraction ,  frais  encore  bien  plus  grands  pour  la  distillation ,  emploi  de  com- 
istible ,  etc. ,  etc.  Non  ;  on  peut  le  garantir  sans  crainte ,  la  houille  n'a  rien  à 
douter  des  schistes. 

Dee  fàrwltée  èclatrantee  dee  fax  tirée  de  dlwere  eomboetiblee. 

Les  propriétés  des  gaz  d'éclairage,  sous  le  point  de  vue  des  facultés  illuminan* 
s.  ont  été  assez  exactement  déterminées,tant  en  Angleterre  qu'en  France. 
M.  Brande  avait  déjà  constaté  par  des  expériences  multipliées  et  (laites  avec 
eaucoep  de  soin,  qu'en  moyenne,  les  facultés  des  différents  gaz  étaient  comme 

lit: 

Pour  une  durée  égal^  et  pour  produire  une  lumière  de  même  intensité  que 

die  donnée  par  dix  bougies  allumées,  il  faut, 

LOeo  pouces  cubes  (anglais)  ou  1%  litres  58  de  gaz  hydrogène  deuto-carboné. 

L87»  dito  ou  79  litres  85  de  gaz  tiré  de  l'huile. 

4,875  dito  ou  79  litres  85  d'un  mélange  de  trois  parties  de 

gaz  deuto-carboné  et  d'une  par- 
tie de  gaz  hvdrogéna  pur. 

t,lSO  iito  oe  914  litres  90  de  gaz  tiré  de  la  houille. 
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tendue  sur  un  cadre,  tandis  qu'une  tige  cylindrique  y  pm^letait  ses  ombres.  Ce 
moyen  de  comparer  les  intensités  de  deux  lumières  offre ,  comme  on  sait,  une 
assez  grande  précision  lorsqu'il  est  employé  avec  les  précautions  eoBvenaUes. 
Le  bec  éiant  fiie»  la  lampe  était  éloignée  ou  rapprochée  Jusqu'au  point  oà'  les 
ombres  paraissaient  parfaitement  égales,  et  nous  nous  sommes  assurés,  en  ré- 
pétant plusieurs  fois  la  même  épreuve^que  des  observateurs  différents  tombaient 
toujours  k  très  peu  près  au  même  point.  La  dépense  en  gaz,  correspondante  à 
chaque  intensité  observée,  était  mesurée  ensuite  en  hissant  brûler  le  bec  peiH 
dant  plusieurs  heures  avec  la  même  flamme. 

.  La  première  série  comprend  cinq  becs  ronds  nouveaux,  n<w  1,  2,  8,  4  et  ftll 
le  bec  ordinaire  de  la  Ville,  tous  essayés  successivement  avec  du  gaz  de  réifaîi 
On  voit  que,  pour  produire  une  intensité  égale  à  Tunité,  les  becs  nouveaux  ofll 
ftit,  au  masDinwMkt  une  dépense  de  1,60  ou  nn  pied  cube  et  60  centièmes  pir  i 
heure,  et,  au  minimum^  1,47,  tandis  que  le  bec  de  la  Yille  a  dépensé  %\\\^ 
qui  constate  un  avantage  notable  dans  les  becs  nouveaux. 

La  deuxième  série  comprend  les  mêmes  becs,  mais  alimentés  avec  du  gti  de 
houille.  La  dépense  par  heure,  toujours  pour  une  intensité  égale  à  rnnité.  a  été 
Biovennement  de  a,4>  pour  les  becs  nouveaux  et  de  3,6  pour  le  bec  de  la  viil0,ce 

Îiut  prouve,  d'une  autre  part,  que  l'avantage  des  becs  nouveaux  tient  i  l^iff 
orme  et  non  pas  à  l'espèce  de  gaz  qui  les  alimente:  et  ce  qui  prouve  d'une  apM 
part,  que  dans  les  becs  ronds  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  résine  a  une  g^^nids 
supériorité  sur  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  houille.  Nous  arriverons  tout  à 
rheure  à  une  comparaison  numérique  de  ces  pouvoirs  éclairants  dans  les  dUK- 
iQDnts  becs. 

La  troisième  série  comprend  six  becs  plats  nouveaux,  n««  1,  S,  3,  4,  5,  6,  ail* 
mentes  au  gaz  de  résine.  Ces  becs  présentent  un  résultat  remarquable  ;  les 
n*^>  1,  a,  3  ne  donnent  qu'une  dépense  de  1  I73,  un  pied  cube  et  un  tiers  par 
heure;  les  n<«  3  et  4,  une  dépense  moyenne  qui  est  presque  de  2  piedf  ;  etls 
n^  6,  une  dépense  qui  est  d'environ  3  pieds.  Ainsi,  pour  avoir  la  mémeqniuitilê 
de  lumière  avec  les  petits  becs  n»  6,  il  Faudrait  dépenser  plus  de  deux  fois  autanl 
de  gaz  qu'avec  les  grands  becs  n^s  1,  2,  3,  le  gaz  étant,  bien  entendu,  de  mêma 
nature  et  sous  la  même  pression. 

La  quatrième  série  a  eu  simplement  pour  objet  de  déterminer  la  dépense  «■ 
gaz  de  houille  du  grand  bec  plat  de  la  ville  et  du  demi-bec,  ainsi  que  rinlen«> 
site  absolue  de  l'un  des  becs  des  lanternes  ou  réverbères  de  la  Yille.  La  dé- 
pense du  grand  bec  est  de  a  Iti,  celle  du  demi^bec  presque  3  l^S;  ce  qui  fait 
voir  ici,  comme  dans  le  cas  des  becs  plats  nouveaux  et  du  gaz  de  résine,  qat 
les  petits  becs  sont  très  désavantageux,  et  que  pour  donner  une  même  quiBtité 
de  lumière  ils  dépensent  beaucoup  plus  de  gaz 

Par  plusieurs  expériences,  l'intensité  d'un  bec  de  réverbère  sans  réflecteur  • 
été  trouvée  de  0,167,  c'est-à-dire  un  sixième  de  la  lampe  Carceî, 

Ces  divers  résultats  peuvent  ^être  résumés  en  disant  i^  que,  dans  les  becs 
ronds,  le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  résine  est  plus  que  double  de  celui  du  gss 
de  houille  ;  2o  que,  dans  les  becs  plats,  il  est  seideraent  un  et  trois  quarts;  S>q|[ft 
le  bec  plat,  n»  6,  dont  l'intensité  est  précisément  double  d'un  bec  de  rérerbènT 
dépense  un  peu  moins  d'un  pied  cube  à  l'heure.» 

On  a  beaucoup  prôné ,  en  faveur  de  l'éclairage  à  la  résine ,  comparé  à  caliiidt 
houille,  la  moindre  étendue  à  donner  aux  appareils  dans  le  premier  cas:  fl^flft 
faut  effectivement  tenir  compte  :  car  puisque  les  propriétés  éclairantes  deEi* 
sont  doubles  de  celles  de  l'autre ,  pour  un  nombre  égal  de  becs  à  servir,  il  fendit 
un  volume  de  gaz  moitié  moins  grand,  et  par  conséquent  les  gazomètres  n'eili{»> 
ront  qu'une  capacité  proportionnelle.  Le  nombre  des  cornues  devra  peul-tav 
éaalement  être  diminué  de  moitié ,  et  nous  croyons  qu'dles  seraient  plus  dura- 
bles dans  le  travail  à  la  résine ,  pour  lequel  il  ne  faudra  pas  non  plus  de  '  firaii 
d'épuration  et  d'emplacement  pour  cette  opération.  M 

Qnant  à  la  main-d'œuvre  et  aux  frais  de  chauffage  des  cornues ,  encore  biia 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'une  température  aussi  élevée  pour  la  disiilittio»#r 
la  résine ,  nous  ne  prévoyons  aucune  bonification  sur  ce  chef;  car  on  n'nl^jW 
pas  d'une  première  opération  la  décomposition  complète  de  la  résine  ;  il  y  a  Imk 
jours  une  abondance  de  produits  huileux  pyrogénes  à  foire, condenser  et  ai 
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prendre  pour  lué  distillation  subséquente.  Le  trayaii  à  la  résine  exige  d'alUenrs 
qoelques  parties  accessoires ,  des  caves  à  fondre,  des  robinets,  etc.,  etc.,  et  ces 
•ppareUs  délicats  doivent  grandement  équivaloir  à  la  plus  forte  dépense  pour 
usure  de  cornues. 

Pour  ce  qui  est  du  grand  tuyau  d'éjection  du  gaz  et  des  conduites  dans  les 
nies,  et  des  ftisis  de  leur  entretien ,  il  s'en  fiiut  sans  doute  de  beaucoup  que  l'on 
puisse,  comme  pour  les  gazomètres,  obtenir  une  réduction  de  moitié  dans  la  dé- 
pense; car  le  prix  des  tuyaux  ne  décroît  pas  à  beaucoup  près  comme  leurs  dia- 
mètres; et  d'ailleurs,  la  plus  grande  densité  du  gaz  de  résine,  et  les  dépôts  abon- 
dans  qu'il  est  sujet  à  faire  en  charbon  et  en  huile  volatilisée  avec  le  gaz,  nécesst- 
tara  pour  ce  travail  des  diamètres  À  peu  près  égaux  à  ceux  nécessaires  pour  le 
pusage  d'un  double  volume  de  gaz  de  houille. 

Ainsi  donc,  nous  croyons  que,  sous  tous  les  points  de  vue  d'emplacement  et 
f  appareils  nécessaires  dans  les  deux  modes  dVxploitation ,  c'est  faire  une  sura- 
bondante concession  au  gaz  de  résine  que  d'évaluer  à  moitié  seulement  le  capital 
àemidiover  pour  matériel  derusine,comparativement  à  une  usine  au  gaz  de  houille. 

D'apies  tout  ce  qui  précède,  rien  n 'empoche  plus  d'établir  avec  une  presque 
certitude  les  ftrais  comparés  de  l'une  et  l'autre  exploitation. 

Supposons,  pour  le  travail  à  la  houille, la  fondation  d'un  établissement  avec  on 
Mlénel  de  1,200,000  fr.,  et  pour  le  service  d'un  égal  nombre  de  becs,  une 
Mhie  à  la  résine  du  prix  do  600,000  fr. 

L'Intérêt  du  capital  sera,  dans  le  premier  cas,  à  6  p.  7o>— 7S,000  flr.,  et  dans 
le  second  cas,  de  d6,000  fr. 

Sopposons  encore ,  pour  les  deux  cas,  6,000  becs  à  éclairer; 

Un  résultat  d'expérience  nous  met  k  portée  d'évaluer  à 
1res  pea  près  la  consommation  annuelle  du  charbon,  pour 
m  nombre  de  becs,  À  3,050  voies  de  charbon,  ou  4,740,000 
Ûog. ,  ce  qui  répartit  l'intérêt  du  capital  sur  le  taux  de 
1  fr.  829  par  voie  de  charbon  brûlé. 

Pour  une  quantité  de  résine  produisant  la  môme  quantité 
et  gaz  que  fa  voie  de  houille ,  la  répartition  de  36,000  fr. 
d'intérêt  au  lien  de  72,000,  sera  : 

La  voie  de  charbon  coûtera  :  55  fr. 

A  déduire  la  valeur  du  goudron, produit  des  eaux  ammonia- 
cto,  et  du  eoke  qui  excède  celui  employé  pour  chauffe  des 
conmes.  10  fr.  00  reste 

Frais  de  l'épuration  du  gaz  de  houille,  la  voie. 

Le  gaz  de  résine  n'exige  pas  d'épuration.  Malgré  les  re- 
ntrques  que  nous  avons  faites  ci-devant  sur  l'exagération 
^iparente  dn  rendement  de  la  résine  dans  l'usine  d'Hague- 
leai,  nous  admettons  ce  rendement  tel  qu'il  a  été  accusé 
Ifir  le  diredenr  de  fu^e. 

■  Sfons  dirons  donc,  quand  la  voie  ou  1,200  kilog.  de 
IiouiUe  nous  produit  9,300  p.  cubes  de  gaz,  1,200  kilog.  de 
"*iiBo  ptrur  en  donnent  17,400;  et  puisque  le  gaz  de  résine 
SiVM  propriété  éclairante  du  double,  cela  vaut,eu  égard  au 
fH  de-  houille,  34,800  pieds  cubes.  De  ce  rapport  de  34,800 

■  M90,  il  résulte  .que,  pour  obtenir  avec  la  résine  un  effet 
Hfle  égal  à  eelul  de  1,200  kilog.  de  houille,  il  faut  employer 
Mlaaunt  890  kilog.  de  résine,  qui,  à  25  c.  le  kilo. 

Mais  la  distillation  de  la  résine  ne  laissant  aucun  coke  ni 

lidda  Htile,  il  font  compter  ce  qu'il  en  coûtera  en  combus- 

iMe  pour  la  chauffe  des  cornues.  Pour  nous  tenir  dans  les 

Mm  aies  de  l'estimation  la  plus  étroitement  limitée ,  nous  ne 

fHleroiis  ces  ferais,  pour  820  kilog.  de  résine,  qu'à 

toBC,  pour  obtenir  un  effet  utile  égal,  on  aura  en  dé- 
pense dans  les  deux  cas.  |    47  122 

Bans  tous  les  calculs  qui  précèdent,  les  concessions  les  plus  larges  ont  été 
ailes  au  gaz  de  résine,  et  cependant  pour  la  dépense  dans  les  malèûwnL  ^^\qi 
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fabrication,  comparée  à  celle  du  gaz  de  houille,  nous  arrivons  à  Ténormc  rapport 
de  89.91  à  47.12.  Comment  donc  ne  s*étonnerait-on  pas  de  l'assurance  avec  la- 
quelle il  a  été  dit  et  répété  mille  fois,  que  l'emploi  de  la  résine  ferait  tomber  le 
prix  de  Téclairago  à  moitié  ;  c'était  monter  au  double  qu*îl  fallait  dire.  Au  sur- 
plus, si  nous  sommes  bien  informés,  les  spéculateurs  vont  faire  eui-méraes  jus- 
tice, à  Paris  du  moins,  de  l'exagération  des  devis,  et  ils  se  disposent  à  travailler 
dorénavant  sur  la  houille. 

Mais  ce  prix  de  S5  c.  le  kil.  que  le  brai  sec  conserve  encore  dans  le  com- 
merce, pourrait-on  espérer  qu'il  ne  s'élèverait  pas  rapidement,  si  dans  la  fabri- 
cation du  gaz  cette  substance  était  substituée  à  la  houille  ?  Sans  doute  la  spécu- 
lation s'arrête  peu  aux  scrupules  d'intérêt  général,  et  il  ne  faut  pas  lui  objecler 
par  des  considérations  d'économie  politique  ;  lui  remontrer  que  la  productiua 
française,  ne  pouvant  à  beaucoup  près  suflSre  à  la  consommation ,  d'énormes 
sommes  sortiraient  du  pavs  en  faveur  des  Etats  du  nord  et  de  l'Amérique;  tout 
cela  n'est  pas  en  général  1  affaire  du  fabricant  ;  mais  le  prix  de  tous  les  objets  se 
conforme  toujours  au  besoin  qu'on  en  a,  à  la  consommation  qui  en  est  faite. 
Qu'on  jette  seulement  un  regard  sur  Paris  et  sur  les  quantités  de  résine  qu'il  y 
aurait  à  lui  fournir.  L'éclairage  au  gaz,  tant  pour  les  particuliers  que  pour  l'ad- 
ministration, y  prend  un  essor  prodigieux  ;  pendant  longtemps  encore  il  croîtra 
chaque  année  au  moins  d'un  dixième.  Arrêtons-nous  à  l'époque  actuelle.  Dans 


qui  porteront  l'abondance  dans  des  pays  désolés.  Mais  à  supposer  que  la  planta- 
tion des  pins  doive  réussir  partout,  comme  on  l'assure,  attendons  du  moins  que 
ces  arbres  soient  venus;  un  pin  ne  i)ousse  pas  comme  un  chou  ;  il  lui  fiint  bien  des 
années  décroissance  pour  produire  une  quantité  tant  soit  peu  notable  de  résine. 
£nfin ,  pour  ne  rien  omettre  en  faveur  du  gaz  de  résine ,  nous  rappelleront 
qu'on  a  Sait  valoir  comme  l'une  de  ses  plus  utiles  propriétés,  qu'il  convient    : 
beaucoup  plus  que  celui  de  houille  aux  fabriques  de  gaz  portatif,  à  raison  du   ^ 
moindre  volume  qu'il  en  faut  à  l'éclairage  égal.  Abandonnons-le  donc  au  gn   ^ 
portatif  :  il  y  a  si  peu  de  chance  d'établissement  durable  de  cette  exploitation  » 
en  France,  où  elle  a  déjà  ruiné  plus  d'un  entrepreneur,  tant  à  Paris  qu^à  Lille  et   ■ 
dans  d'autres  villes,  que  ce  serait  en  raisonner  en  pure  perte.  On  pourrait  ce- 
pendant  peut-être  objecter  encore  que  le  gaz  de  résine  est  beaucoup  plus  décon-  ' 

'  posable  que  celui  de  houille  par  la  compression ,  à  raison  même  de  sa  richesie 
plui  grande  en  carbone;  les  commissaires  appelés  par  M.  Banré  ont  observé  et  - 
en  ont  rendu  compte,  que  même  à  Fétat  de  liberté  et  sous  la  simple  pression  .* 
atmosphérique,  il  perd  beaucoup  de  son  principe  éclairant  quand  on  tarde  a  è[ 
l*cmployer,et  qu'il  laisse  déposer  en  outre  une  substance  huileuse  entraînée  i  11  ^ 
distillation,  matière  très  propre  à  obstruer  les  vases  dans  lesquels  on  le  refoule  s 
pour  ie  transport.  L'ingénieur  anglais  Luke  Hébert  nous  apprend  aussi  qs'è  ï 
l'usine  du  gaz  portatif  de  Londres  on  a  observé  que  celui  de  résine,  sons  I»  près-  -^ 
sion  de  37  atmosphères  seulement,  dépose  du  charbon  en  abondance. 
Mais  reconnaissons  que  pour  la  pureté  de  l'éclairage,  l'absence  de  toute  nm-  a 

-  yaise  odeur,  de  toute  action  méphitique  sur  les  métaux,  le  gaz  de  résine  estaré-  ^ 

'  férable.  On  conçoit  donc  que  dans  un  établissement  particulier,  dans  que^ae  ^ 
vaste  atelier  de  filature  ou  autre,  la  où  la  considération  du  prix  de  revient  peot  ^ 
céder  à  celle  d'agrément,  la  résine  puisse  trouver  de  l'emploi  pour  réclairage.  ^ 

'.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi  d'un  éclairage  public  de  ville  ;  là  ce  sont  ' 
principalement  les  marchands  qui  font  usage  du  gaz  :  dans  cette  dasse  le  boa 
marché  est  chose  importante  et  sans  cesse  demandée  ;  le  prix  élevé  auquel  tt  * 


perfectionnés  et  se  perfectionneront  encore  :  l'état  dans  lequel  les  usines  le 
livrent  actuellement  ne  laisse  plus  que  peu  a  désirer  sous  le  rapport  de  pureté,   t: 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


SECTION  I". 

FAITS    HT    OBSEItTATIOirS 

DE  PRATIQUE. 


Uolières  dont  on  extrait  ordinairement  les  gaz 
hydrogènes  carbures  qui  servent  à  Téclairagey  et 
considérations  sur  toutes  celles  qui  paraissent  sus- 
cqftiUes  den  fourmir  avec  plus  ou  fnùins  d  économie 
et  davantage. 

I. 

BODIUS,  imOnUBMEHT  DITE,  OU  CmASBOM 

DE  TEBRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

iptrçi  géognosUque  des  terrains  hottllIerseogénéraU-^SlaUstiqaes  particttUères 
de  la  produetioo  de  la  bouille  en  France,  en  Belgique  et  en  Angteterrcb 


Aperça  féôfBoetiqae  déi  terraitti  hottlUen. 

U  est  extrêmement  rare  qu'on  rencontre  de  la  véritable  honille, 
même  en  quantité  ttW  minime,  disséminée  dans  d'autres  forma- 
^ns  que  celléflqui  lui  sont  propres.  Presque  constamment  elle 
i^oSre  au  mineur  en  masses  qui  afifidctent  une  disposition  parallèle 
fla  couches  de  son  gisement  particulier.  Ces  nuitiès  constituent 
14m  filons  ou  veines,  ou  des  bancs»  et  plus  rarement  des  sunas  pa- 
lidMes  d'une  puissance  très  variable  dans  leur  volume.  Tel  est , 
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-4- 
nature  semblable  à  celle  de  la  roche.  Ceci  est  au  surplus  commuo 
à  la  roche  de  grauwàcke  de  transition»  où  des  fossiles  végétaux  se 
troovent  égideniènt  rerétus  d'une  écorce  d'anthracite  à  laquelle 
les  mineurs  en  Allemagne  donnent  lé  nom  de  Kohknhlende,  c'est- 
à-dire  fausse  apparence  de  charbon.  Dans  quelques  terrains  houil- 
1ers,  le  pétrole  pénètre  entièrement  les  psammites.  Ce  phénomène 
est  surtout  bien  caractérisé  dans  les  trente-unième  et  trente- 
troisième  couclies  observées  en  Angleterre  à  partir  du  jour,  dans 
le  puits  de  la  mine  de  houille  de  Madelay  en  Shropshire.  Ce  réser-  { 
voir  bitumineux  alimente  une  source  de  pétrole  qu'on  voit  dans 
le  voisinage  de  cette  mine,  à  Coalport. 

Le  schiste  argileux  des  terrains  houillers  {sehiefferthtv^  des  Alle- 
mands] est  appelé,  par  beaucoup  de  minéralogistes ,  argile  schù^ 
teusBj  pour  le  distinguer  des  schistes  plus  anciens.  C'est  ce  que  les 
mineurs  du  nord  de  la  France  désignent  sous  le  nom  de  roc  ou 
rocAer.Rarement  cette  roche  est  homogène  :  on  y  remarque  pres- 
que constamment  des  parcelles  de  mica  ;  et  souvent,  par  sa  texture, 
on  la  voit  passer  au  psammite,  tout  comme  par  sa  composition. 
Dans  le  voisinage  des  couches  de  houille,  ce  schiste  est  ordinaire-  | 
ment  d'un  gris  bleuâtre  ;  il  est  tendre ,  et  doux  au  toucher;  il  de- 
vient jaunâtre  plus  loin ,  et  alors  il  est  plus  dur  et  plus  rude  :  4 
souvent  on  peut  y  distinguer  des  parties  charbonneuses  et  bitumi- 
neuses, et  il  passe  bien  décidément  au  schiste  bitionineux.  Souvent 
aussi  il  est  pesant  et  pénétré  plus  ou  moins  de  minerai  de  fer  carbo- 
nate; on  y  rencontre  fréquemment  des  pyrites  ferrugineuses,  et  par- 
fois des  petits  rognons  ou  des  veinules  de  galène  ou  de  blende.  Les 
empreintes  végétales  y  abondent  ;  ce  sont  ordinairement  des  fou- 
gères, des  mousses ,  des  graminées,  des  rubiacées;  mais  ici  la  partie 
extérieure  des  fossiles  n^est  pas  changée  en  houille  comme  dans  les 
psammites  :  il  s'y  trouve  quelquefois  des  troncs  d'arbre  entiers 
convertis  en  minerais  de  fer  argileux  ou  en  ocre  rouge,  appuyés 
immédiatement  sur  la  couche  de  houille  ;  des  empreintes  de  pois- 
sons s'y  font  également  remarquer  quelquefois,  particulièrement 
dans  les  parties  très  chargées  de  fer  carbonate  ;  mais  on  n'y 
rencontre  point  ordinairement,  non  plus  que  dans  les  psammites, 
de  coquilles  ni  de  débris  d'animaux  des  classes  inférieures.  On  cite 
cependant,  dans  les  terrains  houillers  du  Northumberland,  dn 
Staffordshire,  du  Shropshire  et  du  Yorkshire,  des  coquilles  bival- 
ves, assez  semblables  aux  moules  d'eau  douce,  mais  aucun  vestige 
d'animaux  marins  :  la  constance  de  cette  absence  de  coquilles  a 
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marines,  la  rareté  même  des  coquilles  en  général,  et  la  grande 
abondance  des  débris  de  végétaux,  oflFrent  un  ensemble  de  faits 
dignes  de  considération.  On  a  trouvé  dans  le  terrain  bouiller  du 
Shropsbire,  et  dans  une  couche  particulière  de  schiste  ferrugineux, 
des  fièces  séparées ,  d'un  pied  cube  d<s  volume ,  ayant  à  peu  près 
la  forme  d'un  chapiteau  corinthien,  et  se  divisant  en  c6nes  irrér 
guliers,  agrégés  latéralement  les  uns  aux  autres. 

Le  toit  et  le  mur  des  couches  de  houille  sont  en  général  formés 
du  schiste  argileux  :  il  est  plus  rare  que  ce  soit  le  psammite  qui 
recouvre  immédiatement  la  houille  ou  qui  en  soit  recouvert.  Orr 
diaairement  aussi,  les  psammites  à  gros  grains  sont  plus  éloignés 
de  la  houille  que  les  psammites  à  grains  fins ,  et  le  tout  se  succède 
assez  souvent  dans  un  ordre  qui  se  reproduit  à  plusieurs  reprises, 
avec  assez  de  régularité. 

Il  n'est  pas  rare  que  le  fer  carbonate  forme,  dans  ces  sortes  de 
terrains ,  des  bancs  entiers ,  mais  plus  souvent  encore  des  amas 
parallèles  nombreux  et  peu  étendus.  Comme  minerai  de  fer,  cette 
substance  est  exploitée  avec  avantage  dans  les  terrains  houillers 
de  plusieurs  parties  de  l'Angleterre ,  de  la  Silésie ,  dans  le3  envt-^ 
rons  de  Sarrebruck,  etc. 

Dans  plusieurs  localités  le  grès  véritable  forme  le  gisement  im-- 
médiat  de  la  houille  :  ce  grès  ne  paraît  contenir  rien  autre  chose, 
que  du  quartz ,  et  qui  est  quelquefois  très  dur  :  c'est  ainsi  qu'on 
peut  l'observer  aux  mines  de  Saint-Georges-Chàtelaison ,  départe^ 
ment  de  Maine-et-Loire ,  et  de  Layon-et-Loire.  Dans  ce  dernier, 
lieu,  il  se  casse  facilement  en  fragments  à  parties  cubiques ,  ce  qui 
lui  a  valu  dans  le  pays^le  nom  de  pierrs  carrée ,  à  Noyant  (Allier) , 
àHardinghen  (Pas-de-Calais),  à  Neuwcastle  en  Angleterre.,  etc., 
on  connaît  également  des  bancs  de  grès  dans  le  terrain  houiller. 

Près  de  Souvigny  (Allier) ,  M.  Duhamel  a  observé  de$  bancs» 
d'une  roche  trappéenne  très,  nettement  caractérisée  :  ces  bancs  al- 
ternent avec  les  couches  de  la.  houille  ;  et  cependant  on  doit  rap^ 
porter  cette  formation  au  terrain  Mouiller  proprement  dit ,  car  au 
rapport  de  M^  Duhamel,  chaque  couche  de  houille  y  est  aussi 
accompagnée  de  schiste,  et  de  grès  qui  renferme  des  cailloux 
roulés.  Un  terrain  trappéen  de  nature  analogue ,  située  au-dessous 
du  terrain  houiller  près  de  Figeac  (Lot) ,  et  de  la  Chapelle,  même 
département ,  a  été  indiqué  par  M.  Berthier. 

On  a  cité  encore,  dans  la  mine  de  houille  de  Birch-Hill,  jp^è» 
Wals^all  en  Slaffordshire  (Angleterre),  un.banc  de  trapp ;  iP&is  cq 


avant  le  dépÀt  des  couches  supérieures»  la  portion  supérieure  âê 
la  houille  aurait  été  enlevée ,  et  qu'il  se  serait  formé  une  espèce 
de  fbiêé  qui  aurait  ensuite  été  rempli  par  le  schiste  argileux  du  toit. 
Quelquefois  ce  fossé  semble  avoir  pénétré  jusqu'au  mur  de  la  cou- 
che, l'avoir  attaqué,  et  s'être  rempli  en  partie  ou  en  totalité  de  sub- 
stances diverses  mélangées  et  brouillées.  H  faut  aussi  remarquer 
les  masses  pierreuses  [âcktoulhen  des  Allemands  ou  crins,  hwrr^ 
menu  ou  brouillages,  des  mineurs  français.)  On  les  rencontre  soit 
isolées,  soit  réunies  en  amas,  surtout  dans  les  couches  puissantes. 
Ces  masses  pierreuses  sont  ordioairement  formées  d'argile  endur- 
cie, ou  de  ja^pe  schistoïde  [keselschieffer  des  allemands],  et  souvent 
^Ues  sont  traversées  par  de  nombreuses  veinules  de  quartz ,  de 
calcédoine,  de  spath  calcaire,  de  galène ,  de  blende,  etc.  Parfois 
c'est  dans  tous  les  sens  que  de  semblables  veinules  de  quartz ,  de 
iSpath  calcaire ,  de  schiste ,  de  pyrites,  etc. ,  traversent  et  parcou- 
rent tout  l'intérieur  d'une  couche  de  houille  :  alors  ces  accidents 
prennent  le  nom  de  nerfs  ou  de  sillons.  Ailleurs ,  de  véritables 
filons  de  diverse  nature  traversent  la  couche  de  houille  et  les  cou- 
ches adjacentes,  ea  rejetant  une  partie  de  la  couche  hors  de  son 
alignement.  (Voyez  ce  que  nous  disons  plus  loin  des  failles.) 

U  est  à  remarquer  que  malgré  l'allure  en  apparence  régulière 
d'une  couche,  il  peut  arriver  que  la  hpuille  n'y  constitue  que  des 
espèces  de  colonnes  ou  d'amas  confusément  disséminés  dans  le 
gîte;  le  reste  est  entièrement  formé  de  schiste  peu  ou  presque 
point  mélangé  de  combustible.  C'est  une  disposition  extrêmement 
désavantageuse,  qui  se  fait  remarquer  bien  malheureusement  à 
Saint-Georges-Châtelaison  (Maine-et-Loire],  aux  mines  des  Ga- 
bliers  et  Bérauds  (Allier] ,  et  ailleurs  en  France. 

Quelquefois  aussi  le  changement  de  nature  de  la  couche  houil- 
leuse  n'est  pas  aussi  complet ,  et  le  combustible  ne  fait  que  deve- 
nir plus  ou  moins  pierreux. 

Dans  quelques  mines  de  la  Silésie ,  on  rencontre  des  portions 
presque  incombustibles  dans  les  couches  de  houille ,  et  sur  toute 
leur  puissance  :  c'est  cette  disjonction  que  les  Allemands  caractéri- 
sent sous  le  nom  de  taube  kohle  :  il  y  a  lieu  de  présumer  que  cette 
prétendue  houille  incombustible  n'est  que  del'anthracite.  Plusieurs 
des  couches  de  houille  qui  traversent ,  de  l'est  à  l'ouest ,  le  Gla- 
morgan  ,  en  Angleterre,  fournissent,  dans  la  partie  orientale  de 
leur  étendue,  de  la  houille  grasse,  tandis  que  dans  la  partie  occi- 
dentdede  ces.  mêmes  couches  on  ne  trouve  que  de  l'anthracite 
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Urne  eoal  des  Anglais) ,  c'est-à-dirc  un  charbon  de  pierre  à  cassure, 
ntôt  éclatante  et  droite ,  tantôt  fibreuse  et  terne  ;  mais  dans  l'un 
Mnmé  dans  l'autre  cas ,  ne  brûlant  que  fort  difficilement,  sans 
amme  et  sans  fumée,  comme  sans  odeur. 

Dans  File  d'Ânran  et  dans  d'autres  localités ,  M.  Jamiéson  a  ob- 
arvé  des  faits  semblables.  Les  couches  de  la  houille  de  Fresnes 
iépartement  du  Nord)  renferment  aussi  beaucoup  d'anthracite. 

Dans  leur  parallélisme  avec  les  couches  de  psammite  et  de 
chiste  qui  les  encaissent,  les  bancs  de  houille  suivent  toutes  les 
iflexionsde  ces  couches.  Tantôt  à  peu  près  horizontaux ,  tantôt 
iresqueTerticaux ,  leur  gisement  est  ou  droit  ou  concave ,  ou  con- 
exe,  selon  la  configuration  du  sol  auquel  le  terrain  houiller  est  su- 
lerposé  ;  mais  c'est  le  gisement  concave  que  les  bancs  affectent  le 
lins  fréquemment,  surtout  quand  ils  sont  situés  dans  le  voisinage 
les  terrains  primitifs  ;  il  semble  souvent  alors  que  le  terrain  houil- 
)r  remplisse  d'anciennes  vallées  quelquefois  assez  resserrées. 

Bans  le  département  de  la  Loire,  à  Rive-de-Gier ,  la  vallée  du 
rier  est  ainsi  remplie  d'un  terrain  houiller  dont  la  largeur  n'est 
ue  de  2,300  mètres ,  et  dont  les  couches  s'appuient  des  deux  cô- 
Ss  sur  le  flanc  des  collines  granitiques  qui  l'encaissent.  Dans  le 
léme  département,  à  Saint-Etienne  au  contraire,  le  sol  houiller  a 
lus  d'un  myriamètre  de  large ,  les  couches  dé  houilles  sont  pres- 
ae  de  tous  côtés  plongeantes  dans  les  nombreuses  collines  qui 
s  renferment.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas ,  la  vallée  unique  ac- 
idie  pafatt  la  même  que  celle  qui  existait  dans  le  terrain  primor- 
ial,  tandis  que  dans  la  seconde  disposition ,  où  le  terrain  est  sil- 
rnné  par  plusieurs  petits  vallons,  les  points  les  plus  élevés  du  sol 
voilier  semblent  répondre  aux  anciens  enfoncements  du  sol  pri- 
itif ,  et  réciproquement. 

Les  Allemands  désignent  par  le  nom  de  gisement  en  entonnoir 
stte  allure  des  couches  constamment  contraire  à  la  pente  variée 
a  sol  :  c'est  la  même  disposition  que  nos  mineurs  du  midi  de  la 
ranoe  caractàîseat  sous  le  nom  de  cul  de  chaudron  ou  cul  de  ha- 
01».  Dans  les  terraiiis  houillers  du  département  de  l'Ardèche  et 
ins  le  Gard,  aux  environs  d'Alais,  on  retrouve  la  même  allure 
»  couches,  et  le  fond  de  calotte  renversée  ou  du  culde  chaudrony 
&té  rencontré  plusieurs  fois  perpendiculairement  au-Klessus  du 
mmet  des  montagnes  qui  renferment  la  houille. 
Aux  mines  d'Ànzin,  près  Yalenciennes,  les  couches,  inclinées 
nie  sad-fiud-est  d'environ  soixante-quinze  degrés,  se  plient  à 
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grande  formation  du  terrain  houiller  ;  mais  là  elle  semble  avoiF  M 
un  peu  rejetée  vers  le  nord,  tout  en  conservant  cependant  um 
direction  parallèle  à  celle  des  terrains  houillers  de  la  Belgique. 
Vers  Touest,  le  terrain  houiller  disparait,  et  s'enfonce  de  pIus.eo 
plus  sous  le  terrain  de  craie  et  d'argile  qui  constitue  le  sol  de  h 
Flandre,  de  T Artois  et  de  la  Picardie.  On  prétend  l'avoir  retrouvé 
près  de  Dieppe  (Seine-Inférieure),  sur  le  prolongement  de  sa  di- 
rection. C'est  à  peu  près  sur  ce  même  prolongement  que  parais-  • 
sent  situés  les  terrains  houillers  des  départements  du  Calvados  et 
de  la  Manche,  ainsi  que  le  terrain  houiller  de  Quimper  (Finistère). 
Enfin ,  et  cela  est  bien  remarquable»  en  allant  vers  le  sud-sud-est, 
perpendiculairement  à  cette  direction,  les  deux  premiers  bassins 
houillers  que  l'on  rencontre,  ceux  de  Sarrebruck  et  de  Montrelais, 
sont  situés  sur  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  direction  des 
terrains  houillers  de  la  Belgique. 
}   Le  terrain  houiller  de  la  Loire-Inférieuire  et  du  Layon  se  pro-  ^ 
longe  sans  interruption,  depuis  le  mont  de  Yrine  (département  dél  ^ 
Deux-Lèvres)  jusqu'à  Nort  (Loire-Inférieure),  sur  une  étendue  de   ■ 
10  à  12  myriamètres ,  en  traversant  le  département  deMaine-et*  r 
Loire,  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  en  suivant,  dans  sa  directioir  h 
générale,  le  cours  du  Layon  et  celui  de  la  Loire,  quoique  les  con-  !' 
ches  traversent  plusieurs  fois  ces  deux  rivières.  Au  nord-ouestf  le|  *i 
bassins  de  Saint-Georges-Châtelaison,  de  Layoo-el-Loire,  dellti|^'# 
Jean,  de  Montrelais,  de  Nort,  alimentent  des  exploitations  im^pii^  '- 
tantes.  Quant  à  la  liaison  du  gisement  de  la  houille  à  Nort  avee  h 
celui  des  autres  bassins,  elle  n'est  encore  que  conjecturale. 

Le  terrain  houiller  de  Sarrebruck,  qui  se  prolonge  jusque  au-  \ 
delà  de  Meisenheim  dans  le  Palatinat,  présente  aussi,  dans  les  deux  t: 
parties  principales  dont  il  est  formé,  et  qui  ont  reçu  les  noms  de  ^ 
bassinde  Za5arreet6a55m  Je  Zafî/ane,  des  différences  très  grandes.  L 
Nous  y  reviendrons.  Il  ne  paraît  pas  ici  que  ce  soient  les  mênwl> 
couches  que  Ton  retrouve  sur  toute  cette  grande  étendue. 

On  exploite  en  Silésie  les  mêmes  couches  de  houille  sur  une 
étendue  de  cinq  à  six  lieues  et  plus  ;  mais  leur  direction  est  loii 
d'être  constante;  elle  dépend  delà  configuration  du  sol  primordial, 
sur  lequel  le  terrain  houiller  est  déposé,  et  qui  offre  beaucoup, 
d'inégalités. 

Dans  le  midi  du  pays  de  Galles,  le  terrain  houiller.  forme  ud^. 
grande  zone  dirigée  de  Test  à  Touest  ;  son  extrémité  orientale  0Ê^ 
dans  lei  comté  de  Monmouth  ;  il  semble,  vers  l'ouest,  trayecser  ilp 
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canal  de  Saint-George,  et  on  le  retrouve  à  l'extrémité  méridionale 
de  llrlande,  ayant  ainsi  plus  de  quinze  myriaroëtres  de  longueur. 
Sa  largeur  est  d^environ  trois  myriamètres.  Les  couches  de  ce 
terrain  paraissent  former  une  série  de  demi-elUpsoides  embottés 
les  uns  dans  les  autres,  et  fermés  aux  environs  de  Monmouth  et 
et  d'Abergavenny.  Celles  du  nord  penchent  vers  le  midi,  celles  du 
midi  vers  le  nord,  et  on  pense  que  ce  sont  les  mêmes  couches  qui 
se  relèvent  ainsi  des  deux  côtés.  Une  disposition  analogue  se  ma- 
nifeste dans  plusieurs  des  bassins  houillers  de  la  Belgique,  entre 
autres,  au  Flénu  près  de  Mons,  à  Ëschweiler,  etc. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  indépendamment  des  bancs 
ou  couches  dans  le  terrain  houiller,  on  peut  quelquefois  considérer 
les  gites  du  combustible  comme  de  véritables  amas  parallèles. 
Au  Creuzot,  entre  autres,  on  exploite  un  de  ces  amas  bien  carac- 
térisé. Sa  direction  est  de  l'est  à  l'ouest,  comme  la  vallée  graniti- 
que dans  laquelle  le  gîte  houiller  se  trouve  encaissé.  Près  de  la 
surface,  il  penche  un  peu  vers  le  nord  ;  à  une  plus  grande  profon- 
deur, il  penche  au  contraire  vers  le  sud,  en  sorte  qu'il  peut  être 
considéré  à  peu  près  comme  vertical. Il  y  abeaucoupd'irrégularité 
dans  la  forme  de  ses  parois.  Son  épaisseur  varie  de  2  à  20  mètres. 
Il  se  termine  à  environ  120  mètres  de  la  surface ,  selon  plusieurs 
observateurs  ;  mais  quelques  mineurs  expérimentés  qui  ont  visité 
cette  localité,  pensent  avec  une  apparence  de  raison  assez  spé- 
dense,  qu'à  cette  profondeur  l'amas  devient  horizontal,  qu'il  passe 
par-dessous  le  fond  de  la  vallée,  pour  se  relever  ensuite  sur  la 
pente  opposée,  où  l'on  a  reconnu  en  effet  un  autre  gîté  de  houille. 

Dans  les  environs  d'Aubin  (A veyron],  et  spécialement  dans  les 
communes  de  Lasallc  et  de  Firmy,  on  exploite  des  amas  de  houille 
Irfes  puissants.  ALasalle,  la  houille  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 

A  Nort  (Jjoire-Inférieure),  le  gîte  houiller  est  également  un  amas 
qui  offre  beaucoup  d'irrégularité. 


Statlstiqae  de  la  predaction  houlUère  en  France. 


S  1".  Bassin  de  Valencietwes.  C'est  un  prolongement  de  l'im- 
ttense  formation  houillère  dont  l'extrémité  nord-est  sq  montre  à 
Ëschweiler  et  à  Rolduc,  et  que  l'on  retrouve  à  Liège,  à  Namur  , 
iCharleroi  et  k  Mons.  Il  a  été  découvert  en  France,  sous  le  ter- 
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Neufchâteau;  jusqu'à  présent  une  seule  couche  de  charbon  a  été 
trouvée  dans  ce  vaste  territoire.  Cette  couche  n'a  communément 
que  de  90  centimètres  à  1  mètre  de  puissance  ;  en  certains  poinli 
elle  se  divise  en  deux  lits  par  une  petite  assise  de  schiste  bitoim- 
neux.  Le  charbon  qu'elle  produit  est  quelquefois  collant  conuBi 
celui  qui  provient  des  véritables  terrains  houillers;  mais  il  est  ht* 
bituellement  trèspyriteux.  On  l'emploie,  dans  le  pays  même,  aa 
puddlage  de  la  fonte,  au  chaufi^e  des  chaudières  et  à  la  calcina^ 
tion  de  la  pierre  à  chaux. 

§  l^.  Bassin  de  Ville  (Bas-Rhin).  Ce  bassin  a  été  particulière- 
ment reconnu  dans  le  canton  de  Ville.  Une  seule  concession,  ceBe 
de  Lalaye,  y  a  été  instituée  ;  elle  s'étend  dans  la  commune  du  même 
nom  et  dans  cinq  autres  communes ,  sous  une  surface  de  1149 
hectares.  Cinq  couches  de  houille ,  puissantes  seulement  de  7  i 
36  centimètres  chacune,  y  ont  été  trouvées.  Ces  gîtes  fbnmissaieiit 
de  la  houille  sèche  ;  maintenant  ils  se  trouvent  presque  totalement 
épuisés. 

§  5.  Bassins  du  Haut-Rhin.  Deux  bassins  houillers  existenT 
dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Le  seul  des  deux  qui  ait  um 
certaine  étendue  est  celui  de  Saint-Hippolyte  ;  il  s'éteod  dans  b 
commune  de  ce  nom  et  dans  celle  de  Roderen.  Une  concessioa  i 
désignée  par  les  noms  réunis  de  ces  deux  communes  y  a  été  insli-  ^ 
tuée  :  elle  embrasse  une  surface  de  2600  hectares.  Le  gite  que  l'oa  ; 
exploite  dans  cette  concession ,  et  dont  l'épuisement  parait  mal- 
heureusement être  assez  prochain ,  n'a  que  0  mètre  35  cent,  do  . 
puissance  ;  il  produit  de  la  houille  collante.  '. 

Le  deuxième  bassin  ,  beaucoup  moins  important  encore  que  la  ( 
premier ,  est  celui  de  Hury.  Il  est  situé  dans  la  commune  do'  . 
Saintc-Croix-aux-Mines.  Une  concession ,  occupant  une  sur£8iO0^ . 
de  ikb  hectares ,  renferme  à  peu  près  ce  petit  bassin  dans^jp-  ] 
entier.  Le  gîte  que  l'on  y  exploite  n'a  que  0  mètre  20  cent,  (ki 
puissance.  i 

§  6.  Bassin  de  Ronchamp  et  Champagne  y  [Haute^Saône).  Le  . 
nom  de  ce  bassin  est  emprunté  à  ceux  des  deux  communes  W9ê\ 
lesquelles  il  s'étend.  Il  est  presque  entièrement  compris  dans  vùÊ0 
concession  qui  embrasse  une  surface  de  3165  hectares.  Cette  coii4. 
cession  a  été  explorée  sur  beaucoup  de  points;  mais  ce  n'est  q«A 
dans  un  espace  peu  étendu  que  l'on  y  a  trouvé  des  couches  M, 
houille  exploitables  avec  avantage.  Ces  couches ,  au  nombre  dit 
deux  seulement ,  présentent  ensemble  une  épaisseur  moyenne  <H(, 
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S  mètres  ;  la  première ,  en  partant  de  la  surface,  est  la  plus  puis^ 
santé  ;  elle  fournit  depuis  long-temps  de  la  houille  de  très  bonne 
qualité  à  plusieurs  usines  à  fer  de  la  Haute-Saône  et  aux  fabriques 
de  toiles  peintes  du  Haut-Rhin  ;  mais  elle  est  en  grande  partie 
épuisée.  La  seconde  couche  promet  encore  des  produits.  Les  con- 
cessioanaires  se  proposent  de  les  affecter  à  Falimentation  d'une 
grande  usine  à  fer  dont  ils  projettent  la  construction. 

§7.  Bassin  de  Corcelles  et  de  Gémoiyval  (Haute-Saône).  Les 
gites  carbonifères  de  ces  deux  localités  appartiennent  au  terrain 
des  marnes  irisées.  Us  sont  compris  dans  deux  concessions  [Cor- 
celles et  Gémonval  ) ,  qui  sont  contiguës  Tune  à  l'autre ,  et  qui 
occupent  une  surface  de  3,5&1  hectares.  La  puissance  totale  de 
ces  g^tes  ne  dépasse  pas  0*70  ;  le  charbon  que  l'on  en  extrait  ali- 
mente, dans  un  rayon  assez  étendu ,  plusieurs  forges  et  plusieurs 
ftbriques  de  toiles  peintes. 

§  8.  Bassin  de  GouHENANs(F^aii^e-5adne).  Les  mines  de  Gouhe- 
nans  dépendent ,  comme  les  précédentes,  du  terrain  des  marnes 
irisées,  et  elles  sont  dans  des  circonstances  à  peu  près  sem- 
blables eu  égard  à  la  puissance  des  gites  et  aux  débouchés  de 
leurs  produits.  La  concession  qui  les  renferme  s'étend  dans  la 
commune  de  Gouhenans  et  dans  cinq  autres  communes  limitrophes, 
sous  une  surface  de  1,378  hectares. 

§  9.  Bassin  de  Decize  [Nièvre],  Le  bassin  de  Decize  n'a  point 
encore  été.  complètement  exploré.  Une  concession  portant  aussi 
le  nom  de  Decize ,  et  dont  la  surface  est  de  8,010  hectares ,  y  a  été 
instituée  ea  1806.  Elle  s'étend  sous  les  communes  de  la  Machine , 
Saiflt-Léger-Ies-Yignes ,  Champvert ,  Thyanges ,  Ânlezy ,  Beau- 
iBont ,  Parigny  et  Songy  ;  mais  il  n'y  a  encore  de  travaux  que  dans 
la  commune  de  la  Machine ,  à  6  kilomètres  de  la  Loire.  Quatre 
couches  de  houille ,  ayant  ensemble  une  puissance  moyenne  de  8 
aàtres,  sont  exploitées;  mais  le  bassin  en  recèle  plusieurs  autres 
W>iiis  épaisses.  La  profondeur  des  puits  est  d'environ  260  mètres. 
la  bouille  est  un  peu  sèche ,  cependant  elle  brûle  avec  flamme. 
On  l'emploie  avec  succès  au  puddlage  du  fer ,  à  la  fabrication  de  la 
Mfefâau  chauCEaige  des  machines  à  vapeur.  La  majeure  partie  du 
de  Decize  est  consommée  dans  les  usines  du  département 
ly ,  Fourdiambault ,  Pont-Saint-Ours ,  etc.  )  :  le  reste  est 
à  OiUilns ,  k  Tours  et  à  Nantes ,  par  la  Loire ,  et  à  Paris 
'  la  canal  de  Briare.  Le  trajet  des  mines  à  la  Loire  s'effectue 

lue  route  ordinaire;  il  coûte  0'23«  par  hectolitre. 
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§  lO.^ASSiif  DU  Creuzot  et  de  Blanzt  [Sadne^t^Loire).  Le 
bassin  du  Creuzot  «t  de  Blanzy  s*étend  sous  partie  des  arrondisse- 
mentsd'Âutun ,  de  Chalon  et  de  Charolles.  Les  limites  n'en  sont  pu 
encore  parfaitement  définies,  mais  l'administration  se  propose  d'èo 
faire  foire  line  ^tude  complète.  Le  canal  du  centre ,  qui  le  traverse 
dans  toute  sa  longueur,  donne  une  valeur  très  grande  aux  diven 
gîtes  qu'il  renferme.  Treize  concessions  y  ont  été  instituées,  savoir: 
le  Creuzot,  Blanzy,  :Saint-Berain,  le  Ragny,  Longpenda,  les 
Fauches,  les  Badeaux,  les  Porrots,  la  Theurée-Maillot,  lesCrè* 
{Hns ,  les  Perrins ,  les  Petits-Châteaux ,  La  Chapelle-soas-DhoD: 
surface  totale,  31,281  hectares. 

La  richesse  houillère  de  ce  bassin  n'est  point  partout  k 
même.  Dans  la  concession  du  Creuzot  et  dans  celle  de  Blanzy,  od 
exploite  une  couche ,  ou  plutôt  une  masse  presque  verticale, 
dont  la  puissance,  toujours  très  grande,  est  souvent  de  ik  mètres» 
et  atteint  même  quelquefois  45  mètres. 

A  La  Chapelle-Soiis-DhuD,  le  gîte  houiller  exploitable» 
celui  du  moins  qui  est  reconnu,  est  réduite.     •     .    5*^,00  d^épalssev. 

A  La  Theurée-Maillot,  il  n*a  que 3,   50        — 

AuRagny, que. 2,    00        — 

Aux  Grépins  et  aux  Porrots,  que.    .    •    •    i,    25  et  que  i,   00       — 

L'exploitation  se  fait  par  puits.  Au  Creuzot ,  où  elle  est  portée 
à  la  plus  grande  profondeur ,  les  puits  descendent  jusqu'à  SM 
mètres  au-dessous  du  sol.  En  1835,  huit  mines  seulement  ontélè 
en  activité  productive.  Ces  huit  mines  ont  fourni,  d'après  les  rele- 
vés officiels,  1,305,318  quintaux  métriques  de  houille,  au  pris 
moyen ,  sur  le  carreau  des  mines ,  de  82  centimes  le  quintal  mé- 
trique. La  houille  est  propre  aux  ateliers  métallurgiques,  à  h -s 
grille  et  au  travail  des  chaufours.  Celle  du  Creuzot ,  qui  figure  i;:: 
dans  le  chiffire  total  pour  plus  de  600,000  quintaux  métriques  »  ert  t 
presque  entièrement  consommée  dans  les  vastes  usines  à  fer  dtjb 
même  nom,  et  dont  l'exploitation  est  liée  à  celle  de  la  concessioBls 
Le  reste  du  produit  se  répand  sur  le  littoral  du  canal  du  centre.j#j=; 
sur  celui  de  la  Saône,  d'où  il  est  expédié  en  Alsace,  par  leciMildli^ 
Rhône  au  Rhin.  -  ^     .u 


§  11.  Rassih  d*Epinag  (Saône-et-Loire).  L'administratioii  àf^ 
propose  de  faire  étudier  le  bassin  d'Épinac,  lequel  s*étend  aul 
d'Autun,  maisprincipalement  au  nord  et  à  l'ouest.  Quatre 
sions  y  ont  été  formées  [Épinac,  Chambois,  le  Grand*Moloy  êtl 
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nray),  ellesoccnpentensenibleane  sarface  de  7,099  hectares.  Bans 
apriactpale  de  ces  concessions  [Ëpinac],  on  a  reconnu  trois  piûs* 
antes  couches  de  houille,  l'une  de  11  mètres,  et  les  deux  autres 
ie  2"^  30  chacune.  La  houille  qui  en  provient  est  propre  à  toutes 
tes  branches  de  Tindustrie  manufacturière.  Pendant  longtem*ps 
e  défaut  de  débouchés  a  paralysé  l'exploitation  des  mines  d'Ëpinac, 
mais  un  chemin  de  fer  aboutissant  à  Pont-d'Ouche,  sur  le  canal 
le  Bourgogne,  vient  d'être  établi  parla  compagnie  concession- 
oaire,  et  ne  peut  manquer  de  faire  prendre  aux  travaux  un  grand 
développement.  Ce  chemin,  dont  la  longueur  est  de  28  kilomètres, 
a  été  terminé  en  1835  ;  il  permet  d'expédier  les  charbons,  d*une 
part  en  Alsace,  et  d'autre  part  dans  les  Vallées  de  l'Yonne  et  de  la 
Seine.  L'exploitation  est  faite  par  puits,  dont  le  plus  profond  (en 
cours  de  percement  pendant  l'année  1836]  était  descendu  à  161 
mètres.  Les  trois  premières  concessions  ont  seules  donné  des  pro- 
duits en  1835.  On  y  a  extrait  137,830  quintaux  métriques  de 
houille,  au  prix  moyen  de  1  franc  10  centimes  le  quintal  mé* 
trique. 

§  12.  Bassin  de  Fnis  [Allier).  Le  terrain  houîller  que  com- 
prend le  bassin  de  Fins  a  été  reconnu  au  sud-K)uest  de  Moulins  (Al- 
Uer],  dans  les  communes  de  Savigny,  de  Noyant,  de  Chàtillon,  de 
Tronget  et  du  Montet-aux-Moines.  Trois  concessions  (Fins,  les 
Gabeliers  et  le  Montet]  y  avaient  été  accordées  ;  elles  occupent 
ensemble  une  surface  de  2,107  hectares.  Au  commencement  de 
1837,  une  quatrième  concession  a  été  instituée  sous  le  nom  de 
concession  de  Noyant. 

.  §  13.  Bassin  de  Commentry  [Allier).  Ce  bassin  a  été  reconnu 
dans  les  communes  du  Doyet,  de  Monvicq  et  de  Commentry,  ar- 
rondissement de  Montluçon.  Trois  concessions  y  sont  instituées  : 
Gommentry,  Bezenet  et  Le  Doyet.  Elles  occupent  ensemble  une 
surface  de  2^320  hectares. 

Mmes  de  Commentry.  Ces  mines  possèdent  une  couche  de  14- 
sètres  de  puissance,  presque  horizontale ,  et  tellement  près  du 
jour  qu'on  l'exploite  maintenant  à  ciel  ouvert.  Le  volume  du  dé- 
JUai  que  l'on  doit  ainsi  enlever  n'est  guère  que  le  double  du  volume 
delà  houille  obtenue.  Cette  houille  est  collante,  un  peu  pyritense, 
Jiais  propre  néanmoins  à  la  fabrication  du  coke. 
M^  JKhm  de  Benexet.  Ces  mines  sont  aussi  exploitées  à  ciel  ouvert. 
3pes  travaux,  longtemps  suspendus,  ont  été  repris  à  la  fin  de 
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Minu  du  Dey  et.  Ces  mines  renferment  six  couches  de  hottilte 
qui,  réunies,  formeraient  ane  épaisseur  totale  de  20  mètres.  Une 
seule  de  ces  ccmches  est  actuellement  exploitée;  elle  a  5  mètres  de 
puissance. 

1.6  canal  du  Berri,  la  Loire  et  le  Cher  offirent  à  ces  diverses  mims 
d'importants  débouchés.  Pour  en  bien  profiter ,  il  suffit  que  ks 
concessionnaires  s'appliquent  à  ouvrir  une  voie  de  transport  éco- 
nomique jusqu'à  Montluçon,  sur  le  canal.  Par  la  route  aàtuelle, 
la  distance,  de  cette  ville  à  Commentry  est  d'environ  15  kilo- 
mètres. 

§  l^-.  Bassin  de  Bert  (Allier).  Le  bassin  de  Bert  est  situé  sur 
laiive  droite  de  la  Bèbre,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Loire.  OnTi 
reconnu  dans  les  communes  de  Bert  et  de  Montcombroux,  cantoÉ 
du  Donjon,  arrondissement  de  La  Palisse.  Deux  concessions  (cdis 
deBertet  celle  deMontcombroux]y  sont  instituées;  elles  occi^ 
peut  ensemble  une  surface  de  1,712  hectares.  Les  mines  A 
Bert  sont  encore  les  seules  qui  aient  été  explorées.  On  y  oomtfft 
et  on  y  exploite  une  couche  de  &•  à  5  mètres  de  puissance,  et  qof, 
se  repliant  sur  elle-même,  affecte  la  formed'undos  d'âne.  En  Fé-  P 
tat-actuel  des  voiesde  transport,  les  mines  de  Bert  manquentpres- 
que  entièrement  de  débouchés. 

S  15.  Bassin  de  Saint-Eloy  [Puy-de-Dôme]  •  Dans  la  conn 
mune  de  Saint-Eloy,  cantonne  Montaigu, arrondissement  deRioa 
(Puy-de-Dôme), on  connaît  plusieurs  couches  de  houille  qui  pré- 
sentent ensemble  une  épaisseur  de  8  mètres.  Le  bassin  qui  leste-  j- 
cèle  est  à  peu  pr^s  dans  la  direction  de  celui  de  Commentry  (Âl-[' 
lier),  dont  il  est  très  voisin.  Ces  gîtes  ne  sont  point  encore  coniofr?  |^ 
dés  ;  des  exploitations  provisoires  y  sont  seulement  autorisées  dam  <* 
l'intérêt  des  consommateurs  du  pays.  ^ 

§  16.  Bassin  de  Bourg-Lastic  ( Pu^-(fe-Z>dm6 ].  Ce  bassin  est;' 
situé  près  de  l'extrémité  sud-ouest  du  Puy-de-Dôme*  On  l'a  re-  '^ 
connu  sous  une  partie  des  cantons  de  Bourg-Lastic  et  de  Tanves^^ 
dans  les  communes  de  Messeix,  de  Singles  et  d'Avèze.  Deux  cour:  ^ 
cessions  (Singles  et  Messeix]  y  ont  été  instituées  sous  une  étendnif* 
totale  de  i,V1i  hectares.  Dans  chacune  de  ces  concessions,  on 
naît  deux  couches  qui  fournissent  de  bonne  houille  collante» 
dont  les  épaisseurs  réunies  sont  de  6  mètres.  L'absence 
totale  de  débouchés  n  a  pas  jusqu'ici  permis  aux  exploitatioii 
se  développer. 

§  17.  Bassin  de  Brassac  (Puy-de-Dôme  et  Haute-Loire.) 
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Sassin  de  Brassac  s'étend  sur  les  deux  rites  de  l'Allier ,  dans  les 
lëpartements  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Loire.  Au  nord ,  il 
commence  à  se  montrer  à  Auzat  (Puy-dc-DAme) ,  et  tout  porte  à 
Droire,  d'après  l'étude  qui  vient  d'en  être  feîte,  qu'il  se  prolonge 
jusqu'à  la  chaîne  primordiale  qui  borne  au  sud  la  plaine  de  Brioude 
(Haute-Loire).  Huit  concessions  ont  été  instituées  dans  la  partie 
de  ce  bassin  qui  est  comprise  entre  Auzat ,  Lempdes  et  Ycrgon- 
ghou ,  savoir  :  Celle  et  Combeile  (  ou  la  Combelle  ) ,  et  Charbon- 
mer  (Puy-de-Dôme) ,  Armois  (Puy-de-Dôme  et  Haute-Loire) ,  Mé- 
gescote,  Fondary,  Grosménil,  la  Taupe  et  les  Barthes  (Haute- 
Loire).  L'étendue  superficielle  occupée  par  ces  huit  concessions 
est  de  3,84^1  hectares.  Les  gîtes  de  houille  reconnus  dans  cet  es- 
pace sont  au  nombre  de  25  à  30 ,  et  paraissent  être  répartis  à  peu 
près  également' sur  toute  l'épaisseur  du  terrain  carbonifère,  la- 
quelle est  de  1,000  à  1,200  mètres;  presque  toujours  ils  sont  for- 
tement inclinés  à  l'horizon ,  quelquefois  même  ils  sont  verticaux. 
La  pente  la  moins  forte  est  de  kb  degrés.  On  a  remarqué  que  ceux 
de  ces  gîtes  qut  touchent  de  plus  près  aux  terrains  primordiaux 
ne  donnent  que  delà  houille  sèche ,  tandis  que  ceux  qui  occupent 
k  région  moyenne  et  la  région  supérieure  du  bassin  fournissent 
de  la  koaille  collante.  La  même  observation,  au  surplus,  a  été 
lûte  dans  plusieurs  autres  bassins;  elle  s'accorde  parfaitement 
avec  les  idées  que  la  théorie  tend  à  donner  sur  les  circonstadoes 
qui  ont  accompagné  la  formation  de  la  houille.  De  la  forte  incli- 
■aison-des  gttes ,  ainsi  que  de  la  relation  qui  existe  entre  la  nature 
8a  combustible  qu'ils  recèlent  et  le  rang  qu'ils  occupent  dans  te 
système  de  couches  dont  ils  font  partie ,  il  devait  résulter  et  il  ré- 
sulte en  effet  une  distribution  inégale  de  la  richesse  houillère  entre 
les  diverses  concessions  formées  dans  le  bassin  de  Brassac.  A  Celle 
et  CamheUe,  les  gttes  ont  ensemble  une  épaissefur  totale  deOmètres; 
on  n'en  exploite  actuellement  qu'un  de  k  mètres  d'épaisseur, 
donnant  un  charbon  léger,  un  peu  collant ,  et  qui  est  fort  estimé. 
kCharbonnier  ils  ont ,  mais  par  un  renflement  passager ,  jusqu'à 
'SS  mëffes  de  puissance.  L'exploitation  en  est  faite  sur  2  mètres 
'^loalement  d'épaisseur^,  elle  fournit  un  charbon  sec  analogue  à 
|fiuiduracite.  AMégescote,  les  gîtes  sont  disposés  en  fer  à  cheval  et 
I  27  meures  de  puissance  totale.  On  en  exploite  quatre,  qui 
nt  ensemble  une  épaisseur  de- 12  mètres ,  et  dont  on  obtient 
charbon  collant,  un  peu  pyriteux ,  mais  néanmoins  très  recher* 
Au  Gromnénil  r  une  seule  couche ,  presque  verlicate ,  coiv— 
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toornée  en  S,  présente  une  épaiisseur  variable  de  10  à  15  mètres* 
La  partie  exploitée  actndlement  a  10  mètres  de  puissance  ;  eDe 
fournit  une  bonne  bouflle  maréchale.  Les  charbons  du  bassin  de 
Brassac  sont  expédiés  par  l'Allier;  on  les  connaît  à  Nantes  eti 
Paris  sous  le  nom  de  charbons  d'Auvergne.  En  1835,  trois  des 
mines  de  ce  bassin  nont  point  donné  de  produits.  L'extraction 
dans  les  cinq  autres  a  été  de  321,600  quintaux  métriques  au  prix 
moyen  de  0  fr.  92  cent,  le  quintal  métrique. 

§  18.  Bassin  i»  Laxgeac  [Haute-^Loiré].  Une  seule  concession, 
celle  êd  Marsanges ,  a  été  instituée  dans  ce  bassin.  Elle  s'étend 
sur  la  rive  gauche  de  l'Allier ,  dans  les  communes  de  Langeac  eti 
de  Taillacet  embrasse  une  surface  de  687  hectares.  Lesgttes  que 
l'on  y  a  reconnus  sont  fort  inclinés  ;  ils  présentent  une  épaisseor 
totale  de  7  mètres ,  et  fournissent  de  la  houille  ct)llante.  Le  débit 
de  cette  mine  a  été  borné,  jusqu'ici,  à  la  ville  de  Langeac  et  vu 
communes  voisines. 

§  19.  Bassin  DE  Sainte-Foy-l'Argentièbe  [Rhâne),  Le  bassin  de  : 
Sainte-Foy-1'Argentière  s'étend  dans  la  vallée  de  la  Brévenne,  sur  ; 
une  longueur  de  10,000  mètres  environ,  et  sur  une  largeur  qdj 
n'excède  pas  2,000  mètres.  Une  concession  comprenant  1,552  beo^ 
tares  de  superficie  y  a  été  instituée..  Les  couches  reconniies  dans 
cette  concession  sont  au  nombre  de  trois,  ensemble  elles  présen- 
teraient une  puissance  de  6  ™,  97  ;  mais  la  plus  épaisse ,  celle  da 
Holieu ,  a  toujours  paru  trop  mélangée  de  schiste  pour  être  exploit! 
tée.  Les  épaisseurs  réunies  des  assises  que  l'on  extrait  dans  Ie&' 
deux  autres  ne  dépassent  pas  1  "",  80.  La  houille  obtenue  de  ott; 
couches  est  un  pea sèche,  et  très  propre  au  chauffage  des  chaih 
dières;  mais  ce  sont  les  usines  à  cuivre  de  Chessy  qui  en  forment 
le  principal  débouché.  Là,  on  l'emploie  au  grillage  des  mineiM 
et  au  raffinage  du  cuivre  noir. 

§  20.  Bassin  de  la  Loire.  Le  bassin  de  la  Loire  est  le  ploft 
important  du  royaume  par  son  étendue ,  sa  position,  et  l'excel-^ 
lence  du  combustible  qu'il  fournit.  Dans  le  sens  de  sa  plus  grandof 
dimension,  il  occupe  toute  la  largeur  de  cette  zone  étroite  dof 
Forez  qui  sépare  la  Loire  du  Rhône  aux  points  où  ces  deux  fleuvet 
s'approchent  le  plus  l'un  de  l'autre  ;  il  traverse  même  la  vallée  dt- 
Rhône,  car  on  le  retrouve  dans  le  département  de  l'Ivre,  à  Teï< 
nay  et  à  Communay.  Cette  disposition  du  bassin  entre  deux  Ik 
gnes  importantes  de  navigation  en  a  fait ,  dès  l'origine  de  l'exploit 
tation ,  distinguer  les  mines  ^  ^mx  groupes  :  l'un ,  celui  dP 
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Saint-Etienne,  dont  les  produits  s'écoulaient  principalement  par 
la  Loire;  l*autre»-, celui  de  Rive-de-Gier ,  qui  versait  les  siens  sur 
le  Rhône.  La  distinction  dont  il  s'agit  a  cessé  d*ètre  rigoureuse- 
ment exacte  depuis  que ,  par  rétablissement  d'un  chemin  de  fer 
entre  Saint-Etien»  et  Lyon,  plusieurs  mines  du  premier  groupe 
concourent  avec  celui  du  second ,  à  l'approvisionnement  des  con- 
trées riveraines  du  Rhône  ;  mais  on  continue  cependant  à  la  faire , 
parce  qu'elle  se  lie  à  plusieurs:^irconstances  du  gisement  des  mi- 
nes et  de  leur  exploitation. . 

Groupe  de  Saint-Etienne.  Vingt-huit  concessions,  occupant 
ensemble  une  surface  de  1(^,665  hectares ,  composent  le  groupe 
de  Saint-Etienne.  Voici  les  noms  de  ces  concessions  :  Unieux  et 
Fraisse ,  Firminy  et  Roche-la-Moliëre ,  Montrambert ,  La  Bérau- 
dière,  Dourdel  et  Môntsalon,  Beaubrun,  Villards,  La  Ghana, 
Quartier-Gaillard ,  Le  Glusel ,  La  Porchère ,  Le  Gros ,  La  Roche, 
Héons,  Le  Treuil,  Bérard,  La  Ghazotte,  Ghancy,  Sorbiers, 
Hontcel,  Reveux,  La  Baralière,  Villebœuf ,  Janon,  Ronzy,  Ter- 
venoire ,  Monthieux  et  Gôte-ThioUière. 

D'une  GoncessioBu  à^  l'autre ,  les  gttes  varient  beaucoup  dans 
leur  allure  ;  on  les  voit  rarement  conserver  même  direction  et 
nème  pendage  sur  une  certaine  distance.  La  richesse  en  est  éga- 
lotoat  variable.  Dans  quelques  concessions ,  on  possède  18  cou- 
dies-formant  jusqu'à  35  mètres  d'épaisseur  totale  de  houille ,  tan- 
dis qu'^eadlautres,  on  n'en  a  que  trois ,  dont  les  épaisseurs  réunies 
neiqèdent  pas  3  mètres.  D'après  les  relevés  officiels ,  la  quantité 
deféstràctioaa  été  de  &•  ,769,228  quintaux  métriques  de  houille, 
et  le  prix  moyen,  sur  le  carreau  des  mines ,  de 0  fr.  65  cent.,  le 
quintal  métrique ,  en  y  comprenant  le  produit  des  travaux  de  re- 
cherche entreprit  dans  ^les  communes  de  Bully ,  Fragny^^>  Lay  et 
Cpmbres ,  sur  dés  territoires  non  encore  concédés.  '^ 

Groupe  de  Rive^de-Gier.  Le  groupe  de  Rive-de-Giercomprend 
mgt-sept  concessions ,  occupant  ensemble  une  surface  de  2,330 
liectares.  Voici  leurs  noms  :  La  Grand-Groix ,  Le  Reclus ,  Le 
Banc,  La  Montagne-du-Feu ,  La  Càp|[e,  Gorbeyre,  Gollenon, 
Gravenand,  Mouillon ,  Grozagaque,  Gouloux ,  La  Verrerie ,  Gom- 
bes  et  Ëgarandes ,  Gouzon ,  Trémolin ,  La  Pomme ,  Gombeplaine, 
Frigerin ,  Montbressien ,  Gourdmarin,  Verchère  (Fleur-de-Lis) , 
Verchères  (Féloin),Catonnière,  Grandes-Flaches,  Sardon,  Mar- 
toret  et  Tartara^. 

Dans  la  partie  de  ne  groupe  qui  touche  à  celui  de  Saint-Etienne 


se  trouvent  les  mines  de  Saint-Ghamond ,  de  Frontignan  et  de  h 
Péronnière,  dont  l'exploitation  n'a  pu  encore  être  pégulariiséeà 
raison  d'intérêts  litigieux  très  compliqués ,  mais  à  l'égard  desqaet* 
lès  l'administration  espère  qu'il  sera  statué  prochainement.  L'es- 
pace superficiel  attribué  provisoirement  aux  mines  qui  ne  sont  pas 
encore  définitivement  concédées  est  de  10,360  hectares.  A  ces  di- 
verses concessions  il  faut  ajouter  celle  de  Givors ,  instituée  sur  la 
partie  du  bassin  qui  s'étend  dans  le  département  du  Rhône  ^  elle 
occupe  une  surface  de  2^2  hectares.  Jusqu'ici  elle  n'a  point  donné 
de  produits.  Il  faudrait  encore  y^ajouter  deux  autres  concesâoos 
(Temay  et  Communay)  qui  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône ,  dans  le  département  de  l'Isère  ;  mais  on  n'ien  tient  pa» 
compte  ici ,  parce  qu'elles  ont  été  classées  parmi  les  concessions 
d'anthracite.  Trois  couches  de  houille  sont  connues  dans  les  en^ 
virons  de  Rive-de-Gier  ;  mais  la  dernière  (la  plus  voisine  du  jour) 
n*a  été  trouvée  exploitable  que  bien  rarement.  Les  deux  autres 
sont  séparées  par  une  masse  de  rocher  de  35  à  kO  mètres  d'épais- 
seur. Toutes  deux  s'inclinent  à  l'horizon  de  15  à  20  degrés ,  et  l'ai- 
lare  en  est  généralement  régulière.  Ensemble  elles  forment  une 
puissance  moyenne  de  9  à  10  mètres. 

Les  mines  du  groupe  de  Rive-de-Gierparaissent  avoir  été  fouil- 
lées avant  celles  du  groupe  de  Saint-Etienne  ;  pendant  longtem^ 
au  moins  elles  ont  donné  une  masse  de  produits  supérieure  de 
beaucoup  à  celles  que  Ton  obtenait  des  autres.  De  là  résulte  que 
l'exploitation  y  est  en  g^éral  portée  à  une  profondeur  plusgratt!^ 
et  donne  lieu  à  des  frais  plus  considérables.  En  1835 ,  elIeB.OQt 
fourni  4,194 ,353  quintaux  métriques  de  houille ,  au  prix  de  0^8i<. 
Parmi  ces  mines,  il  en  est  deux  (le  Martoret  et  le  Sardon]  qst 
toient  alors  en  partie  inondées,  et  quatre  (le  Reclus,  leMouîllon, 
ie  Gourdmarin  et  les  Verchères),  qui  Tétaient  totalement.  Les  mi- 
nes étant  très  voisines  les  unes  des  autres,  et  communiquant  fré- 
quemment entre  elles ,  soit  par  les  ateliers  souterrains ,  soit  par 
les  fissures  du  sol ,  l'inondation  les  menace  et  les  envahit  successi*. 
vement  de  proche  en  proche.  Dès  Torigine  de  ce  fléau ,  l'admi- 
nistration a  recherché  les  moyens  de  le  combattre  ;  elle  a  reconnu 
que  l'on  ne  pouvait  le  faire  cesser  qu'à  l'aide  d'un  système  d'é- 
puisement commun ,  largement  conçu  et  dirigé  dans  des  vues  d'en* 
semble.  Un  projet  de  loi  a  été  soumis  à  l'examen  des  chambres. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  bassin  delà  Loire  est,  pour 
le  pays  tout  entier ,  d'un  immense  intérêt.  Il  renferme ,  on  vient 


-25  - 
de  le  voir  »  65  mines  de  houille  concédées,  lesquelles  occupent  une 
surfocede  16,995  hectares,  et  plusieurs  mines  de  même  nature 
non  concédées  encore  d'une  manière  définitive ,  mais  auxquelles 
on  a  provisoirement  attribué  une  surface  de  10,360  hectares. 
Ainsi ,  le  territoire  qui  en  dépend ,  et  qui  est  livré  tant  à  Texploi' 
tation  qu'aux  recherches,  est  de  27,355  hectares.  Toutes  nos  mi- 
nes ayant  ensemble  fourni  19,868,2^0  quintaux  métriques  de 
houille  ,  il  en  a  donné  à  lui  seul  8,963,591 ,  c'est-à-dire  environ 
les  kb  centièmes  du  total.  Les  produits  n'en  sont  pas  moins  im- 
portants quant  à  leur  qualité ,  car  c'est  de  là  surtout  que  provient 
cette  sorte  de  houille  grasse ,  si  connue  sous  le  nom  de  houille  ma- 
réchale y  et  si  recherchée  par  les  grandes  comme  par  les  petites 
usines.  Enfin ,  par  une  circonstance  qui  lui  est  propre ,  et  qui  ré- 
sulte de  sa  position ,  il  peut  alimenter  à  la  fois  de  combustible-, 
Marseille ,  Mulhouse ,  Paris  et  Nantes  ;  en  sorte  que  la  prospérité 
de  l'industrie  9  dans  plusieurs  régions  du  royaume ,  est  essentiel- 
lement liée  au  bon  aménagement  des  mines  que  ce  bassin  recèle. 

§  21.  Bassix  de  l'Ardëche.  Ce  bassin  s'étend  à  l'ouest  d'An- 
beoas,  dans  les  communes  de  Niaigles ,  de  Prades  et  de  Banne. 
Il  comprenait  trois  concessions  (Prades  et  Niaigles ,  Pigère  et  Ma- 
zel ,  et  Salle-Fermousc] ,  ayant  ensemble  une  surface  de  6,/»37  hec- 
tares. En  1836,  la  concession  de  Pigère  et  Mazel  a  obtenu  une 
exienuonde  territoire,  et  deux  concessions  nouvelles  ont  été  insti- 
tuées Bons  les  noms  de  Montgros  et  de  Doulovy.  Dans  la  première 
cofloesaion ,  on  exploite  plusieurs  couches  verticales  formant  une 
puissance  totale  de  5"^  30  ;  dans  la  seconde ,  on  en  exploite  deux 
qui  n'ont  enseoible  que  2"^  70 ,  et  qui  sont  inclinées  de  30  à  50  de- 
grés à  l'horizoïî;  dans  la  troisième  enfin,  on  en  exploite  aussi  deux  : 
Tune  ,  presque  horizontale ,  de  1  mètre  ;  l'autre  ;  plus  inclinée  , 
de  1""  50  d'épaisseur.  La  houille  de  ces  mines  est  sèche  et  friable. 
L'absence  de  grandes  voies  de  communication  en  resserre  le  débit 
dans  un  rayon  peu  étendu,  à  partir  d'Aubenas  et  de  Largentière  ; 
mais  elle  rend  dans  ces  localités  de  grands  services  pour  Texploi- 
tation  des  magnaneries  et  des  fours  à  chaux. 

§22.  Bassin  de  Fréjus  (Far).  Ce  bassin  n*est  cité  ici  que  pour 
mémoire  ;  on  l'a  exploré  dans  les  communes  de  Fréjus ,  Bagnols  et 
Hontauroux ,  sans  y  rencontrer  de  gttes  exploîtiibles  avec  avan- 
tage. Deux  concessions  (Fréjus  nord  et  Fréjus  sud),  entre  les- 
quelles on  l'avait  partagé ,  sont  ainsi  demeurées  sans  résultat  utile. 
Ces  concessions  ont  ensemble  une  surface  de  2,710  hectares. 
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S  23.  BASsm  D*Ai.Ais  [Gard).  Ce  basân  est  reconna  dans  rès- 
pace  compris  entre  Saint-Ambroix ,  Alais  et  le  Vîgan,-  départe- 
ment du  Gard.  Vers  le  nord ,  des  schistes  primitiEs  en  marquent  h 
limite  ;  mais  on  en  perd  la  trace  vers  le  sud  et  Yers  l'est ,  aur-des- 
sous  du  calcaire-lias.  Vingt  concessions,  occupant  ensemble  one- 
surface  de  26,888  hectares ,  y  ont  été  instituées.  Yoicileors  noms: 
Rochebelle,  Trescol  et  Pluzor^  la  Grand'Combe,  k  Lerade, 
Champclanson,  laFénadou,  Saint-Jean-de-Valeriscle,  Bessègeet 
Molière,  Portes  et  Seénéchas,  Lalle,  01}'mpie,  Trélys  et  Palmée- 
lade,  Combérédonde,  Cessons  et  Trébian»  MalataYeme,  Bord^ 
zac,  Salles-de-Ganiëres ,  Martinet-de-Ganières,  Gavaillac  et  Sont- 
lanon. 

Dans  la  plupart  de  ces  concessions ,  les  gites  ■  houillers  ne  soot 
que  faiblement  inclinés  et  ont  une  allure  assez  régulière. 

La  soniiiie  de  leon  épaisseurs  moyennes  est  .* 

AlaGraDd'Combe,  de.    , S5  mètres- 

A  Rochdielle,   de. iS     — 

A  Bessège,  ainsi  qa*à  Portes  et  à  Sénéchas»  de.    ....  17     — 

A  Saint-Jean-de-Valeriscle,  de.    •    •    • 13     — 

A  Lalle^  de.    .    .    . 10     — 

Dans  les  autres  concessions,  de -   •      8à6 

Sauf  quelques  travaux  insignifiants  qui  ont  pu  précéder  rinUi^ 
tution  des  concessions,  les  mines  du  bassin  d' Alais  ne  sont  ap^ 
ploitées  que  depuis  1809.  Elle  n'ont  encore  été  fouillées ,  pour  h 
plupart ,  qu'à  de  très  faibles  profondeurs  ;  plusieurs  même  sont 
exploitées  par  galeries  qui  débouchent  au  jour.  Onnedoit  donc  pas 
considérer  les  chiffres  posés  ci-dessus ,  comme  exprimant  d'une 
manière  absolue  la  richesse  de  chaque  portion  du  bassin.  Ces  chif- 
fres ne  se  rapportent  qu'aux  gites  jusqu'ici  reconnus,  et  les  travaux 
n'ont  point ,  en  général ,  pénétré  dans  le  sot  assez  avant  pour  en 
avoir  pu  procurer  l'exploration  complète.  Certaina-gltes  produi- 
sent de  la  houille  collante,  propre,  soit  à  l'état  de  menu,  soiti 
l'état  demo^^e^  ou  de  gros ,  à  donner  du  coke  de  bonne  qualité; 
d'autres  fournissent  une  houille  sèche  qui  brûle  sans  flanmie  et 
sans  fumée,  et  qui,  par  là  même,  est  fort  recherchée  des  éleveurs 
de  vers  à  soie.  En  1835 ,  toutes  les  exploitations  du  bassin  d' Alais 
n'ont  fourni  que  (^62,635  quintaux  métriques  de  houille.  Ce  faible- 
produit  ,  que  les  usines  à  fer  de  Goumier  et  de  Bessège ,  arron- 
dissement d'Àlais ,  ont  en  grande  partie  absorbé ,  contraste  d'un»- 


—  27  — 

manière  ffichease  avec  l'importance  des  mines  d'où  il  a  été  ob- 
enu. 

Le  basân  d'Alais  est  nn  de  ceux  sur  lesquels  le  pays  doit  le  plus 
compter.  C'est  peut-être  celui  qui  présente  le  plus  d'avenir.  Le 
développement  de  notre  industrie,  dans  le  sud-est  du  royaume  , 
l'essor  de  notre  navigation  à  la  vapeur  et  celui  de  notre  commerce 
dans  le  Levant  »  sont  intimement  liésà  l'aménagement  de  ce  bas- 
sin ;  mais  les  avantages  qu'il  promet  ne  seront  obtenus  que  lors- 
qu'il sera  mis,  par  un  chemin  de  fer,  en  communication  avec  la 
grande  ligne  de  navigation  du  RhAne.  I]pe  loi  du  29  juin  1835  a 
autorisé  l'ouverture  de  ce  chemin  entre  Alais ,  Ntmes  et  Bcau- 
caire.  Lorsque  cette  loi  aura  reçu  son  exécution,  la  houille  d'A- 
lais pourra  se  répandreàdes  prix  modérés  sur  le  littoral  duRhdne 
et  du  canal  du  Languedoc ,  à  Marseille ,  à  Toulon ,  à  Narbonne  et 
à  Perpignan;  elle  pourra  même  paraître  avec  avantage  dans  plu- 
sieurs ports  étrangers  de  la  Méditerranée ,  qui  sont  actuellement 
approvisionnés  par  la  houille  anglaise. 

^Si-.  Bassin  DE  SAnrp-GERVAis  (^^au/f).  Ce  bassin  est  situé 
au  sud  de  Saint-^ervais;!!  est  reconnu  dans  l'espace  compris  entre 
Lunas  et  Die  à  l'est,  et  Castanet  à  l'ouest.  Quatre  concessions 
y  avaient  été  instituées,  savoir  :  Bousquet-d'Ors ,  le  Devois-de- 
GraissessacBoussagueetSaint-Gervais;  en  1836,  deux  conces- 
sions nouvelles  ont  été  accordées  dans  le  bassin  de  Saint-Gervais  ; 
l'une  porte  le  nom  de  Saînt-Geniès-de-Varensal ,  l'autre  celui  de 
Castanet-le-Haut.  Dans  leur  ensemble,  les  quatre  premières  con- 
cessions forment  une  surface  de  6,230  hectares. 

Dans  la  conces^n  du  Bousquet-d'Ors  on  connait  6  couches 

de  houille  dVne  épaisseur  totale  de 3*", 30 

Dans  edle  du  Derois,  on  en  connaît  il  ensemble 5,  AO 

DansceUede  Boussague,                  13      — 45,   80 

Dans  celle  de  Saint-Ger?ai8,                6      — 7,  70 

La  houille  est  propre  à  la  grille.  Jusqu'ici  le  débit  en  a  été  borné 
aa  département  de  l'Hérault ,  et  même  elle  ne  parvient  que  diffi- 
cilement à  Béziers.  Il  est  bien  à  désirer  que  l'amélioration  des 
routes  ouvre  aux  mines  de  Saint-Gervais  des  débouchés  plus  éten- 
dus. Ces  mines  ont  réellement  de  l'importance  ;  elles  pourraient 
contribuer  avec  celles  d'Alais,  à  l'approvisionnement  du  littoral 
de  la  Méditerranée. 

§  25.  Bassin  de  Ronjan  (Hérault).  Ce  bassin  est  situé  au 
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Bord-ouest  de  Pézénas.  On  Ta  reconnu  dans  les  commanm'  db 
Fouzilhofi^  Gabian ,  Ronjan,  Neffîez,  Yailhan,  Fontes  et  Cabrières» 
Trois  concessions,  Moniaa,  Bosquet-de-Rochebmne  et  Caylns;  y 
sont  instituées  dansime  étendue  totale  de  7^007  heetares.  La  pre- 
mière ne  paraît  renfermer  que  deux  couches  de  iiouille,  puis- 
santes ensemble  de  1  mètre  âO  centimètres  seulement.  Les 
deux  autres  n'enparaissent'mème  contenir  qu'une  seule  dont  l'é- 
paisseur ne  dépasse  pas  60  centimètres». Ces  trois  mines  n'ont  que 
des  débouchés  locaux  très  restreints. 

§.  26.  Bassin  de  Dcirbân  (Aude).  Ce  bassin  est  situé  vers 
l'extrémité  sud-«st  du  département  de  l'Aude,  non  loin  duri?age 
de  la  Méditerranée.  Il  s'étend  sur  le  territoire  des  communes  de 
Durban,  de  Quintillan,de  Ségure  et  de  Tuchan.  On  y  a  institué 
deux  concessions:  Durban  et  Ségure,  qui  occupent  ensemble  une 
surface  de  1,759  hectares.  La  deuxième  renferme  trois  couches , 
d'une  puissance  totale  de  2  mètres  M  centimètres,  dont  une  seule 
est  exploitée  ;  dans  la  première  on  n'en  connaît  encore  qu'une  de 
0  mètre  50  centimètres  seulement  d'épaisseur.  Ces  mines  n'ont 
qju'une  très  faible  importance. 

§  27.  Bassin  de  Carme  aux  [Tarn)..  Une  seule  concession  a 
été  instituée  dans  le  bassin  de  Carmeaux,  elle  date  de  l'année  1752 
et  n'a  été  régularisée  qu'en  l'an  9,  le  17  pluviôse,  conformimiB&t 
aux  prescriptions  de  la  loi  du  28  juillet  1791.  Elle  s'étend  dans  les 
communes  de  Carmeaux,  de  Rozières,  de  Pouzounac,  de  Taix , 
de  Saint-Jean-le-Froid,  de  Blaye,  delà  Bastide,  de  Saint-Benott, 
de  Monestiers,  de  Trévien,  d'Almayrac  et  de  Vers,  sous  un  espace 
superficiel  de  8,800  hectares.  On  y  exploite  deux  couches,  formant 
une  puissance  totale  de  12  mètres.  La  houille  est  coUatite  et  de 
qualité  supérieure  ;  mais  malheureusement  on  n'en  obtient  en  gros^ 
morceaux  qu'une  faible  quantité.  Les  aciéries  du.  ïarn  et  de  l'A- 
riège,  les  villes  d'Alby,  de  Castres,  de  Gaillac  et  de  Toulouse, 
en  sont  les  principaux  débouchés.  Un  chemin  de  fer  de  Carreaux 
à  Gaillac ,  sur  le  Tarn,  est  depuis  longtemps  projeté.  La  lon- 
gueur en  serait  de  27  kilomètres,  et  l'on  en  estime  la  dépense  à 
1,800,000  francs.  Cenest  qu'à  l'aide  d'un  tel  chemin  que  les 
exploitations  de  Carmeaux  pourront  prendre  un  développement 
proportionné  à  l'importance  des  gîtes  sur  lesquels  elles  sont  ou- 
vertes. L'époque  où  l'on  a  institué  la  concession  explique  la  grande 
étendue  qui  lui  a  été  donnée.  Aujourd'hui  l'on  se  garderait  de  met- 
tre une  masse  aussi  considérable  de  richesse  houillère  en  une 


mie  main  :  on  craindrait»  avec  raison,  de  constituer  dans  le  pays 
in  monopole.  A  part  cet  inconvénient,  auquel  il  n'est  pas  possible 
le  porter  remède,  les  mines  de  Carmeaux  se  font  remarquer  par 
in  bon  système  d'administration,  par  une  police  régulière  et  sur- 
tout par  les  soins  vraiment  paternels  dont  les  ouvriers  y  sont  l'ob- 
jet. Le  compte  rendu  des  travaux  de  1835,  contient  l'indication 
les  principaux  résultat  de  l'étude  que  l'administration  à  fait  faire 
du  bassin  de  Carmeaux.  On  sait  positivement  aujourd'hui  que  ce 
bassin  n'est  pas  entièrement  renfermé  dans  l'enceinte  concédée,  et 
que  des  recherches  pourraient  être  tentées  avec  quelques  chances 
desuccèftdans  les  terrains  qui  sont  si  tués  au  sud  de  cette  enceinte. 

§  28.  Bassin  d'Aubin  (Aveyron).  Ce  bassin  est  au  nombre  de 
ceux  que  l'administration  fait  étudier;  il  est  reconnu  dans  n'he  di- 
rection nord-sud,  sous  le  territoire  des  communes  de  Saint-Santin, 
Flagnac,  Lévignac-le-Haut,  Decazeville,  Aubin,  Firmy  et  Cran- 
sac.  Dans  sa  partie  septentrionale,  il  traverse  la  vallée  du  Lot. 
Dix  concessions  y  avaient  été  instituées  ,  savoir  :  La  Tapie,  Bou- 
qaiës  et  Cahuac,  Le  Broual ,  Serons  et  Palayret ,  La  Salle,  Com- 
bes, Lavergne,Cransac,  LeBial  et  le  Bioumort.  En  1836  une 
concession  nouvelle  a  été  accordée  sous  le  nom  de  Lacaze. 

L'espace  superficiel  que  les  dix  concessions  embrassent  est  de 
%%iO  hectares.  Plusieurs  portions  du  terrain  houiller  reconnu 
ne  sont  point  encoi^  concédées.  Les  gîtes  produisent  presque 
tons  de  la  houille  grasse,  mais  des  différences  considérables  se  re- 
marquent dans  la  puissance  de  ces  gîtes. 

A  la  Salle,  cette  puissance  s'élève  jusqu'à.    « 40  mètres» 

Au  Rial,  elle  est  de .  15     — 

A  Serons  et  Palayret,  de 12     — 

A  la  Tapie,  elle  n'est  que  de. 2     20 

Les  produits  du  bassin  d'Aubin  sont  presque  entièrement  con- 
sommés dans  les  usines  de  Decazeville  et  de  la  Forézie;  une  faible 
partie  est  employée  dans  les  autres  usines  de  l'arrondissement  de 
ViOefranche  et  dans  celles  du  Cantal.  Quand  la  navigation  du  Lot 
aura  été  améliorée,  ils  pourront  facilement  se  répandre  dans  la 
Talée  delà  Garonne  et  de  la  Gironde,  jusqu'à  Bordeaux.  En  1835, 
ces  produit  ont  été  de  1,14'0,4'05  quintaux  métriques,  au  prix 
moyen  de  0  franc  51  centimes  le  quintal  métrique. 

§  â9.  Bassin  de  Rodez  [Aveyron).  Ce  bassin  s'étend  au  nord- 
est  de  Rodez,  dans  la  direction  du  jsud-est  au  nord-ouest.  On  l'a 


reconnu  dans  la  valée  de  FAveyron,  depuis  Agen,  près  de  Roda, 
jusqu'à  peu  de  distance  de  Séverac-le-Chàteau,  et  dans  la  vallée  ds 
Lot,  à  Sainte-Ëulalte,  près  Saint-Geniès.  Huit  concessions  y  ont  été 
instituées»  savoir:Sensac,  Bennac,  Bertholène,  laPIanque ,  le  Pueck^ 
de-Bastide ,  la  Draye,  la  Devèze  et  Le  Méjanel.  Ces  concessions  em- 
brassent ensemble  une  surface,<le  3,610 hectares.  Lesgites  qa*ony 
a  reconnus  sont  peu  nombreux  et  peu  riches.  Dans  la  concession  de 
La  Draye,  commune  de  Sainte-Eulalie,  la  puissance  totale  est  de 
2  mètres  ;  dans  les  autres  elle  ne  dépasse  pas  1  mètre  50  centi^ 
mètres.  Tout  porte  à  croire  que  Ton  ne  connaît  encore  que  de 
très  petites  portions  du  bassin  de  Rodez  ;  il  reste  à  le  rechercher 
entre  le  Lot  et  rAveyron,  au-dessous  du  terrain  secondaire  qui  ne 
fait  vraisemblablement  que  le  couvrir.  Actuellement  le  débit 
de  la  houille  de  ce  bassin  est  à  peu  près  borné  aux  villes  de  Rodez, 
de  Saint-Gervais  et  de  Séverao-le-Château,  lesquelles  ne  renfer- 
ment que  fort  peu  d'établissements  d'industrie.  En  1835,  l'extrac- 
tion a  produit  37,4h01  quintaux  métriques  de  houille,  au  prix 
moyen  de  0  franc  65  centimes  le  quintal  métrique.    . 

§  30.  Bassin  de  Milhau  (Af>eyron),  Ce  bassin  est  reconnu    j 
sous  le  territoire  de  Milhau  et  sous  celui  des  communes  de  Laver-    j 
gne,  de  SaintrAndré,  de  Creissels,  de  Saint-Georges,  de  Saint»-    ; 
Ëulalie,  de  la  Cavalerie  et  de  Nant.  Les  concessions  que  l'on  y  a    , 
jusqu'ici  instituées  ne  sont  qu'au  nombre  de  cinq,  savoir  :  Greis-  j 
sels,  Saint-Georges,  la  Cavalerie,  Les  Fénères,  et  Les  Mioles;  elles  ^ 
comprennent  une  surface  de  2,555  hectares.  Des  exploitations , 
au  nombre  de  huit,  sont  en  outre  tolérées,  conformément  aux  dis- 
positions du  décret  du  6  mai  1811,  dans  plusieurs  territoires  qui 
n  ont  pu  encore  être  concédés.  La  puissance  des  gîtes  est  ordinai- 
rement très  faible,  rarement  elle  atteint  0  mètre  50  centimètres. 
jL.a  houille  est  de  qualité  fort  inférieure  et  se  consomme  dans  la 
localité.  En  1835,  on  en  a  extrait  30,655  quintaux  métriques,  aa 
prix  moyen  de  0  francs  8k  centimes. 

S  31.  Bassin  de  Figeag  [Lot).  Ce  bassin  paraît  n'avoir  qu'une 
assez  faible  étendue.  Sur  plusieurs  points,  notamment  à  Saint-Par- 
doux,  à  la  Pourcille  et  à  Souillé,  il  a  donné  lieu  à  quelques  tra- 
vaux ;  mais  aucune  concession  n'y  a  été  instituée  ;  les  couches  de 
houilles  que  Ion  y  a  reconnues  sont  dirigées  du  nord  au  sud,  et 
s'in(;linent  à  l'horizon  de  15  à  18  degrés.  La  puissance  en  est  quel- 
quefois d'un  mètre  ;  mais  le  charbon  qu'elles  produisent  est  à  la 
fois  schisteux  et  pyriteux. 
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§  32.  Bassin  dk  Champagnag  [Cantal).  Ce  bassin  est  situé  an 
sud-ouest  de  Bort;  on  ne  sait  point  encore  exactement  quelles  en 
sont  les  limites.  Des  travaux  de  recherches,  ouverts  dans  la  com- 
mune de  Ghampagnac,  aux  lieux  dits  Pradelles  et  Letnpret,  ont  fait 
connaître  que  les  gîtes  y  sont  dirigés  à  peu  près  suivant  la  ligne 
nordHSud,  qu'ils  sont  fortement  inclinés  à  l'horizon ,  qu'ils  pr^ 
sonteot  une  épaisseur  totale  d'environ  1  mètre  80  centimètres,  en- 
fin qu'ils  fournissent  de  la  houUle  collante  et  de  très  bonne  qua^ 
lité. 

En  18S6  une  concession  a  été  instituée  sous  le  nom  de  Lem* 
prêt. 

S  33.  Bassin  de  Terrasson  [Dordogne  et  Corrèze).  Deux  Ilots  de 
terrain  houiller  situés  près  de  Terrasson,  dans  la  vallée  de  la  Yé- 
zère,  forment  ce  petit  bassin.  Deux  concessions  y  ont  été  instituées. 
L'une,  celle  de  Lardin,  s'étend  dans  les  communes  de  Saint-Lazare 
et  de  Beauregard  (Dordogne);  l'autre ,  celle  de  Cublac  (Corrèze), 
ne  dépasse  point  les  limites  de  la  commune  de  ce  nom.  Ensemble» 
elles  occupent  une  étendue  superficielle  de  1,918  hectares.  Les 
gttes  reconnus  soit  dans  la  première,  soit  dans  la  seconde  de  ces 
concessi(Mis ,  n'ont  qu'une  épaisseur  très  faible  et  qui  ne  dépasse 
pas  0"*  U).  La  hooillo  qui  en  provient  est  sèche ,  mais  donne  cepen- 
dant une  flamme  assez  longue.On  l'emploie  avec  succès  au  pudd- 
lage  de  la  fonte  dans  une  usine  de  la  Dordogne.  Les  mines  du  Lar- 
din ,  les  seules  qui  aient  été  en  activité  pendant  l'année  1835,  sont 
exploitées  par  puits  de  VO  à  50  mètres  de  profondeur,  et  par  ga- 
leries. 

S  3iik.  Bassin  d'Argentat  [Corrèze),  Ce  bassin  est  fort  étendu  ; 
on  ne  l'a  reconnu  que  dans  les  conununes  d'Argentat  et  de  Saint- 
Chamant.  Il  n'a  donné  lieu  qu'à  une  seule  concession,  laquelle 
porte  aussi  le  nom  d'Argentat  et  occupe  une  surface  de  1,139  hec- 
taïQB.  Le  gtte  exploitable  n'a  dans  cette  concession  qu'une  épais- 
seiûr  moyenne  de  1°"  20;  la  houille  en  est  de  bonne  qualité,  mais 
souvent  mélangée  de  schiste  et  d'argile.  La  plus  pure  est  exportée 
par  la  Dordogne  et  arrive  jusqu'à  Limeuil,  où  elle  se  trouve  en 
concurrence  avec  la  houille  belge  et  la  houille  anglaise.  La  quo- 
tité de  l'extraction  n'a  été,  en  1835,  que  de  4,821  quintaux  métri- 
ques. 

S  35.  Bassin  de  Meimac  [Corrèze).  Le  bassin  de  Meimac  s'étend 
dans  la  direction  du  nord  au  sud,  sous  le  territoire  des  communes 
de  Meimac ,  Ambrugeas ,  Combresolle ,  Davignac ,  Maussac  et 


Sûudielle ,  arrondissement  d'Ussel.  Une  concession  qui  porte  le 
nom  de  la  Pléau ,  et  dont  la  surfece  est  de  3,500  hectares»  parait 
le  contenir  entièrement.  La  somme  des  épaisseurs  moyennes  dei  • 
gttes  reconnus  dans  cette  concession  est  de  3"  80.  La  houille  que 
l'on  retire  est  collante  et  de  bonne  qualité»  quoique  un  peu  pyii- 
teuse.  Une  portion  en  est  expédiée  à  Limoges  (Haute-Vienne) «mie 
autre  à  Périgueux  (Dordogne),  et  le  reste  se  consomme  dans  le  dé- 
partement de  la  Corrèze,  particulièrement  à  la  fabrique  d*annes 
de  Tulle.  L'extraction,  en  1835,  a  été  de  Sili'ylM)  quintaux  métri- 
ques. 

§  36.  Bassin  de  Bourganeuf  [Creuse).  Ce  bassin  s'étendttMi 
une  direction  nord-sud,  dans  les  communes  de  Saint-Dizier,  Boi- 
moreau,  Thauron,  Bourganeuf ,  Faux-Mazuras  et  Saint-Junin. 
Trois  concessions  y  ont  été  formées  :  Bosmoreau,  Boozogle  et 
Mazuras,  sous  une  surface  de  1,231  hectares.  La  première  estb 
seule  qui  ait  été  convenablement  explorée.  On  y  a  reconnu  frit- 
sieurs  gîtes  ayant  ensemble  une  puissance  de  12  mètres.  Ces  gttes 
renferment  un  charbon  très  sec ,  analogue  à  l'anthracite,  maiscpv 
cependant  est  d'un  bon  usage  sur  la  grille,  et  qui,  mêlé  avec  de  b 
houille  grasse ,  peut  être  employé  au  forgeage  du  fer.  L'exploita- 
tion s*opère  par  puits:  ^He  a  été  portée  jusqu'à  la  profmdeur  de 
220  mètres.  Les  produits  sont  consommés  en  partie  à  Bourganeuf; 
le  surplus  est  expédié  à  St-Léonard  et  à  Limoges  (Haute-Vienne). 

§  37.  Bassin  d'Ahun  (Creuse).  Le  bassin  d'Ahun  est  situé  dans  la 
vallée  de  la  Creuse  ;  il  s'étend  dans  les  communes  d'Ahun,  Saint- 
Pardoux-les-Cards ,  Saint-Martial-le-Mont ,  Saint-Médard  et  la 
Rochette.  Deux  concessions,  nommées,  Tune  Ahun  du  nord, 
l'autre  Ahun  du  midi ,  sont  instituées  dans  ce  bassin.  Elles  ODt 
ensemble  une  surface  de  1,920  hectares.  Les  gîtes  reconnus  ont 
une  épaisseur  totale  de  9  mètres  dans  la  première  concession,  et 
de  11  mètres  dans  la  seconde.  L'exploitation  est  faite  par  f^ 
dont  la  profondeur  n'excède  pas  20  mètres.  La  houille  est  propre 
à  la  grille  et  à  la  forge;  elle  se  répand  à  Aubusson,  àGuéret,à 
Saint-Léonard  et  à  Limoges  (Haute-Vienne). 

§  38.  Bassins  de  Vocvant  et  de  Chantonnât  (  Vendée  et  DeuS' 
Sèvres).  Ces  deux  bassins  sont  dirigés  du  sud-est  au  nord-ouest  et 
sont  situés  dans  le  prolongement  Tun  de  Tautre.  Celui  de  VouvanI 
est  reconnu  sur  une  longueur  de  20  kilom.  5.  De  Saint-Lanrs,  oà 
il  conunence,  jusqu'à  Cesay.oùil  disparaît  sous  le  calcaire  jurassi^ 
que,  le  terrain  primitif  en  forme  les  bords  au  nord-est  et  au  sud* 
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ouest.  Trois  concessions  y  ont  été  instituées,  savoir  :  Faymorcan , 
LaBoufFrie  et  Puyrinsant.  Les  deux  premières  sont  contiguës, 
mais  la  seconde  est  séparée  de  la  troisième  par  un  espace  non 
encore  concédé.  La  surface  quelles  occupent  ensemble  est  de 
1,532  hectares.  Dès  Tannée  1780,  la  houille  avait  été  trouvée  dans 
le  bassin  de  Youvant  ;  en  1789,  on  l'exploitait  par  un  puits  creusé 
dans  la  concession  actuelle  de  Puyrinsant  ;  mais  une  détonnation  du 
gaz  inflammable  ayant ,  en  cette  même  année,  fait  périr  quatre 
ouvriers,  l'exploitation  fut  abandonnée.  Le  souvenir  de  la  mine 
s'effaça  presque  entièrement  dans  la  contrée  ;  il  ne  se  réveilla 
qu'en  1807,  époque  où  la  houille  fut  trouvée  do  nouveau  par  un 
habitant  du  hameau  de  la  Blanchardière.  On  sait  aujourd'hui  qu'il 
existe ,  dans  le  bassin  de  Vonvant,  sept  couches  do  houille  disposées 
en  forme  de  bateau,  c'est-à-dire  ayant  chacune  deux  affleurements 
aajour  et  présentant  ainsi  deux  plans  qui  convergent  l'un  vers 
l'autreens'enfonçantdans  le  sein  de  la  terre.  De  cette  disposilionil 
résulte  que  le  système  houiller  s*offrc  aux  mineurs  en  deux  fais- 
ceaux symétriques,  parallèles  quant  à  la  direction ,  mais  inclinés 
ea  sens  contraire.  L'épaisseur  totale  du  terrain  houiller  est,  dans 
chaque  faisceau ,  de  353  mètres,  en  y  comprenant  les  sept  cou* 
ehes  de  houilie,  lesquelles  ont  une  puissance  de  7  mètres  kO  cen- 
timètres. L'intervalle  qui  sépare  les  deux  faisceaux,  au  niveau  des 
travaux  actuels,  est  de  350  mètres.  Si  donc  une  galerie  était  percée 
d'an  bordàFautredu  bassin,  etperpendiculairemcntàsa direction , 
cette  galerie  aurait  1,056  mètres  de  longueur  totale  et  traverserait 
tous  les  gtteshouillers  sur  ik  mètres  8o  centimètres  de  son  cours. 
Ces  gttes  renferment  de  la  houille  collante  et  de  la  houille  sèche. 
L'absence  presque  totale  de  débouchés  a  rendu  jusqu'ici  l'ex- 
ploitation insignifiante.  Pour  qu'une  exploitation  sérieuse  s'y  dé- 
veloppât, il  faudrait  que  des  voies  convenables  [de  transport  per- 
nissent  d'en  faire  arriver  économiquement  les  produits  à  Marans, 
>  d'ob  ils  se  répandraient  ensuite  facilement  sur  le  littoral  des  dé- 
rpartements  de  l'Ouest.  Les  routes  stratégiques  actuellement  en 
cours  d'exécution,  et  les  travaux  entrepris  pour  améliorer  la  na- 
vigation de  la  Vendée,  permettent  d'espérer  le  prochain  établis- 
Kment  d'un  état  de  choses  si  désirable. 
^    Dans  le  bassin  de  Chantonnay,  le  terrain  houiller  n'est  reconnu, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  que  sur  la  distance  de  15  kilomètres  , 
compris  entre  la  Roche  et  la  Marzelle ,  et ,  dans  le  sens  de  sa 
hrgeur,  que  sur  une  étroite  bande  au  long  de  sa  rive  sud-ouest. 

3 
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On  y  a  observé,  jusqu'il»  y  que  quatre  couches  de  houille,  f 
d'une  très  £sdble  puissance»  Une  exploration  complète  de  ce 
sîn  reste  à  faire,  fl  sera  d'un  haut  intérêt  de  rechercher  s'il  s< 
h>nge  dans  sa  longueur  au-delà  de  la  Harzelle,  vers  lenord-c 
s'il  se  lie  au  sud-est  avec  le  bassin  de  Youvant ,  au-dessou 
terrain  jurassique  qui  couvre  tout  l'intervalle,  do  13  kilon 
-de  longueur,  compris  entre  la  Jandonnière  et  Cesay. 

§  39.  Bassin  de  la  Loire-Inférieube.  Le  bassin  de  la  L 
Inférieure  s'étend,  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouesl 
puis  lesVerchés,  près  Doué  (Maine-et-Loire),  juscpi'à  Nort(L 
Inférieure),  sur  un  développem^U  total  de  100  kilomètres. 
le  tiers  aviron  de  ce  long  espace,  à  Rochefort  et  à  Chalomi 
quitte  la  rive-gauche  de  la  Loire  pour  se  porter  sur  la  rive  d 
de  ce  fleuve,  ob  en  le  retrouve  au  midi  de  Saint-Georges  ; 
bas,  il  reparaît  à  Mont-Jean,  sur  la  rive  gauche,  pour  reveni 
fin  à  Ingrandes,  sur  la  rive  droite,  qu'il  ne  quitte  plus  dans  le 
de  son  cours. 

Sept  concessions  ont  été  instituées  dans  ce  bassin,  sai 
4Saint-Georges-Chàtelaison,  Chaudefonds,  Layon-et-Loire,  Si 
Georges- sur-Loire,  et  Mont-Jean  (Maine-et-Loire),  Monti 
et  Languin  (Loire-Inférieure).  L'espace  superficiel  qu'elle 
cupent  ensemble  est  de  29,178  hectares.  La  nature  des  rc 
qui  accompagnent  le  charbon  de  terre  dans  toute  l'été; 
du  bassin  de  la  IxHre-Inférîeure ,  celle  des  fossiles  dont  < 
rencontre  les  empreintes ,  enfin  la  qualité  presque  touj 
sèche  de  oe  charbon ,  pourraient  porter  à  en  comprendra 
gttes  parmi  les  gîtes  anthraciféres.  En  les  classant  avec  les 
houillers,  on  s'est  conformé  à  l'usage  constamment  suivi  jusqi 
usage  que  justifie  jusqu'à  un  c^tain  point  la  qualité  collante  d 
portion  du  charbon  obtenu  de  quelque  mines ,  particulièrei 
de  celles  de  Montrelaîs  et  de  Languin.  Dans  la  partie  sud-es 
bassin,  concession  de  Saint-Georges-Châtelaison,  le  terrain  ca 
nifère  est  apparent  au  jour.  On  y  connaît  dix  couches  de  hou 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  masses  de  schiste  et  de 
de '60480  mètres  d'épaisseur.  L'inclinaison  de  ces  couches  à  1 
rizon  varie  entre  &5  et  80  degrés.  Réunies ,  elles  formeraien 
massif  de  15  mètres  de  puissance  moyenne ,  mais  des  crains  n( 
breux  et  fort  étendus  s'y  rencontrent.  Le  charbon,  au  lieu  d 
présenter  dans  chaque  gtte  en  longues  nappes  continues,  n< 
trouve  que  disséminé  dans  des  eiy)aces  lenticulaires  plus  ou  m 
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étendus,  et  qu'une  roche  stérile  cerne  de  toutes  parts.  Cette  dis- 
position se  remarque  aussi ,  mais  d'une  manière  beaucoup"  moins 
tranchée,  dans  les  autres  parties  du  bassin.  Sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire ,  concession  de  Layon-etr-Loire,  la  somme  des  épaisseurs 
moyennes  des  couches  est  de  8  mètres.  Sur  la  rive  droite,  con- 
cession de  Montrelais,  elle  n*ëst  guère  que  de  7  mètres;  à  l'extré- 
mité nord-^uest  du  bassin,  concession  de  Languin,  elle  atteint  à 
peine  2  mètres.. 

Ces  dirers  gîtes  houillers  sont  depuis  longtemps  exploités.  Dès 
179hr,  ceux  de  Saint-Georges-Châtelaison  furent  concédés  à  une 
compagnie  par  un  acte  du  souverain  ;  mais  ni  ces  gttes,  ni  aucun 
des  autres,  n^ont  donné  les  bénéfices  qu'ils  semblaient  promettre. 
La  houille  sèche ,  qui  en  forme  le  principal  produit,  ne  trouvait 
qu'un  petit  nombre  d'acheteurs,  parce  que  Ton  n'en  faisait  que 
peu  d'usage.  De  fréquentes  interruptions  dans  les  travaux  des 
mines  sont  nécessairement  résultées  de  cet  état  de  choses.  Au- 
jourd'hui l'industrie  manufacturière  ne  dédaigne  plus  la  houille 
sèche  ;  elle  sait  le  parti  qii'elle  en  peut  tirer  en  l'employant  soit 
pure,  soit  mélangée  avec  de  la  houille  grasse.  L'agriculture,  par 
1  osagé  qu'elle  fait  de  la  chaux,  ouvre  désormais  à  cette  houille  un 
débouché  nouveau,  débouché  d'autant  plus  précieux  qu'il  est 
assuré,  qu'il  ne  peut  que  s'accoltre  avec  le  temps ,  puisqu'il  est 
I  déterminé  par  la  plus  stable  et  la  plus  vaste  de  nos  industries. 
Aussi  Yoit-on  l'activité  renaître  dans  les  mines  dont  il  s'agit. 
Cette  activité,  ii  est  vrai,  ne  se  manifeste  que  par  un  faible  accrois* 
.  sèment  de  produits  ;  mais  d'importants  travaux  préparatoires  sont 
^  en  cours  d'exécution  :  les  uns,  comme  à  Chaudefonds,  pour  créer 
des  exploitations  nouvelles  ;  les  autres,  comme  à  Montrelais,  pour 
attaquer  la  partie  encore  vierge  des  gîtes,  au-dessous  des  champs 
actuels  d'exploitation.  Les  puits  sont  ordinairement  verticaux, 
quelquefois  on  les  a  creusés  selon  le  plan  des  couches.  La 
grande  profondeur  où  ils  aient  pénétré  jusqu'ici  est  de  205 
\,  L'exploitation  s'opère  par  gradins,  après  que  le  champ  d'ex- 
plntation  a  été  divisé  en  grands  massifs  au  moyen  de  galeries  de 
myeau  conduites  à  différens  étages,  et  par  des  puits  inclinés,  dits 
ckintnée^,  percés  de  l'une  à  l'autre  desdites  galeries.  En  1835, 
^tontes  les  mines  du  bassin  de  la  Loire-Inférieure  ont  produit 
1,050  quintaux  métriques  de  houille  [^1^5,787  quintaux  métri- 
de  plus  qu'en  183^).  Le  prix  moyen,  sur  le  carreau  des 
aétédeafr.OSc. 

3. 


s  iÙ.  BàSÊts  DK  QoHKB  [FimMUrr] .  Bien  que  le  temmhoiiîller 
soit  paiCaluit  cnactérisè  dans  et  basàm,  ce  0*7  a  leacoDtri 
jiisqa*iri  que  deSTcimifes  et  de  siinples  rognoas  de  hoiiOle.  Deux 
concesBioas  [QoÊÊÊÇtr  et  Kergogne ,  ayant  cnscMMe  «le  surface 
de  567  hectares,  yootétéinsdtoces.  Les  espéraBcei  qoe  les  re- 
cherches avaient  fût  conceroir  lorsque  legopieiMMient  a  accordé 
ces  concessions  ne  se  sont  pas  encore  réalisées. 

$  ^1.  Bassin  de  SAnrT-PlŒBaE-LA-CoirK  [Mayemme].  Ce  basrin, 
d'âne  trèsfoible  étendue,  est  situéàlalimitedesdépartementsdeb 
Mayenne,  et  dUle^t-Yiiaine:  la  route  dePânsiRennes  le  trarersè 

dans  son  extrémitéméridionnale.  Une  seule  concession,  portant  aossi 
le  nom  de  Saint-Pierre-la-Cour,  t  a  été  instituée  ;  elle  occupe  une 
surfoce  de  1,539  hectares.  Les  gites  houillers  reconnus  dans  cette 
concession  se  présentent  sous  une  épaisseur  totale  de  !"■  25.  On  les 
exploite  par  puits  à  200  mètres  environ  de  profondeur.  La  bouille 
qu'ils  fournissent  est  médiocrement  collante. 

§  tâ.  BASSTf  DE  LrmT  [Calvados  et  Mameke).  Le  bassin  de 
Littry  est  reconnu  sous  une  partie  des  cantons  d'Isigny,  de  Tré- 
yières  et  de  Balleroy,  département  du  Cal^-ados,  et  dans  les  com- 
munies de  Moon ,  de  Clouay  et  de  Saint-Clair ,  département  de  la 
Hanche.  Le  grès  rouge  y  recouiiire  partout  le  terrain  houiller.  Une 
concession  a  été  instituée  le  2^  nivôse  an  xiii  dans  ce  bassin;  elle 
porte  aussi  le  nom  de  Littry,  et  s*étend  sous  un  espace  superficiel 
de  11,586  hectares.  Cette  grande  étendue  doit  donner  Ifen  am 
mêmes  obscnrationsqui  ont  été  faites  à  l'occasion  des  mines  de 
Carmeaox.  Il  faut  remarquer,  toutefois,  que  Ton  a  compris  dans 
la  conceiMn  dont  il  s'agit  une  portion  très  notable  de  terrain 
étranger  au  sol  houiller.  Une  seule  couche  a  été  trouvée  dans  le 
bassin  de  Littry.  La  découverte  de  cette  couche  remonte  à  l'année 
1741.  L'exploitation  on  fut  presque  aussitôt  commencée,  et,  dès 
17&9,  une  machine  à  vapeur,  la  première  que  l'on  ait  établie  en 
France*  fut  placée  sur  un  des  puits  pour  extraire  les  eaux  de  \k 
mine.  C'est  encore  à  Littry  que  fut  faite,  en  l'an  viii,  la  prearièrlH 
application,  dans  le  royaume,  des  machines  à  vapeur  à  l'extraclioà 
de  la  houUle. 

Le  gîte  houiller  se  présente  souvent  avec  une  épaisseur  de  près 
de  3  mètres,  mais  la  puissance  moyenne  n'en  est  que  de  1>"  50.  B 
est  composé  de  deux  lits.  Le  lit  inférieur,  c'est-à-dire  celui  qm 
repose  sur  le  mur,  fournit  de  la  houille  collante;  il  a  70  centimètres 
d'épaisseur;  l'autre  ne  donne  que  de  la  houille  sèche.  Pendani 
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longtemps  on  o^a  exploité  que  le  lit  inférieur  ;  mais  depuisqueles 

cultivateurs  ont  reconnu  les  utiles  propriétésde  la  chaux,  la  houille 

maigre,  si  propre  à  fabriquer  cette  matière,  est  devenue  précieuse 

par  elle-même  ;  aussi  revient-on  maintenant  la  chercher  dans  les- 

travaux  ou,  pendant  près  d'un  siècle,   on  avait  négligé  de  la 

prendre.  Quatre  routes,  dont  les  mines  de  Littry  sont  le  point  de 

départ ,  servent  à  transporter  la  chaux  dans  Tarrondissement 

de  Bayeux,  et  dans  une  partie  de  ceux  de  Vire  et  de  Caen.  Cette 

mine  répand  aussi  la  fertilité  sur  un  très  vaste  territoire  ;  elle  mérite 

d'ailleurs  d'être  comptée  jparmi  les  établissements  houillers  qui 

sont  administrés  avec  le  plus  d'intdUgence ,  et  sur  lesquels  les 

meilleures  dispositions  ont  été  prises  pour  la  sûreté  ainsi  que  pour 

ramélioration  du  sort  des  travailleurs. 

§  hS,  Bassin  du  Plessis  [Manche],  Selon  toute  apparence,  le 
bassin  du  Plessis  est  le  prolongement  de  celui  de  Littry  ;  le  terrain 
houillers'y  présente  absolument  de  la  même  manière.  Il  ne  com- 
prend encore  qu*unc  concession,  dont  la  surface  est  de  4*, 761  hec- 
tares, et  qui  s'étend  sous  les  territoires  des  communes  du  Plessis, 
deBeaupte,  Saint-Jores,  Nay,  Lastelle,  Gorges,  Saint-Patrice  et 
Gonfreville,  arrondissement  de  Coutances.  Cette  concession  a  été 
instituée  une  première  fois  en  1794,  puis  annulée  on  1823,  et  enfin 
reconstituée  en  1828.  Après  une  bien  courte  période  d'activité,  les 
travaux  ont  été  suspendus  totalement  en  1830.  Ce  n'est  qu*au  com- 
mencement de  1836  qu'ils  ont  été  repris,  sur  les  demandes  instantes 
des  autorités  locales  et  d'après  les  poursuites  de  l'administration. 
Cette  fois,  l'exploitation  est  sérieusement  entreprise,  et  tout  fait 
espérer  que  le  département  de  la  Manche  en  retirera  des  avantages 
non  moins  grands  que  ceux  qui  résultent  des  exploitations  de  Littry 
pour  le  Calvados.  Les  couches  découvertes  sont  au  nombre  de 
deux,  et  présentent  ensemble  une  puissance  de  2"'  62  ;  elles  ne 
I  foomissent  guère  que  de  la  houille  sèche. 

I  %V^'  Bassin  d'Hardinghen  [Pas-de-Calais),  Le  Boulonnais  n'a 
f  renfermé  pendant  *  longtemps  qu'une  seule  exploitation,  celle 
'  d'Hardinghen,  autorisée  par  une  concession  dont  Tinstitution 
remonte  à  Tanix  et  qui  s'étend  dans  les  conununes  d'Hardinghen, 
de  Réty  et  d'Elinghen  ;  elle  embrasse  une  superficie  de  3,000 
hectares.  Des  recherches  actives  ,  entreprises  dans  ces  derniers 
temps,  ont  fait  connaître  que  les  gites  houillers  se  prolongent  à 
Ferques  ;  elles  ont  donné  lieu,  au  commencement  del837,  à  l'in- 
stitution d'une  seconde  concession,  datéo  du  27 janvier  1837,  et 
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qui  porte  le  nom  de  Ferqoes  ;  celle-ci  comprend  1 ,975  hectares. 
Tout  porte  ainsi  à  espérer  qu'une  exploitation  nouvelle  ne  tar- 
dera pas  à  s'établir  dans  cette  localité.  D'autres  recherches  sont 
d'ailleurs  poursuivies  prësde  Boulogne,  de  Guinesetd'Audechem. 
Les  couches  de  houille  que  l'on  possède  à  Hardinghen  sont  au 
nombrede  cinq  ;  l'épaisseur  totale  en  estdeS'^SG.  L'exploitation  de 
cescouches  est  faite  actuellement  à  68mètresde profondeur.  Onen 
obtient  deux  sortes  de  houille  :  l'une  collante,  assez  pure,  et 
propre  à  la  forge  ;  l'autre  fortement  chargée  de  pyrites,  mais  que 
l'on  emploie  avec  avantage  à  la  fabrication  de  la  chaux. 

Ces  produits  ^ont  consommés  à  Boulogne,  à  Calais  et  fieax  en- 
vironnants. 

Résumé  de  la  production  houillère  en  France  dans  les 
vingt-deux  années  qui  se  sont  écoulées pendarU  Pintervalle 
du  31  décembre  1818  au  1^^  janvier  1836. 

Années  1814 6,465,337  quint,  métr. 

—  1815  ......  7,261,688 

—  1816 7,764,318 

—  1817 8,276,430 

—  1818 7,844,879 

—  1819 7,784,018 

— k  1820 8,852,582 

—  1821 9,271,290 

—  1822 9,653,786 

—  1828 9,651,177 

—  1824 10,812,340 

—  1825 11,9449537 

—  1826 12,365,101 

—  1827 13,649,052 

—  1828 14,246,080 

—  1829 18,991,226 

—  1830  .....  .  15,600,134 

—  1881  .....  14,244,909 

—  1882 15,732,339 

—  1833 18,586,546 

~  1834 19,919,656 

—  1835 19,868,^40 

Total  262,685,660 


{Tiré  da  éocum€nU  o/peieb  publiée  in  ISSe») 
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Statlstlqoe  de  la  production  houillère  dam  la  province- 
dé  Halnant  en  Belfflqae. 

La  houille,  dans  la  province  deHainaut,  est  exploitée  dans  trois« 
bassins  principaux  désignés  sous  les  noms  de  Bassin  de  l'ouest  de. 
Mœfs,  Bassin  de  l'est  de  Mons  et  Bassin  d£  Cuarleroi. 

Le  premier  offre  lili'2  puits  d'extraction,  dont  87  em{doient  la 
vapeur  comme  force  motrice  pour  amener  la  houille  au  jour ,  et 
55  font  encore  pour  ce  travail  usage  de  chevaux.  33  machines  à^ 
feu  servent  à  ré(iuisement  des  eaux  souterraines.. 

Ces  divers  établissements  occupent  de  20  à  21,000  ouvriers  «. 
parmilesquels  17,500  environ  sont  employés  aux  travaux  du  fond, 
3,000  à  l'extraction  du  charbon,  500  au  voiturage  jusqu'aux  di- 
vers points  d'embarcation,  et  400  au  chargement  des  bateaux.La 
tenue  des  livres ,  la  comptabilité  et  la  surveillance  occupent  encore 
près  de  200  personnes. 

La  dépense  du  personnel  peut  être  estimée  par  jour  à  45,000? 
francs. 

Le  produit  de  ces  diverses  exploitations  s'était  déjà  élevé ,  en 
1829,  à  14  millions  d'hectolitres  de  houille;  aujourd'hui  il  dépasse» 

Voici  à  peu  près  comme  en  l'année  1829  ces.  produits  se  sont 
écoulés  :  200,000  hect.  pour  l'alimentation  des  machines  à  vapeur 
servant  à  l'extraction;  3,700,000''  pour  la  consommation  desar-- 
roodissements  de  Mons  et  de  Toum^  et  du  midi  des  deux  Flan- 
dres ;  3,000,000*'  pour  l'exportation  dans  le  reste  des  Flandres ,  et 
dans  les  provinces  d'Anvers  et  du  Brabant  ;  4,000,000''  pour  l'ex- 
portation en  France;  et  enfin  2,500,000''  pour  la  Hollande.  L'ex-^ 
portation  pour  la  Hollande  a  cessé  depuis  la  révolution  de  1830  ,. 
mais  celle  pour  la  France  a  prodigieusement  augmenté. 

£nl829,  cette  exploitation  avait  occasionné  un  mouvement  de 
fonds  de  près  de  18,000,000^;  savoir  :  800,000^,  valeur  de  la 
houille  consommée  dans  les  exploitations  ;  3,700,000^  produit  do 
la  vente  effectuée  sur  le  carreau  des  fosses ,  et  13,500,000^  pro- 
doit de  la  vente  sur  tes  bords  du  canal. 

Le  prix  de  vente  de  l'hectolitre  de  houille,  s'établit  dans  lemo* 
ment  actuel  comme  suit»  par  approximation  : 

Prix  sur  les  Ueax.    ••••••• *    •  if.  00 

Renda  sur  le  bateau 1     04 

RenduàGand • •    •    •  1      6a 

AendaàPaciB»   ...» '•»..  2     8& 


Le  bassin  à  Test  de  Mon$^  comprend  34  bures  d'extraction, 
dont  13  emploient  à  l'extraction  des  machines  à  vapeur,  et  21 , 
des  machines  à  molettes.  Les  mines  y  sont  asséchées  par  huit  ma- 
chine^ à  fetié  Le  nombre  des  ouvriers  dans  ce  bassin  est  d'environ 
2,000 ,  dont  1 ,700  mineurs ,  250  ouvriers  de  jour ,  et  50  commis 
pour  les  ventes ,  etc. ,  etc. 

La  dépense  journalière  pour  le  personnel,  est  d'environ  2,2ÛiOr* 
On  pourrait  s'étonner  delà  disproportion  qu'il  y  a  entre  le  nombre 
des  ouvriers  employés  aux  houillères  de  l'ouest ,  et  celui  des  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  les  exploitations  de  Test ,  si  l'on  ne  sa- 
vait que  dans  ces  dernières ,  les  pui(s  sont  moins  profonds,  les 
c^a«5e« ,  les  galeries  moins  longues ,  les  veines  plus  puissantes,  et 
généralement  l'extraction  plus  facile.  Les  mêmes  causes,  le  plus 
haut  prix  des  denrées  à  l'ouest  dé  Mons  et  la  difficulté  de  s'y  pror 
curer  des  ouvriers  en  nombre  suffisant ,  occasionne  la  dispropor* 
tion  plus  grande  encore  qu'on  remarque  dans  les  prix  comparés  ^ 
de  la  main-d'œuvre ,  dans  les  deux  bassins. 

Le  produit  des  houillères  de  l'est  avait  été,  en  182&,  de 
2,200,000 hectolitres;  195,000*'  ont*  servi  à  la  consommation  des 
machines  à  vapeur ,  et  2,005,000''  ont  été  vendus  sur  les  lieux. 

Le  bassin  de  Charleroi  compte  aussi  un  grand  nombre  de  houil- 
lères. Il  s'y  trouve  128  puits  d'extraction ,  dans  lesquels  la  plus 
grande  profondeur  est  de  deux  cents  mètres,  et  la  moindre  de 
cinq  mètres  ;  leur  largueur  varie  de  un  à  trois  mètres.  Soixante- 
onze  corps  de  veines  sont  exploités  ;  la  moindre  puissance,  est  de 
trente  centimètres,  et  la  plus  grande  d'un  mètre  quarante  eenti* 
mètres.  Onze  machines  à  vapeur  opèrent  l'épuisement  des  eaux, 
34 machines- à  molettes  et  60  tourniquets,  servent  pour  l'extrac^ 
tion  de  la  houille. 

Le  produit  annuel  est  d'environ  2,800,000  quintaux  métriques 
de  combustible. 

Les  trois  bassins  houillers  dont  il  vient  d'être  parlé  constituait  , 
dans  la  province  de  Hainaut  des  gttes  d'une  extrême  richesse  :  le 
premier,  situé  à  l'ouest  de  Mons,  s'étend  à  plus  de  trois  lieues  ;  le 
second,  placé  à  l'est  de  la  même  ville,  ne  serait  probablement  pas 
moins  considérable  si  toutes  les  veines  principales  étaient  comme. 
celles  du  précédent^  connues  et  exploitées;  enfin  le  troisième 
bassin  et  le  plus  étendu ,  est  celui  au  centre  duquel  se  trouve  la 
ville  de  Charleroi.  Ces  troisbassins,  en  se  réunissant,  traversent 
la  partie  méridionale  du  Hainaut ,  dans  la  direction  de  l'estriiord- 
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esta  rouestHSud-ouest,  sur  une  ligne  qui  a  plas  de  deux  lieues  de 
largeur  :  ils  se  rattachent  au  grand  système  bituminifère,  d'un 
côté  par  le  bassin  de  Namur ,  de  l'autre  par  ceux  du  nord  do 
la  France. 

Chacun  de  ces  trois  bassins  est  composé  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  couches  de  houille  qui  alternent  avec  diverses  es- 
pèces depsammites,  de  pséphites  et  de  schistes,  dont  la  puissance 
Tarie  depuis  six  jusqu'à  vingt  mètres  et  plus.  Les  couches  de 
houille  se  dirigent  régulièrement  de  l'est  à  l'ouest,  en  s'inclinant 
vers  le  midi  pour  se  relever  ensuite  vers  le  nord  ;  leurs  affleure- 
ments jusqu'à  plusieurs  mètres  de  la  surface  du  sol ,  offrent  le 
combustible  dans  un  tel  état  d'imperfection  ou  de  décomposition, 
que  ce  produit  ne  ressemble  presque  pas  au  charbon  fossile  ;  les 
mineurs  le  nomment  dans  cet  état  Terre  houille.  M.  Drapiez  le 
considère  comme  une  espèce  de  lignite,  et  il  l'a  rangé  sous  ce  nom 
-dans  sa  distribution  méthodique  des  espèces  minérales  de  la  pro- 
vince de  Hainaut.  Celle  manière  de  voir  contrarie  les  idées  du 
plas  grand  nombre  des  géognostes ,  qui  distinguent  avec  soin  la 
formation  houilleuse  de  la  ligniteuse.  La  nature  des  couches  ter- 
reuses qui  recouvrent  celles  de  houille  est  à  peu  près  la  môme 
dans  toutes  les  mines  des  trois  bassins  :  la  première,  qui  se  pré- 
sente immédiatement  sous  le  sol  argileux,  est  ce  que  les  ouvriers 
nomment  vulgairement  tuff;  c'est  un  psammite  contenant  un  tiers 
^  plus  de  calcaire  ;  sa  force  d'agrégation  est  fort  variable ,  assez 
JKmvent  elle  est  presque  nulle,  quelquefois  elle  égale  celle  de  la 
pierre  la  plus  dure  ;  son  épaisseur  la  plus  ordinaire  est  de  &•  à 
7  mètres.  Vient  ensuite  la  couche  marneuse ,  dont  la  couleur 
d'abord  blandie  et  ensuite  d'un  gris  tirant  sur  le  vert,  reste  enfin 
de  cette  dernière  couleur.  Cette  couche  ou  plutôt  cette  série  de 
.modifications  d'une  même  couche,  qui  renferme  souvent  beaucoup 
;  de  coquilles,  a  constamment  la  consistance  des  marnes  ordinaires  ; 
f  c'est  même  une  véritable  marne  mêlée  d'une  certaine  proportion 
d'argile  ;  son  épaisseur  varie  de  12  à  18  mètres.  La  couche  qui 
fioit  est  un  psammite  calcaire  qui  se  rapproche  davantage  des 
lawackes;  il  est  mêlé  de  beaucoup  d'argile  et  de  sable,  et  re-> 
souvent  sur  un  lit  fort  épais  de  silex  pyromaques,  vulgaire*» 
it  connus  sous  le  nom  de  cornus  :  la  solidité  de  cette  couche 
assez  grande  pour  la  faire  employer  comme  pierre  de  taille , 
lie  a  une  prissance  de  15  à  20  mètres.  Les  couches  bleuâtres  de 
impénétrable  aux  eaux  de  filtration  qui  s*y  arrêtent  et  y 
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forment  des  dépôts  immenses,  se  trouvent  presque  toujours  sons 
les  silex  :  ces  couches ,  qui,  à  cause  de  cela ,  sont  très  difficiles  à 
percer,  sont  plus  particulièrement  connues  sous  le  nom  de  IHe/l, 
et  le  réservoir  auquel  elles  servent  de  lit  prend  le  nom  de  niveau; 
elles  forment  ensemble  une  épaisseur  de  20  à  30  mètres.  Enfin, 
paraissent  les  vrais  psammites,  lesquels,  non  moins  épais  que  ]m 
glaises,  précèdent  les  schistes  bitumineux  ;  c'est  ce  que  les  minean 
appellent  queurelles,  et  tourHiH ,  lorsqu'ils  contiennent  des  frag- 
ments plus  ou  moins  gros  de  roches  et  d'autres  débris ,  qui  leur 
donnent  quelquefois  l'apparence  de  pouddingues  :  ceiix-ci  for- 
ment les  dernières  couches. 

Dans  les  psammites  à  grain  fin  se  trouvent  disséminées  des  em- 
preintes de  végétaux,  de  mollusques  et  de  poissons,  recouvertes 
d'un  enduit  très  mince  de  houille  maigre. 

Les  schistes  noirs  bitumineux  forment  le  toit  et  le  mur  des  cou- 
ches de  la  houille  ;  ils  sont  couverts  d'une  quantité  considéraUe^v 
d'empreinte  de  plantes  (principalement  de  cryptogames]  ;  ils  ren- 
ferment, ainsi  que  les  psammites,  divers  minerais  de  fer. 

La  houille  est ,  suivant  la  nature  des  couches ,  de  différentes 
qualités,  depuis  la  maigre  ou  sèche  que  l'on  recherche  pour  cer- 
taines usines,  jusqu'à  la  houille  grasse  ou  collante  (dite  de  fmt  : 
forge) ,  qui  est  employée  de  préférence  par  les  maréchaux ,  les  i 
ferronniers,  etc.,  etc.On  les  voit  quelquefois  recouvertes  de  lames 
extrêmement  minces  de  fer  sulfuré  qui  leur  donne  un  aspect  dosé  1^  à 
alors  les  ouvriers  disent  que  le  charbon  est  barreux. 

L'exploitation  se  fait  par  galeries  ;  l'on  pratique  d'abord  le  puits 
ou  bure  d'extraction,  ensuite  celui  d'airage,  lequel  presque  tou- 
jours et  an  moyen  d'une  cloison  verticale,  sert  à  la  descente  des 
mineurs ,  et  enfin  celui  d'épuisement ,  sur  lequel  on  établit  les 
systèmes  de  pompes  qui  son  mis  en  jeu  par  des  machines  à  vapeur 
ou  autres  moteurs. 

Lé  bassin  houillerde  l'ouest  de  Mons  s'étend  sons  les  comtnunes  > 
deBaisieuXf  Quiévrain,  Elouges,  Vihénes,  Dour,  Boumu,  Homué,  • 
EugieSy  ff^asmes,  Warquégnies,  Saint-Ghislain^  Wi^smuel^  PaUt^* 
rages,  Framerieg,  Noirchain ,  Cueemes,  Hyan,  Quarégnon  et  /«m-  - 

Celui  de  l'est  de  Mons  comprend  les  communes  de  Saini-Dû^  * 
nis,  Obêurg,  Tkuin,  VUlesur^Haine,  Triviéree,  Strépy^  Haudengf  "* 
Gœgnieê^  Saint- Watut,  Uaine^aint-Pierre,  LaHeêtr^,  MorUimA^ 
welSf  Chapelle4e9^Herlainum$f  et  Cornières.  «  * 
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Celui  de  Charleroi  comprend  les  communes  de  Aiseau,  Gilly , 
JumetZf  Marchienne-au-Pont ,  Charleroi ,  Fleurus,  3fontignieS'Sur' 
SambrBf  MontignieS''le''TiUeul,  Lamhusarty  Chdtelet^  Chdtelineau , 
Lodelinsart,  Courcdhêf  Gosselies,  Ransari,  Landelies,  Fontaine^ 
L'EvéquCf  ForchiM-UirMarche,  Farciennes^  Dampremy,  Wanferséê^ 
et  Baulet. 

Deicriptioa  partleoUère  des  baMrias  aa  leYant 
6t  aa  eoaehaat  dm  Moas. 

Ce  district  Minier,  qui  comprend  les  bassins  de  Test  et  de  Touest 
de  Mons,  a  sa  direction  presque  de  Touest-sud-ouest  à  l'est-nord- 
est  ;  il  est  borné  au  sud  .  dans  le  Hainaut,  par  une  ligne  qui,  à 
partir  de  Fouest ,  passerait  entre  Baisieux  et  Audrégnies,  près  de 
la  frontière  de  France ,  au  sud  et  non  loin  d'Elouges,  Dour,  As- 
quillies,  Ressaix,  Leval-Trahégnies,  au  nord  de  Fontainc-l'Evèque 
et  de  Landelies  sur  la  Sambre.  Vers  ce  point,  ou  plutôt  à  partir 
de  Marchiennes-^u-Pont ,  le  bassin  houiller  s'élargit  vers  le  sud, 
et  sa  limite  passe  à  Montignies-le-Tilleul ,  à  Jamioulx ,  et  de  là , 
dans  la  province  de  Namur,  en  se  reportant  un  peu  au  nord. 

Au  nord»  il  est  borué  par  une  ligne  qui,  partant  du  Yieux-Condé 
(France] ,  passerait  à  peu  de  distance  au  nord  d'Harchies,  Ville- 
rot,  Bamlour,  SaintrDenis,  Gottignies,  Houdcng-Goégnies,  La- 
hestre ,  Cliapelle-les-Herlaimont,  Trazégnies,  Courcelles,  et  au 
sud  de  Fleurus. 

Au  sud  et  au  nord  de  ces  deux  lignes  on  ne  rencontre  plus  que 
le  calcaire  compacte  ancien ,  la  grauwake  et  le  schiste  argileux 
(tonschiefer);  dans  sa  longueur,  les  bornes  du  bassin  houiller  sont 
bors  de  la  province  du  Hainaut ,  à  Test  comme  à  l'ouest. 

Le  nombre  des  couches  de  houille  reconnues  que  renferme  ce 

bassin  est  d'environ  cent  cinquante ,  dont  plus  de  cent  sont  exploit 

tables  ;  ces  couches  de  houille  sont  toutes  superposées  les  unes  aux 

■r  aatres ,  et  s'inclinent  d'abord  du  nord  au  sud  pour  se  relever  en:. 

^  suite  vers  le  sud  :  ces  deux  inclinaisons  sont  nommées  combles  par 

[  les  mineurs,  qui  appellent  naye  la  ligne  d'intersection  des  deux 

■combles.  Cette  ligne  est  bien  reconnue  depuis  Hornu  jusqu'à 

[CBeunes;  il  parait  que  sa  direction  passerait^  du_couchant  au  le- 

un  peu  plus  au  nord  que  le  bois  de  Boussu ,  vers  le  village  de 

passerait  ensuite  à  Hornu ,  Quarégnon,  Jemmapes],  Cues^ 

;  passerait  sous  le  territoire  de  Mons ,  le  mont  Pauisel ,  inuné^ 


-  46  - 

Cette  suite  de  cadres  s'appelle  un  cmelage,  et  Topératioa  i  Faide 
de  laquelle  on  traverse  le  mort-terrain  contenant  de  Teau,  jmmmji 
dé  niveau.  Ces  passages  de  niveau  coûtent  quelquefois  jusqa'l 
150,000  fir.,  et  le  succès  n'est  pas  toujours  certain. 

La  moindre  profondeur  à  laquelle  on  exploite  maintenant  daM 
la  partie  du  bassin  située  à  l'ouest  de  Mons,  est  de  70  à  80  aunes, 
et  la  plus  grande  profondeur  est  de  381  aunes.  La  profondeur 
moyenne  de  tous  les  puits  d'extraction  en  activité  au  couchant  de 
Mons  est  de  221  aunes. 

Dans  la  partie  située  à  l'est  de  Mons,  la  plus  petite  profondeur  i 
laquelle  on  exploite  maintenant  est  de  kd  aunes  ;  la  plus  grande 
profondeur  de  287  aunes,  et  la  profondeur  moyenne  tant  desbiH 
res  d'exhaures  que  d'exploitation,  169  aunes. 

Le  nombre  des  chevaux  employés  à  extraire  la  houille  est  de 
22!h,  celui  des  machines  à  vapeur  est  de  75,  qui  représentent  en- 
semble la  force  d'environ  1,500  chevaux. 

On  compte  32  machines  à  vapeur  employées  à  pomper  les  eaux 
des  houillères  à  une  profondeur  moyenne  de  233  aunes;  leur  puis* 
sance  totale  représente  une  force  de  1,600  chevaux. 

Cent  vingt-six  puits  d'extraction  sont  annuellement  en  activité, 
et  en  supposant  que  le  système  des  travaux  d'exploitation  restât 
le  môme,  on  pourrait  porter  à  environ  cent  cinquante  le  nombre 
de  ceux  qui  pourraient  y  être  ajoutés  plus  tard  ;  mais  si  on  intro- 
duit  les  perfectionnements  dans  le  traînage  à  l'intérieur  que  quel- 
ques  extracteurs  ont  déjà  adoptés ,  le  nombre  des  puits  diminuera 
en  raison  de  l'allongement  des  galeries,  et  il  serait  actuellement 
fort  difficile  de  déterminer  quelles  sont  les  bures  qui  pourraient 
être  encore  utiles. 

On  a  extrait  annuellement,  depuis  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées ,  terme  moyen  12,250,000  quintaux  métriques  de  houille ,  re- 
présentant une  valeur  de  14  millions  de  francs  ;  presque  la  moitié  - 
en  est  exportée  en  France  par  le  canal  de  Mons  à  Condé ,  le  reste 
est  consommé  en  partie  dans  la  province ,  et  en  partie  exportée  en 
Flandre  et  dans  les  provinces  septentrionales  du  royaume,  par  le 
canal  de  Pommerœuil  à  Ântoing  et  par  TEscaut,  et  vers  Bruxelles 
par  voitures  qui  chargent  aux  houillères  du  levant  de  Mons. 

Les  houillères  au  couchant  de  Mons  présentent  trois  espèces 
de  houilles  bien  distinctes  :  ce  sont ,  la  houille  dite  flénu ,  qui  tire 
son  nom  de  la  localité  où  l'on  a  exploité  d'abord  la  houille  grasse 
et  la  houille  maigre.  La  houille,  dite  flénu  ^  présente  une  cassure 


-47- 
fibrense  ;  ses  fragments  affectent  généralement  une  forme  rhom-- 
lioîdale;  elle  est  très  sonore,  presque  autant  que  le  charbon  de 
bois.  EUe  brûle  rapidement ,  donne  beaucoup  de  flamme  et  de  fu- 
mée ,  ne  produit  pas  une  chaleur  très  intense  et  répand  en  général 
une  odeur  désagréable  pendant  sa  combustion  ;  elle  ne  colle  que 
peu  ou  point.  On  l'emploie  principalement  dans  les  foyers,  à  chauf- 
fer les  chaudières,  pour  en  extraire  le  gaz  hydrogène  carburé  qui 
sert  à  l'éclairage  ,  et  pour  chauffer  les  appartements.  Le  coke 
qu*ellefoamit  est  trop  friable  pour  étreemployé  avantageusement 
dans  les  fonderies. 

La  houille  grasse  à  cassure  unie  se  divise  fecilement  en  petits 
cubes ,  et  elle  est  plus  friable  que  le  flénu  ;  elle  se  f;onfle  considé- 
rablement en  brûlant ,  et  le  bitume  qu'elle  contient  la  fait  coller 
en  s'échauffiant  :  elle  donne  moins  de  flamme  et  de  fumée  que  le 
flénu,  mais  produit  une  chaleur  bien  plus  intense;  elle  est  émi- 
nemment propre  à  la  forge ,  à  la  fabrication  du  coke  pour  les  fon- 
deries ,  et  pour  le  chauffage  des  appartements ,  parce  qu'elle  ne 
répand  que  peu  ou  point  d'odeur ,  donne  considérablement  de 
chaleur  et  brûle  assez  lentement. 

La  bouille  maigre  a  la  même  cassure  que  la  houille  grasse  ; 
mais  elle  est  encore  plus  friable ,  et  ne  colle  pas  au  feu ,  parce 
qu'elle  ne  contient  presque  pas  de  bitume  :  par  cette  raison ,  elle 
ne  peut  faire  de  bon  coke ,  et  ne  peut  être  employée  utilement 
pour  le  gaz  d*éclairage  ;  elle  n*est  réellement  propre  qu'à  la  cuis- 
son des  briques  et  de  la  chaux  ;  ne  se  collant  pas ,  elle  n'obstrue 
pas  le  courant  d'air  dans  la  briqueterie  ou  le  four  à  chaux ,  et , 
brûlant  très  lentement ,  elle  donne  par  conséquent  une  chaleur 
plas  égale. 

La  différence  entreces  espèces  de  houille  ne  se  montre  pasd'une 
manière  tranchée  en  passant  d'une  couche  à  l'autre;  elle  s'opère 
'  lu  contraire  insensiblement.  Les  couches  qui  sont  le  type  de  la 
qualité  dite  flénu ,  sont  les  premières  dans  l'ordre  de  superposi- 
tion ;  elles  acquièrent  la  qualité  de  la  houille  grasse ,  à  mesure 
qu'elles  se  rapprochent  de  la  partie  inférieure  du  bassin ,  tout 
comme  les  houilles  grasses  passent  à  la  qualité  de  houille  maigre, 
dont  le  type  est  dans  les  dernières  couches  du  fond. 
Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  l'exploitation ,  est  d'envi- 

Ton20,(M)0,  dont  les  quatre  cinquièmes  environ  pour  la  partie  à 

l'ouest  de  Mons. 
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On  calcule  qu*un  trak  produit  par  jour  »  terme  moyen,  800  hec-^ 
lolitres  de  houille ,  et  qu'il  emploie  265  ouvriers ,  dont  235  se  t 
vrent  aux  travaux  souterrains  et  kO  aux  travaux  de  Textérieur. 

Dans  le  charbonnage  de  Test  de  Mons ,  un  trait  ne  produit  que 
3^0  hectolitres ,  et  emploie  85  ouvriers ,  dont  75  s'occupent  dans 
Tintérieur  des  houillères  et  10  à  l'extérieur. 

L'extraction  de  la  houille  dans  les  localités  qui  viennent  d'être 
dites ,  remonte  à  une  époque  très  reculée ,  puisque  des  chartes,  qm 
datent  de  plusde  huit  cents  ans,  en  font  mention.  II  est  yraiseinbla- 
ble  que  dans  ces  temps  anciens,  l'extraction  était  bien  peu  coosîdè* 
rable  ;  mais  encore  devait-elle  présenter  assez  d'importance  pour 
que  le  souverain  la  fit  entrer  dansles  atiributionsde  sa  puissance. 

Transport  dm  la  hooilto  dm  Mous  à  Paris. 

La  majeure  partie  des  charbons  de  Mons  s'embarquent  sur  le 
canal  de  Mons  à  Condé.  Toutes  les  exploitations  sont  situées  au 
midi  de  ce  canal ,  à  une  distance  de  3  à  ^^  kilomètres  au  moins.  Ce 
canal  a  été  livré  au  commerce  à  la  fin  de  181^;  il  est  à  graiide  sec- 
tion ,  d'une  navigation  très  commode. 

De  là ,  pour  arriver  à  Paris ,  voici  la  route  suivant  laquelle  les 
charbons  se  dirigent  :  à  Condé  ils  entrent  dans  l'Escaut,  qu'ils 
remontent  jusqu'à  Cambrai.  H  y  a  du  côté  de  Valenciennes  quel- 
ques écluses  simples  à  remplacer  par  des  sas  écluses. 

A  Cambrai  ils  passent  dans  le  canal  de  Saint-Quentin,  qu'ils  par- 
courent dans  toute  son  étendue. 

La  partie  la  plus  voisine  de  l'Oise,  dite  canal  Crozat,  date  de 
1785;  l'autre  partie  de  Saint-Quentin  à  Cambrai,  n'a  été  livré  à  la 
navigation  qu'en  1810.  C'est  un  canal  à  grande  section. 

A  Chauny  les  charbons  rencontrent  l'Oise,  qu'ils  descendent 
jusqu'à  son  confluent,  avec  la  Seine,  à  Conflans-Saint-Honorine; 
de  Conflans  ils  remontent  à  Paris. 

L'Oise  manque  souvent  d'eau.  On  s'occupe  d'y  remédier  effica- 
cement en  la  canalisant ,  et  en  la  remplaçant,  sur  une  partie  de 
son  cours ,  par  un  canal  latéral. 

«La  distance  totale  ainsi  parcourue  est  de  340  kilomètres,  sa- 
voir : 

Sur  le  canal  de  Monp^à  Condé. I2kil. 

De  Condé  à  Cambray,  par  l'Escaat. 53 

A  Rbporteb.     •    •        65 
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De  danferai  à  Chtvny,  par  le  caml  de  Soiat-Quemin.  .    .  es  40 

De  Chaoqy  à  ConOaus,  par  TOise.    •••«:•••  |2i  50 

De  Cooflans  à  Paiis,  parlaSeiue.    •    •    • 50  s 


8^19  90 


Tous  les  charbons  ne  viennent  pas  ^ns  interruption  jusqu  a 
Paris.  Beaucoup  sont  d'abord  déchargés  à  Compiègne,  et  là  les  mar^ 
cbands  les  remanient  et  les  mélangent  avant  de  les  diriger  sur  la 
"vallée  de  la  Seine. 

De  la  comparaison  des  différentes  espèces  de  charbons  extraits 
«n  France  avec  ceux  du  bassin  de  liions,  on  peut  tirer  les  consé- 
•quences  qui  suivent  : 

l''  Pour  le  chauffage  domestique,  pour  la  £gibrication  du  gaz 
d'éclairage,  pour  la  plupart  des  évaporations,  et  en  général  pour 
tous  les  foyers  peu  considérables ,  ou  pour  ceux  où  l'on  a  besoin 
•decQfups  de  feu  instantanés,  le  flénu  est  et  doit  continuer  d'être 
universellement  préféré  ; 

â*  Pour  les  grands  foyers,  pour  les  machines  à  vapeur  un  peu 
fortes,  pour  les  verreries,  le  charbon  dit  d'Auvergne,  vu  son  bas 
prix^l'ailleurs,  doit  continuer  de  trouver  un  débit  assez  considé- 
rable en  France  :  sur  ce  point  les  charbons  dit  dtirê  de  Mons  pour- 
ront cependant  rivaliser  avec  lui  ; 

3*  Pour  les  fours  de  réverbère,  en  petit  nombre  à  Paris,  et  qui 
exigent  l'emploi  de  houille  en  gros  morceaux ,  qui  sont  suscep- 
tibles d'une  très  haute  température,  lecharbon de  Saint-Etienne  et 
de  Rive-de-Gier  est  préférable.  Mons  a  quelques  charbons  durs 
qui  pourraient  convenir  également,  tels  que  Griseuil,  la  Grande 
Yeine-sous-Ëlouges,  etc.  ; 

k*  Pour  la  fabrication  du  coke  dans  les  usines,  le  charbon 
de  Saint-Etienne  offre  peutrètre  la  meilleure  qualité.  Il  paraît 
an  surplus  qu'il  y  a  avantage  à  y  mêler  en  proportion  plus  ou 
moins  grande  du  dur  de  Mons,  ou  du  moins  les  durs  de  Char- 

leroi  ; 

5*  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  y  aurait  bénéfice  à 
employer,  non  pas  une  seule  nature  de  charbons,  mais  des  mélan- 
ges judicieusement  foits  selon  les' températures  qu'on  voudrait 
obtenir.  Presque  toutes  lés  houilles,  mais  principalement  celles 
pour  la  grille,  gagneraient  évidemment  à  être  associées  à  d'autres 
variétés  plus  ou  moins  sèches  ou  collantes.  C'est  surtout  parce 
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qa'à  use  grande  pureté  et  aux  qualités  ordinaires  des  charbons 
légers  1res  inflammables,  le  fièim  réunit  à  un  degré  yariabie,  soi' 
vant  les  exploitations  qui  le  fournissent,  celles  des  charbons  col- 
lants et  tenant  bien  le  feu,  qu'il  est  arrivé  à  la  haute  réputation 
dont  il  jouit  assez  généralement  aujourd'hui. 


Dm  bateaoB  qnl  MrreBA  êm  tramport  «■  Fraaee  des 

belffei. 

Il  se  trouve  dans  Tarrondissement  de  Mons ,  sept  chantiers  de 
construction  pour  les  bateaux  ;  tous  sont  situés  sur  les  rives  ou 
dans  le  très  proche  voisinage  du  canal  de  Mons  à  Condé  et  sur  le 
bord  de  la  Haine  ;  ce  sont  les  chantiers  de  M.  Cousin,  à  Mons.— 
Lescart,  Pillion,  Massy,  RuUbé  et  Le  Grand-Gossart  et  compa- 
gnie, à  Jemmapes.  —  Putpièrey  à  SaintrGhislain.  —  Félix  Héricq, 
^Boussu. 

Ces  établissements  servent  à  la  construction  et  à  la  réparation 
des  bateaux  charbonniers  qui ,  en  Belgique  et  dans  les  départe- 
ments du  nord  de  la  France,  font  le  service  de  la  navigation  inté- 
rieure. 

La  forme  de  ces  bateaux  est  fort  simple  :  le  fond  en  est  plat, 
les  côtés  sont  perpendiculaires,  et  la  poupe  et  la  proue  sont  lé- 
gèrement bombées  ;  leur  longueur  est  de  19  à  38  mètres  ;  lenr 
largeur  de  2  mètres  55  centimètres  à  4^  mètres,  et  leur  hauteur  de 
1  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  ;  leur  tonnage  (enfoncement  en 
terme  de  pays)  varie  de  60  à  2&'0  tonneaux  :  ils  chargent  depuis 
1,700  jusqu'à  3,500  hectolitres  de  houille. 

Ces  bateaux  charbonniers  prennent  différents  noms,  principale- 
ment d'après  le  tonnage  :  les  grands  bélandres,  sont  du  port  de 
225  à  2&'0  tonneaux  ;  les  fliaes,  de  220  à  230  ;  les  bateaux  dite  de 
canal,  de  180  à  200 ;  les  nefs  (bateaux de  la  Haine),  de  160  à  180 ; 
les  bateaux  bâtards,  de  130  à  150  ;  lespe^iï^  bélandres,  de  80  à  120 , 
les  bateaux  d'Arras,  de  80  à  90  ;  et  les  bateaux  du  canal  de  Chof' 
leroi ,  de  65  à  70  tonneaux. 

Les  différentes  espèces  de  bois  qui  servent  à  la  construction  de 
ces  bateaux  sont  le  chêne,  l'orme,  le  bois  blanc,  et  quelquefois, 
selon  le  prix  de  ceux-ci,  le  sapin  du  nord  et  le  hêtre.  Les  cloussont 
tirés  des  fabriques  de  Charleroi  et  principalement  de  Fontaine- 
Lévéque  ;  les  autres  ferrures  se  façonnent  sur  les  lieux  :  on  ne  se 
sert  pour  ces  bateaux  que  des  fers  du  pays. 
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Le  gcmdroB  et  le  brai  se  tirent  de  Stockolm  et  arrivent  par  Aik^ 
ers.  Les  c<mlages  se  confectionnent,  soit  à  Termonde,  soh  danis 
3S  corderies  de  Tarrondissement  dcMons,  etpréfërablementaveé 
a  chanvre  indigène. 

En  1830 ,  il  se  trouvait  iS  bateaux  de  toute  grandeur  en  con- 
truction  dans  les  chantiers  de  Tarrondissement  de  Mons;  35  d'en- 
r'eux  étaient  spécialement  destinés  à  la  navigation  sar  le  canal 
Iharleroi  à  Bruxelles. 

Il  y  a  quelques  années,  la  préparation  des  bois  pour  les  grands 

ateaax  employai  t ,  pendant  neuf  mois  de  l'année ,  près  de  300  scieurs 
c  long  :  en  1830,  on  n'en  comptait  plus  que  60. 
Lenombre  des  grands  bateaux  charbonniers  diminue  chaque 
nnée  :  deâ,712  de  différents  tonnages  qui ,  depuis  le  mois  de 
ain  1826,  ont  été  jaugés  à  Saint-Ghislain,  par  l'expert  du  gouver- 
lemenc,  il  n'en  reste  flottants  que  2,k00  au  plus.  Les  causes  de 
tette  diminution  sont  :  1°  le  bas  prix  du  fret  pendant  les  années 
.828  et  1829  qui  n'a  pas  permis  aux  mariniers  de  faire  réparer  les 
)ateaux  d'un  âge  moyen,  et  qui  depuis  sont  tombés  hors  de  ser- 
vice ;  2°  un  grand  nombre  de  nefs  et  de  bateaux  d'Arras  ont  été 
lémolisàcause  de  vétusté. 

3**  Le  nouveau  mode  adopté  pour  la  construction  a  encore  con« 
tribué  à  diminuer  le  nombre  des  bateaux  :  les  grands  belandres 
prennent  la  charge  de  3  bateaux  dits  nefs. 

Ces2,iik00  bateaux  restantsservent  non-seulement  aux  expéditions 
de  houille  qui  se  font  par  le  canal  de  Mons,  mais  encore  à  celles 
que  les  mines  d'Anzin  font  par  l'Escaut  ;  dans  le  courant  de  l'année 
1830  (jusqu'au  30  novembre)  toutes  les  expéditions  de  Mons  et 
d'Anzin,  par  ces  bateaux,  se  sont  élevées  à  8,3^8  chargements  (par 
le  canal  de  Mons  5,848  et  par  l'Escaut  2,500),  de  sorte  que 
chaque  bateau  a  fait  entre  trois  et  quatre  voyages. 

La  valeur  moyenne  d'un  bateau  tout  gréé  peut  être  estimée  à 
6400  francs  :  les  %k(H^  bateaux  ci-dessus  représentent  donc  un  ca- 
pital de  14,64.0,000  francs. 

Les  mariniers  qui  les  montent  sont  mariés  pour  la  plupart  ;  ils 
font  la  manœuvre  soit  à  l'aide  d'un  matelot  salarié,  soit  à  l'aide  de 
leurs  enfants.  On  peut  calculer  qu'il  y  a ,  terme  moyen ,  cinq  per- 
sonnes à  bord  de  chaque  bateau,  ce  qui  donne  une  poptt- 
laUon  de  12,000  individus,  dont&  à  5,000  seulement  appar* 
tiennent  à  la  France.  Cette  navigation  fait  vivre  non-seulement 
les  12,000  individus  batelierS;  maisaussiun  nombre  an  moirséga^ 

4. 
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d0  haleun  réparti»  le  long  des  canaax  el  rivières  que  parcoiutot 
lès  charbonniers  :  cette  navigation  alimente  d'ailleurs  un  grand 
nombre  de  charpentiers,  de  cloutiers,  forgerons,  cordiers,  etc. 

Corderles. 

L'énorme  quantité  de  cordes  rondes  et  plates  que  les  établisse- 
ments charbonniers  consomment  pour  leur  exploitation,  a  feit  sen- 
tir le  besoin  de  créer  des  corderies  à  proximité  des  mines.  Les 
principales  en  activité  dans  l'arrondissement  de  Mons  sont  situées 
à  Dcmr,  ElougeSy  Wasmes,  Homu  et  Frameries.  Celle  d'Homu  a 
cela  de  particulier ,  que  presque  tout  le  travail  s'y  fait  à  l'aide 
d'une  machine  à  vapeur.  Les  propriétaires  de  cet  établisse- 
ment, MM.  James  Hall,  Greiveetcompagnie,  ont  importé  d'Angle- 
terre le  procédé  dont  ils  font  usage ,  et  les  cordages  qui  sortentde 
leurs  ateliers  sont  faits  avec  une  grande  régularité  et  une  perfection 
remarquable.  L'arrondissement  de  Mons  ne  suffit  pas  à  la  produc- 
tion du  chanvre  qu'emploient  ces  corderies;  l'arrondissemoit 
de  Tournay  en  fournit  une  partie  notable.  Celui  que  Ton  récolte 
dans  les  communes  de  Montrœui},  Thuiin,Hénin,  etc.,  estd'excel* 
lente  qualité.  Il  en  vient  aussi  de  Russie.  Le  haut  prix  de  la  miH 
tière  première  et  Taccroissement  des  salaires  d'ouvriers  ont  fait 
depuis  cinq  à  six  ans  augmenter  considérablement  le  prix  des  cor- 
dages. Les  cordes  de  houillères  qui ,  en  1830 ,  se  payaient ,  terme 
moyen,  60  centimes  le  kilogramme,  se  paient  aujourd'hui  1  franc 
27  centimes  et  jusqu'à  1  franc  ^-O  centimes,  selon  la  qualité. 

L'usage  des  cordes  en  filasse  d'aloës  commence  à  s'introduire 
dans  les  charbonnages  de  la  Belgique.  Cette  matière  unit  à  beau- 
coup de  légèreté  la  qualité  précieuse  de  se  conserver  malgré  l'hu- 
midité. Son  emploi  deviendrait  beaucoup  plus  général  dans  les 
charbonnages,  si  Ui  compagnie  qui  a  le  brevet  de  cette  fabrication 
ne  tenait  pas  ses  prix  aussi  élevés  :  le  kilogramme  de  corde  plate 
en  aloës,  se  paie  en  1838,  deux  francs. 

Poudre  de  Minet. 

On  compte  deux  poudrières  dans  l'arrondissement  de  Mons  : 
l'une  à  Casteav ,  l'autre  à  Hornu.  La  première  opère  ses  tritura- 
tions au  moyen  d'un  manège  el  de  meules ,  l'autre  emploie  une 
machine  à  vapeur  et  des  pilons  pour  le  battage.  Le  soufre  se  tire 
de  Marseille ,  et  le  salpêtre  de  l'Inde ,  par  la  voie  de  Londres  et 
d'Atners.  Lés  prix  de  vente  de  la  poudre  ont  subi  une  diminution 
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assez  forte  deimis  quelque  temps ,  à  cause  de  la  concurrenee  qiie 
fait  naître  sar  les  lieux  de  consommation  les  dépôts  de  poudre  de 
Wetteren  et  d'Allemagne.  Le  prix  du  kilogramme  de  pondre  de 
mine  est  tombé  d'un  franc  soixante  centimes  à  un  franc  dix  cen- 
times. 

Une  troisième  fabrique  de  poudre  est  sur  le  point  d'être  établie 
à  Genly. 

GoBstroetioB  de  Machine»  à  wapenri  Fanderiee»  ete.i  etc. 

On  compte  dans  l'arrondissement  de  Mons ,  pour  le  service  pres- 
que exclusif  des  houillères ,  six  ateliers  pour  la  confection  des 
machines  à  vapeur.  Ces  établissements  sont  situés  à  Hamu^ 
B0USSU9  Jemmapes,  Pâturages ,  Wasmeset  Houdeng-Goégnies,  Le 
plus  important  est  celui  d'Hornu ,  qui  occupe  constamment  plus  de 
cent  ouvriers  ;  il  est  monté  sur  une  très  grande  échelle.  Une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  kO  chevaux  y  fait  à  la  fois  jouer  la 
soufflerie,  qui  donne  le  vent  à  vingt  forges  et  à  la  fonderie,  et  fait 
mouvoir  les  tours  ;,  les  allésoirs ,  les  appareils  à  scier,  à  forer, 
à  tarauder,  etc.  On  peut  couler  à  la  fonderie  des  pièces  de  là  à 
14  mille  kilogrammes  :  on  y  fabrique  aussi  les  chaudières  bouilleurs. 

L'atelier  de  Boussu  est  pourvu  d'une  machine  à  vapeur  d'une 
force  de  10  chevaux  ;  son  personnel  est  de  quatre-vingts  ouvriers  : 
on  y  fabrique  aussi  les  chaudières  ;  et  dans  la  fonderie  qui  en  dé- 
pend on  peut  couler  des  pièces  de  6  à  7,000  kilogrammes. 

Une  machine  également  de  la  force  de  10  chevaux,  anime  les  mou- 
vements de  l'atelier  de  Jemmapes ,  où  soixante  ouvriers  sont  con- 
stamment occupés.  On  vient  d'y  adjoindre  une  fonderie  dans 
laquelle  on  pourra  couler  des  pièces  de  4  à  5,000  kilogrammes /et 
un  atelier  pour  la  fabrication  des  chaudières. 

Les  trois  autres  ateliers  de  construction  ont  moins  d'importance, 
et  le  nombre  de  leurs  ouvriers  réunis  ne  dépasse  pas  soixante. 

TA  BLE  A  U  alphabétique  de  toutes  les  concessions  de  mines  de  houille 
en  cours  d'exploitation  dans  les  charbonnages  du  levant  et  du  cou- 
chant  de  Mons,  à  l'époque  du  \"  août  1838. 

A. 

^*  Jgrappe, — Sous  les  territoires  de  Frameries,  Noirchainet 
Genly  :  1  fosse  en  activité,  3  en  expectative;  1  machine  à  vapeur 
pour  les  épuisements,  3  idem  pour  l'extraction. 
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S9.  Grand-Bmsson. — Sous  Hornu  et  Wasmes.  â  fosses  en  ac- 
tivité ,  1  fosse  en  enfonçage ,  1  machine  à  vapeur  pour  les 
épuisements ,  3  idem,  idem ,  pour  les  extractions ,  1  machine 
à  chevaux  pour  idem. 

30.  Grand'Hairdn.  — Sous  Hainin  :  il  n*y  a  pas  encore  de  fosse  en 

activilé. 

31.  GrandrHamu, — Sous  Hornu  et  Wasmes.  3  fosses  en  activité, 

7  fosses  en  expectative ,  2  machines  à  vapeur  pour  les  épui- 
sements ,  7  idem ,  idem ,  pour  les  extractions. 

32.  Grande-Sorcière.  — Sous  Jemmapes  et  Quarégnon  :  il  n'y  a 

pas  encore  de  fosse  en  activité. 

33.  Grand-Homu  (extension).  —  Sous  Hornu ,  Saint-Ghislain  et 

Baudour  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  en  activité. 

34.  Grande-Séreuse. — Sous  Pâturages.  1  fosse  en  expectative , 

1  machine  à  chevaux  pour  les  extractions. 

35.  Grande-^eine  du  bois  de  Saint-Ghislain.  — SousDour. 

1  fosse  en  expectative,  1  machine  à  chevaux  pour  les  extrac- 
tions. 

36.  Grande-Feine  sur  ffasmes. —  Sous  Wasmes.  1  fosse  en  ac- 

tivité ,  1  machine  à  vapeur  pour  les  extractions. 

37.  Grisœuil [grand). —  Sous  Pâturages.  2  fosses  en  activité, 

1  machine  à  vapeur  pour  les  épuisements,  2  idem,  idem,  pour 
les  extractions. 

38.  Grisœuil  [petit).  —  Sous  Pâturages;  il  n'y  a  pas  encore  de 

fosse  en  activité. 

H. 

39.  fiTou^^i/.  — Sous  Saint- Waast  et  Haine*Saint-Paul.  2  fosses  en 

activité,  1  fosse  en  enfonçage,  2  machines  à  vapeur  pour  les 
extractions ,  1  idem  à  chevaux  pour  idem . 

40.  fforiau.  — Sous  Jemmapes  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  en  ac- 

tivité. 

41.  Hornu  et  Wasmes. — Sous  Hornu  et  Wasmes.  3  fosses  en 

activité,  2  fosses  en  expectative,  1  fosse  en  enfonçage,  1  ma- 
chine à  vapeur  pour  les  épuisements ,  6  idem,  idem,  pour  les 
extractions. 

42.  Jausquette-sur-Dame*  ^-Sous  Quarégnon  :  il  n'y  a  pas  encore 

de  fosse  en  activité. 


,  Joaigaette^ttr-Rot — Sons  lemmapes  :  fl  n'y  a  pas  encore  de 
fosse  en  activité. 

.  JoUmet  et  Roinche.  — Sons  Pâturages:  il  n*f  a  pas  encore  de 
fosse  en  activité. 

L. 

.  Long-Terne  et  Grande-Fmne  da  bois  dEpinois.  —  Sons 
Donr.  3  fosses  en  activité,  1  machine  à  vapeur  pour  I^  épui- 
sements »  3  idem ,  idem ,  pour  les  extractions. 

.  Long-Terne-Ferrant  et  Grande-Feine-sur-Elouges. — Sous 
Elouges.   1  fosse  en  expectative. 

.  Long-Terne-Trichères. — SousDour.  2  fosses  en  expectative, 

1  fosse  en  enfonçage,  2  macjiines  à  vapeur  pour  les  extrac- 
tions. 

Louuières. — Sous  Saint-Waast ,  Houdeng-(joégnies  et  Hou- 
deng-Aimeries.  5  fosses  en  activité ,  1  fosse  en  expectative , 

2  machines  à  vapeur  pour  les  épuisements ,  6  idem  ;  idem  , 
pour  les  extractions. 

M. 

.  Machine  d  feu  de  Dowr. — Sous  Dour.  1  fosse  en  activité , 

1  fosse  en  expectative,  1  machine  à  vapeur  pour  les  épuise- 
ments ,  2  idem ,  idem ,  pour  les  extractions. 

.  Maurage,  Bray  et  Boussoit. -^Sons Maurage,  Bray  et  Bous- 

soit  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  en  activité. 
.  Mi€U  de  Dour. — Sous  Dour  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  en 

activité. 
,  Midi  du  bois  de  Boussu.'^Soua  Boussu.  5  fosses  en  activité, 

1  fosse  en  expectative ,  1  machine  à  vapeur  pour  1^  épuise- 
ments ,  5  idem ,  idem,  pour  les  extractions. 

.  Morette,  — Sous  Jemmapes  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  en 
activité. 

N- 

.  Nord  du  bois  de  Boussu.  — Sous  Boussu.  3  fosses  en  activité, 

2  fosses  en  expectative ,  1  fosse  en  eofonçage ,  1  machine  à 
vapeur  pour  les  épuisements  »  5  idem>  idon»  pour  les  extrac- 
tions ,  1  idem  à  chevaux  pour  idem. 
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55.  Péronne. — Sous  Péronne  :  il  n'y  a  pas  encore  de  fosse  enacUvité. 

56.  Picquerx. — Sous  Pâturages  et  Frameries.  2  fosses  en  expec- 

tative, â  machines  à  chevaux  pour  les  extractions. 

57.  Produits. — Sous  Jemmapes  et  Quarégnon.  7  fosses  en  acti- 

vité, 2  fosses  en  expectative,  1  fosse  en  enfonçage ,  1  machine 
à  vapeur  pour  les  épuisements,  9  idem  »  idem ,  pour  les  ex- 
tractions ,  1  machine  à  chevaux  pour  idem. 

R. 

58.  Riea-da-Cœur,  12  actions  et  Sainte-Marie-Josèphe. — Sous 

Quarégnon.  10  fosses  en  activité ,  1  fosse  en  expectative , 
2  machines  à  vapeur  pour  les  épuisements,  11  idem,  idem 
pour  les  extcactions,  1  machine  à  chevaux  pour  idem. 

S. 

59.  Saint-Denis,  Obourg  et  Havre. — Sous  Saint-Denis,  Obourg 

et  Havre  :  il  n'y  a  point  encore  de  fosse  en  activité. 

60.  Sainte-Croix  et  Sainte-Claire. — Sous  Dour.  2  fosses  en  ac- 

tivité, 1  machine  à  vapeur  pour  les  épuisements,  2  idem,    I 
idem,  pour  les  extractions. 

61.  SarS'Longchamps, — SousSaint-Waast,  Houdeng-Aimeries 

et  Haine-Saint-Pierre.  5  fosses  en  activité,  2  fosses  en  en- 
fonçage, 2  machines  à  vapeur  pour  les  épuisements,  6idem, 
idem  pour  les  extractions. 

62.  SidUa-Clayaux.  —  Sous  Cuesmes  el  Jemmapes.   2  fosses  en 

activité,  2  machines  à  vapeur  pour  les  extractions. 

63.  Six-Paulmes. — Sous  Wasmes  et  Hornu  :  il  n'y  a  pas  encore 

de  fosse  en  activité. 

64.  Strepy-Bracquégnies.  — Sous  Strépy.   5  fosses  en  activité, 

1  fosse  en  enfonçage,  2  machines  à  vapeur  pour  les  épuise- 
ments, 2  idem,  idem  pour  les  extractions,  2  macÛnes  à 
chevaux  pour  idem.  1  treuil  à  bras  d'homme. 

T. 

S  2  fosses  en  activité,  1 
machine  à  vapeur  pour  les 
épuisements,  2  idem ,  idem 
pour  les  extractions. 
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68.  Tartupù ,  ou  Pettie-Sorcière.  —  Sons  lemmapes  et  Qoaré- 
gnon.  1  fosse  en  expectative ,  1  machine  à  chevaux  pour 
les  extractions. 

68.  Tempête  travaillante. — Sous  Pâturages  :  il  n'y  a  pas  encore 

de  fosse  en  activité. 

69.  Thieu. — Sous  Thieu ,  Gotiignîes  et  Villensur-Haine  :  îl  n'y  a 

pas  encore  de  fosse  en  activité. 

V. 

70.  Vingt' Jetions,  — Sous  Jemniapes  et  Quarégnon.  1  fosse  en 

activité,  2  fosses  en  expectative,  2  machines  à  vapeur  pour 
les  épuisements,  2  idem,  idem,  pour  les  extractions,  1  ma- 
chine à  chevaux  pour  idem. 

Rémmé  d«  Tableau: 

97  fosses  en  activité  ;  44  fosses  en  expectative  ;  38  machines  à 
vapeur  pour  les  épuisements  ;  125  idem ,  idem  pour  les  ex- 
tractions ;  22machines  à  chevaux  pour  idem. 

Au  couchant  de  Mons,  où  Fexploitation  a  pris  une  extension 
considérable ,  et  où  les  travaux  sont  conduits  sur  une  très  grande 
échelle,  un  seul  puits  exige  communément  pour  les  travaux  ^u  jour 
et  pour  ceux  du  fond ,  un  personnel  de  265  ouvriers  de  différentes 
catégories  ;  les  hommes  faits,  les  femmes  et  les  enfants  d'un  âge 
encore  peu  avancé ,  prennent  part  à  ces  travaux  ;  la  moyenne  du 
salaire  est  de  2  fr.  50  cent,  par  jour,  ce  qui  occasionne  une  dé- 
pense de  3,975  francs  par  semaine ,  ou  de  159,000  francs  par  an» 
en  ne  comptant  que  sur  40  semaines  d'extraction.  D'après  le  ta- 
bleau qui  suit,  on  voit  que  les  dépenses  de  40  semaines,  indépen- 
damment des  salaires  d'ouvriers,  sont,  pour  l'exploitation  à  une 
seule  fosse,  de  plus  de  45  mille  francs  :  encore  dans  ce  détail  ne 
£dt-on  pas  entrer  les  frais  d'outils ,  les  charriots  qui  servent  à 
traîner  là  houille  dans  les  galeries  de  mines,  les  rails  en  fonte  sur 
lesquels  roulent  ces  charriots,  les  cuffats  ou  tonneaux  dans  lesquels 
le  charbon  est  hissé.  On  peut,  sans  aucune  exagération ,  évaluer 
tous  ces  objets  ensemble  à  15  mille  francs  par  année  pour  chaque 
fosse. 

On  peut  donc  assurer  qu'au  couchant  de  Mons ,  les  frais  d'ex- 
ploitation d'une  fosse  s'élèvent  de  1&>0,000  à  210,000  francs  par 
an,  suivant  les  localités  et  les  circonstances  du  travail. 

Chaque  fosse  rend  généralement  de  120  à  150,000  kilogrammes 
de  houille  par  jour  moyen. 


—  60  — 


TiAIcav^Ia 


40 


Huileépurée 0>000 

Huile  commune 2,600 

Poudre  de  mine 840 

Suif. ;         560 

Coton  (mèches).  • 60 

Gloos ,...        640 

Etoupes  goudronnées. •  ......        4 60 

l&loupes  nettes... 440 

Chanvre 40 

Liasse « »...        300 

Fil  de  tresse. 20 

Amadou 4 

Fausses  mailles dO 

Papier  gris.. r  6 

Planches 24,000 

DoFses 4,000 

Balais i,440 

Toile  grise 80 

Pommes  de  terre  p  les  bouilleurs .        i  0 

Couvertures  d*étoupes 240 

Briques 40,000 

Chaux 600 

Perches..  .; 32,000 

Elançons 9,600 

Cordés  plates 2 


d'MctraetioB. 

fr.    c. 

fr.    c. 

kil.              à  i  05 

9,450  00 

i  00 

3,600  00 

i  50 

i,260  00 

i  00 

560  00 

8  00 

180  00 

»  60 

384  00 

»  40 

64  00 

»  80 

852  00 

i  25 

50  00 

i  25 

250  00 

i  25 

25  00 

8  62 

14  00 

•  70 

7  00 

rames 

7  50 

45  00 

pieds 

»  08 

1,920  00 

eu  nombre 

»  14 

560  00 

id. 

»   06  1/4 

90  00 

aunes 

»  50 

40  00 

sacs 

6  00 

60  00 

en  nombre 

»  70 

168  00 

id. 

7  50  le  0/0 

300  00 

muids 

•  14  le  muid. 

84  00 

en  nombre 

»  60 

19,200  00 

id. 

»  35 

8,360  oa 

id.       2,000  00 

4,000  00 

Total 

45.023  00 

Exportatkm  des  houilles  de  TarroiidiMemeiit  de  Mou. 

TABLEAU  N«  I. 


des 

ANNÉES. 


1830 
1331 
1832 
1883 
1834 
1835 
1836 


1837 


NOMBRE 

DB  BATEAUX  EXPÉDliS 


Pour 
LA  BELGIQUE 


2,730 

1,952 
1,965 
2,296 
2,152 
1,989 
2,651 


15,735 
2,903 


Pour 
LA  FRANCE. 


3,5» 

3,240 
3,485 
3,708 
4,110 
3,302 
3,891 


25,249 
4,'?97 


TOTAUX. 


6,243 
5,192 
5,450 

6.004 
6,262 
5,291 
6,542 


40,984 
7,700 


OBSERVATION. 


Le  rcleré  des  expédition* 
faites  en  1837,  jusqu'au  16  dé- 
cembre ,  fait  voir  que  pendant 
le  cours  de  cet  le  année,  la  pro- 
duction de  la  houille  s'est  en- 
rore  accrue  au  couchant  de 
Mons . 
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de  hmÊÊOm  m  rr«BC«  «t  m  telfiqd». 

Les  départements  du  nord  de  la  France  sont  en  pleine  voie  de  pro- 
grès en  ce  qui  concerne  l'industrie  houillère.  Les  succès  des  compa- 
gnies naissantes  de  Bruille  et  de  Douchy  ne  laissent  plus  dormir 
le$  spéculateurs.  Il  se  fait  de  nouvelles  recherches  sur  une  multi- 
tude de  points  différents.  La  concession  obtenue  par  la  compagnie 
de  Douchy  embrasse  une  étendue  d'environ  4*, 000  hectares  de  su- 
perficie. La  couche  de  charbon  a  été  rencontrée  à  une  profondeur 
de  99  mètres  ;  elle  ail  décimètres  de  puissance  et  fournit  un  com- 
bustible d'excellente  qualité  ;  on  y  a  creusé  plusieurs  autres  puits. 
D'un  autre  côté,  la  compagnie  de  Bruille  n'est  pas  moins  occupée; 
mais  des  résultats  extrêmement  avantageux  ne  peuvent  être  que  le 
fruit  de  la  persévérance  et  d'un  travail  très  opiniâtre  et  bien  di- 
rigé. On  ne  peut  s'imaginer  les  efforts  et  le  temps  qu'il  faut  pour 
organiser  l'exploitation  d^une  nouvelle  couche  de  houille.  Il  faut 
Jlvoir  examiné  l'établissement  d'Anzin  pour  apprécier  l'immense 
quantité  de  travail  dépensé  pour  amener  au  jour  ces  masses  de 
charbon  placées  à  100,  200  et  jusqu'à  472  mètres  au-dessous  ide 
la  surface  du  sol.  Un  puits  d'extraction  coûte  depuis  100  jusqu'à 
300  mille  francs  ;  de  plus ,  il  peut  arriver  tel  accident»  comme  une 
infiltration  d'^eau ,  qui  détruira  tout  :  en  effet ,  de  puissants  courants 
se  meuvent  entre  les  diverses  couches  du  terrain  de  craie  ;  ils  sont 
maintenus,  il  est  vrai«  par  ce  qu'on  appelle  le  cuvelage ,  ou  boisage 
calfaté  ;  mais  si  ce  cuvelage  vient  à  céder  à  la  pression ,  tout  à  coup 
les  eaux  se  précipitât  avec  violence  dans  le  fond  des  mines,  les 
inondent ,  et  rendent  quelquefois  impossible  la  fuite  ou  le  sauve- 
tage des  ouvriers.  Tout  serait  perdu ,  si  l'on  ne  se  résignait  pas  au 
sacrifice  d'un  puits  ainsi  envahi.  Avec  de  tels  risques,  avec  le  ma- 
tériel énorme  qu'exigent  les  travaux  de  fonçage ,  et  ensuite  l'en- 
tretien de  ces  dtés  souterraines,  on  conçoit  que  l'emplcH,  l'admis- 
sion même  des  petits  capitaux ,  est  chose  impraticable.  Pour  se 
lancer  dans  de  semblables  opérations ,  il  faut  nécessairement  com- 
mander de  grands  moyens. 

L'établissement  d'Anzin  est ,  sous  le  rapport  de  l'organisation 
des  travaux,  comme  sous  celui  de  leurs  développements ,  le  plus 
bel  établissement  indusitriel  que  possède  la  France.  Il  se  compose 
de  plus  de  50  fosses  d'extraction,  échelonnées  dans  les  concessions 
d'Anzin,  Denain,  Yieux-Conièy  Fresne,  Raismes,  Abscon,  Saint- 
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iauhe.  Un  assez  grand  nombre  de  puits  y  sont  onverts  pour  Tex- 
lauration ,  quatre  ou  cinq  puits  d'extraction  se  trouvent  groupés 
lutour  d'un  puits  d'épuisement  dès  eaux ,  couronné  par  une  nm- 
hine  à  vapeur  de  force  de  soixante  ou  soixante-dix  chevaux.  Le 
lombre  total  des  ouvriers  s'élève  à  plus  de  t^,000:  ils  extraient 
mnuellement  4  à  5  millions  d'hectolitres  de  houille.  On  a  augmenté 
eur  bien-être  ;  le  pain  est  à  bon  marché  ;  les  demandes  de  houille 
\e  suivent  au  point  que  l'administration  de  ces  mines  refuse  de 
)rendre  aucun  engagement  de  livrer  à  des  époques  données  :  ce 
(ui  manque  y  ce  sont,  en  général ,  les  ouvriers  ;  car  pour  ce  rude 
nétier ,  il  faut  des  hommes  habitués  non-seulement  à  la  fatigue , 
nais  encore  au  manque  de  lumière  naturelle.  Au  reste,  l'institution 
les  pensions  pour  les  mineurs  devenus  invalides  ou  parvenus  à 
'âge  de  soixante  ans ,  avec  l'amélioration  des  logements  fournis  par 
la  compagnie ,  sont  des  mesures  qui  lui  ont  concilié  l'attachement 
d'un  grand  nombre  de  mineurs. 

Dans  cette  exploitation ,  huit  puits  d'extraction  envoient  leurs 
produits  à  une  vaste  gare  par  des  chemins  de  fer  qui  se  croisent 
en  tous  sens.  Ces  chemins ,  jusqu'à  présent ,  ne  sont  encore  des- 
servis que  par  des  chevaux ,  tout  comme  ceux  des  charbonnages 
de  la  Belgique;  mais  la  compagnie  d'Anzin  projette  d'y  appliquer 
la  vapeur. 

Malheureusement  pour  l'industrie  houillère  de  nos  départements 
du  nord ,  la  longue  bande  houilleuse  qui  souvent  afflue  à  la  sur- 
face du  sol  aux  environs  de  Liège ,  et  dont  l'existence  a  été  recon- 
nue de  Test  à  l'ouest ,  à  Charleroi ,  Mons ,  Condé ,  Anzin ,  Aniche 
et  jusqu'au-dessus  de  Douai ,  va  toujours  s'enfonçant  de  plus  en 
plus  dans  cette  même  direction,  à  mesure  qu'elle  pénètre  en 
France,  en  sorte  que  les  morts-terrains  qui  recouvrent  la  houille 
deviennent  continuellement  plus  épais.  Ainsi ,  tandis  que  les  mi- 
nes belges,  depuis  Liège  jusqu'à  Mons ,  n'ont  qu'une  profondeur 
moyenne  de  100  à  200  mètres,  les  houillères  françaises  du  nord 
sont  obligées ,  en  un  grand  nombre  de  points ,  d'aller  chercher  le 
charbon  à  k^O,  k50  et  même  V15  mètres.  Mais,  pour  les  deux 
pays,  les  difficultés  des  travaux  restent  les  mêmes;  et  au  moins 
chez  nous,  le  prix  de  la  main  d'œuvre  n'est  pas  si  élevé. 

Les  houillères  de  Mons ,  celles  dont  les  exportations  menaçaient 
le  plus  directement  nos  centres  d'extraction ,  sont  bien  loin  d'être 
comparables,  pour  les  avantages,  à  celles  du  bassin  de  Saint- 
ilienne.  Les  difficultés  naturelles  y  sont  bien  autrement  considé- 
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râblés ,  et  ciUes  se  §oai  teUemént  acccues  par  saite  des  prteiefs 
travaux  qui  ont  épuisé  tous  les  gttes  faciles,  qu'il  leur  reste  cer- 
tainement moins  de  chances  favorables  qu'aux  houillères  même 
de  la  France  septentrionale ,  moins  d'avantages  que  les  mines  dei 
environs  de  Saint-Étienne  n'en  ont  actuellement  sur  les  mines  de 
Rive-de-Gier.  La  proportion  à  établir  entre  ces  quatre  centresi 
Monset  Valenciennes,  Saint-Étienne  et  Rive-de-Gier,  est  d'autant 
plus  réelle  qu'elle  se  trouve  confirmée  par  la  qualité  des  houilles 
produites.  Ainsi  le  charbon  fléuu  de  Mons  ne  nuirait  pas  plus  i 
l'emploi  des  charbons  d'Anzin ,  que  les  houilles  grasses  de  Saintr 
Etienne  aux  houilles  sèches  et  maigres  de  Rive-de-Gier  ;  cellesHJ 
ont  toujours  conservé,  à  Lyon  même,  une  prime  de  15  ou  20  cent, 
par  hectolitre  sur  celles  de  Saint-Etienne,  bien  que  leur  apparence 
soit  moins  belle  :  mais  Ton  a  reconnu  qu'elles  tenaient  plus  long- 
temps le  feu ,  et  c'est  aussi  le  cas  des  houilles  de  Denain  et  d'Anzin 
comparativement  au  flénu  de  Mons. 

Toutes  les  mines  du  département  du  Nord  ne  sont  pas  de  celles 
qui  ne  peuvent  s'exploiter  qu'à  la  profondeur  de  400  mètres  et 
plus  ;  celles  de  Denain ,  Douchy ,  Rruille ,  fournissent  déjà  abon- 
damment de  charbon  à  100  et  200  mètres  ;  celIesd'Aniche,  bien  qae 
l'on  y  creuse  dans  d'anciens  travaux,  donnent  la  houille  à  un  prix 
de  revient  moyen  de  1  fr.  l'hectolitre  comble;  en  effet,  elles  en 
produisent  annuellement  5  à  600  mille,  et  livrent  le  charbon 
de  choix  à  2  fr.  50  cent.,  le  moyen  en  qualité  à  1  fr.  20  cent.,  et  le 
menu ,  qualité  inférieure ,  à75  cent.,  et  même  au-dessous.  Que  l'on 
fasse  intervenir  la  concurrence  belge  au  prix  de  revient  de  1  fr.  60 
cent,  pour  le  gros,  et  60  cent,  pour  le  menu,  grevé  du  transport 
juqu'à  Douai,  Ton  voit  que  les  veines  les  moins  puissantes  et  les 
plus  mal  situées  dans  le  nord  de  la  France ,  pourront  facilement  la 
soutenir  ;  les  antécédents  sont  tout  en  notre  faveur,  et  si  nos  pro- 
duits n'offrent  pas  l'espoir  de  descendre  l'Escaut  pour  entrer  en 
Belgique ,  on  peut  du  moins  être  certain  qu'ils  n'ont  rien  à  crain- 
dre sur  les  marchés  de  la  France  occidentale,  et  qu'ils  trouveront 
toujours  à  se  placer  aisément.  . 

Statiftiqne  de  la  prodoctioB  houillère  en  Aayleterre. 

Les  mines  de  houille  les  plus  riches  que  possède  l'Angleterre  ^ 
sont  situées  dans  le  nord  de  ce  royaume  :  elles  occupent  toute  h  ^ 
partie  des  comtés  du  Northumberland,  de  Durham ,  d'York,  de    ; 


(ottingliaiii ,  de  Derby ,  de  Stafford ,  de  Lancastre  et  de  Cum- 
eiiand.  Les  couches  du  Yerkshire  ont  de  2  à  9  pieds  d'épais- 
euT  ;  celles  plus  au  nord  ne  dépassent  pas  7  pieds ,  mais  il  y  en  a 
nie  dans  le  Staffordshire  quia  S8  pieds  d'épaisseur  :  cette  couche 
î  remarquable  a  7  milles  anglais  de  long  sur  k  de  large. 

D*apr^les  explorations  qui  ont  été  faites  récemment,  les  houil- 
^res  du  comté  deDurham  etduNorthumberland,  présentent  des 
touches  de  houille  non  encore  exploitées ,  qui  occupent  une  su- 
>erficie  de  732milles  carrés,  et  qui  pourraient  fournir  10  milliards 
leUMmeaux  de  houille,  c'est-à-dire  subvenir,  à  elles  seules,  à  la 
XHisommation  de  la  Grande-Bretagne ,  sur  le  taux  actuel ,  pendant 
>50  années. 

Les  couches  de  houille  du  pays  de  Galles  sont  plus  riches  encore, 
3lles  occupent  une  surface  de  1,200  milles  carrés ,  et  chaque  mille 
sarré,  d'après  l'épaisseur  moyenne  des  couches ,  a  été  estimée  de- 
roir  fournir  36  millions  de  tonneaux  (365,4^00,000,000  kilos]  de 
combustible  ;  soit ,  pour  la  totalité ,  environ  ko  milliards  de  ton- 
neaux (466,750,000,000  kilos].  Ainsi,  ces  trois  dépôts  pourraient 
Fournir  à  la  consommation  de  l'Angleterre  pendant  trois  mille  ans. 

La  houille  du  pays  de  Galles  attaque  peu  les  chaudières ,  et  elle 
est,  par  cette  raison,  très  recherchée  pour  le  chauffage  des  bateaux 
à  vapeur. 

On  estime  que  toutes  les  mines  actuellement  exploitées  dans  la 
Grande-^Bretagne ,  fournissent  70  variétés  de  houille.  Le  district 
de  New-Casde ,  à  lui  seul ,  en  envoie  k5  variétés  différentes  à 
Londres. 

En  effet ,  il  y  a  une  multitude  de  nuances ,  depuis  l'espèce  la 
plus  inflammable,  le  Cannel-Coal^  jusqu'au  charbon  dit  de  pierre  de 
KiUmmy.  Lahouille  dégénère  enfin  en  substances  terreuses  ou  pier- 
reuses,  encore  imprégnées  de  matières  combustibles,  mais  qui  ne 
méritent  plus  le  nom  de  charbon. 

Les  charbons  que  l'on  trouve  à  Wigan,  dans  le  Lancashire,  et 
presque  tous  ceux  qu'on  exploite  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Angleterre,  appartiennent  à  la  classe  des  houilles  flambantes.  Le 
Cannel-Goal  tient  parmi  eux  le  premier  rang  ;  on  en  trouve  aussi  un 
peu  de  cette  espèce  dans  les  mines  de  New-Castle.  Le  Splent-Coal 
d'Ecosse  n'est  qu'une  variété  grossière  du  Cannel-Coal,  comme  la 
pins  grande  partie  de  tous  les  charbons  écossais.  Le  Cannel-^oal 
fournit  une  multitude  de  variétés;  les  charbons  connus  sur  le 
narché  de  Londres  sous  les  nonj^  divers  de  Hariley,  Cooper*main, 
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Tanfield-Moor ,  Eigkton-main,  Blytke  et  PotUops,  appartieafnil. 
évidemment  au  Cânnel-Coal.  Ils  sont  en  fragments  toujours  mm. 
volumineux. 

La  deuxième  classe  de  houille  comprend  toutes  les  espèces  qà 
contiennent  moins  de  bitume  et  plus  de  charbon  dans  leur  compo- 
sition chimique.  Ceux-ci  brûlent  avec  une  flamme  moins  vive  et 
d'une  couleur  jaunâtre.  Après  quelque  séjour  sur  la  grille ,  ili 
s'amollissent,  se  gonflent  et  passent  à  une  sorte  de  demi^-fasimi^ 
les  morceaux  deviennent  adhérents  entre  eux ,  se  boorsoidteBt 
finalement  en  lançant  des  jets  tuberculeux  et  enflammés  et  eafiô^ 
sant  entendre  un  léger  sifflement.  On  connaît  cette  deuxième  claise 
dans  les  marchés  sous  le  nom  collectif  de  charbons  à  flamme  forte» 
Ceux  de  Wairs-end ,  parmi  eux ,  viennent  les  premiers  dans  la 
série;  ensuite  le  RusseVs  WalUend,  le  BeWs  Walîr-end,  le  BûmUHê 
Wall-end,  le  Browns  Wall-end,  le  Wellington-Main^  le  Temj^ 
Main,  leBeaton-Main^le  Killingsworth-Main,  Lesmenoesespèeai 
de  charbons  de  cette  classe  sont  préférées  par  les  forgerons,  pâfoe 
qu'elles  soutiennent  mieux  le  vent  du  soufflet.  Les  charbons  ds 
S^ansea  appartiennent  aussi  à  cette  classe ,  et  quelques  variétéi 
abondent  en  pyrites  ;  d'autres  sont  entremêlés  de  cou(Âies  calcakes 
très  minces  et  de  coquilles  fossiles. 

Les  charbons  de  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  sont  prcsqoi 
totalement  dépourvus  de  bitume  :  ils  consistent  en  beaucoup  de 
carbone  dans  un  état  particulier  d'agrégation  et  chimiqiiemait 
combiné  avec  des  terres.  Le  charbon  de  Kilkenny  et  presque  toa   ' 
ceux  du  pays  de  Galles  appartiennent  à  la  troisième  classe. 

L'espèce  appelée  Culm  par  les  Anglais,  se  tire  prindpaleaient 
du  Glamorganshire.  C*est  un  charbon  fort  léger ,  d'un  tissa  php  l 
lâche,  composé  de  filets  capillaires  disposés  par  paquets,  q^  fth  [ 
raissent  arrangés,  en  quelques  lieux,  de  manière  à  représealer  | 
dans  beaucoup  de  parties  des  feuillets  assez  étendus  »  très  KbM 
et  très  polis ,  lesquels ,  pour  la  plupart ,  afl^ectent  une  forme  cir- 
conscrite en  portions  de  cercle ,  avec  des  rayons  divergents.  "Gp  ^ 
charbon  est  peu  ou  presque  point  pyriteux  ;  il  brûle  facilement  et  ' 
fait  un  feu  vif,  ardent  et  âpre.  H  est  d'un  très  grand  usage  dans 
la  province  de  Cornouaille,  particulièrement  pour  la  tonte  des-wA- 
taux,  à  laquelle  on  l'applique  de  préférence. 

n  y  a  en  Angleterre  une  autre  variété  de  houille  appelée  /KÉh  f 
coal  (charbon-caillou) ,  parce  qu'il  est  presque  aussi  dur  tpW'A  t 
pierre  et  que  la  casstiro  eu  est  luisante  comme  cdle  dotMtt'^lhL 


i  fl'extfait  dans  une  veine  de  detncàtrois  pieds  d'épaisseur, 
imve  dans  le  voisinage  de  la  Sevem^  au-dessous  delà  veine 
de  qui  fournit  le  meilleur  charbon  ou  hest-coaU  II  faut  y 
le  fUtocoal  des  mines  de  Wedgberry  on  StaSorshire. 
le  Cumberland,  aux  montagnes  d*Alst(m-Moor,  on  trouve 
fece  de  charbon  sans  bitume,  mais  sulfureux;  les  Anglais  le 
it  crouhcoaL  H  n*est  pas  bon  pour  la  forge,  mais  excellent 
ire  la  chaux  et  pour  le  chauffage  des  appartements;  il  ne 
pas  de  fumée  en  brûlant  :  tout  cela  le  rapproche  beau- 
ce  qu'il  parait,  de  notre  charbon  de  Fresnes. 
iloitation  des  mines  de  Whitehaven  est  très  vaste ,  puis- 
mpter  de  l'entrée  des  travaux ,  il  y  a  en  extraction  une 
\  de  plus  d'une  demi-lieue,  toujours  en  suivant  la  pente  de 
lie.  Une  partie  de  ces  ouvrages ,  où  l'on  travaille  chaque 
îc  la  plus  grande  sécurité ,  se  trouve  à  plus  d'un  quart  de 
ktiërement  sous  la  mer  ;  mais  dans  le  fait  il  n'y  a  aucun 
car  les  rochers  qui  sont  entre  l'eau  et  l'ouvrage  ont  plus 
toises  d'épaisseur.  On  détache  le  charbon  de  cette  mine 
gros  morceaux ,  à  l'aide  de  masses  et  de  coins  en  fer. 
la  mine  de  Workington ,  six  veines  sont  en  exploitation  ; 
Bt  à  peu  près  à  dix  toises  de  distance  les  unes  àe&  autres  ? 
I  supérieure  n'a  que  deux  pieds  trois  pouces  d'épaisseur  ; 
y  en  a  ime  autre  qui  a  sept  pieds. 
»èlèbres  mines  de  New-Castle  ont  été  visitées  par  un  grand 
)  de  naturalistes ,  et  décrites  bien  des  fois.  Le  charbon  ex-' 
I  ni  grande  abondance  de  ces  mines  nombreuses,  n'est  pa» 
m  bon  partout,  n  s'y  trouve  une  multitude  de  variétés 
:  itimns  bitumineuses,  sulfureuses  et  pierreuses  :  cette  det- 
HfiM  commune  et  se  vend  à  très  bas  prix  ;  mais  ce  qu'on 
somme  charbon  de  bonne  qualité  àNew-Gastle  est  excellent. 
1  est  extrêmement  Mtumineuxet  il  colle  beaucoupenbrùlanl. 
nSnes  de  Worsleg  dans  le  Laneashire  sont  abondantes. 
Mment  un  charbon  moins  Mtnmineux  et  mmns  collant  que 
lé  New-€astle,  quoique  la  nature  des  rochers  soit  la  mftné' 
s  deux  localités. 

Ecosse,  on  trouve  au  village  de  Carron,  près  âeFaftirke, 
fs  mines  de  charbon  qui  ne  sont  qu'à  une  demi-liene  de  la 
Ht  Tmmnalt  trois  couches  de  ce  combustSile  Ptme  sur  Yslxh 
MitHètre  s^èÉi  tnnive>^tHai  d'autres  à  une  phtt  ^MMe  profoo- 


k 
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surface  ;  la  seconde  est  à  dix  toises  plus  bas,  et  la  troisikue  àdflq 
toises  au-dessous  de  la  seconde  :  mais  ces  veines  varient  oomm 
dans  presque  toutes  les  mines;  quelquefois  elles  remontent  et 
forment  entre  elles  deux  plans  inclinés.  Dans  ce  cas  la  coadK 
s'appauvrit,  diminue  en  épaisseur,  et  est  quelquefois  entièrement 
coupée,  continuant  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  reprenne  son  indinaison 
ordinaire.  La  seconde  couche  a  de  trois  à  quatre  piedsd'épaisseur; 
sa  partie  supérieure  est  composée  d'un  charbon  dur  et  compacte, 
faisant  un  feu  clair  et  agréable.  On  l'envoie  à  Londres ,  où  il 
est  préféré  à  celui  de  New-Castle  pour  le  chauffage  des  apparte- 
ments. La  partie  du  milieu  de  la  couche  est  d'une  qualité  moins 
compacte  ;  le  charbon  est  feuilleté  et  se  sépare  par  lames  comme 
le  schiste.  Entre  les  lames  il  ressemble  parfaitement  à  du  poussier 
de  charbon  de  bois  ;  on  y  peut  recueillir  une  poudre  noire  qui 
teint  les  doigts.  Ce  charbon ,  que  les  Anglais  appellent  elodrcoal, 
est  destiné  pour  les  forges.  Quant  à  la  couche  la  plus  inférieure, 
elle  donne  un  charbon  très  compacte ,  et  souvent  assez  pierreu  k 
dans  le  voisinage  du  mur;  cette  sorte  se  consomme  toute  dans  le  j^ 
pays  même. 

Les  mines  de  Kinnell ,  près  de  la  ville  de  Bousronsloness  »  en 
Ecosse,  sont  dans  le  voisinage  de  la  mer.  La  disposition  de  lems 
couches  et  la  qualité  du  charbon  sont  à  peu  prte  les  mtaiefl  que  jj, 
dans  les  mines  de  Carron.  \, 

Dans  les  environs  d'Edimbourg ,  il  y  a  aussi  des  mines  nott-  ^ 
breuses  de  charbon;  une  d'elles,  à  trois  ou  quatre  milles  du  oMé  ^^,- 
du  sud,  présente  deux  veines  parallèles,  d'environ  quarante  à  dn-  ' 
quante  degrés  d'inclinaison  au  midi,  ce  qui  est  tout-à-fait  contraire  ; 
à  l'inclinaison  des  couches  du  rocher  qu'on  voit  au  jour  et  dam  ,^ 
la  mer,  à  deux  ou  trois  milles  plus  loin  :  ces  couches  sont  inclinées  '^' 
£^u  nord-ouest.  Il  en  est  de  même  des  mines  de  charbon  qu'on  eir  ?^ 
ploite  un  peu  plus  loin  ;  elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  cellei 
de  New-Castle.  La  nature  des  rochers  est  la  même  ;  mais  le  charbeo  ^ 
est  bien  inférieur  en  qualité  à  celui  de  New-4Ilastle  ;  il  est  beancoq»  ^ 
moins  bitumineux  et  convient  peu  pour  la  forge  ;  pour  le  chao^  ^ 
fage  des  appartements  il  vaut  mieux.  'b 

En  Irlande,  on  trouve  la  mine  de  Castle-Comber,  dans  le  villafe  *c 
du  même  nom,  à  soixante  milles  sud-ouest  de  Dublin  ;  le  chaxboi.  <fi 
qui  en  provient  s'enflamme  avec  une  extrême  facilité  et  sans  pv^K  ^ 
duire  de  fumée  ;  mais  il  est  plein  de  soufre  et  donne  nno  fittÙMi^ 
^toue  d'une  odeur  trè9  piquaQte  d'aâdo  sol^if^^  'fnp 
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I  autre  mine  de  la  même  Ile  est  celle  d'Ydof ,  province  de 
er;  c'est  la  première  qui  fut  découyerte  en  Irlande;  elle  est 
odante  qu'elle  fournit  de  combustible  toutes  les  provinces 
BS.  Ce  charbon  est  très  pesant ,  brûle  à  la  manière  du  charbon 
m,  mais  tient  le  feu  beaucoup  plus  longtemps, 
lombre  de  tous  les  individus  employés  à  l'exploitation  de  la 
)  en  An^eterre,  en  y  comprenant  non  seulement  le  travail 
nés,  mais  encore  le  transport  du  combustible,  est  de  200,000r 
kdiesse  produite  est  d'environ  250  millions  de  francs  par  an. 

bassins  houillers  de  la  Tyne  et  du  Wear  emploient,  à  eux 

Si,000  mineiin  oo  ouYrien  i 

S,000  keelmen; 
15,000  nmtelots; 

7,500  agents  diTers. 

I  ces  mines  ne  fournissent  qu'un  sixième  environ  de  la  pro- 
1  totale.  Ainsi ,  les  autres  houillères  du  royaume  doivent 
lirement  employer ,  dans  le  seul  travail  sou  terrain ,  120,000 

lus. 

mineurs  s'engagent  ordinairement  pour  un  an ,  moyennant 
ire  de  18  à  19  francs  par  semaine ,  qu'ils  touchent ,  soit 
les  emploie  ou  non.  Il  n'est  même  pas  rare  que  ces  honunes 
sans  rien  faire  pendant  plusieurs  semaines ,  à  cause  des 
tions  dans  les  mines.  La  durée  du  travail  est  par  jour  de 
iix  heures. 

lénéral ,  tous  ces  mineurs  ont  le  teint  hâve  et  l'air  maladif  ; 
ix  est  rauque  et  leur  respiration  haletante  ;  leurs  paupières 
tiinairement  gonflées ,  l'orbite  de  l'œil  est  peu  développé  , 
mière  du  jour  semble  les  blesser.  Cependant,  ceux  qui  tra- 
t  dans  des  mines  dont  la  hauteur  permet  à  l'homme 
ter  ses  forces  musculaires  dans  toute  leur  étendue ,  ont  la 
roite  ;  mais  tous  ceux  qui  exploitent  des  veines  moins  épais- 
t  Fépine  dorsale  un  peu  courbée  et  les  jambes  arquées. 
istume  du  travail  des  mineurs  se  compose  d'une  sorte  de 
(MHirte  en  cuir,  à  laquelle  est  suspendue  la  l^pe  de  sAre- 
imandie  seulement,  ils  étalent  à  leur  manière  vn  luxe  ma- 
I  ;  habit  de  velours  de  coton ,  rehaussé  par  une  multitude 
MS.de  métal,  eravate  de  soie  de  couleur  éclatante,  souliers 
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La  marine  de  la  Tyne  et  du  Wear  emploie  15,000  mat^tg,  \i 
agents  ou  facteurs  pour  le  transport  et  la  vente  de  deux  mfflkts 
de  tonneaux  de  houille. 

La  quantité  transportée  par  mer  en  1833 ,  ayant  été  de  six  al- 
lions de  tonneaux,  on  peut  donc  évaluer  le  nombre  des  natekls 
çmployés  au  transport  de  la  houille  à  300,000. 

La  consommation  actuelle  (1835)  de  la  houille  anglaise ,  te  im- 
partit de  la  manière  suivante  : 


^ 


Consommation  intérieure....  13,500,000  tonneaux  —  19,702,500»0(io  kil> 

Exportation  à  l'étranger 800^000        ~       —       8ik»000,àM 

Exportation  pour  l'Irlande. . .      1,900,000        —        —    l,928,500,09i 
Consommation  sur  les  mines..      3,000,000       —       —    3,045,000,000 


Totaux...     19,200,000        —       —19,488,000,000 


le 

r 


y- 


Quantité  qui,  au  point  de  départ,  représente  environ  dix.  mil- 
lions sterling  (250,000,000  francs),  et  qui  s'accrott  ensuite  ann 
quart  à  un  tiers  pour  les  frais  de  transport ,  etc. ,  etc. 

Londres,  à  lui  seul,  consomme  un  neuvième  du  produit  totd  des  [^ 
mines  de  houille  de  la  Grande-Bretagne;  4,000  ouvriers  y  sont- 
chaque  jour  employés  au  débardage  de  la  houille  qui  arrive  sur  j 
les  bateaux  charbonniers. 

En  1829 ,  la  quantité  de  houille  exportée  n'avait  été  q«e  de  ' 
369,7W  tonneaux  =  375,293,205  kilos. 

En  1833,  l'exportation  s'est  élevée  à  83iSi',448  tonneaux  = 
846,964,720  kilos. 

CHAPITRE  IL 

Coup  d'œil  général  sur  la  production  houillère  en  divers  pays  autres  que  la 

France  et  le  Hainaut  belge. 


VNsi^Be  (Pro¥iiiee  de  Lièvre.)— Aotres  contrées  «e  l'Eovpe  MP-  ^ 
•w^uienale.  --  Mines  de  honille  dans  rEorope  mfridttwh  '^  "* 
'Unes  de  honUle  en  Amérique.  ^ 

Nous  avons  spécialement  parlé,  dans  le  chapitre  préoédMw 

^es  houilles  de  la  France ,  de  la  province  Belge  du  Hainmit  ;^  é  £ 

)s  de  r Angleterre,  parce  que  celles-là  surtourialétrowifctii^fe 
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mkidiistiiey  et  particulièrement  nos  usines  à  gaz  d'éclairage. 
Mais  nous  croyons  cependant  devoir  jeter ,  au  moins  superficieUe- 
ment ,  un  coup-d'œil  sur  les  autres  houillères  en  explmtation. 

§  l**.  Beimqce.  — Promnee  de  Liège.  — Dans  le  pays  de  Liège, 
il  y  a  actuelleflient  plus  de  2k0  mines  en  exploitation ,  toutes  fort 
riches  »  produisant  annuellement  au-delà  de  cinq  millions  de 
qûntaiK  métriques  de  houille,  etoccupant  au  moins  2,000  ou- 
vriers ëe  toute  espèce.  Ces  mines  sont  curieuses  à  observer ,  la 
grandeur  des  travaux  y  est  imposante  :  on  a  aujourd'hui  à  sur- 
monter d'ailleurs  mille  difficultés  léguées  aux  mineurs  actuels  par 
f  inexpérience  de  leurs  devanciers,  et  souvent,  malheureusement, 
tous  les  eSortô  d'une  pratique  plus  éclairée  ,  et  une  exploitation 
plus  rationnelle ,  ne  suffisent  point  à  prévenir  des  accidents  et  des 
dangers  dont  les  ouvriers  deviennent  victimes.  Personne  n'a  ou- 
biié  sans  doute  le  tragique  ensevelissement  de  Hubert  Goffin,  son 
fils  et  125  autres  personnes ,  le  28  février  1812 ,  dans  la  mine  de 
Beaujon,  située  dans  notre  ci-devant  département  de  l'Ourthe. 
•  Sur  ce  territoire ,  les  mines  de  houille  occupent  ensemble  une 
étendue  de  plus  de  six  myriamètres  carrés  ;  les  principales ,  parmi 
ces  exploitations,  sont  à  proximité  de  la  Meuse  et  autour  de  la 
ville  de  Liège  ;  c'est  aussi  dans  ce  rayon  que  la  houille  est  plus 
abondante. 

La  butte  de  SaintrGilles ,  où  ont  été  reconnues  le  plus  de  cou- 
ches ou  veines ,  est  à  deux  kilomètres  ouest  de  Liège  ;  elle  est  éle- 
vée de  117  mèti*es  au-dessus  du  niveau  de  laMeuse  dans  cette  par- 
tie .  et  à  201  mètres  au-dessus  de  TOcéan. 

Les  veines  varient ,  et  pour  la  qualité  de  la  houille  et  pour  l'é- 
paisseur :  Les  houilles  de  Liège  et  du  val  Saint-Lambert  sont 
beaucoup  plus  grasses  que  celles  qui  se  trouvent  aux  extrémités 
du  bassin  houiller ,  c'est-à-dire  à  Oupeye ,  Trembleur  et  Dalhem , 
d'un  côté,  et  Huy  et  Seilles  de  l'autre.  Les  plus  riches  couches  qui 
aient  jusqu'ici  été  exploitées ,  n'ont  guère  plus  de  22  décimètres 
d'épaisseur ,  et  il  s'en  trouve  qui  n'ont  que  vingt  centimètres. 

Les  roches  intermédiaires  ou  bancs  d'argile  dure  et  feuilletée  » 
situées  entre  les  couches  houilleuses ,  varient  de  troig  métrés  à 

tiepte-six  et  davantage. 
j(i'origine  de  l'exploitation  certaine  de  la  houille ,  dans  lepays  de 

liége ,  remonte  à  l'année  1198. 

M.  Genneté  a  4onné  Tènumération  systématique  de  toutesles 
WÛâies  on  reines  de  charbon  de  là  montagne  de  8aint4}iles.  U 
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prétend  que  ces  veines  sont  au  nombre  de  61 ,  et  que  la  dernikt 
doit  reposer  à  3^38  pieds  de  profondeur ,  mais  dans  la  réalités 
de  fait ,  les  travaux  les  plus  avancés  dans  cette  montagne  a*aB]l 
encore  fait  reconnaître  que  vingt-trois  veines ,  dont  la  plus  pn^ 
fonde  n'est  qu'à  mille  soixante-treize  pieds  au-dessous  du  soi.  Oa 
voit  par  le  travail  de  M.  Genneté,  que  l'épaisseur  plus  ou  mens 
grande  des  couches  terreuses  ou  pierreuses ,  situées  entre  oelkl 
de  houille  proprement  dites,  n'influe  aucunem^t  sor  oeDo 
des  couches  de  la  houille.  Il  en  est  de  même  pour  la  bonne 
ou  mauvaise  qualité  des  charbons;  elle  n'a  nul  rapport  id 
avec  les  différentes  profondeurs  d'où  on  les  tire  ;  car  on  tram 
que  le  meilleur  charbon  de  toutes  les  veines  explmtées»  dt 
celui  qui  a  été  extrait  dans  les  quatrième ,  septième  »  dixiëme» 
onzième  ,  quinzième  ,  dix-septième  ,  dix-huitième  et  vmgt- 
deuxième  veines  :  en  sorte  que  dans  les  veines  les  plus  Ims- 
ses ,  ainsi  que  dans  celles  du  milieu ,  de  même  que  dans  les  plni 
extérieures,  il  se  trouve  également  du  très  bon,  du  médiocre  et 
du  mauvais  charbon.  Mais ,  néanmoins ,  ici  comme  presque  dans 
toutes  les  mines ,  la  partie  du  milieu  et  le  fond  de  la  veine  sont 
toujours  la  place  du  meilleur  charbon  :  celui  de  la  partie  haute  de 
la  couche  est  constamment  plus  maigre  et  plus  sec. 

Parmi  les  vingt-trois  veines  exploitées  dans  la  montagne  de 
Saint-Giles ,  il  y  en  a ,  en  un  mot,  huit  de  très  bon  charbon,  dix  de 
médiocre  qualité ,  et  cinq  donnent  un  combustible  qui  en  brûlant 
répand  une  très  mauvaise  odeur ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
pyrites  qu'il  contient . 

On  voit  encore ,  en  comparant  les  épaisseurs  de  ces  vingt-trob 
couches  houilleuses,  qu'elles  varient  depuis  sept  pouces  jusqu'à 
cinq  pieds  et  demi. 

§  2.  Autres  contrées  de  l'europe  septentrionale.  A  une  lieue 
et  demie  d'Aix-la-Chapelle ,  il  y  a  plusieurs  mines  de  charbon  ;  pour 
parvenir  aux  couches  houilleuses  dans  ces  mines ,  l'on  doit  traver- 
ser une  roche  très  dure ,  qu'il  est  impossible  de  percer  sans  l'aide 
de  la  poudre  ;  cette  roche  est  par  lits  dans  les  mêmes  direction  et  in- 
clinaison que  la  veine  de  charbon.  Au-dessous  delà  roche  on  trouve 
une  terre  noire  très  dure ,  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  elle 
Forme  le  toit  de  la^ouille  ;  le  mur  est  de  la  même  terre  durcie.  Ex- 
posée à  l'air ,  cette  terre  s'amollit  et  s'exfolie. 

Lç  charbon  çxtrait  çUms^cetteloc&litécontienttrè^peudebîtiune, 
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et  il  est  très  pyriteux  ;  cependant  il  chauffe  bien  les  appartements. 

En  Allemagne ,  il  y  a  plusieurs  endroits  où  Ton  trouve  des  mines 
do  charbon  ;  celles  de  Zwichaw  consistent  en  deux  couches  de  qua- 
tre, dnq»  six  pieds  d'épaisseur,  qui  ne  sont  séparées  entre  elles  que 
par  une  mince  couche  d'argile  :  leur  profondeur  n'est  qu'à  environ 
trois  toises  au-dessous  de  la  surface  du  terrain  :  la  veine  inférieure 
est  meilleure  que  celle  de  dessus  ;  toutes  deux  ont  vingt-cinq  ou 
trente  degrés  d'inclinaison.  Il  s'en  trouve  aux  environs  de  Marien- 
bourg  en  Misnie;  dans  plusieurs  endroits  du  duché  de  Magde- 
bourg  ;  dans  la  principauté  d'Ânhalt  à  Bembourg  ;  dans  le  cercle 
du  Hàut-Bhin  ;  à  Aï  près  de  Cassel  ;  dans  le  duché  de  Mecklen- 
boorg ,  à  Plaven  en  Bohème ,  aux  environs  de  Tœplitz  ;  dans  le 
comté  de  Glatz ,  à  Hansdorf  ;  en  Silésie ,  à  Gabion ,  Rottenbac  et 
Gottsberg  ;  dans  le  duché  de  Schweidnitz ,  à  Reichensten  ;  dans  le 
Haut-Palatinat ,  près  de  Sultzbach  ;  dans  le  Bas-Palatinat ,  à  Ba- 
zharach ,  etc.,  etc.  Il  y  a,  dit  M.  Ferber,  des  mines  de  charbon  à 
Votschberg,  à  cinq  lieues  de  Feistritz ,  et  de  meilleures  encore  à 
Luim,  à  dix  milles  de  Votschberg  dans  la  Styrie  supérieure. 

A  quatre  lieues  de  la  ville  de  Rhène ,  à  une  demi-lieue  du  village 
d'Ypenbure ,  sur  la  route  d'Osnabruck ,  on  trouve  des  mines  de 
charbon  qu'on  emploie  à  l'usage  des  salines.  En  sortant  d'Ypen- 
bare,  on  passe  une  montagne  au  nord  de  laquelle  est  un  vallon, 
et  ensuite  une  autre  montagne  où  l'on  exploite  des  mines  de  char- 
bon. A  deux  lieues  plus  loin,  il  y  a  d'autres  mines  qui  sont  envi- 
ronnées des  mêmes  rochers ,  et  on  prétend  que  c'est  la  même  cou- 
che de  charbon  qui  s'y  prolonge.  Comme  jusqu'à  présent  on  n'a 
exploité  qu'une  seule  couche  de  charbon ,  on  croit  que  c'est  la 
même  qui  règne  dans  tout  le  pays.  On  l'exploite  dans  cette  mine  à 
deux  cents  pieds  de  profondeur  perpendiculaire.  La  veine  a  com- 
munément deux  pieds  et  demi  d'épaisseur  en  charbon  qui  parait 
être  de  très  bonne  qualité ,  sauf  quelques  pyrites. 

On  trouve  aux  environs  de  Yétine ,  petite  ville  des  états  du  roi 
de  Prusse ,  plusieurs  mines  de  charbon  ;  elles  sont  situées  sur  le 
plateau  d'une  colline  fort  étendue  :  elles  sont  au  nombre  de  plus 
de  vingt  en  exploitation.  Une  de  ces  mines ,  qui  est  située  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Yétine ,  a  trente-neuf  toises  de  profondeur.  Il  y 
a  tnns  couches  houilleuses  exploitées  ;  la  première  a  jusqu'à  huit 
pieds  d'épaisseur;  la  seconde  deux  pieds  et  demi  ;  la  troisième  un 
pied  et  demi  ou  deux  pieds. 

AIKdauttepliugrândeprofbndeur  de  lamine  que  Ton  exploite 


9km  tantôt  fndisé,  umtftt  presqve  peipeiidicid«m ^  4)Jt  qi 
wupéet  détourné  q«dq«eifote  parde(ierà«fi#.  Le  rocher  4i 
q«cî  «e  trottire  te  ciieii)on  est  sêmbtable  à  e^ 

A  <Sîb«^»itcto,  K^  ët«é  A  «m  d€nil4i^ 
lirMvé  «ne  T^ine  de  eliiydKm  qid  affleuiiik  «h  $d«r  etipd  a 
MettirSjpitoâs  d^épaisBeor.  Le  «hatteii  ^q^'^en  ea  tin  «rt  peU  là 
^Mcâi ,  et  fert  méieng^  de  pyrkes. 

Dahs  les  Ae^M  cle  tuemêémikdéSiMk0hiii,,mt4fQV^^ 
MMes  de  to«iHe  en  Aftëde ,  «irtMt  «n  Aoin»  w<««tiii(»  liéi 
iMe.  9imsteell^daToi0iBi^e^Bosi«p,te6«)o«€^ 
laissbht  apercevoir  sen^tMement  «m  «hMi  KgMMix»  et  cm  y  m 
ikne  espèce  de  terre  i^wiHbre ,  «rélée  aveele«httri^.  C!ette  ter 
tiûftiitiéuise ,  appelée  quelquefois  mmniè  «il^#^e,  est  tanlftt  «e 
fsàtbt  ft^Mê ,  et  jse  trouye  en  fceaneoiip  nfeiidNÂts  ;  il  s'enrei 
trë  derrière  les  bains  de  F^rejpenwald.  On  a  aussidécootert  du 
fydà.  de  terre  dans  le  voisinage  d'iuie  nàae  d'alun  dans  la  Wesis 
thie.  Mais  on  voit  que  toute  ta  ricbesse  bouille  de  là  Suèi 
l>QTTie  jusqu'à  présent  k  des  in£ces ,  et  qu'on  ne  peut  dter  au 
teplottation  en  ce  genre. 

En  Sibérie ,  à  quelque  distance  de  la  prenrière  SeUnoa,  q 
jette  dans  le  fleuve  l>nà,  cm  trouve  une  mine  de  ctiaif>Qii  de  te 
éHe  est  située  dans  une  4te  appelée  iBaresat»!';  elle  s'étend  ftnrt 
liorizontalemait ,  et  l'épafs^r  de  kcoudle  est  seulement  de 
11  pouces.  Le  charbon  n'est  pas  d'une  bonne  qualM  d'mHen 
I3*èffieurit  rapidement  à  f  air. 

A  la  Chine ,  les  missionnaires  nqpportent  que  le  ehaition  de  i 
^eSt  tout  aussi  toram  que  ehess  nous ,  -et  de  'tout  temps  les  Gbino 
ont  fait  usage ,  le  bois  leur  manquant  presque  partout.  S  en  ei 
taièiaie  du  Japon  ;  on  extrait  de  (a  lio«^  eh  abondance  dans  la  ' 
vince  de  Tikusen ,  et  aux  environs  de  Knganissu  et  dans  les  ] 
Yincès  méf4diotiàles  de  l'emi^ ,  au  dm  de  plusieurs  voyagé 
On  6n a  trouvé  aussi  à  Stfmatra,  ausieiHrîrons  deSilIid,  et  oi 
'«Mihatt^  iHadàgascar. 

$  fi.  MiM^  VB  noïJiikiÉ  Dji^s  i/JBm^m  MÉnimotriiB.  En 
^tfgne ,  9  y  a  dés  nânes  de  <diaMioniie4iei¥e  dans  |]9usieu»] 
'viiu^ài,^)paiffeiri!èi<eknei^  dalj 

WfttàÉSè  dé  Léon,  et  aui^  dans  b  Sasse-'Andalansie,  )>i4s  de 
ville^dansla  nouvelle  Gastille,et  même  dèâas  le  vd»inate[eille  BfaiA 
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Keiies  a&  nord  de  ladite  ^Ue,  dans  le  territcnre  du  bourg 
de  VUlanueva^el-Rio ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Guezna, 
qoi  se  jette  dans  le  Gnadalqnirir.  La  veine  a  sa  direction  dn 
levant  au  couchant ,  et  son  inclinaison  est  de  soixante  à  soixan- 
fi^dix  degrés  ao  nord  ;  son  épussevr  varie  depuis  trois  jusqu'à 
quatre  pieds  et  demi.  Elle  fournit  un  très  bon  charbon  quand 
on  sait  le  trier  et  le  séparer  des  parties  terreuses  dont  il  est 
presque  toujours  mélangé. 

Quand  à  la  mine  découverte  prts  de  Madrid,  à  sixlieues  aunord, 
au  I»ed  de  la  chaîne  des  montagnes  de  l'Escurial,  sur  les  bords 
tin  Ifoùçaïiarez,  qui  passe  à  Madrid ,  c'est  en  1763  qu'on  a  voulu, 
pour  la  première  fois ,  s'en  occuper.  On  n'a  trouvé  qu'une  couche 
asseï  pauvre ,  de  charbon  de  qualité  médiocre.  Mais  il  n'y  a  rien 
i  conclure  de  travaux  mal  dirigés  et  sans  aucune  persévérance. 

Dans  l'Italie ,  contrée  en  majeure  partie  ravagée  anciennement 
par  le  feu  des  volcans,  on  trouve  peu  de  houille.  On  connaît  ce- 
pendant quelques  gttes  très  peu  puissants  de  charbons  de  terre  au 
val  d'il  «no  di  Sopra  et  au  val  de  Cecina  ;  du  moins  on  a  considéré 
ees  gttes  comme  véritablement  houillers  ;  mais  il  y  a  de  fortes  rai- 
son de  penser  que  ce  sont  des  lignites.  On  a  la  plus  grande  peine 
aies  allumer;  mais  une  fois  parvenus  àVincandescence ,  ils  cou- 
tinaent  pendant  longtemps  d'émettre  une  chaleur  fort  intense. 

S  h.  Mines  be  houille  en  Amérique.  En  Amérique ,  il  y  a 
des  mines  de  charbon  de  terre  comme  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Celles  du  Gap  Breton  sont  horizontales,  faciles  à  exploi- 
ter, et  ne  sont  qu'à  six  ou  huit  pieds  de  profondeur.  Un  feu  gui  a 
'dnépendantuntrès  grand  nombre  d'années,  et  dont  l'extmction 
iPèst  pas  encore  certaine,  a  embrasé  une  de  ces  mines.  Les  trois 
iiHes  reconnues  dans  cette  colonie  des  Anglais  sont  situées ,  la 
ifcentiëre,  dans  les  terres  de  la  baie  de  Moridiémée  ;  la  seconde, 
ÉiiB  celles  de  la  baie  des  Espagnols,  et  la  troisième,  dans  la  petite 
p|s  de  Bras-d'Or.  Cette  dernière  lie  a  cela  de  particulier  que  son 
contient ,  dit-on ,  de  l'antimoine. 

tty  a  aussi  de  la  houille  à  Saint-Domingue ,  à  Cumana ,  dans  la 

iveDë-Atidalousie ,  et ,  en  Tannée  1768 ,  une  mine  de  charbon  a 

'mldiiiiùe  dans  l'Ile  de  la  Providence ,  l'une  des  Lucaîes,  et  ce 

a  semblé  de  fort  bonne  qualité.  On  connaît  d'autres  mi- 

4e  ce  combustible  dans  le  Canada,  dans  les  terres  de  Saqne- 

'VêtBl»  bord  septentrional  du  fleuve  BainwLaurent,  et  daqs 
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S  1.  Creosemeat  «•»  c«tta«t« 

Les  lois  des  5  août  1821  et  14  août  1822,  avaient  autorisé  1^»-  [ 
verture  ou  l'achèvement  de  quinze  lignes  navigables ,  savoir  : 
l*"  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  ; 
2"  Le  canal  de  la  Somme  ; 
S""  Le  canal  des  Ardennes  ; 
A°  Canalisation  de  la  rivière  dTsle  ; 
5»  Canal  d'Aire ,  à  la  Bassée  ; 
6°  Canal  de  Bourgogne  ; 
T  Canal  de  Nantes  à  Brest  ; 
8°  Canal  d'Isle-et-Rance  ; 

9*  Canal  du  Blavet  ;  b. 

10"  Canal  d'Arles  à  Bouc  ;  , 

11°  Canal  du  Nivernais  ;  :^ 

12°  Canal  du  Berry  ; 

13°  Le  canal  latéral  à  la  Loire  ;  ^ 

14°  Canalisation  de  la  rivière  du  Tarn  ; 
15°  Canalisation  de  la  rivière  d'Oise. 

La  loi  du  27  juin  1833  a  ouvert  un  crédit  spécial  de  U  miUiotf  ^ 
pour  l'achèvement  des  canaux.  L'administration  des  ponts-et-  ^ 
chaussées  apublié,  aux  termes  de  cette  dernière  loi,  le  compte  an-  i 
nael  de  la  situation  des  travaux  au  31  décembre  1837.  Noosem-  : 
pruntons  à  ce  document  ofRciel  les  données  suivantes  : 

Canal  du  Rhône  au  Rhin.  Ce  canal ,  qui  est  destiné  à  réunir 
le  bassin  du  Rhône  avec  celui  du  Rhin ,  prend  son  origine  sur  li 
Saône,  un  peu  en  amont  de  Saint-Jean-de-Losne  ;  franchit  à  Val- 
diea,  près  de  Belfort ,  le  faîte  qui  sépare  les  deux  bassins  »  et  Tient  < 
aboutir  dans  l'Ill,  en  amont  et  près  de  StraslK)urg.  Un  embcai-  ^ 
chement  est  dirigé  de  Mulhausen  sur  Huningue  et  Bàle.  \ 

Cette  grande  ligne  de  navigation  traverse  cinq  départemealf  :  \ 
hCôte-d*Or,  leJura,leDaiib0,leUaototIeBas-Bhiii.SQndir^  i 
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lopp^s^eAt  total  est  de  3tô,900  mètres,  ou  87  lieues  un  quart  en- 
riron,  y  compris  la  branche  d'Huningue  qui  a  28,086  mètres  de 
longueur.  Les  écluses  sont  au  nombre  de  cent  soixante,  non-com- 
pris treize  écluses  de  garde  et  quatre  écluses  sur  la  branche  d*Hu- 
Dingue. 

Le  canal  du  Rhône  est  actuellement  livré  au  commerce  sur  toute 
son  étendue.  Les  ouvrages  ont  été  reçus  définitivement  à  la  fin  de 
1834.  Les  seules  ressources  de  la  Largue  procureront  de  l'eau  à  la 
navigation  la  plus  active,  et  c'est  ainsi  que  depuis  la  fin  de  Tannée 
ISSk'  il  n'y  a  plus  eu  manque  d'eau  au  bief  de  partage,  même  pen- 
dant les  plus  grandes  sécheresses.  La  navigation  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin  est  doncdésormais  assurée  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne, 
et  chaque  jour  elle  prend  un  nouveau  développement.  En  amont 
de  Besançon,  où  le  mouvement  de  la  navigation  représente  assez 
exactement  le  mouvement  moyen  sur  toute  l'étendue  de  la  divi- 
sion du  sud  du  canal ,  il  a  été  livré  passage ,  pendant  l'année 
1837,  à  3,178  bateaux  ou  radeaux. 

Au  bief  de  partage,  où  la  circulation  a  moins  d'activité  que  dans 
le  bassin  de  Mulhausen,  et  nonobstant  40  jours  de  chômage  pour 
réparations  indispensables ,  on  a  livré  passage ,  pendant  cette 
même  année ,  à  2,675  bateaux  ou  radeaux. 

CAifAL  DBLA  SoMHE.  Ce  caual  a  pour  but  d'établir  par  la  valléede 
la  Somme  une  conununication  de  Paris  avec  la  mer  ;  il  s'embranche 
près  de  Saint-Simon,  sur  le  canal  Crozat ,  et  vient  déboucher  sous 
les  murs  de  Saint-Yalery.  Les  points  principaux  que  traverse  cette 
ligne  navigable  sont  :  Ham ,  Péronne ,  Amiens  et  Abbeville.  Son 
déyeloppement  est  de  155,600  mètres  environ,  ou  à  peu  près  39 
Itoies  ;  la  pente  totale  est  rachetée  par  vingt-quatre  écluses ,  y 
M>mpris  celle  qui  a  été  construite  à  Abbeville  sur  une  dérivation 
lu  canal  >  et  qui  est  destinée  à  faciliter  la  navigation  dans  le  canal 
ie  transit ,  en  réservant  pour  le  stationnement  des  bateaux,  Tan- 
àen  lit  de  la  rivière. 

Le  canal  de  la  Somme  a  été  ouvert  à  la  navigation  depuis  la  fin 
de  1827,  à  l'exception  de  la  traversée  d' Abbeville.  Aujourd'hui 
les  trayaux  de  toute  espèce  sont  achevés  surtout  le  parcours,  et  le 
oommerce  est  en  pleine  et  complète  jouissance  du  canal ,  com- 
laeiioé  en  1770  entre  Saint-Simon  et  Ham ,  et  dont  les  travaux, 
longtemps  suspendus,  avaient  été  repris  enl78&;  suspendus  de 
iMnreau  enl790y  puis  repris  en  1807. 

CLi]i4L  ras  Awmms,  Le  canal  des  Ard^nnesa  pour  btit  de 
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L'amélioration  de  l'a  navigation  de  Tlsle  présentait  trop  d'à?» 
lage  à  l'ancienne  province  du  Périgord  pour  n'avoir  pas  dès  ktif 
temps  attiré  l'attention  du  gouvernement.  Plusieurs  barrages  avec 
écluses  et  digues  latérales  furent  construits  de  1768  à  1775;  mû 
ces  digues  abandonnées  pendant  cinquante  ans ,  avaient  enti^ 
ment  disparu ,  et  les  écluses  étaient  dans  un  état  de  complète 
dégradation  lorsque  les  travaux  furent  repris  en  1822. 

Canal  de  Bourgogne.  Le  canal  de  Bourgogne ,  destiné  à  joindn 
le  bassin  de  la  Seine  avec  celui  du  Rhône,  traverse  à  Pouillrk 
faite  qui  sépare  les  deux  bassins. 

Le  bief  culminant  se  compose  de  deux  parties  en  tranchée  et 
d*un  souterrain  qui  a  une  longueur  de  3,333  mètres;  dnpoifll 
culminant  de  Pouilly ,  le  canal  se  dirige ,  d'une  part,  vers  le  nord, 
par  les  vallées  de  la  Brenne  et  de  l'Armançon ,  et  de  l'antre,  vefi 
le  midi ,  en  suivant  les  contours  de  la  vallée  d'Ouche.  L'une  de 
ses  embouchures  est  à  la  Roche-sur- Yonne ,  l'autre  à  Saint-Jean- 
•de-Losne ,  sur  la  Saône  ;  son  développement  total  est  de  2bS,(H4 
m'ètre^ ,  ou  de  60  lieues  1/2  environ ,  dont  22 1/2  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne ,  et  38  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or.  Lei 
-écluses  sont  au  nombre  de  191 ,  et  rachètent  une  chute  totale  de 
499  mètres,  savoir  :  199  sur  le  versant  de  la  Saône  et  900  sur  le 
versant  de  l'Yonne  ;  ce  qui  donne  pour  chaque  écluse  une  chute 
moyenne  de  2"  61% 

Le  canal  est  entièrement  terminé  dans  toute  l'étendue  derYoim0<  [' 
ILa  navigation  y  est  établie  depuis  plusieurs  années ,  et  n'y  ren*  ': 
contre  aucune  espèce  d'obstacle. 

Dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or ,  tous  les  travaux  sont  ter- 
minés sur  la  ligne  même  du  canal  ;  ces  travaux  comprennent  le  !^ 
£^nd  souterrain  du  bief  de  partage ,  les  tranchées  et  les  bassins  à  '" 
•ses  abords ,  cent-quarante-sept  écluses ,  cent-trente-cinq  maisoBi  '^ 
éclusières ,  quatre-vingt-trois  ponts ,  quarante-huit  aqueducs  «oui  * 
m  te  canal ,  deux  ponts-canaux  et  plusieurs  déchargeoirs ,  déversoiri  ^ 
ou  prises  d'eau.  - 

Le  bief  de  partage  et  ceux  qui  l'avoisment  doivent  être  alioefr  • 
s  au  moyen  des  cinq  réservoirs  de  Chazilly,  de  Gros-b(»s,  dl* 
^ereey ,  du  Tillet ,  de  Panthier ,  et  de  plusieurs  rigoles  qui  prt"  ■- 
^entent  ensemble  un  développement  de  63,538  mètres ,  en  y  co«-| 
prenant  la  rigole  souterraine  de  Soussey ,  dont  la  longueur  est*^ 
;,705  mètres.  Les  réservoirs  de  Cercey,  du  Tillet,  de  PantUeri^ 
\i  do  ChaziUy,  étaient  déjà  complèteinent  terminés  à  la  to  *F 


—  gl- 
issa. Celui  de  Gros-Bois ,  le  plus  important  de  tous  par  le 
Tohune  d*eau  considérable  qu'il  doit  contenir,  peut  être  consi- 
déré aussi  comme  terminé,  puisqu'il  ne  reste  plus  à  exécuter 
que  quelques  parties  de  parapet  sur  son  couronnement  et  la  rigole 
de  fidte  du  déversoir.  Les  eaux  sont  maintenant  retenues  dans 
tous  ces  réservoirs. 

Toutes  les  rigoles  découvertes  sont  achevées  depuis  longtemps , 
et  mises  à  l'état  d'entretien.  On  a  achevé  également  la  rigole  sou- 
terraine de  Soussey ,  qui  fait  partie  de  la  rigole  de  prise  d'eau  du 
réservoir  de  Gros-Bois.  Ainsi  tous  les  ouvrages  d'art  du  canal  se 
trouvent  à  présent  terminés  entièrement. 

Le  canal  de  Bourgogne  a  été ,  pour  la  première  fois,  livré  à  la 
navigation,  sur  toute  son  étendue,  dans  le  mois  de  décembre  1832. 
En  1835 ,  1836  et  1837,  on  a  obtenu  des  améliorations  notables , 
par  suite  de  l'achèvement  successif  des  réservoirs  du  Tillot ,  de 
Panthier ,  de  Cercey  et  de  Chazilly.  Les  moyens  d'alimentation 
seront  de  beaucoup  augmentés  dans  le  courant  de  Tannée  1838 , 
par  suite  de  l'achèvement  du  réservoir  de  Gros-Bois. 

La  circulation  sur  ce  canal  prend  tous  les  ans  un  nouveau  déve- 
loppement, n  est  passé ,  en  1837,  2,607  bateaux  au  port  de  Dijon, 
1CT7  au  bief  de  partage ,  et  1506  au  port  de  Tonnerre. 

Le  canal  de  Bourgogne  avait  été  commencé  en  1775  :  les  tra- 
vaux ,  poussés  d'abord  avec  assez  d'activité,  furent  suspendus  en 
1793.  Repris  en  1808,  les  ouvrages  furent  continués  avec  diverses 
alternatives  jusqu'à  l'année  1820. 

Canal  de  Nantes  a  Brest.  Le  canal  de  Nantes  à  Brest ,  dont 
l'objet  principal  est  d'assurer  en  temps  de  guerre  l'approvisionne- 
ment du  plus  vaste  et  du  plus  important  de  nos  arsenaux  mariti- 
mes, se  compose  de  trois  canaux  à  point  de  partage.  Il  passe 
successivement  du  bassin  de  la  Loire  dans  celui  de  la  Vilaine,  du 
bassin  de  la  Vilaine  dans  celui  du  Blavet,  et  du  bassin  du  Blavet 
dans  celui  de  la  rivière  d'Aulne ,  laquelle  débouche  dans  la  rade 
de  Brest. 

n  traverse  les  départements  de  la  Loire-Inférieure,  du  Morbi- 
ban,  des  Côtes-du-Nordet  du  Finistère;  son  étendue  est  de  374,000 
mètres  environ ,  ou  de  93  lieues  1/2.  Les  écluses ,  au  nombre  de 
S38,  rachètent  une  chute  totale  de  555  mètres  74  centimètres. 

Le  canal  de  jonction  de  la  Loire  à  la  Vilaine ,  qui  forme  la  pre- 
mière partie  de  la  ligne  de  Nantes  à  Brest ,  est  situé  en  entier, 
lâun  que  ses  réservoirs;  et  sçs  rigoles  d'alimentation,  dans  le  dé-* 


partonent  de  la  Loire-Infériewe;  son  développement  est  deST^ON 
itiètres ,  ou  de  2i^  lieues  ilh,  y  compris  un  trajet  de  6,500  nMtm 
dans  le  lit  même  de  la  Vilaine,  depuis  l'extrémité  du  canal  juscp'l 
Tembouchure  de  la  rivière  d*Oust ,  en  aval  de  Redon. 

Ce  canal  est  complètement  terminé,  et  la  navigation  y  a  été  oOf* 
verte  pour  la  première  fois  le  28  décembre  1833.  Deux  réservaiw 
échelonnés ,  et  présentant  une  contenance  totale  de  8  milKon^  de 
mètres  cubes ,  sont  destinés  à  fournir  les  eaux  nécessaires  à  Falir 
mentation  du  canal,  pendant  les  sécheresses.  Le  plus  élevé  cil 
jformé  parFétang  de  Tancien  moulin  deYioreau;  l'autre  réservoir, 
beaucoup  plus  considérable  que  le  premier,  occupe,  dans  les  vat 
Ions  de  Yioreau  et  du  Pas-Chevreuil ,  une  étendue  d'environ  188 
hectares. 

Le  canal  de  jonction  de  la  Loire  à  la  Vilaine  donne  lieu  à  mt 
havigation  active  :  le  nombre  des  bateaux  qui  ont  passé  à  l'éclm» 
de  Nantes  a  été  de  2,200  en  1832;  de  %WJ  en  1833;  de  3,587  et 
1834;  de  4,151  en  1835,  de  4,573  en  1836  et  de  4,547  en  1837. 

Dans  le  département  du  Morbihan ,  depuis  Saint-Perreux  jufr 
qu*au  point  où  le  canal  quitte  la  rivière  d'Oust,  sur  une  longueur 
de  93,700  mètres,  les  travaux  sont  terminés ,  et  le  canal  complèlie- 
ment  en  état  de  navigation. 

Entre  TOust  et  le  Blavet ,  partie  qui  comprend  le  bief  de  partftge 
d'Hilvem ,  les  travaux  sont  terminés  ;  le  barrage  en  maçonnerie 
du  réservoir  de  Bosméléac  est  achevé. 

La  rigole  alimentaire  destinée  à  amener  les  eaux  de  l'Oost  dans 
le  bief  supérieur  est  ouverte  sur  toute  la  longueur,  qui  est  de  02,663 
mètres. 

Dans  le  département  des  Côtes-du-Nord,  on  espère  livrer  le  ca- 
nal à  la  navigation  avant  la  fin  du  printemps  de  1838. 

Le  barrage  du  réservoir  de  Glomel,  autrement  dit  dû  GotoB, 
est  terminé.  Ce  barrage  a  une  hauteur  de  11  mètres  90  centimè- 
tres, et  les  eaux  qu'il  renferme  paraissent  devoir  suffire  aux 
besoins  d'une  navigation  très  active. 

Dans  le  département  du  Finistère,  le  canal  présente  un  dévelop- 
pement de  84,589  mètres.  Il  est  ouvert  en  pleine  section  dans  la 
vallée  du  Kergoat,  depuis  la  limite  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  jusqu'au  Confluent  de  ce  ruisseau  avec  l'Hyère.  De  ce  point 
jusqu'à  la  mer,  il  est  établi  en  lit  de  rivière,  et  occupe  successive- 
ment la  vallée  de  l'Hyère  et  celle  de  l'Aulne ,  qui  a  son  embouduirè 
dans  la  rade  de  Brest,  La  jpartie  du  canal  comprise  daojs  la  yaHfc 
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laKergoat  est  acheyée,  et  prête  à  recevoir  les  eaux  qui  doirent 
lui  être  transmises  du  bief  de  partage  de  Glomel. 

Sur  les  riyiëres  de  THyëre  et  de  l'Aulne,  les  écluses  sont  termi- 
nèeSi  ainsi  que  le  chemin  de  halage,  les  déversoirs  et  les  maisons 
éclusiëres.  Le  marche-pied  de  la  rive  gauche  est  achevé,  excepté 
aux  abords  du  pont  de  Châteaulin  ;  on  a  rédigé  un  projet  pour  ces 
abords  ;  ce  projet  a  subi  l'épreuve  d'une  enquête  locale  qui  lui  a 
été  favorable  ;  il  sera  très  prochainement  mis  à  exécution.  La  na- 
vigation est  établie  depuis  plusieurs  années  sur  cette  partie  du 
canal,  et  il  ne  reste  plus  à  y  exécuter  que  des  travaux  de  perfec- 
tionn^ment. 

£n  résumé,  le  canal  de  Nantes  à  Brest  est  ouvert  à  la  navigation 
sur  69  lieues  environ ,  à  savoir  :  97,000  mètres  ou  24  lieues  1/4 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure;  93,700  mètres,  ou 
23  lieues  1/2,  sur  la  rivière  d'Oust,  et  84,000  mètres,  ou  21 
lieues ,  dans  le  département  du  Finistère. 

Canal  d'Ille-et-Rance.  Le  canal  d'Dle-et-Rance  est  destiné  à 
ouvrir,  à  travers  la  Péninsule  delà  Bretagne,  une  communication 
navigable  entre  la  Manche  et  l'Océan ,  et  à  réunir  les  ports  de 
Nantes,  Brest  et  Saint-Malo  ;  il  passe  du  bassin  de  Fille  dans  celui 
de  la  Rance,  et  traverse  à  Hédé  le  seuil  qui  sépare  les  deux  val- 
lées. La  longueur  du  canal,  entre  son  embouchure  dans  la  Vilaine 
à  Rennes ,  et  l'écluse  du  Châtelier ,  au-dessous  de  Dinan ,  est  de 
84,797  mètres,  ou  21  lieues  1/4  environ.  Vingt  écluses  ont  été 
construites  sur  le  versant  de  la  Vilaine  ;  sur  le  versant  de  la  Rance» 
les  écluses  sont  au  nombre  de  28. 

Dans  la  campagne  de  1832,  les  principaux  ouvrages  d'art  du 
canal  ont  été  terminés,  et  un  premier  essai  de  navigation  a  eu  lieu 
du  1*'  au  10  juin  de  la  même  année. 

Du  30  novembre  1836  au  31  décembre  1837,  la  navigation  n'a 
été  interrompue  que  pendant  un  mois,  et  seulement  pour  travaux 
urgents  de  réparation  et  entretien,  et  non  par  défaut  d'eau  :  le  ré- 
servoir du  Boulet  en  fournit  toujours  suffisamment  ;  et  d'ailleurs , 
la  prise  de  possession  des  étangs  de  Hédé  et  de  la  Bézardière  va 
domer  de  nouveaux  moyens  d'alimentation  pour  1838. 

Le  mouvement  qui  se  fait  entre  Dinan  et  ^int-Malo  est  des  plus 
importants»  U  passe  chaque  jour  plus  de  30  bateaux  portant  en- 
seâible  environ  104  tonneaux  de  bois,  denrées  et  autres  marchan- 
disoi,  ce  qui  doone  un  mouvement  de  plus  de  3000  tonneaux  par 
maife  ail  pliia  de  96,M0  Umneaux  par  an. 
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charrie  des  glaces ,  ou  bien  lorsque  les  mariniers  prévoieot  qoè 
la  crue  les  abandonnera  avant  leur  arrivée  au  canal  de  Briare.  Tom 
les  travaux  d'embouchure  ont  parfaitement  résisté  aux  glaces  et 
aux  grandes  crues  de  la  Loire;  le  barrage  mobile,  exécuté 
en  1836,  a  été  manœuvré  à  plusieurs  reprises  dans  le  coMl 
de  1837.  Cette  manœuvre  a  parfaitement  réussi  :  elle  a  donné  dm 
e  fleuve ,  pendant  les  étiages ,  le  tirant  d'eau  voulu  pour  la  coifr- 
munication  à  pleine  charge  entre  le  canal  du  Nivernais  et  le  canal 
latéral  à  la  Loire. 

En  résumé ,  le  canal  du  Nivernais  sera  livré  à  la  navigation,  m 
toute  son  étendue ,  dans  le  courant  de  1838,  à  l'exception  du  bief 
de  partage  ;  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  1839  que  la  ligne  entîèn 
pourra  être  considérée  comme  entièrement  terminée. 

Le  canal  du  Nivernais  avait  été  commencé  en  ITSk,  en  verte 
d'un  arrêt  du  conseil  d'Etat  ;  les  travaux ,  suspendus  en  1791, 
furent  repris  en  1807,  et  arrêtes  de  nouveau  en  1813. 

Canal  de  Berry.  Le  canal  de  Berry  se  compose  de  trois  haut  ^ 
ches ,  qui  se  réunissent  en  un  même  point ,  près  de  Rhimbé.  U 
première  branche  doit  communiquer  au  canal  latéral  de  la  Loire, 
en  aval  du  Bec  d'Allier,  parSancoins,  en  suivant  la  vallée  de 
TAubois  ;  la  seconde  branche  se  dirige  vers  la  Loire,  immédiate  l 
ment  à  l'amont  de  Tours ,  par  Bourges  et  Vierzon ,  en  suivant  les  . 
vallées  de  l'Auron,  de  l'Yèvre  et  du  Cher;  enfin  la  troisième  ^ 
branche  remonte  jusqu'à  Montluçon,  par  Saint-Amand,  en  soi-  ^ 
vaut  les  vallées  de  la  Marmande  et  du  Cher.  Le  développement  ^ 
total  du  canal  est  de  320,000  mètres  environ ,  ou  de  80  lieues,  les  . 
écluses  sont  au  nombre  de  110,  et  rachètent  une  pente  de  246  •? 
mètres  70  centimètres. 

Sur  la  première  branche ,  les  terrassements  sont  terminés,  strf  â 
la  tranchée  du  bief  de  partage,  qui  est  en  cours  d'exécution,  et  ^ 
une  gare  également  en  construction  à  la  jonction  du  canal  avec  le 
canal  latéral  à  la  Loire.  On  termine  en  outre  quelques  travaui 
d'étanchements  reconnus  nécessaires  sur  plusieurs  points  où  le 
canal  est  ouvert  dans  des  bancs  de  carrières.  '•■  - 

La  tranchée  du  bief  de  partage  est  encore  inachevée  sar  une  ii. 
longueur  d'environ  2,4-00  mètres,  dont  la  majeure  partie  doit  étw  ^ 
revêtue  de  murs  en  maçonnerie.  On  avait  espéré  que  ce  gnaà  j^ 
travail  pourrait  être  terminé  à  la  fin  de  1837;  mais  rentrepreMOfi 
quoique  stimulé  parla  perspective  d'une  forte  prime,  qui  Miéttît 
pramiso  dans  le  cas  où  ce  résultat  serait  obteno,  n'a  f« 
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ber  des  obstacles  que  les  pluies  précoces  et  prolongées  ds 
hiver  dernier  ont  opposés  à  l'avancement  des  ouvrages. 

Les  ouvrages  d'art  de  la  première  branche  sont  terminés,  à 
^exception  de  trois  ponts-levis  sur  la  tranchée  du  bief  de  partage , 
Il  d'un  antre  pont  dont  l'emplacement  n'a  pu  être  fixé  que  très  ré- 
cemment. 

Snr  la  seconde  branche ,  tous  les  travaux  sont  achevés  à  partir 
In  point  de  réunion  des  trois  branches,  jusques  et  y  compris 
l'écluse  d'entrée  en  rivière  près  de  Saint-Aignan. 

Les  travaux  de  l'écluse,  du  barrage,  du  bassin  et  du  quai  de 
Saint-Aignan ,  sur  le  Cher,  sont  achevés.  On  a  également  terminé 
dans  le  lit  de  la  rivière ,  à  environ  3,000  mètres  en  aval  de  Saint- 
Aignan,  la  construction  de  l'écluse  et  du  barrage  mobile  de  laMé- 
chimère.  On  prépare  en  ce  moment  les  adjudications  des  quatorze 
barrages  et,  écluses  qui  devront  être  établis  entre  celui  qu'on 
vient  d'exécuter,  et  l'entrée  du  canal  de  jonction  du  Cher  à  la 
Loire,  près  de  Tours. 

Les  travaux  de  la  troisième  branche  du  canal  sont  entièrement 
terminés. 

La  navigation  a  été  établie  entre  Montiuçon  et  Vierzon,  par 
Sftint-Amand  et  Bourges,  pendant  l'hiver  et  le  printemps  derniers, 
et  jusque  vers  le  milieu  du  mois  de  juin ,  époque  à  laquelle  elle  a 
été  interrompue  par  le  manque  d'eau  et  par  le  besoin  de  faire  quel- 
ques travaux  de  réparations  et  de  perfectionnements.  La  drcular 
tioa  est  rétablie  en  ce  moment  entre  les  doux  points  extrêmes  de 
oette  ligne ,  qui  comprend  une  étendue  de  près  de  kO  lieues.  La  na- 
vigation y  marche  d'un  manière  satisfaisante. 

La  partie  comprise  entre  Vierzon  et  Saint-Aignan  pourra  être 
livrée  au  commerce ,  dès  que  l'on  aura  terminé  la  consolidation 
des  digues  et  les  divers  travaux  de  réparation. 

Le  canal  de  Berry  a  été  commencé  en  1808. 

Gahal  latéral  a  la  Loire.  Le  canal  latéral  à  la  Loire  prend 
ton  origine  vis-à-vis  Digoin  et  se  raccorde,  à  5,000  mètres  de 
cette  ville ,  avec  le  canal  du  centre.  L'embranchement  qui  réunit 
tes  d^ix  lignes  navigables  traverse  la  Loire  sur  un  pont-aquéduc, 
et  a  9,000  mètres  de  développement.  A  partir  de  son  origine ,  le 
eanal  est  tracé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ;  il  traverse  l'Allier  au 
d'un  grand  pont-aquéduc,  reçoit,  à  peu  de  distance  du 
,  une  brandie  du  canal  de  Berry,  traverse  la  Loire  dans  le 
kl  istae  du  flonve ,.  fn  aniont  dft  Briim ,  et  n  se  joi^ 


Jmtagesédosétfsontétablifiàyeiietta^yerberie,  Sarran^Gi 
Boyaumont,  rne-Adam  et  Pontoise.  La  fondatkm  de  ces 
ynges  a  présenté  de  grayes  difficultés,  par  suite  de  Taboodi 
des  sources  et  de  la  nature  du  terrain.  Cependant  aacim  aecii 
considérable  n'a  interrompu  ni  suivi  leur  exécution ,  et  la  soli 
de  ces  constructions  est  aujourd'hui  bien  constatée.  Elles  m 
conune  le  canal  «  dans  un  bon  état  d'entretien. 

Le  canal  latéral  à  l'Oise  a  été  conunencé  ea  1896,  et  ov 
an  commerce  en  1828.  Ce  canal ,  qui  remplace  par  une  H 
de  28,610  mètres  de  longueur  un  trajet  de  (7,000  mètres  e 
de  rinëre,  a  affranchi  la  navigation  de  tous  les  dangers  et 
obstacles  que  lui  opposait  le  cours  de  l'Oise,  et  il  a  assinri 
même  temps  au  commerce  une  économie  considéTable  sur 
frais  de  traiMqport.  Ainsi,  le  halage  et  le  pilotage  d'un  grand 
teau  exigeaient,  pour  les  47,000  mètres  de  rivière,  une  dép 
de  900  francs  environ;  aujourd'hui  le  pilotage  est  inatile,  el 
frais  de  halage,  pour  les  28,610  mètres  de  canal,  s'élèvent  < 
à  5  francs  seulement. 

Rentrés  dans  l'Oise  à  l'issue  du  canal ,  les  bateaux  trouvei 
rivière  transformée,  jusqu'à  Pontoise ,  en  sept  bassins ,  où  l'eai 
profonde  et  le  courant  peu  sensible. 

Un  grand  nombre  de  hauts-fonds ,  sur  lesquels  l'Oise  n'ofi 
quelquefois  en  été  que  4*0  à  &5  centimètres  de  hauteur  d'e 
sont,  dans  la  même  saison,  couverts  de  1  mètre  60  centimèt 

Le  poids  des  marchandises  transportées  sur  l'Oise  avant  h 
de  1828 ,  époque  où  le  canal  latéral  à  la  partie  supérieure  de  c 
rivière  a  été  ouvert  à  la  navigation ,  n'était  que  de  60  à  80, 
tonneaux. 

Après  l'achèvement  du  canal ,  on  a  vu  ce  poids  doubler  toi 
coup ,  et  depuis  lors  il  s'est  accru  d'année  en  année.  Voici  le 
sultat  des  trois  dernières  années. 

Ea  1855       211,000  tonnetox,  dont  en  houille  185,000  tonneaux. 
En  1886        381,248  tonneaux.     .     •     .        259,000 
En  1857       500,478.  tonneaux.     .     .     .        248,500 


(  Lois  des  30  juin  1835  et  19  juillet  4837.  ) 

rands  sacrifices  que  le  trésor  a  eu  à  supporter  pour  l'a-- 
snt  des  canaux  entrepris  en  vertu  des  lois  de  1821  e( 
,  seraient  loin  de  procurer  tous  les  avantages  qu'on  a  droit 
endre ,  si  les  rivières ,  dans  lesquelles  ces  canaux  vien- 
tM)ucher,  eussent  continué  de  présenter  à  la  marche  des 
:  les  obstacles  et  les  entraves  de  tout  genre  qu'elles  lui 
it  sur  un  grand  nombre  de  points  de  leur  développement, 
i  du  30  juin  1835 ,  en  ouvrant  un  crédit  spécial  de  6  mil- 
lur  le  perfectionnement  de  la  navigation  de  plusieurs  de 
ières,  a  mis  à  même  d'entreprendre  d'importantes  amé- 
QS,  dont  le  succès  va  toujours  croissant. 
is ,  la  loi  du  19  juillet  1837  a  mis  à  la  disposition  du  gou- 
ent  des  ressources  bien  autrement  importantes,  et  qui 
it  à  60,990,000  francs.  A  l'aide  de  ces  crédits,  de  grands 
:  sont  en  cours  d'exécution  sur  1,000  lieues  de  rivières, 
les  améliorations  produites  (au  31  décembre  1837)  ne 
plus  de  doute  sur  la  réalisation  des  importants  résultats 
a  est  sur  le  point  d'obtenir ,  et  qui  exerceront  la  plus  heu- 
ifluence  sur  la  prospérité  du  pays. 

1.  ESCAUT. 

et  dant  le  départefMnt  du  iVortf.— La  navigation  de  l'Es- 
eçoit  une  grande  importance  par  sa  liaison  avec  les  ca** 
le  Saint-Quentin,  de  la  Sensée  et  de  Mons  à Condé.  Lors- 
a  commencé  les  travaux  autorisés  par  la  loi  du  30  juin  1835, 
le  cette  navigation  était  tel ,  que  les  bateaux  employaient 
irs  semaines  pour  remonter  de  Condé  à  Cambrai ,  éloignés 
t  l'autre  de  VI  kilomètres  seulement.  Ces  retards  étaient 
'encombrement  de  la  rivière ,  aux  sinuosités  brusques  et 
yiées  de  son  cours ,  aux  difficultés  que  présentaient  les  tra- 
des  villes  et  des  fortifications  de  Bouchain,  Yalencieniies 
dé  ;  enfin  à  la  présence  des  écluses  simples  ou  pertuis  que 
teaux  ne  pouvaient  franchir  que  par  convois,  et  à  dei 
léterminés  par  conséquent. 

travaux  entrepris  sont  dtestinés ,  par  leur  ensemble ,  à  offrir 
yigatkm  ptr^fe.^  IS^t»  Qunbnu  «il  Yaleomniie»,  ils  coi»- 
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prennent  la  construction  de  deux  écluses  à  sas ,  la  restauration 
Mdens  ouTtage^ ,  et  principaleÈDeirt  du  bassin  toAû  qtÈiîJé 
à  la  jonction  du  canal  de  la  Sensée  et  de  FEscaut;  l'exhau 
du  pont  de  Rouvignies,  l'approfondissement  de  l'Escaut.^ 
divers  ouvrages  sont  aujourdliui  à  peu  près  terminés»  et  Ja 
gation  est  devenue  continue  d'intermittente  qu'elle  était.      .  ^,^  -„ 

L'écluse  à  sas  de  Bouchain,  qui  se  trouve  établie  sûr  un  6 
dé  tourbe  dont  la  profondeur  a  paru  indéfinie ,  a  présenté  d^,4 
ficultés  d'exécution  qui  ont  été  heureusement  surmontées.  Le  isi| 
de  cette  écluse  a  déjà  livré  passage  à  12»000  bateaux  sans  éproiiTf|) 
aucun  nouvel  effet  résultant  des  tassements.  .  !  ' 

De  Yalenciennes  à  Fresnes  »  les  travaux  sont  aussi  à  peu  p]ci| 
terminés.  On  a  construit  le  sas  de  Folien  et  celui  de  la  Folie;  H 
biefis  ont  été  approfondis  et  les  digues  exhaussées.  Depuis  lacoihj 
struction  des  sas  de  Folien  et  de  la  Folie ,  la  navigation  est  fJeveqfe 
si  active  que,  pendant  le  dernier  trimestre  de  1837,. le  nomjlKlr 
des  bateaux  a  été  double  de  ce  qu'il  étail^  à  parieille  époque 
en  1835.  .,J 

De  Fresnes  à  la  froiltiëre,  les  projets  des  travaux  ^OBt.eo.oj^  ^ 
moment  soumis  à  l'administration,  et  Ton  n'en  oomneQoerar€g(4| 
cution  que  dans  le  cours  de  la  campagne  de  1838.  ,  ^ 
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a.  MOSELLE. 
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Trajet  dans  le  département  de  la  Moselle.  —  La  navigation  de  11 
Moselle  doit  être  améliorée  diepuis  Frouard,  point  situé  au  eOflAneat  fi 
de  la  Mcurthe ,  jusqu'à  la  frontière.  '  ">  f- 

On  se  propose  d'augmenter  sur  les  hauts-fonds  la  profondeitf 
du  mouillage  aujourd'hui  insuffisante ,  et  l'on  espère  atteindre  oa 
but  en  rétrécissant  le  cours  de  la  rivière  dans  l'étendue  èà^fi 
maigres ,  au  moyen  de  digues  longitudinales  subnersSoles  aMtl 
rapprochées  pour  opérer  tout  à  la  fois  un  approfondissomeot  éi^ 
lit  et  un  relèvement  de  la  surface  des  eaux.  Au  surplus ,  il  se  s'agilf>|i 
que  de  porter  la  profondeur  du  mouillage  à  70  centimètrài  et'i 
amont  de  Metz  et  à  80  centimètres  aii-dessouS'  de  cette  ville.  Ge8' 
dimensions  ont  paru  suffisantes  aux  besoins  de  la  navigation aovlM 
Moselle.  '  ^ 

Le  perfectionnement  ou  l'établissement  d'un  chemin  à»  fcalqMr 
élevé  aurdessQs  des  hantes  eaux  de  ta  navigatîûa  formeann  «M' 
partie  ewirtwUe  d«  améikMation»  iqpÉt 
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^e8t  ocCQpé ,  jusqu'à  ce  moment ,  qne  des  ouvrages  à  faire  sur  la 
lartie  de  la  rivière  comprise  dans  le  département  de  la  Moselle, 
t  4oat  le  développement  est  de  80,059  mètres. 

Malgré  les  pluies  fréquentes  de  la  campagne  de  1837 ,  les  trar- 
^aaz  du  chemin  de  halage  ont  été  conduits  avec  une  grande 
iCtivité.  Pendant  cette  campagne,  on  a  terminé  : 

t"  En  amont  de  Metz ,  la  digue  des  îles  de  Y oisage ,  Gomy , 
et  Jouy-aux-Arches,  et  celles  de  la  Sablière ,  de  laDételée- 
f  des  Moulins  et  de  la  Maison-Rouge  ; 

2?  En  aval  de  Metz ,  les  digues  et  ponts  des  Yieilles-Eaux-de- 
latfenom,  d'un  ancien  bras  en  aval  de.  celles-ci,  du  ruisseau  de 
iravisse,  et  l'ouvrage  important  d'un  perré  de  défense  du  chemin 
Le  halage  établi  sous  le  village  de  Rettel. 

L'exécution  de  ces  travaux  a  considérablement  facilité  le  halage, 
fui,  aujourd'hui,  à  l'exception  de  la  traversée  des  fortifications 
le  Thionville  et  de  Metz ,  ne  rencontre  plus  que  des  obstacles  de 
Ma  d'importance. 

'  On  a  pu ,  malgré  les  contrariétés  de  la  saison,  terminer  complè- 
amnent  les  dignes  d'essais  commencées  en  1835  et  1836,  sur  les 
Irax  hauts-^onds  consécutifs  de  Haute-Ham  ;  l'achèvement  de 
Mi  ouvrages  est  d'une  grande  importance  ;  il  est  venu  réaliser  le 
succès  que  l'on  se  promettait  de  l'application  du  système  d'ouvra- 
Seà  qui  a  été  adopté. 

Ainsi ,  après  l'exécution  des  travaux  entrepris ,  la  navigation , 
qui  aujourd'hui  ne  peut  compter  à  l'étiage ,  que  sur  un  tirant  d'eau 
de  0"  35  à  0*  M) ,  jouira ,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  d'un 
Mouillage  qui  peut  suffire  aux  plus  grandes  charges  des  bateaux 
^nr  la  Moselle. 

Sur  les  M  hauts-fonds  du  département  de  la  Moselle  >  21  sont 
entrepris;  sur  ces  21,  les  travaux  sont  terminés  pour  2;  sur  5 
Mitres  ils  sont  très-avancés,  et  sur  les  lli>  restants,  les  approvi- 
■ionnmneots  sont  complets  ou  seront  complétés  avant  l'ouverture 
46  la  campagne  de  1838. 

3.  ILL. 
Trajet  dans  le  département  du  Bas-Bhin.  —  Le  canal  du 
iQidne  au  Rhin  débouche  dans  la  rivière  d'Ill ,  à  900  mètres  en- 
>inm  au'dessus  de  la  ville  de  Strasbourg.  Les  ouvrages  >  sur  cette 
ilîriire ,  ont  pour  objet  de  prolonger  la  navigation  à  partir  de  ce 
Ipbintde  rencontre  dans  Tintérieur  delà  ville  et  jusqu'à  son  eatréo 
HMMlaBhin, 
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Les  ouvrages  en  cours  â^exëcûtion  forment  trois  dimions 
Tessortent  nataréllement  de  la  disposition  des  localités. 

La  rivière  d'III  passe ,  en  entrant  dans  la  place ,  sous  un 
miiitaire  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Grande  écluse  des  1 
thm;  elle  se  divise  ensuite  en  plusieurs  bras ,  dont  les  trds 
miers ,  en  partant  de  la  rive  droite ,  sont  occupés  par  des 
le  quatrième  a  servi  de  tout  temps  à  la  navigation.  Le  dernier 
appuyé  à  la  rive  gauche ,  et  connu  sous  le  nom  de  Bras  des  Fi 
Remparts,  sépare  la  ville  de  ses  faubourgs;  il  rejoint  les  p 
avant  sa  sortie  de  la  place. 

Ces  deux  dernières  voies  doivent  être  rendues  navigables 
foire  suite  au  canal  du  Rhône  au  Rhin.  On  doit  de  plus  p 
la  ligne  navigable  jusqu'au  Rhin  en  traversant  la  Robertsau. 

Les  travaux  à  faire  pour  atteindre  ce  but  consistent  : 

1**  pour  la  canalisation  du  bras  de  rivière  proprement  dit,  dui 
le  rehaussement  déjà  effectué  du  tablier  de  l'arche  marmike 
la  grande  écluse  militaire  des  fortifications  ;  dans  la  reconstroelkii! 
aujourd'hui  terminée  de  l'écluse  attenant  aux  moulins  ;  dam 
dragage  des  biefs  supérieur  et  inférieur  de  cette  échue;  iu$ 
rétablissement  de  plusieurs  ponts -levis  sur  les  p(»t8  fcui 
existants  ; 

â°  Pour  la  canalisation  du  bras  des  Faux-Ramparts ,  ésM  h 
construction  d'un  barrage  écluse  avec  murs  de  quai»  sur  la  rive 
droite  en  continuation  de  ceux  qui  sont  élevés  par  la  ville»  dansk 
construction  d'un  aqueduc  adossé  aux  murs  de  quai  et  formant  la 
prolongement  de  l'ancien  fossé  dit  des  Tanneurs.  Ces  différents  (Nh 
vrages  se  rattachant  à  ceux  que  la  ville  doit  prendre  à  son  eompte, 
ont  dû ,  à  raison  des  projets  qu'elle  a  formés  successivement ,  sa- 
bir plusieurs  modifications  et  pourront  en  recevoir  encore. 

L'ensemble  des  ouvrages ,  pour  terminer  la  canalisation  du  bM 
de  rivière  proprement  dit ,  pourra  être  facilement  mené  à  fin  daai 
la  campagne  de  1838.  Le  canal  des  Faux-Ramparts  est  aiqourdliâ 
à  peu  près  terminé  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  voûter  le  pont-barrage, 
à  poser  les  portes  de  l'écluse ,  et  à  établir  les  systèmes  mobiles  sor 
les  différents  ponts  qui  traversent  ce  canal. 

Enfin ,  on  a  récemment  adjugé  les  travaux  à  faire  pour  le  pro* 
longement  jusqu'au  Rhin  de  la  ligne  navigable ,  et  pour  la  déri- 
vation et  la  régularisation  du  bras  du  Rhin  connu  sous  le  nom 
de  bras  Mabile. 
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&.  liA  BAYSE. 

La  Bayse  a  été  canalisée ,  il  y  a  plus  de  deux  siècles  »  depuis 
i!Sèrftc  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Garonne,  et  la  navigation 
eùie  entre  ces  deux  points ,  bien  que  les  ouvrages  d'art  aient  été 
niparfoitenient  construits,  et  qu'ils  soient  arrivés  à  un  état  qui 
appelle  de  promptes  et  importantes  réparations. 

En  outre  de  ces  réparations ,  les  travaux  entrepris  ont  pour  ob- 
jet de  prolonger  la  navigation  jusqu'à  Condom.  Le  mouillage  de  la 
nouvelle  partie  navigable  doit  être  de  1""  05 ,  la  longueur  des  éclu- 
ses de  &*  30,  et  la  longueur  de  leur  sas  de  30  mètres.  On  doit 
construire  trois  barrages  et  dix  écluses  :  chacune  de  ces  écluses 
sera  placée  dans  une  dérivation.  Les  travaux  s'étendent  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne ,  et  dans  celui  du  Gers. 

Départemem  de  Lot-^t-Garorme.  Dans  ce  département ,  on  s'est 
occupé  de  la  vestauration  des  écluses  de  Nérac ,  de  Bapaume  et 
de  Sorbet.  Les  travaux  de  la  première  touchent  à  leur  fin;  ceux 
des  deux  dernières  sont  moins  avancés  ;  on  espère  terminer  le  tout 
dans  le  mois  de  juillet  1838. 

Départemem  du  Gers.  Dans  co  département ,  les  travaux  entre- 
pris ont  pour  objet  de  rendre  navigable  la  partie  de  rivière  com- 
prise entre  Nérac  et  Condom.  Sur  dix  écluses  qui  étaient  à  cons- 
truire ,  huit ,  celles  de  Peyrouthéou ,  de  Beauregard ,  d'Autièges , 
de  Moncrabeau ,  de  Yialères ,  de  Lapierre ,  de  Pacheron  et 
de  la  Sobole ,  sont  aujourd'hui  terminées  ;  il  ne  reste  à  poser  que 
les  portes  que  Fentrepreneur  fait  exécuter  dans  ses  ateliers. 

Les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des  deux  dernières 
écluses,  i^Ues  de  Recallahou  et  d  e  Nazareth ,  sont  approvisionnés 
et  prêts  à  être  mis  en  œuvre. 

Tous  les  barrages  sont  terminés.  Sur  les  dix  maisons  d'éclusiers 
qu'il  y  avait  à  construire,  sept  sont  terminées  et  trois  fort  avan- 
cées. Les  ouvrages  d'art  pour  le  chemin  de  halage  sont  aussi 
très  avancés  entre  Condom  et  Moncrabeau  ;  enfin ,  le  lit  de  la  rivi^ 
Te  est  débarrassé  sur  les  trois  quarts  de  sa  longueur ,  des  rochers 
etdes  troncs  d'arbresqui  auraientpugènerlamarche  des  bateaux. 

Toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  terminer  complètement 
les  travaux  dans  le  cours  de  la  campagne  do  1838. 

5.  MIDOUZE  ET  ADOUIl. 

1**  Midauze.  La  Midouze  est  formée  par  la  réunion  de  la  Douze 
et  du  Midou  qui  se  joignent  à  Mont-de-Marsan,  eteUe  conserve 
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ce  nom  jusqu'à  sonconflaent  ayec  rAdoor,  après  uû  cours  dont  le 
développement  est  de  &3,000  mètres. 

Le  système  adopté  pour  les  travaux  d^amélioration,  consiste  À 
créer  des  rives  artificielles  qui  réduisent  la  largeur  du  lit  de  la  ri- 
vière à  des  dimensions  telles  que  la  nouvelle  passe  on  le  cheiui|jl 
navigable ,  présente,  pendant  la  durée  des  basses  eaux ,  un  moat 
Uige  de 0°"  75  centimètres,  reconnu  suffisant  dans  l'état  actuel  db 
la  navigation  de  Mont-de-Marsan  à  Bayonno.  Les  nouvelles  rivei, 
submersibles  aux  moindres  crues ,  et  disposées  en  glacis ,  permel* 
tent  aux  grandes  eaux  de  s'étendre  et  de  s'écouler  librement  sans 
occasionner  de  dommage ,  soit  pour  les  travaux,  soit  pour  les 
propriétés  riveraines. 

Des  travaux  de  ce  genre  avaient  été  exécutés  antérieurement  à 
la  loi  du  30  juin  1835 ,  sur  diverses  parties  de  la  Midouze ,  formant 
ensemble  un  développement  de  12  kilomètres;  mais  ces  ouvrages, 
qui  avaient  pour  but  d'améliorer  quelques  passages  difficiles ,  for- 
maient deux  ensembles  distincts ,  séparés  par  un  intervalle  de 
IS^^-OO  mètres.  On  a  commencé  l'exécution  des  travaux  entrepiis 
en  vertu  de  la  nouvelle  loi ,  par  faire  disparaître  cette  lacane]; 
puis  on  s'est  occupé  d'améliorer  les  passes  les  plus  difficiles.  Les 
travaux  actuellement  effectués  sur  la  Midouze  comprennent  di- 
verses parties  de  la  rivière ,  formant  ensemble  une  longueur  d'en^ 
vircHi  3&  kilomètres. 

Avant  Texécution  des  ouvrages  dont  il  vient  d'être  question ,  on 
ne  trouvait,  pendant  l'étiage,  qu'une  profondeur  d'eau  de  20  à  30 
centimètres  sur  un  certain  nombre  de  hauts-fonds ,  et  les  bateaux 
étaient  obligés  de  se  frayer  un  passage  sur  ces  bancs  de  sable;  de 
là  résultait  une  perte  de  temps  considérable ,  et  la  navigation 
employait  au  moins  huit  jours  pour  descendre  la  Midouze  à  l'épo- 
que des  basses  eaux.  Les  travaux  effectués  permettent  de  faire  ce 
trajet,  dans  les  mêmes  circonstances ,  en  un  seul  jour ,  et  avec  tin 
chargement  plus  considérable. 

Dans  le  cours  de  la  campagne  de  1838,  on  doit  encore  s*occuper 
d'améliorer  plusieurs  lacunes  qui  forment  ensemble  une  longueur 
de  6  kilomètres. 

Le  chemin  de  halage  de  la  Midouze  était  à  peu  près  imprati" 
cable ,  et  même  dangereux  sur  plusieurs  points  ;  on  s'est  occupé 
du  perfectionnement  de  ce  chemin,  entre  Mont-de-Marsan  et  l'em- 
tiouchurede  Lestrigon,  sur  une  longueur  de  6  kilomètres,  qui 
comprenait  un  grand  nombre  des  passages  les  ^Jus  difflciliint 
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ëà  ;  àeâ  projets  sont  prépâ'i^^  pour  ramëliora^on  dtit 


i^  cale  et  un  palier ,  pidi)r  faciliter  reoioarquemeat  ci  lé| 
nent,  ont  été  établis  iiacÀtâ,  dû  Wàgé|  i  llont-de^ 
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6ur.  La  longueur  du  cours  die  )'À*âour ,  entre  remboa- 
)a  i^idouze  et  celle  des  Gaves ,  ebt  de  70  kilomètres  ;  èUei 
kâomëtres  entre  les  Gaves  et  Bayonne,  et  de  8  kilomètrei 
îne  à  là  mer  ;  mais ,  dans  Tétèndue  de  ces  deux  deroièresi 
la  navigation  est  bonne  et  ne  réclame  aucune  amé&oràtijCNl^ 

ivrages  que  Ton  exécute  sur  TAdour  sont  de  la  même 
de  ceux  delà  Midouze.  Comme  sur  cette  dernière rivi^, 
ntre  le  courant  au  moyen  de^  clayonnages ,  et  l'on  prépare 
tion  de  rives  artificielles  pai;  des  épis  transversaux. 
Fexécution  des  travaux,  le  mouillage,  pendant ^to  plui^ 
lux,  était  réduit  à  0  '^  20  et  à  0  "^  30,  sur  quelques  passes 
iciles,  d'où  résultaient  de  grands  retaMs  et  de  gcmi»., 
r  la  navigation.  Les  ouvrages  île  sont  pas  encore  ooinplets, 
SâCknt  une  grande  amélioration  s'est  d^à  fait  sentir;  le 
e  à,  été  reconnu  de  6  "*  80  au  moio^  peadant  Téliage,  et 
a  d'espérer  qu'il  sera  d'uh  i^iètré.  lorsque  les  trWaox  se- 
linés. 

Lvrages  exécutés  ont  eu  pour  objet  l'amélviration  de  la 
IPôntbns,  la  plus  difficile  de  l'Âdpur^  entre  le  cniiBufint  ÔÉf 
ze  et  Dax;ramé]ioratîoa  des  passes  àe  tâçnbe  idi'SEsti- 
cène  du  lit  de  l'AdDur  »  en  aval  du  pert  de  Saubuise, 

emin  de  halage  de  l'Âdour  .présente  plusieurs  passages 
:  /^elques  ponts  sont  détruits;,  d'autres  sofitrmepaeés 
ine  prochaine;  ce  chemin  réclame  (m  oitiare  sfudiques 
mnements.  Les  prcgets  de  ces  divers  ouvragessont  .à  Vé- 
e tarderont  pas  à  être  soumisi l'admUiistratîML 

ijk  ktms  h  dèfarimeià  àela  ^(Me^Ùtre.  ~ IKaSi  rô- 
j[di  iraîsaient  'à  h  Mvïgàtion ,  6nt  t\k  ëxt&j^s,  et  fo 
i^é\m  approfondi  dà^^es  bdrôës  dit  là  petite  éM 
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d'eau  moindre  de  0  "  20  que  celle  dont  ils  avaient  besmn  aupa- 
ravant. Ces  améliorations ,  au  surplus ,  laissent  encore  beaucoup 
à  désirer,  et  l'on  devra  les  continuer  avec  persévérance.  Les  dé- 
penses faites  au  31  décembre  1837 ,  sur  les  fonds  créés  par  la  U 
du  30  juin  1835 ,  s'élèvent  seulement  à  6,587  francs  93  cent. 
.     2°  Trajet  dans  le  département  de  la  Loire.  —  Le  lit  de  la  Loire 
a  été  rectifié  entre  les  ports  de  Saint-Just  et  d'Andrezieux.  Ua 
chemin  de  halage  a  été  construit  sur  3,000  mètres  de  longueur 
entre  Saint-Maurice  et  la  papeterie  de  Montgolfier.  Les  avantages 
que  présente  l'exécution  de  cette  petite  partie ,  dont  la  largeur  a 
été  fixée  à  3  ""  50,  font  pressentir  de  quelle  utilité  sera  le  chemin  j 
que  l'on  doit  ouvrir  entre  Roanne  et  Balbigny ,  dans  une  localité 
où  il  n'existe  aucune  communication. 

En  aval  du  port  d'Andrezieux ,  et  sur  la  rive  droite  delaLoirei 
on  a  construit  une  levée  qui  sert  à  fixer  le  cours  du  fleuve  et 
protège  en  même  temps  une  partie  du  territoire  de  la  commune 
de  Bouthéon. 

Au  passage  du  perron ,  on  a  établi  des  barrages  qui  n'ont  ea 
qu'un  faible  succès ,  mais  qui  cependant  ont  augmenté  le  mouil' 
lage  sur  les  pointes  les  plus  saillantes  de  plusieurs  rochers. 

Enfin  on  a  extirpé  plusieurs  parties  de  rochers  qui  nuisaient  à  h  . 
navigation  dans  l'étendue  des  passages  connus  sous  les  noms  de  ^ 
Saut-de-Pinay ,  de  Rio-Filguier ,  de  Lapierre-Saveuse ,  des  Piles 
de  Saint-Maurice  et  de  la  Motte-Verte.  |^^ 

3*  Trajet  dans  le  département  de  laNièvre.Les  travaux  exécutés  j^ 
dans  ce  département  consistent  : 

1*"  En  perrés  construits  en  aval  du  pont  de  Nevers»  en  ranipes  ^ 
d'abordage ,  et  établissement  d'un  chemin  de  halage  dans  la  partie  !  ^ 
comprise  entre  le  pont  et  la  levée  de  Billereux  ;  ..^ 

2°  En  perrés  construits  vers  le  chantier  de  Thior ,  afin  de  pré*  ^ 
server  cette  partie  de  la  berge  d'une  ruine  imminente. 

kf*  Trajet  dans  le  département  du  Cher.  —  Des  travaux  ont 
entrepris  pour  l'amélioration  de  la  Loire ,  en  face  de  Saint-Tlii'  j; 
bault  ;  ils  avaient  pour  but  d'atterrir  le  bras  droit  et  d'empêcher  : 
la  âéviation  du  courant ,  qui  menaçait  de  s'écarter  du  port. 

La  construction  d'un  épi  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  eo  ^ 
amont  de  la  culée  du  pont  de  Saint-Thibault,  a  produit  une  amé"  , 
lioration  sensible  dans  le  régime  du  fleuve  en  cet  endroit.  Del 
atterrissements  ont  conmiencé  à  se  former  dans  une  plus  grinda  j^ 
étendue  du  bras  droit,  et  les  sables  qui  obstruaient  TardM à»  j 
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miliea  do  pont  ont  été. emportés ,  ensorte  que  la  navigation  a  pa 
tfj  taire. 

Sr  Trajet  du  Loiret.  Les  travaux  qui  ont  été  faits  dans  ce  dé« 
partemait,  en  vertu  de  la  loi  du  30  juin  1835,  ont  eu  exclusive- 
ment pour  objet  le  perfectionnement  de  la  Loire  dans  l'étendue 
qui  longe  Orléans,  ou,  à  proprement  parler,  l'amélioration  du 
port  de  cette  ville. 

Le  port d'Oriéans  offire ,  sur  une  étendue  de  plus  d'une  lieue, 
des  quais  pourvus  de  glacis  pavés,  et  des  rampes  faisant  office 
dTembarcadères  ;  mais  pendant  la  saison  des  basses  eaux ,  tous  ces 
ouvrages,  exécutés  à  grands  frais ,  restaient  privés  d'eau  et  étaient 
bordés  d'une  plage  de  sable,  absolument  inabordable.  Les  travaux 
entrepris  doivent  remédier  à  cet  état  de  choses ,  devenu  très  pré- 
judiciable au  commerce  de  la  ville.  Leur  objet  est  de  renfermer 
les  basseseaux  dans  un  chenal,  ou  lit  mineur,  proportionné  à  leur 
Tolmne,  et  longeant  les  établissements  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Les  ouvrages  que  l'on  exécute  comprennent  deux  digues 
longitudinales  submersibles;  la  première,  à  l'amont  du  pont, 
a  1,900  mètres  de  longueur  et  est  rattachée  à  la  rive  gauche  par 
one  branche  transversale;  la  seconde,  de  1,34'Otnètres  de  lon- 
gueur ,  à  Taval  du  pont ,  devait  partir  de  l'extrémité  d'un  ligne 
d'essai  et  se  terminer  en  face  de  la  deuxième  rampe  du  quai 
d'Amnale. 

Les  enrochements  de  ces  deux  digues  sont  terminés ,  sauf  sur  200 
mètres  à  la  digue  d'amont  ;  mais  il  reste  encore  à  façonner  et  à 
consolider  leur  couronnement,  sur  environ  les  deux  tiers  de  la 
longueur  totale ,  travaux  dont  on  s'occupera  dans  le  cours  de  la 
campagne  qui  vient  de  s'ouvrir. 

Bans  leur  état  actuel ,  les  digues  agissent  à  peu  près  comme 
elles  devront  le  faire  quand  elles  seront  achevées  ;  car  les  ou- 
vrages du  couronnement  qui  restent  à  exécuter  n'ajouteront  rien 
i  leur  action  sur  le  cours  de  la  rivière.  Les  grèves  cpii  garnissaient 
toujours  le  pied  des  glacis  du  port ,  et  s'opposaient  à  rapproche 
des  bateaux  sont  emportées ,  et ,  pendant  les  plus  basses  eaux 
de  1897 ,  le  conunerce  a  joui  de  la  faculté  de  pouvoir  aborder  à 
presque  tous  les  points  des  quais.  Le  chenal  a  constammen^ré- 
lenté  des  passes  soffisamment  profondes  pour  être  fréquentées 
par  des  barques  chai|;ées. 

L'établissement  des  deux  digues  n'a  pas  seulement  produit  l'ap- 
imCondisfemeiit  du  Ut  de  la  Ivoire  ;  il  a  en  mime  temps  relevé  le 


plai  d'étiage  ife&Tircii  0  *  SV ,  et  cette  chrconstanee  «qrinhtMNfi 
ffloné  un  remous  sur  une  certaine  distance  en  amont ,  il  eu  tèraH 
qocf,  pendftnt  Tété,  la  navigation  a  été  moins  difficile /  éAn 
Orltens  et  l'emboudiiipe  du  canal ,  qu'elle  ne  Test  ordinamnint 
dans  «ette  saison. 

Les  deux  digues ,  dans  leur  état  actuel  d'imperfection ,  ont  àM 
déjà  sensiblement  amélioré  la  navigation ,  et  cette  ùnélicnlv^ 
Mf  tardera  pas  à  s'accrottre  par  stdte  de  leur  achëveniièhit  à"Vf 
Éioyen  de  dîragages  peu  disiyendieux.  \^ 

6*  JVajet  dàfM  le 'département  de  £oû'H»t--CW/Les  trâtanx  ep 
cours  d*èxécution  dans  Ce  département  ont  pour  objet  14  i^N^ 
action  du  déversoir  de  la  Bouillie ,  dont  Tobjet  est  d'une  ^^ 
importance. 

Le  pont  de  Blois  n'^  psffi  un  débouché  suffisjant  pour  Uyv^  pp- 
sage  aux  eaux  des  crues  de  la  Loire;  cependant»  en  aiQjQtatiiy 
pont,  le  lit  de  ce  fleuve  est  encaissé  entre  deux  digues  inwihnjw^ 
siblés ,  qui  dirigeraient  sur  le  pont  tout  le  volume  des  grwto 
eaux  du  %i^ve,  si  l'on  n'avait  eu  la  précaution  de  inénogee».  dm 
Tune  des  digues»  une  dépression  pour  déverser  les  em^i  qpiw 
pourraient  paisser  sous  le  pont.  C*est  cette  dépressioa ,.  que  f^ 
appelle  le  déversoir  de  la  Bouillie  ;  elle  se  trouve  sur  la  riv^ 
gauche ,  à  1,100  mètres  en  amont  du  pont  de  Blois;  son  étwdoe 
^t  de  300  mètres,  et  le  seu^  ep  est  établi  à  5  mètres  aurrdeyos 
de  l'étiage. 

7*  Trajet  dam  le  département  d'Indr&-et-^Loire.  Sur  la  demaade 
des  principaux  habitants  des  villes  de  Chinon,  Langeais  et  Bour^ 
gueil,  il  a  été  décidé  qu'il  serait  ouvert  une  gare  àrembovcbarB  de 
1^  petite  rivière  de  la  Roumière  à  Langeais ,  point  qui  anât  été 
indiqué  et  reconnu  comme  le  plus  fevorabl^ment  situé  pour  cet 
établissement.  Cet  ouvrage,  qui  estaujourd'hui  àpeu  pvës terminé, 
fwa  d'une  grande  utilité  pour  mettre  les  bateaux  à  Fabri  des 
glaces,  des  débâcles  et  des  grandes  crues. 

La  navigatim  de  la  Loire  rencontrant  â&  grands  obstacles  aux 
abords  de  CfaoïQé,  entre  les  confluents  de  Ilndlre  et  de  la  Tt^ure, 
sur  #ne  longueur  de  deux  lieiiés  et  demie,  un-  projet  des  ouvrages 
à  eaéopter  pour  le  perfectionnement  de  cétti»  partie  du  4evrè  a 
été  rédigé.  Ce  projet  qui  embrasse  rexécutidÉ'd^épi»âubmér8lbhss, 
loDgitttdinaux  et  transv<»psaux ,  d'enrochements  pour  la  dèfiènse 
Âm  ànm  f  «de  dmgagoi  mr  diven^prâits éa  çheoMi  <t  dé^cHtM 
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uitres  ouvrages,  a  feit  l'objet  d'une  adjudication  passée  le  19  no- 
rembrelSae. 

Les  travaux,  conduits  avec  activité  pendant  la  campagne  der- 
ni&re,  ont  déjà,  malgré  l'imperfection  des  ouvrages,  produit  des 
résultats  favorables  à  la  navigation.  Entre  la  Vienne  et  Chouzé,  le 
-Thalweg  qui,  sur  beaucoup  de  points,  ne  présentait ,  au  moment 
de  l'étifige ,  qu'une  hauteur  d'eau  de  0^  30  à  0°"  U) ,  et  décrivait 
des  siniiosités brusques  et  très  gênantes  pour  la  navigation,  suit 
aujourd'hui  assez  bien  la  rive  gauche  du  fleuve,  c'est-à-dire  qu'il 
est  exactement  renfermé  dans  le  chenal  ou  lit  mineur  qu'cm  a 
rcMrin  créer  dans  cette  partie,  et  la  hauteur  d^eau,  au  moment  de 
l-étiage,  est  partout  supérieure  à  Ù^  30. 

Devant  Ghouzé  on  a  obtenu  un  approfondissement  assez  sensible. 

■En  amont  du  port  Boulet,  quoique  la  digue  ne  soit  faite  qu'en 
partie,  les  approfondissements  obtenus  aux  abords  de  ce  port  sont 
déjà  considérables  sur  une  longueur  d'environ  1,500  mètres,  et  les 
nombreuses  grèves ,  qui  entravaient  la  navigation  pendant  les 
J^isseseaux,  ont  été  détruites  et  emportées  par  le  courant. 

Après  la  partie  de  la  Loire  dont  il  vient  d'être  question,  celle 
qui  présente,  dans  le  département,  le  plus  de  difficultés  pour  la 
iiavigaticNd ,  est  située  aux  abords  de  Tours,  sur  une  étendue  de 
cinq  à  six  Ueues.  Des  projets  ont  été  rédigés  pour  l'amélioration 
de  la  partie  du  fleuve  située  en  amont  de  Tours,  et  comprise  entre 
le  pont  de  cette  ville  et  le  bourg  de  Mont-Louis.  Ce  projet,  qui 
embrasse,  comme  le  précédent,  l'exécution  d'épis  submersibles, 
d'enrochements ,  de  dragages ,  a  fait  l'objet  d'une  adjudication 
passée  le  16  novembre  1837.  Quelques  approvisionnements  ont  été 
faits  à  la  fin  de  1837,  mais  les  ouvrages  ne  seront  commencés  que 
dansie  cours  de  la  campagne  de  1838. 

&  Trajet  dans  le  département  de  Maine-^t-Loire.  Les  ravages 
qu'exerçaient  les  eaux  de  la  Loire  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  le 
long  des  chantiers  de  Tile  aux  Bergères,  près  le  bourg  de  Marilais, 
filisaient  craindre  que  les  chantiers  ne  fussent  emportés  à  la  pre- 
mière crue,  et  qu'à  la  suite  de  cet  accident  la  Loire  ne  s*ouvrtt  un 
nouveau  lit  au  travers  des  prairies  de  la  conunune  de  Marilais. 
Pour  arrêter  le  mal,  on  a  étabU,  le  long  de  la  rive  emdommagée , 
des  remblais  garantis  par  des  perrés  et  des  enrochements.  Ces  ou- 
vrages sont  aujourd'hui  terminés. 

Les  eaux  de  la  Loire,  resserrées  près  du  port  de  la  BabotièBe, 
|Mri'B«de  K^rguolin,  lombent  preique  perpeDdiculaifemeiil  nor 


le  cfefiBtier  situé  à  l'aval  du  port.  Dans  l'espace  de  cinq 
ont  détruit  une  superficie  considérable  de  la  rive ,  Mipèflé 
perrés  de  la  levée  de  Bois^iron,  coupé  entièrement  le 
d'Ancenisà  Saint^Florent,  et  menacé  de  reprendre,  au  miliea 
prairies,  un  ancien  lit  abandonné  depuis  fort  longtemps* 

Pour  la  conservation  du  port  de  la  Rabotiëre  et  des  dumtMÉi 
adjacents ,  on  a  commencé  des  remblais  qui  doivent  être 
par  des  perrés  et  des  enrochements  dont  les  matériaux  tbm  déjà 
rendus  à  pied  d'œuvre. 

9**  Trajet  dans  le  défariement  de  la  Loire-Inférieure.  Le  ranr  di 
quai  de  l'hôpital ,  en  aval  du  pont  de  Bellé-Croix,  à  Nantes,  MinC 
écroulé  sur  une  longueur  de  47  mètres,  et  cette  circonstance aitfli 
réduit  à  h  mètres  la  largeur  d'une  voie  sur  laquelle  la  drcuktkn 
est  fort  active.  Le  nouveau  mur,  construit  devant  l'ancien,  apei^ 
mis  de  donner  au  quai  une  largeur  de  15  mètres.  Ce  travaHtft 
aujourd'hui  terminé ,  et  un  projet  tendant  à  continuer  le  nooveai. 
quai  ne  tardera  pas  à  recevoir  son  exécution. 

Des  ouvrages  considérables,  destinés  à  resserrer  le  lit  de  k 
Loire  pendant  les  basses  eaux,  et  consistant  en  épis  subnmrsS^Iei, 
défendus  par  des  enrochements,  ont  été  entrepris  et  en  grande 
partie  exécutés  en  amont  et  en  aval,  principalement  aux  abords 
de  Nantes ,  et  ont  déjà  fait  jouir  la  navigation  d'une  partie  des 
avantages  qu'ils  doivent  assurer  pour  l'avenir. 

Les  ouvrages  dont  il  vient  d'être  question  s'étendent  snr  deux 
])arties  distinctes  du  lit  de  la  Loire;  l'une,  la  partie  fluviale ,  «t 
comprise  entre  le  confluent  de  la  Vienne  et  les  ponts  de  Nantes; 
l'autre ,  la  partie  maritime,  est  comprise  entre  les  ponts  de  Nantes 
et  la  mer. 

Dans  la  partie  fluviale ,  se  trouvent  les  travaux  entrepris  sur 
environ  cpiatre  lieues  de  longueur,  entre  le  port  de  Mauves  et 
Nantes,  pour  l'amélioration  des  mauvais  passages,  connus  sons 
le  nom  du  canal  Saint-Félix,  de  la  Belle-Rivière,  de  la  Prtadièrè, 
sur  lesquels  les  bateaux  se  trouvaient  arrêtés  à  l'époque  de  VèàÊtg^i 
lorsque  leur  tirant  d'eau  dépassait  30  ou  40  centimètres. 

Les  ouvrages  de  la  passe  SaintrFélix  sont  aujourd'hui  à  peu  prif 
terminés,  et  l'expérience  est  venue  confirmer  les  bons  effets  qis 
l'on  en  attendait. 

Les  revêtements  en  perrés  de  la  rive  gauche  du  canal  flsÉtf- 
Félix,  et  les  deux  belles  cales  ménagées  dans  ces  perrés»  vis-JHris 
la  Maison  Beof^,  oomplècem  ne  «niiiaratkNi  dq>nis  Icistffiwfl 


; 
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îrée ,  à  l'entrée  da  port  de  Nantes.  Déjà  depuis  l'établissement 
seuU  en  travers  da  bras  de  la  Madelaine ,  cette  amélioration 
telle  que  les  bateaux  viennent  mouiller  et  stationner  dans  le 
aal  de  Saint-Félix,  pour  y  attendre  les  vents  favorables  à  la  re- 
mte. 

Les  oavrages  qui  doivent  améliorer  les  passages  de  la  Belle- 
viëre  et  de  la  Praudière  ne  seront  exécutés  que  dans  le  cours 
i  la  campagne  de  1838. 

Dans  la  partie  maritime  de  la  Loire ,  située  au-dessous  du  port 
)  Nantes,  les  travaux  entrepris  sont  dans  le  même  système  que 
i  ooyrages  en  amont  de  cette  ville,  mais  sur  de  plus  vastes  pro- 
»rlîons.  Us  ont  pour  objet  d'assurer,  sur  les  points  les  plus  éle- 
s  du  lit  de  la  rivière,  un  mouillage  de  k  mètres  pendant  les  hau- 
}-mers  de  vives  eaux ,  afin  de  livrer  passage  aux  navires  du 
mmerce  du  port  de  300  tonneaux.  Cette  profondeur  est  tout  ce 
le  l'on  peut  désirer  dans  l'état  actuel  du  port  de  Nantes,  à  rai- 
Q  de  l'impossibilité  de  lui  procurer,  et  surtout  d'y  maintenir  une 
uteur  plus  considérable  à  basse-mer.  Le  commerce  ne  demande 
m  au-delà  de  cette  hauteur,  qui  suffirait  pour  lui  épargner  des 
lis  comidérables  de  transbordement  et  de  transport,  et  pour 
ire  remonter  jusqu'à  Nantes,  avec  un  tonnage  double  de  celui 
16  permettait  l'état  de  la  rivière  avant  que  l'on  eût  commencé 
xécution  des  travaux  de  perfectionnement. 
Les  travaux  entrepris  s'étendent  sur  quatre  lieues  de  longueur, 
tre  Nantes  et  Port-Launay,  pour  l'amélioration  des  passages 
Cbantenay,  de  la  Haute-Indre ,  d'Indret  et  de  Couéron. 
La  digue  de  Trente-Moult,  établie  en  183&'  pour  l'amélioration 
L  passage  de  Cbantenay,  a  produit  ce  résultat,  que,  sans  recou- 
*  aux  dragages,  des  navires  portant  un  chargement  de  250  ton- 
aux ,  et  tirant  3  à  &  mètres,  {fassent  facilement  vis*à-vis  de 
antenay,  pendant  les  pleines  mers  de  vives  eaux,  lorsque  pré- 
itounent,  hors  les  temps  de  crues,  ils  étaient  arrêtés  avec  un 
argement  de  150  à  160  tonneaux ,  et  un  tirant  d'eau  de  2""  60  à 
75. 

Les  ouvrages  pour  l'amélioration  du  passage  de  la  Haute-Indre 
i  été  complètement  terminés  dans  la  campagne  de  1837.  Leur 
hèvem^Qit  est  si  récent  qu'ils  n'ont  pu  encore  produire  tout 
ir  effet. 

Les  ouvrages  à  faire  à  la  passe  d'Indret,  ont  particulièrement 
m  objeK  de  ramener  et  de^  maintenîr  le  Thalweg  le  lime  de  Tlle 


et  4es  chantiers  de  ce  nom,  et  ^furtout  tf éyitet  h  perte  ^^jM^ 
k  lieu  au  jasant,  par  le  petit  bras  de  SaintJeaii--de-BdÎBewL^ 
travaux  sont  à  pe^e  commencés,  et  ne  consistent  eoo^e  '< 
approvisionnements  de  bois  et  de  pierres. 

,Le^  ouvrages  de  la  passe  de  Couéron  o^t  pour  objet  de 
ser  et  d'améliorer  le  Thalweg  ;  ils  se  composent  dé  dent 
qui  sont  aujourd'hui  à  peu  près  terimnées. 

7.  SAONE. 

« 

i?  Trajet  étms  le  iépariêmeni  de  la  jEEdute^SadM.  irr 
département  de  la  Haute-Saône ,  <m  a  terminé  le  4»fag6 
partie  du  port  de  Gray ,  commoicé  depuis  1888.  Xkk  a  ediniieMA| 
en  même  temps  les  travaux  du  prolongement  du  même  poii,  9è\ 
une  longueur  de  i6i  mètres. 

2?  Trajet  dans  le  département  de  la  Câte-^Or.  —  Le6ouvng|l| 
qui  ont  été  exécutés  dànscedépartemoit,  consistent  dans  Téttlil* 
tement  d*nn  chemin  de  halage  en  amont  dapontdeSidnt-Bi)f! 
%  Pontailler;  d'un  chemin  dé  halage  et  d'un  port  à  SaintJM^ 
,de-Losne  ;  d'un  quai  et  d'un  port  en  amont  du  pont  de  Searrt{ 
d'un  chemin  de  halage  en  aval  du  même  pont. 

En  amont  du  pont  Saint-^Eloy,  les  chevaux  employés  «u  HaiiqB 
franchissaient  àgué  un  bras  secondaire  de  la  Saône,  et  parooiiittfi» 
un  long  détour  pour  y  descendre  et  regagper  le  chened  navigiJl^le. 
Les  ouvrages  entrepris  pour  y  remédier,  comprennent  un  poil 
sur  le  bras  secondaire,  et;  à  ses  abords,  une  levée  4e49S  mtotf 
de  longueur,  établie  parallèlement  au  chenal  navigable. 

Ces  ouvrages  sont  à  peu  près  terminés ,  et,  depuis  plosiiBun 
années,  le  nouveau  passage  est  livié  à  la  navigation. 

A  Saint-Jean-de-Losne,'  le  haïage  sur  la  rive  droite  épreofiit 
de  telles  difficultés,  que  l'on  était  obligé  de  passer  sur  la  rive^ 
posée,  où  l'on  courait  moins  de  risques.  De  nombreux  acddené, 
dés  pertes  de  temps  .préjudiciables  au  OMnmérce,  feisaieMieiAr 
depuis  longtemps,  la  nécessité  d'améliorer  ce  passage.  Il  a 'ité  dé- 
cidé que  1  on  iitablirait,  aux  abords  du  pont,'  un  qtud  el  m  port 
avec  rampes  d'abreuvoir  et  embarcadères.  L'adjudication  a  «i 
lieu  le  15  juin  1837,  et  les  travaux  exécutés  au  SI  déceUdlire,  ceé- 
sistaient  en  battage  de  pieux  et  en  api)rovisionnements  dé  ntttéS- 
riaux.  .       *  ■        ^        . 

kn  amont  du  pont  de  Seorré»  tnt  Féteiidiie  de  ia.p«rieiB 
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rivière  qai  sertaa  stationnement  des  bateaux  employés  pour  le 
Bommerce  de  cette  ville,  la  largenr  du  chemin  de  halage  était  ré- 
laite  à  2  ou  3  mètres,  ensorte  que  le  halage,  le  chargement  et  le 
déchargement  des  bateaux,  préisentaient  beaucoup  de  difficultés. 
L'administration  s'est  décidée  k  établir  un  quai  comprenantunport 
i  gradins  et  une  cale  destinée  au  tirage  des  trains  de  bois.  La  fon- 
dation de  ces  ouvrages  est  aujourd'hui  terminée,  et  les  deux  tiers 
des  maçonneries  sont  exécutées. 

£n  ayal  du  pont  de  Seurre,  le  halage  éprouve  des  difficultés  plus 
grandes  encore  qu'en  amont.  L'administration  fait  exécuter  un 
efaemin  de  halage  de  570  mètres  de  longueur,  accompagné  de  deux 
cales  ou  rampes,  pour  descendre  à  la  rivière,  et  do  cinq  escaliers 
de  saavetage.Lafondation  des  ouvrages  est  aujourd'hui  terminée, 
etles  maçonneries  sont  en  grande  partie  exécutées. 

3**  Trajet  dans  le  département  de  Saône^t-Loire.  —  Des  travaux 
importants  ont  été  entrepris  aux  ports  de  Mâcon  et  de  Saint-Lau- 
rent, situés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  sur  les  deux  rives  de  la  Saône: 
l'un,  celui  de  Màcon,  dépend  de  Saône-et-Loire  ;  Tautre,  celui  de 
Saint4Liaurent9  dépend  du  département  de  l'Ain.  Il  fallait  amortir 
la  vitesse  qui  se  fait  sentir  dans  ces  deux  ports,  et  y  obtenir  un 
mouillage  de  1""  20  pendant  la  durée  des  plus  basses  eaux,  et  de 
1""  50  pendant  les  basses  eaux  ordinaires.  On  a  pris  pour  cela  les 
moyens  nécessaires. 

On  doit  en  outre  créer  un  nouveau  port  au  quartier  des  Marans, 
enavaldeUAcon. 

h^  Trajet  dans  le  département  de  VAin,  Les  travaux  entrepris  à 
Saint-Laurent  ont  pour  objet  de  rattacher  l'tle  de  la  Réjouissance, 
âtuée  en  aval  du  port  de  Màcon ,  d'une  part ,  à  l'extrémité  du 
port,  et  de  l'autre,  à  l'ancien  chemin  de  halage,  afin  d'établir  le 
halage  sur  cette  île ,  et  de  ménager,  entre  elle  et  la  rive  de  Saint- 
Laurent,  une  vaste  gare  pour  abriter  les  bateaux  pendant  les  dé- 
bâcles. Ces  ouvrages,  commencés  depuis  1830,  ont  été  continués 
surles  fonds  créés  par  la  loi  du  30  juin  1835. 

ToHSces  ouvrages  sont  aujourd'hui  fort  avancés,  et  seront  com- 
plètement achevés  en  1838. 

Le  passage  du  haut  fond  de  Trévoux  doit  être  rangé  parmi  ceux 
de  la  Saône  qui  présentent  le  plus  de  difficultés  à  la  navigation, 
four  faire  disparaître,  ou  du  moins  pour  atténuer  cet  obstacle, 
sans  recourir  à  remploi  d*un  barrage  écluse ,  on  a  adopté  des  dis- 
positMms  qui  conibteiit  à  rétablir  la  navigation  dans  le  grand  bras 
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situé  entre  l'Ue  du  Roquet  et  celle  du  Gourd,  en  barrant  lef  ftnii 
bras  de  droite  et  de  gauche  ;  à  rétrécir  et  à  régulariser  le  lit  de 
rivière,  dans  toute  l'étendue  du  haut  fond,  au  moyen  d'une 
kmgitndinale  de  1,5U)  mètres  de  longueur;  à  reporter  sor  oettp 
digue  le  chemin  de  balage  ;  à  creuser,  au  moyen  de  dragagef,  û 
chenal  pour  la  navigation ,  et  à  concentrer  dans  ce  chenal,  par  (lèV 
travaux  accessoires ,  toutes  les  eaux  de  la  rivière  pendant  Fétilfjli  f  * 
afin  d'y  obtenir,  à  cette  époque,  un  mouillage  de  1  mètre  91^  ib||[ 
mdns. 

Malgré  les  crues  de  l'été  de  1837,  et  les  embarras  caiiflé^,|Nf 
les  lenteurs  de  l'entrepreneur,  on  est  parvenu  à  fonder  la  digii 
de  halage  sur  1 ,300  mètres  de  longueur,  et  à  l'élever  au  niven 
qu'elle  doit  avoir,  sur  une  longueur  de  985  mètres.  On  a  de  (Ai 
exécuté  les  deux  épis  transversaux  qui  rattachent  la  digue  àlariif 
gauche  ;  on  a  construit  en  entier  le  premier  aqueduc  de  comnÉh 
nication,  et  fondé  le  deuxième;  enfin,  l'on  a  défondu,  par  desdr 
rochements  provisoires,  la  tète  et  le  flanc  de  l'ile  du  Roquet,  qri 
était  menacée  d'être  enlevée  par  les  crues. 

Dans  le  même  département ,  on  devait  s'occuper  de  rétablisse- 
ment d'un  chemin  de  halage  entre  Saint-Bernard  et  Trévoux,  dft 
la  construction  du  pont  de  Byet ,  et  de  réparations  extraordiniûni 
aux  abords  du  pont  de  Frans.  Depuis  les  adjudications  de  eei 
ouvrages ,  la  hauteur  des  eaux  de  la  Saône  n'a  pas  permis  de  kl 
commencer. 

5"*  Trajet  dans  le  département  du  Rhône.  Dans  ce  département, 
une  rampe  d'embarquement  et  de  débarquement  était  devenue 
nécessaire  pour  le  service  du  port  de  Belleville,  qui  prmid  chaque 
jour  une  nouvelle  importance.  Cet  ouvrage  a  été  établi  à  l'aval  de 
la  culée  du  pont  ;  il  est  aujourd'hui  complètement  terminé. 

Aux  abords  du  village  de  Fontaine ,  le  chemin  de  halage  »  qii 
sert  en  même  temps  de  voie  de  communication ,  était  si  étroit  m 
plusieurs  points,  que,  non  seulement  deux  voitures,  mais  une  voi- 
ture et  un  attelage  de  chevaux  employés  au  halage ,  ne  pouvueit 
s'y  croiser.  Cette  partie  du  chemin  de  halage  était  d'aillwra  sub- 
mersible, sur  quelques-uns  de  ses  points,  par  les  crues  ordinaîrei. 
Les  travaux  entrepris  ont  eu  pour  objet  son  élargissement  et  son 
exhaussement  ;  ces  travaux  sont  aujourd'hui  terminés. 

Le  port  de  Cuire  présente  beaucoup  d'importance  :  lef  dH 
vrages  faits  facilitent  les  débarquements,  et  ont  rendu  praticabtet 
pour  deux  voitures  marchant  eu  seqg  contraire»  la  routQ  d!;iqçn# 
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à  ce  port,  sur  laquelle  un  seul  rang  de  voitures  ne  passait  pas  sand 
peine.  Les  travaux  sont  complètement  achevés. 

Les  quais  de  la  rive  droite  de  la  Saône  ne  présentaient  dans 
Lyon ,  au-dessus  du  pont  de  Tilsitt ,  qu'une  seule  lacune ,  située 
eotre  le  port  de  la  Ghana  et  le  pont  de  service.  Les  travaux  entre- 
pris ont  pour  objet  de  combler  cette  lacune;  ils  sont  aujourd'hui 
fort  avancés. 

Une  autre  lacune  existait  encore  entre  les  ponts  de  Tilsitt  et 
d'Âinay;  les  travaux  de  cette  lacune  sont  entrepris ,  et  aux  deux 
iders  de  leur  exécution. 

Le  chemin  de  halage  des  Etroits ,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône , 
entre  le  pont  de  Tilsitt  et  le  pont  de  la  Mulatière,  établit  une 
communication  entre  la  ville  de  Lyon ,  la  route  de  Toulouse  et  le 
ehemin  de  fer  de  Saint-Etienne.  Les  travaux  entrepris  pour 
Fachëvement  de  ce  chemin  de  halage  sont  terminés  sur  la  moitié 
de  leur  étendue ,  et  ^ux  deux  tiers  de  leur  exécution  sur  le  reste. 

8.  RHONE. 

1"  Trajet  dans  le  département  de  l'Ain,  Les  ouvrages ,  dans  l'é- 
tendue de  ce  département,  concernent  uniquement  l'amélioration 
du  chemin  de  halage  ;  mais  ils  ont  conduit  à  l'important  résultat 
d'abréger  de  trois  jours  au  moins  la  durée  du  trajet  des  bateaux 
chargés  qui  remontent  le  Rhône,  de  Lyon  à  Villebois-au-Parc ,  et 
de  deux  jours  celui  des  bateaux  à  vide. 

Ces  ouvrages  consistent  en  onze  ponceaux  en  maçonnerie  de  2 
à  3  mètres  d*ouverture ,  et  de  cinq  ponts  en  charpente  de  6  à  30 
ofètres  de  longueur,  mesurés  entre  les  culées.  Tous  ces  ouvrages 
sont  aujourd'hui  complètement  terminés. 

S^  Trajet  dans  le  département  du  Rhône,  Le  territoire  des  com* 
mânes  de  Villeurbanne  et  de  la  Guillotière,  dont  le  niveau  n'est 
que  de  3  mètres  seulement  au-dessus  des  basses  eaux  du  Rhône , 
se  trouvait  submergé  par  les  crues  ordinaires;  les  crues  de  1836 
ont  même  occasionné  la  destruction  de  plusieurs  maisons  de  la 
Guillotière. 

Une  digue  en  terre  a  été  établie  sur  la  rive  gauche,  à  l'amont  du 
pont  Morand,  pour  prévenir  le  retour  de  ces  désastres,  elle 
demande  à  être  complétée  par  des  ouvrages  défensifs. 

Une  digue  en  pierre ,  commencée  depuis  1831  sur  la  rive 
gauche ,  et  terminée  depuis ,  a  servi  à  maintenir  et  fixer  vers  le 
pont  Morand  le  cours  du  Rhône ,  qui  tendait  à  s*en  éloigoen 
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Ponr  établir  le  chemin  de  halage  et  protéger  la  digne  eli 
on  s'occupe  de  revêtir  en  perrés  la  berge  de  la  rive  gauche 
RhAnesurÔOO  mètres  de  longueur,  en  àMoht  de  la  digue  de  la  T{ 
d'Or.  Les  travaux  déjà  exécutés  consistent  dans  Vapprovîsiori 
inent  des  blocs  ou  gros  moellons  qui  doivent  servir  à  forméf  w 
jetées  en  enrochement  au-devant  du  perf  é. 

En  aval  du  pont  de  la  Guillotière ,  le  Rhône  s*est  ouvert 
nouveau  lit  sur  la  rive  gauche ,  et  tend  à  s'éloigner  des  qnai8.4 
Lyon;  des  travaux  ont  été  entrepris  pour  ramener  le  courii 
fleuve  le  long  des  quais,  et  faire  disparaître  un  passage 
reux  pour  la  navigation.  Les  ouvrages  commencés  depuis  18^6, 
étaient  restés  inachevés  et  sans  résultat;  on  vient  d'entreprendre 
les  travaux  nécessaires  pour  terminer  complètement  ces  ouvragei, 
qui  se  composent  d'une  digue-barrage  de  215  mètres  de  longaeufi 
et  d'une  digue  défensive  en  aval,  sur  630  mètres  de  longoeiu^i 
Des  approvisionnements  en  enrochements  et  moellons  ont  été  pré- 
parés pour  la  première;  la  seconde  est  commencée  sur  une  lon- 
gueur de  150  mètres. 

3°  Trajet  dans  le  département  de  l'Isère.  Les  ouvrages  concer* 
nant  le  perfectionnement  de  la  navigation  du  Rhône  ont  été  eooK 
mencés  sur  six  points  différents  dans  le  département  de  risère. 

A  Authon,  vis-à-vis  l'embouchulre  de  l'Ain ,  on  a  établi  le  die^ 
min  de  halage  sur  une  longueur  de  {j-^âlS  mètres;  ce  travail  eflt 
aujourd'hui  terminé. 

Vis-à-vis  Condrieu ,  le  chemin  de  halage  est  interrompu  irar  lAe  ^ 
longueur  de  1,589  mètres  55  centimètres;  les  éqoipages  sùÀ 
obligés  de  passer  sur  la  rive  droite ,  qu'ils  abandonnent  après 
l'avoir  parcourue  sur  6,000  mètres ,  pour  revenir  sur  la  rive  op- 
posée. Ces  deux  traversées  occasionnent  une  perte  de  temps  de 
quatre  heures.  Le  chemin  de  halage  que  l'on  établit  à  Gondriett)  ' 
et  qui  est  en  ce  moment  (31  décembre  1837)  fort  avancé,  donnera 
les  moyens  de  continuer  sans  interruption  le  halage  sur  la  riv^ 
gauche. 

Lllc-des-Dames  est  complètement  enclavée  dans  la  rive  gauche 
du  Rhône ,  et  est  entourée  d'un  bras  qui  coupe  deux  fois  la  Vioîô 
actuelle  du  halage.  Lorsque  les  eaux  s*élèvent,  ce  bras  devient 
afecz  profond  pour  forcer  les  équipages  à  subir  toutes  les  opéra- 
tions et  à  peu  près  toute  la  perte  de  temps  de  deux  passages  Siio- 
cessifis.  Au  moyen  d'une  digue  ijoù  Y<m  établit  en  ce  mcràcÉt,  ' 


a  réunie  à  la  terre  ferme ,  et  donnera  un  chemin  de  halagô 
et  sûr.  Ce  travail  est  fort  avancé, 
éviter  le  passage  dangereux  de  l'Ozon,  on  a  établi  un  pont 
ôuchure  de  cette  rivière.  Cet  ouvrage  est  complëtemeiit 


ocher,  situé  à  6,006  mètres  en  amont  de  Vienne,  et  connu 
nom  de  la  Roche-Piquée,  avance  de  60  mètres  dans  le  lit  du 
il  présentait  plusieurs  aspérités,  contre  lesquelles  les  câbles 
les  venaient  souvent  s'arrêter,  et  qui  obligeaient,  pour  lei 
r,  à  faire  une  manœuvre  lente  et  pénible.  Les  points  les  plus 
s  de  cette  roche  ont  été  dérasés  de  manière  à  ne  plus  gêner 
lotion.  Ces  ouvrages  étaient  urgents  ;  ils  feront  disparaître 
es  inconvénients  et  de  véritables  dangers, 
enne,  on  construit  en  ce  moment,  sur  une  longueur  de  608 
un  quai  et  plusieurs  cales  d'abordage.  La  hauteur  des 
i  Rhône,  pendant  l'été  dernier,  a  retardé  Texécution  de  cet 
i;  une  portion  du  crédit  a  cependant  été  employée  en  ac- 
n  de  propriétés  et  en  battage  de  pieux  et  planches. 
rajet  dani  le  département  de  l'Ardèche.  On  a  entrepris  et 
i  terminé  rétablissement  d'un  chemin  de  halage  au  bas  dû 
sur  lequel  se  trouve  situé  le  château  qui  donne  son  nom 
gedeChâteaubourg.  Cette  partie  de  chemin,  dont  la  lon- 
;oit  être  de  327  mètres,  rendra  facile  et  sûr  un  des  passages 
difficiles  de  tout  le  cours  du  Rhône.  Sur  ce  point,  en  effet, 
laux  du  fleuve  venaient  baigner  le  pied  du  rocher,  lesatte- 
aployés  à  la  remonte  sont  obligés  de  se  diviser.  Une  partie 
ivaux  soutiennent  le  bateau  contre  le  courant,  pendanif 
autres  font  le  tour  des  maisons  du  village  et  qu'un  batelet 
6  la  maille  ou  câble  principal.  L'achèvement  de  l'ouvrage 
acé  permettra  de  renoncar  à  cette  manœuvre  à  la  fois 
3t  dangereuse. 

'ojet  dam  le  département  de  la  Drôme.  Le  long  du  village 
es,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  le  passage  était  difficile; 
iméliorer,  on  a  entrepris  d'y  établir  un  chemin  de  halage 
nètres  de  longueur.  Les  travaux  ne  sont  pas  encore  assez 
pour  que  la  navigation  ait  pu  en  profiter,  mais  on  espère 
fin  de  la  campagne  prochaine,  ils  pourront  déjà  servir  à 
la  navigation  ascendante. 

dage  pendant  la  durée  des  eaux  moyennes  était  sujet  à 
ipdeiliffîcukés  aw  «bord»et<}ans  la  traversée  de  la  viUo 


àe  ïaiii.  Pour  (aire  arriver  les  bateaux  môniaiiU  jitôqn^à  Yi 
mité  inférieure  de  cette  ville,  les  chevaux  avaient  à  effeci 
tirage  dans  une  rue  très  étroite  où  ils  gênaient  la  circulât 
occasionnaient  fréquemment  des  accidents;  puis  il  fallait  dé 
le  câble  de  halage,  le  remonter  au  moyen  d'un  batelet  jusqu' 
trémité  supérieure  de  la  ville,  conduire  les  chevaux  à  ce  poi 
un  chemin  détourné,  et  les  faire  tirer  au  moyen  d'un  cords 
plus  de  500  mètres  de  longueur.  Au  moyen  du  chemin  de  ! 
achevé  récemment,  les  chevaux  passent  maintenant  sur  la  ne 
chaussée,  dont  la  longueur  est  de  51 5  mètres,  et  halentlesb 
avec  la  plus  grande  facilité,  sur  toute  l'étendue  de  la  ville 
être  un  instant  retardés  dans  leur  marche. 

A  la  rocher  de  Glun,  le  Rhône  présentait  un  écueil  dange 
son  lit  se  trouvait  barré  sur  plus  de  25  mètres  de  longuei 
une  roche  connue  sous  le  nom  de  Rocher  du  Donjon,  en  sai 
6  mètres  au-dessus  de  l'étiage,  et  même  de  9°"  50  dans  sa 
la  plus  élevée.  Ce  rocher,  qui  était  la  cause  de  fréquents  ace 
pour  les  bateaux  descendants,  et  gênait  beaucoup  la  manœu 
ceux  qui  remontaient ,  va  être  récépé  jusqu'à  1"  00  au-di 
de  l'étiage  ;  déjà  les  extractions  ont  été  descendues,  sur  ton 
étendue,  jusqu'à  0""  80  en  contre-bas  des  plus  basses  eaux. 

La  digue  de  la  roche  de  Glun,  dont  la  chaussée  forme  lec 
de  halage,  avait  éprouvé  une  avarie  dans  la  partie  située  e 
de  Donjon,  où  la  profondeur  d'eau  excède  10  mètres  ;  la  jeté< 
entièrement  disparu ,  et  le  perré  avait  glissé  et  s'était  écro 
partie  dans  l'eau.  Heureusement,  pendant  les  basses  eaux  di 
^octobre,  on  a  pu  réparer  cette  avarie  et  prévenir  ladestri 
à  laquelle  était  exposée  une  partie  de  la  digue. 

Le  halage  avait  à  franchir  le  ruisseau  de  l'Épervière,  à  so 
bouchure  dans  le  Rhône,  au-dessous  de  Valence,  et  la  tra* 
ne  pouvait  s'en  faire  qu*en  bateau.  Un  pont  qui  a  été  consi 
permis  de  supprimer  cette  longue  et  embarrassante  manœui 

Pour  éviter  les  retards  et  les  difficultés  que  présentait  l 
versée  de  la  Yezouze  et  du  Chier,  on  a  établi  une  passerel 
chacun  de  ces  ruisseaux.  L'une  de  ces  passerelles  est  déjà  ter 
et  sert  au  passage  des  chevaux  de  halage  ;  l'autre  est  fort  avj 

En  amont  du  bac  de  Lafarge,  le  Rhône  est  divisé  en  deu: 
qui  se  réunissent  à  l'endroit  même  où  le  passage  est  établi.  ] 
diatement  en  aval  de  ce  point ,  et  sur  la  rivé  gauche,  deux 
bras  se  sont  ouverts  ;  ils  sont  très  gênants  pour  le  halage, 


Mrdnt  MKVont  la  jmvigatkm  ascendante*  Quand  kreanz  aont 
battes,  ils  sont  franchis  assez  fecilement  ;  mais  lorsque  les  eaux 
sont  nn  peu  fortes,  les  chevaux  sont  obligés  de  les  traverser  à  la 
nage,  et  de  suivre  ensuite,  sur  une  assez  grande  longueur,  desgra^ 
vient  et  des  oseraies  inondées.  Les  travaux  entrepris  sur  ce  point 
ont  pour  objet  de  remédier  à  cet  état  de  choses;  ils  comportent 
rétablissement  d'une  digue  de  halage,  fermant  les  deux  petits 
braa  ;  cette  digue  sera  revêtue  d'un  perré  et  aura  1,015  mètres  de 
longneor. 

En  aval  du  pont  du  Robinet  de  Donzère  se  trouve  le  nx^ier  du 
Passeitm,  qui  n'est  découvert  que  dans  les  eaux  basses.  Ce  rocher 
formant  on  écueil  qui  rend  ce  passage  dangereux ,  on  allait  s'oc- 
capw  d'en  extraire  les  parties  les  plus  saillantes,  lorsqu'une  crue 
du  Bhône  a  obligé  d'ajourner  ce  travail. 

Sor  les  rochers  de  THomme-d'Armes  ou  de  la  Tète-Moire ,  le 
chemin  de'Kalagé  à  été  amélioré  sur  une  étendue  de  200  mètres» 
de  manière  à  être  facilement  praticable  pour  les  chevaux^  ^guel 
^  soit  f état  du  Bhdne.  ..../... 

6*  2Vit^  danU  te  dépariêmetU  de  Vaudute.'^ieB  ouvrages  d'ismé- 
linratîcm  entrepris  ont,  en  grande  partie,  pour  objet  de  conoàntrer 
k  courant  dans  le  bras  principal  qui  sépare,  à  l'ouest,  le  dépar- 
tement de  Vaûcluse  àe  celui  du  Gard. 

Des  digues  sont  en  construction  en  amont  4a  pont  Saint-Ëi^rit, 
sor  un  développement  de  3,i&66  mètres,  pour  barrer  le  bras 
'àflpâS'  ie  ïà'Aérie,^  Bt  setrw  en  tnéme  temps  ai  l'établissement 
d'un  chemin  de  halage,  sur  une  partie  du  fleuve,  (|ui  en  est  entiè- 
teiilèdt  privée.  Ces  digues  encaisseront  lè  courant,  le  fixeront 
jHMurre  pont,  et  ramèneront  le  thalweg  contre  le  pott.de  la  ville  de 
'  SaintrEi^rit,  dont  tendent  sans  cesse  à  l'élbigner  des  graviers  que 
f  Ardèche  êntràhie  dans  le  Rh6ne.  Elles  sont  déjà  exécutées  sur 
ime  longueur  de  1,565  mètres,  qui  comprend  le  barrage  du  bras 
ie  iSa  Marie  ;  et  déjà  elles  ont  donné  de  bons  résultats  :  le  halage 
^  ëftt  pinslacile,  les  propriétés  sont  mieux  protégées,  les  eaux  re- 
prennent la  direction  du  port  de  la  ville  de  Saint-Esprit. 

La  digue  connue  sous  le  nom  du  jPaty,  avait  été  détruite  en 
i89f7  pendant  une  forte  crue.  Le  travail  que  l'on  vient  d'exécuter 
.  lempût  parfaitement  son  objet,  et  remédie  à  un  état  de  choses  de- 
.  rânu  très  fâcheux.  ...... 

^,  Ed  amont  des  quais  de,  I4  vill^  dIAvigaon,  une  digue  Qoqunen- 

*  8 


WliftitMiwfinGlMVhFbÉtdaBtMoMfitl&IMdeniKre,  IhxR* 
{IttHBiftitMoirtwrTi  à  réparer  le>  dégradatiom  sarreniieirffii 
peRéi  et  anx  pavés  da  cbemin  de  tudage ,  et  à  terminer  les  ptif- 
Hm  cfflnmencées  depnia  1839.  A  présent,  la  digue  de  1 ,330  mktth 
Areriteinait  contîini  et  chemin  de  halage ,  est  Complètement  tef- 
nniiie.  Le  projet  d'âne  nonTelle  digue  de  1  ,K0  mètres  80  ceM- 
tèhtna  de  kwgoear,  à  la  soite  de  la  précédente,  est  déjà  préseà^, 
et  Tea  tf occnpe  en  ce  moment  du  projet  d'tme  dernière  parAè  Ai 
581*  70  destinée  à  défendre  la  rive,  et  à  former  un  chemiii  de  là- 
iagl)  éoiittta  en  atiiont  d'Arigneir,  entre  lé  pont  et  \éa  qa^  de 
litvae.  ■■■'l 

Sd  terti  d* Arignon,  éAtre  lés  jperré»  dé  Mnidran  et  d'&'iiîim , 
étirténMlicmiie'defSà  nibtf^,  ott  le  chemni  de  baliâgé  ^"^ 
inanvais  et  où  la  bei^e  a  btifoin  SèitB  défëridt/e.  Bés  traVat^i 
ooarttiMcib  pdùr  fèitter  éeite  lacùe,  et  d^  î&  remplîs^eàic 
MfiJBtttf^leiirdtijet.  ■: 

■  XtMM  CMofthe  M  kttaiS&lSiUedXrk'i^k  à  la  terre  fermé  etffiit 
suite  an  territoire  d'Avignoo.  La  berge,  dn  cAté  du  Hh&ne,  elife 
RqiiéB«MtroM^lèch^niikdehala^,é^ garantie  par  unpènéj 
A^ééperré  se  trouvait  nAïIà^Ctùie' dé' 5il3  mètres,  dontlesoÂl 
■Wttwninde  Iia&ge  correspondant  étâitotsanscessecorrodSspir 
les  eaux  qui  menaçaient  lËs  éxtrômitëâ  des  portions  de  dîgûéj 
ètécntèM;  Les  travaux  en^pris  Obt  eu  pour  objet  de  com)let 
cette  lacoàe ,  et  le  oheUHn ,  qui  était  presque  in^raticablË ,  eS^^ 
inM  sur  et  foctlé. 

f  ÏM^t  &BIM  le  i^rtemnt  âti  BowAu-du-Mône.  —  lés  op- 
ira^  eatteplis  OD.t  eu  potir  objet  dô  prolonger  les  quais  du'pqU 
d'Arles  sur  la  rive  gapche  du  Blbône ,  ei  de  réparer  le  diemm^e 
ttftlage  de  Barbantane ,  également  sur  la  rive  gauche ,  au  lieï)  dil 
KBi^he^lien.  Les  travaux  des  quais  ont  été  suspendus  à  cause 
de  la'  mauvaise  saison ,  mais  le  chemin  dé  &a1age  de  Barhao^ 
At  atgoord'hni  complÈteàlebt'  rétabli  sur  une  longueur  de'  T^ 
mètto ,  où  précédemment  U  était  Impraticable. 

9.  OABOIVNE. 

Let  ouvrages  entrepris  pour  le  perfectimmement  de  la  nifrAf 
ti(Hi  de  la  Garonne  ont  principalement  pour  objet  de  rectifier  M 
de  resBwrer  1«  cours  du  fleuve.  Us  oonusteot  en  dignes  siMiw 
•Mm,  kn^ttMliDRlei  tf  «ontii»»,  nOtm  kraotooM  fMp 


lÊÊ^fSêifti  ont  le  double  bat  de  déplacer  le  courmtpoor  fiacOitar 
^Acablissemeiit  des  digaes ,  et  de  déterminer  la  formation  d'atter-^ 
rnsements  en  arrière  de  l'espace  laissé  au  nouveau  lit.  Des  plan- 
ations  Tiennent  ensuite  affermir  les  alluvions  conquises  de  cette 
mamére  sur  le  lit  du  fleuve  et  en  favoriser  Texhaussemont. 

1*  Trajet  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne.  —  Des  oUr- 
rtà^  d'amélioration  et  de  défense  sont  entrepris  sur  onze  points 
fiflërents. 

Les  travaux  de  rectification  du  lit  du  fleuve  entrepris  à  Lafox  » 
I  j"  a  plus  de  cinq  ans ,  ont  été  continués  depuis  deux  ans.  Ces 
bbavantit;  q[tii  sont  à  la  veille  d'être  terminés ,  présentent  aujour- 
d^irariv  développement  total  de  1474  mètres  de  digues  de  rive, 
9$  meures  de  digues  de  rattachement ,  et  309  mètres  d'épis.  Il 
Si  t^i^  jjias  à  compléter  que  lès  enrochements  au  pied  des 
9%^éé  dé  rivé ,  et  à  provoquer  en  arrière  l'eihaussement  des 
aflimoiis  par  des  plantations. 

tè  pàsUs^é ,  q[ùî  j>résentait  à  la  navigation  de  grandes  difficul- 
tés ,  s'est  considérablement  amélioré  ;  le  haut-fond  qui  y  existait 
à  lâ^rfi  j  et  la  pente  des  eaux  s'y  est  régularisée  de  manière  qiie 
Ti^  TOtdaul  jr  circtilent  maintenant  avec  facilité. 
-  tiiÉiB  oifrirj^es  analogues ,  entrepris  àCourbarieu ,  sont  aujoui^ 
âlJMÎterjDaâiâ;  il  resteà  peine  à  compléter  quelques  enrochements 
tà  pied  des  dagues  de  rive.  Les  ouvrages  exécutés  sur  ce  point 
àiH  dféflrproduit  le  résultat  qu'on  en  espérait.  Un  haut-fond,  qui 
arrêtait  la  navigation  pendant  les  basses  eaux ,  a  complètement 
jispitil.  0  a  été  exécuté ,  en  cet  endroit,  974*  mètres  de  digues 
1lH^^;hti£Ë^  239  mètres  de  digues  de  rattachement,  et  332  mè- 
ïin^  ^^îs*  l'O  bras  de  rivière  que  Ton  a  fermé  est  maintenant 
iitîéi^^fiiif  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur ,  et  les  atterris- 
sfatffiéntS' i^étèveht  même  au-dessus  de  l'étiage. 

Un  mu^  de  soutènement  de  210  mètres  de  longueur  a  été  établi 
al  fSSiS  pour  défendre  le  village  de  Coulayrac  et  rétablir  le  che- 
min de  halage. 

Des  travaux  analogues,  entrepris  à  Lagardelle,  ont  été  à  peu 
phs  terminés  en  1837.  Ds  présentent  un  développement  de  2,448 
mètres  de  digues  longitudinales  sur  les  deux  rives ,  de  420  mètres 
i»  digaes  de  rattachement ,  et  de  318  mètres  d*épis.  Lorsque 
qnelques  pointes  de  rochers  auront  été  extirpées,  le  passage  de 
h  Gaidelley  naguère  si  dangereux,  ne  laissera  plus  rien  à  désirer. 
ta  lif  de  lai  êaronne  présentait ,  aanlessus  de  Tonneins  »  l'as- 

8. 


onît  pour  but  de  couceutrer  toutei^  les  eaux  4u  ÂçjiiY^  31l)Vi'fiK 
lit  pruiiçipal.  L'effet  ^es  ouvrages  §^utés  ^  étiè.  jàfî  fipr^^îl^ 
najra!Ure  le  maigre  qui  existait  à  l'ainoiH  lie  l^aouse  djgi  (^jf^g^dr^^ 
dé  régulariser  le  lit  principal,  et  de  détruire  le  )xœc  çifipm  ^ 
m^riaiers  sous  le  nom  de  Èaiiê-deirMerles.  {^es  ^u^ra^g^  fi^^jregns 
ep  coDséquei)i:e ,  sont  d^jà  dans  m  état  d'avancepoiept  tr^%fj)^ 
saisant»  .-..•>  i  -  ■  ■ 

10.  LOT. 


■^  » 


D'après  la  loi  du  30  juin  183$ ,  la  nairigatioa  du  (^  d9Jt.)filpi 
perfectionnée  depuis  Lévignac  ji^^qu'à  son  eiDbûv<4u^8  Am  h 
G^uronne ,  sur  un  développement  de  S^l  kilomètres,  ou  de^7MNW 
^&de&000mètr^s• 

Les  ouvrages  projetés  embrassent ,  pour  une  première  part|e« 
la  construction  de  seize  écluses  à  rattacher  amx  barrasses  «mtaMi 
et  celle  de  vingt  nouveaux  barrages  écluses  ;  pour  la  ^loo^ii^fi  W^ 
tion,  la  reconstruction  du  barrage  des  Garrigues,  rj^fabli^pisfl^ 
de  cinq  nonveaiuL  barrages  écluses ,  et  la  construction  <^;f|QQ9ya|fr 
tTjÇS  écluses,  dont  une  à  rattacher  à  un  barrage  existaot  nf  j^wff 
9^u.tresà  placer  dans  une  dérivation  à  ouvrir  àljizeçh^f^^]! 

troisième  partie  enfin^  l'^éçution  de  trois  noi|¥eai|^  tVumWM 
écluses.  ,.,  ;-. 

JSfù  résumé ,  après  ^achèvement  des  travaux  çonffofm^^  ^^H^ 
vf^tion  du  Lot  s*effectuera,  de  Lévignac  à  la  Garonne^  -,  ^ff^j^ 
4e  spixante^ouze  barrages  écluses ,  et  de  d^ux  écJlpsM^EfWHi  ^ 
nige /établis  d^ns  une  dérivation^  ouvrir  4  Loie^^^  ^jàfgfTff 
des  écluses  sera  deS'^âPi  et  là  longueur  4e leur sas^  4l  ^  f^itl^ 
t^/9pi4UagQ  a  i&tô  fixé  à  1  mètre  en  pmpg  d'étiag^,  -   .\ 

il.  AA. 

L'Aa  doit  être ,  pendant  l'hiver ,  un  bas»n  de  doss^c^iemiBBt; 
pendantl'été,  un  réservoir  d'eau  pour  l'arrosagedes  WaterikigaBi; 
à  toutes  les  époques  de  Tannée ,  une  rivière  navigable.  Pour  atr 
temdre  ce  triple  but,  TAa,  dont  la  surface  s'étend  nmnteBant, 
suivant  un  même  niveau ,  depuis  Saipt-Omer  jusqu'à  Grarelinas, 
sera  partagée  en  deux  biefs;  une  écluse  à  double  saSi  plafiée  à 
l'extrémité  du  faubourg  du  Haut-Pont  à  Saint^Ômw,  Boutimàn 


m  sera  destine  au  passage  des  bélandres ,  lâutre  servira  a  v^ 
cgf!|^^  ^  la  riyière  et  au  passa^  des  petits  batf^ux.  Un  canal 
WrSSpljgp  9aver^,  sur  la  riye  gauche  et  communiquant  librement 
arec  1  Aà ,  sera  spécialement  affecté  à  1»  navk^^on  des  b^teai^ 
que  Ton  ne  pourrait  sans  inconvénient ,  à  raison  de  leur  grand 
nombre,  astreindre  à  traverser  Féduse. 
.  Des  adjudications  de  travaux  sont  déjà  passées  pour  une 
SQpime  de  611,670  francs  50  c.  D'au^s  se  préparent  en  ce  mo- 
ment^ et  tout  porte  à  penser  que,  si  la  campagne  de  1888 est 
fiayoi3|ble ,  on  pourra,  avan^  la  fin  de  ladite  année ,  exécuter  des 
out^^  pour  ime  somme  é^le  au  montant  des  crédits  ouverts 

êh'iasfetisss:  ■ 

Entrç  Sedan  et  la  fronti&re  de  Belgique ,  la  navigation  de  la 
HôUàe  i>tèseme  de  nombreux  obstacles  que  Ton  s'occupe  en  Cfi 
mbmèbt  àfàire  disparaître. 

.  0^  oetfg  pactiQ,  oq  reiicojQtre  73  hauts-fonds  qui  ne  sont 
franchu  par'lesl)ateaux  qu^avec  une  extrême  difiBculté,  etqa|' 
t  Iç.  (upiacipal  empâçh^entà  ta  nayigaition  fjb  la  Meusè- 
iurè. 

Les  chemins  de  halage  sont|  difficilement  praticables,  et  exigent 
4-îiiipiractantw  njpjarations  ;ur  la  plus  gi^de  partie  de  leur  deve- 

■  'La  navigation  est  en  outre  retardée  par  de  n(HDbreui(  ditoyif 
dsHC'  les  ^his  considéraUes  seront  abf^s  par  dei  dérivatkm  ; 
inflil  ilast  nécessaire  d'extirper  les  roches  nombreuites  qui  fbrr? 
maat.éciiefldanft  le  lit  de  la  rivière ,  et  re^ideat  la  navigation  tr^ 
dangereuse  au  moment  de  l'étiage. 

Les  travaux  entrepris  en  1887  comprennent  les  dragages  et  la 
rétfédssement  du  chenal  navigable  dans  les  gués  de  Dom4er 
llesaii  et  de  Saintr-Louis  ;  le  premier  de  ces  ouvrages  est  aujour- 
d'hui terminé ,  et  servira  à  reconnaître  après  les  crues  les  efiéts 
des  courants. 

L'établissement  du  chemin  de  halage  devant  Houzon,  le  moulin 
deMantay,  Deville,  Laifour,  Morpré,  Vireux,  Aubrives,  for- 
BMpt  ensemble  un  développement  de  8,755  mètresu 

La  oenstruçtioneacbauside  tf^npiarremeot  aiir4ÎTer««ipi«tÎ9i 


JMMijlft-finiMlg'  ABfia^.IllIttllflB  nSfM  firfflMMMBi- dhiM  rfliA. 

'~"^^;  "I'^'^Tt»  W^^t  r^^^^^ïT  ir^îfff  ^NHB^nBlT^Br 92rTBi  WIBr»! 

Fantre.  Cette  manœayre,  qqi  oocaiia|iiipfpiq<HN^)^  ^90  8^ 
retanto  préju^îciableft,  est  rendiie  4ii]M?  jP^T  Içv  4(f  fln#nM>l 
la  rivière  en  plv^urv  teef.  Ce?  ^çi^téf  f^i^tté^^  BHVHj»: 
ii\oiite,  lorsque  la  firp^  s'élj^yQ  de  qu^qojW  0^4^  «i:^jq9|nf  ^ 
Fétiage  ;  inaia  lorsque  1^  eaia  ne  sont  pas  |f^  inif{tfl9Wf  ^gh 
nuer  les  inconvénients  que  l'on  vient  de  fjgttj^,  li^  ^^YNR^fln  ff 
trouve  dans  on  état  déplorable  et  indigo^  de  ton  iijQNuri^io^  )4Ni 

crédit» ouverts  qui,  dans  cette  partie,  ne  s'é^èveofqpJ^V.. 
sont  principalement  affectés  à  TamSioratipii  4^  ^^Wi^  ^ 

et  &  rétablisseinent  d'un  |)anrage  iQp)>fle  ay^  ^!Hg^  IW  Pimilf!^ 
pertuis  de  la  Home.  ^ 

I^  projets  pour  faciliter  le  hajage  entre  ^VV  e(  I^ 
avancés  et  seront  incessamment  soumis  à  l'^^^foen  ^  }*ad^pÎBJs- 
tration. 

Pans  la  campagne  d^  1938,  on  se  propoiie  d'ébirgir  Igf  fnfiQi 
marimèresde  Panade-)' Ar<^,  de  Vernop,  de|IeulaiL  0^  ejcépHMfl 
des  dragages  à  la  vapeur  sur  différeQt^  pointSi  et  l'pn  çpnpb^ 
des  ponts  et  des  estacades  submersibles,  qui  seicvnrçnt  i|  xqIjm;  k|| 
Iles,  et  permettront  d'éviter  au  balage  d^  tnsfitm^  Ann^ 
apssi  pénibles  que  dangereuses* 

15.  YOIVWB. 

.' .  '  ■  ■ ,  ' .  * 

Si  Ton  eût  laissé  TTonne  dans  son  état  actael»  \fiH  CUntm  di 
Nivernais  et  de  Bp^rgogoe  eussent  été  CQmp\Ham<Wlt  vmigpé^ 
pendant  une  partie  de  l'année.  En  eSot ,  d'Auscoxe  i  VonMMin  • 
cette  riviiirë  né  présente  un  mouillage  de  1  mètre  QQ  i  1  met»  ^ 
centimètres  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  VMRléet,  ^, 
pendant  les  sept  ou  huit  autres  toois ,  le  inouillage  qa'tfle  j/sè^ 
Sente  est  réduit  à  0  mètre  60  centimètre,  qu'on  ne  Je  pnpcnre 
d'ailleurs  qu'en  créant  des  crues  factices  au  moyen  des  édiiséei 
Ces  crues  formées  par  des  lâchures  d'eau  ftûtea  dana  li^BantiB- 
Tonne ,  trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  soifiaent  tout  aii  plusta 
passage  des  trains,  et  produisent  à  pcpe  une  bauteprdç  0  mètm 
60  centimètres  sur  les  mat^at ,  entrç  Auxerre  et  MoalMMU»  t^ 
seulement  encore  pendant  les  quatre  ou  <ûnq  premièir^  tenresdl 
Téclusée.  C'est  donc  dans  le  court  intervalle  de  quatr0  ou  ^isA 
heures  que  tous  Içs  bateaux  de  rVonne  et  des  deux  cnM«X  dl 
Bourgogne  et  du  lûvemais  doivent  minguer  pètonapéla  ama  1|M 
trains  da^^'«  •' 


i  i^yfmt^&MÊdiÊ  dtefAlof  wdl  fij^ltaw  dt  WêwàtBL  d'Miélionitioii« 
radministration  s'est  proposé  de  foire  Fessai  d'un  barrage  mcÀiley 
qui  doit  être  placé  près  d'Epineau ,  au-dessous  de  la  Roche.  Le 
crédit  ouvert  à  cet  effet  oompnBHd  en  outre  les  sommes  néces- 
saires à  l'amélioration  du  chemin  de  halage  et  du  lit  de  la  rivière 

^iLHTÎHKte^  adjugés. 

16.  VILAINE. 

lA-lRlaîne,  Apar^  de  Bonnes,  peut  être  con^dérée  comme  la 
0!|p^l{|i«lion  dk^cMa}  d'Ole^^t^Baiioe,  aujourd'hui  terminé  ;  mais 
^  MW0|t¥Ni  dd  cette  rivitoe  est  dans  un  état  d'imperfection  ao^ 
quel  il  devenait  tous  las  jours  plufi  urgent  de  mettre  un  terme. 

^  L'Méeution  des  piremîères  écluses  établies  sur  cette  rivière  re- 
Qi0Éteai|  fègné  lié  iVançrâ  I";  mais  depuis  cette  époque,  et  prin- 
Oip^UDnpt'de-  178i  à  1T89  eltes'ont  été  successivement  toutes 
reconstruites,  excepté  quatre  d'entre  elles  qui  tombent  en  ruines. 

-  Vh^tritols  loi  àxi  19  foillét  1837,  l'écluse  du  Comte  doit  être 
ftoéito'lÉins VMf  âérhrAtkiù  ouverte  sur  la  rive  gaiiche,  qui  aura 
soÉTêlÉMMcMtt]^'  à'tui'  pMnt  6b  la  rivière  offre  un  mouillage  na- 

^^BCloSQ  d'Apigné  sera  également  placée  dans  une  dérivation 
oaverfë^iâi'ià  ifiré' gauche: 

A  Hons,  l'écluse  actueÏÏe  se  trouve  sur  la  rive  droite,  tandis  que 
le  halage  s'opère  sur  la  rive  gauche;  les  bateaux  abandonnés  par 
le  cable  de  halage  sont  obliges  àè  traverser  la  rivière,  et  de  lutter 


m  Quvërtë'sur  la  irîvp  jg;auche. 

Jjjj^DO^t  sera  {^cé  sur  te  déversoir  de  Macaire  et  permettra  de 
WBWWWF!  ^  ^^^  V^  ^^  i^tabli  sur  ce  point. 

^JPqbtréao,  l'éduse  construite  de  1784  à  1789  est  en  assez  bon 
1^1  a^  il  n'en  est  pas  de  même  dn  déversoir,  qui  tombe  en  rui- 
JMI^  ei  dopt  il  faudra  d'aiUeuirs  changer  remplacement  et  les  dis- 
PQflîtians. 

'  liorsqae  fontes  ces  améliorations  seront  terminées,  les  écluses 
delà  TOainê  àuvonl  las  Inêmes  dimensions  que  celles  des  canaux 
dtltnUnaéptà  ]0|  halenx  qui  les  fréquentent poopront,  sans 


Où  à  pris  d'aiileiin  tontei,  I^ .  nesofes  coorenaUes^tiiiwr  J»-' 
primer  aux  travaux  la  plus  vive  impulsion.  L'époque  ^jnofiçlkjL 
Laquelle  on  a  eu  connaissance  du  crédit  alloué  n'a  permis  de  coBr- 
sommer  qu'une  faible  partie  de  ce  crédit.  , 

2°  Trajet  dans  le  département  deSaône^t-^Loire.  Dans  ced^pu^ 
ment  le  crédit  ouvert  a  été  spécialement  affecté  à  l'amélioratioà 
du  passage  de  Màcon,  Les  travaux  pour  améliorer  ce  passage  ainsi 
que  celui  de  Trévoux ,  ont  offert  l'application  du  seul  système  qui 
convienne  pour  le  perfectionnement  de  la  navigation  sur  la  Saône. 

A  Màcon,  un  barrage  à  pertuis  libre  doit  soutenir  les  eaux  de 
la  Saône  à  une  hauteur  suffisante  sur  le  baut-fond  qui  se  trouve 
en  amont  de  la  ville. 

A  Trévoux ,  les  eaux  doivent  être  concentrées  dans  le  chenal 
navigable  au  moyen  d'une  digue  longitudinale  submersible* 

Tous  ces  travaux  sont  aujourd'hui  fort  avancés. . 

22.  AISNE. 

Les  travaux  à  exécuter  pour  le  perfectionnement  de  la  navigfr- 
tionde  l'Aisne,  s'étendront  sur  lll.OOOmëtres  de  longueur»  d^uis 
Yieux-les-Asfeld,  où  se  termine  le  canal  des  Ardennes  ,  jusqu'au 
confluent  de  l'Aisne  dans  l'Oise,  à  environ  trois  kilomètres  en 
amont  de  la  ville  de  Compiëgne.  Ils  présenteront  deux  parties 
distinctes  :  la  première  comprendra  l'ouverture  d'un  canal  latéral 
à  l'Aisne ,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  et  sur  une  longueur 
de  53,000  mètres ,  comprise  entre  l'écluse  de  Yieux-les-AsKldet 
le  village  de  Condé-sur-Aisne ,  au  confluent  de  la  Yesle.  Les 
écluses ,  au  nombre  de  sept ,  rachèteront  ensemble ,  lors  dé  Fé- 
tiage  des  eaux  de  l'Aisne ,  une  pente  de  17  mètres  6  centimècres. 
Elles  auront  5  mètres  20  centimètres  dé  largeur  entre  les  ba- 
joyers,  et  Sk  mètres  de  longueur  de  sas,  mesurés  entre  la  nais- 
sance du  mur  de  chute  et  l'origine  des  enclaves  d*aval. 

La  seconde  partie  des  travaux  relatifs  au  perfectionnemmt  de 
la  navigation  de  l'Aisne,  comprendra,  sur  un  développapnent 
total  de  58,000  mètres,  les  ouvrages  nécessaires  à  rétabliùàoMOt 
d'une  navigation  constante  et  régulière ,  dans  le  lit  même  de  la 
rivière ,  depuis  le  confluent  de  la  Vesle  jusqu'à  la  rivière  d'Oise. 
Les  ouvrages  de  cette  seconde  partie  consisteront  principalement 
en  huit  barrages ,  qui  auront  pour  effet  de  relever  les  eaux  dans 
la  saison  où  elles  sont  trop  basses  pour  fournir  àla  navigation  une 
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Iwttafir  d'ean  ootirenable.  Ces  barrages  pourront  disparaître  et 
rendre  à  la  rivière  son  débouché  primitif  au  moment  des  crues  et 
des  débftcles ,  et  aux  époques  de  Tannée  où  TÂisne  offre  naturel- 
temeiit  ime  hauteur  d'eau  suffisante  pour  le  service  de  la  naviga- 
tioa, 

(NoTA«  CeckapUre  ertHrien  totaUtéde»  doeumenttofficiêU 
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CHAPITRE  IV. 

IL 

Ugnîte  et  anthracite;  et  résumé  sur  les  concessions^  l 
exploitations,  les  débouchés  et  les  moyens  de  transport. 


Lignite.— Anthracite.— Résumé. 


lifBite. 


iM  exploitations  de  lignite  sont  réparties  dans  le  royaume  ainsi 
quH  suit. 

Département  de  V Aisne.  —  Une  mine  concédée ,  sise  com- 
mone  de  Bourg,  arrondissement  de  Laon ,  et  embrassant  une  snr- 
ftce  de  1,M0  hectares. 

Le  lignite  est  fourni  par  deux  gîtes  qui  ont  ensemble  une  épais- 
seur de  l"*,  35,  et  qu'on  exploite  à  ciel  ouvert  ;  il  est  consommé 
dans  Tosine  vitriolique  de  Bourg. 

Département  de  VOise.  —  Une  exploitation  sise  à  Muiran- 
eoort  et  dont  le  produit  est  encore  exclusivement  affecté  à  Tali- 
meotation  d'une  usine  vitriolique.  Là,  le  lignite,  bien  qu'une 
partie  en  soit  employée  comme  combustible,  a  été  considéré 
comme  une  minière  de  terre  pyriteuse  et  alumineusc  ;  et  est,  en 
conséquence,  exploité  sans  concession  *. 

.  *  Plasieiurs  autres  exploilations  de  lignite  existent  encore  dans  les  départements 
4e  TÂisne  et  de  TOise.  On  ne  les  mentionne  point  ici  parce  que  les  produits  en 
soDt  uniquement  employés  comme  minerai  d^alun  et  de  ?itrioU 
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f  î)iptxrtemènî  du  Bas-BMn.  —  Deux  minei  conoidéci ,  \uâ 
qiaelles  comprennent  ensemble  nno  surfece  do  6,330  hecUiMi 

Pans  Tune ,  sise  à  Bouxwiller ,  arrondissement  de  Sareme;  le 
lignite  sert  à  la  fois  comme  combustible  et  comme  matîàrfi  |M^ 
miëre  de  Talun  et  du  vitriol  ;  on  l'extrait  par  galeries  aboutiasM 
au  jour,  d'un  gtte  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  l** ,  50. 

Dans  l'autre  concession,  sise  àLobsann,  arrondissement  de 
Wissembourg,  le  lignite  provient  d'une  couche  dont  la  puissance 
n'est  que  de  0™ ,  60.  L'exploitation,  qui  en  est  faite  aussi  par  ga- 
leries, est  liée  à  celles  des  sables  et  des  calcaires  imprégnés  de 
bitume  qui  servent  à  la  fabrication  du  mastic  bitumineux. 
Département  de  P Isère.  —  Deux  exploitations. 
L'une,  sise  dans  les  environs  de  la  Tour-du-Pin,  est  ouverte 
sur  des  gttes  situés  tout  près  de  la  surface ,  et  qui  ont  ensemble 
lit,  60  (le  piii^sance.  Ces  gîtes  ne  sont  point  concédés.  Le  ligoite 
qu'ils  prodi^isept  est  employé  dans  la  localité  au  cltiauffi^e  do-  \ 
mestique ,  à  la  cuisson  des  briques  et  à  la  fabrication  de  la  chaux. 

L'autre  exploitation  est  établie  à  Pomiers ,  près  Voreppe.  Les  J 
gttes  qui  en  sont  l'oliyet  qe  sont  pas  non  plu|;  concédés  ;  ils  ont  3  ! 
mètres  de  puissance  moyenne. 

Le  produit  de  cette  exploitation,  jusqu'ici  peu  considérable,  est 
en  partie  employé  à  Grenoble. 

Département  des  Basses- Alpes.  —  Neuf  mines  concédées, 
savoir  :  Voix ,  Dauphin ,  Saint-Martin-de-Renacas ,  Gau({e ,  Bate- 
J^QQHi:,  Mort^'Imbert,  Fournigue,  Mont-Furon  et  Sainte- 
Croii;74e4a-(.auze  *. 

Ces  concessions  sont  situées  dans  l'arrondissement  (l^  Forcalr 
•quif^r»  ^tla  plupart  groupées  autour  de  Manosque.  Ejnmible, 
allâS  embrassent  que  surface  de  3,161  hectares. 

Les  gîtes  se  trouvent  dans  un  terrain  qui  paraît  être  çnpérieur 
à  celui  dans  lequel  sont  situés  les  lignites  des  Bouches^u-Bhône.  ■ 
La  somme  des  épaisseurs  qu'ils  présentent  varie ,  dans  les  di-  ; 
verses  concessions ,  depuis  1  jusqu'à  8  mètres.  On  les  exploite  \ 
souterrainement ,  en  poussant,  à  partir  de  leur  affleurement,  des  '• 
galeries  et  des  tailles ,  dans  le  sens  de  leur  pcndage  :  mode  vicieux 
d'exploitation  qui  a  l'inconvénient  d'attirer  dans  les  mines  les 

*  En  1886,  les  mines  de  lignite  dites  des  Hubacs,  Montaigu,  Segonee^U 
Rackette^  ont  donné  lieu  à  Tinstitution  de  quatre  nouvelles  concessions.  Les  deux 
premières  ont  été  formées  aux  d^[»ens  de  la  concession  de  Voix,  actuellement  sop- 
primée» 
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BKBL  de  la  snrfoce,  et  que  les  ingénieurs  s'appliquent  à  faire  rem-^ 
placer  par  un  bon  système  de  travaux. 

Le  lignite  des  Basses-Alpes  est  entièrement  consommé  à  For- 
calquier ,  à  Manosque  et  dans  les  communes  des  environs  de  ces 
deux  villes.  On  le  classe  en  trois  qualités  :  la  meilleure  est  propre 
aux  travaux  de  la  forge  ;  elle  provient  principalement  des  mines 
de  Voix  et  de  Dauphin  ;  la  qualité  moyenne  s'emploie  au  chauf- 
foge  domestique  et  sur  la  grille  des  chaudières ,  dans  les  filatures 
de  soie  ;  la  dernière  ne  sert  qu'à  la  préparation  de  la  chaux  ;  elle 
donne  une  plus  grande  proportion  de  cendre  que  les  deux  autres. 

Département  du  Var.  —  Six  mines  concédées  -,  savoir  :  Saint- 
Zacharie,  Peirui  et  Taurelle,  Plan-d'Âups  (arrondissement  de 
Brignoles),  la  Cadière,  la  Cadière  bis  (arrondissement  de  Tou- 
lon) et  Vescagne  (arrondissement  de  Grasse).  Quatre  de  ces  mines 
seulement  ont  donné  des  produits  en  1835. 

Surface  totale  3,603  hectares. 

Toutes  ces  mines  se  trouvent  dans  le  môme  terrain  tertiaire  qui 
Tenferme  celles  desBouches-du-Rhône.  (Voyez  ci-après). 
^  Lésâtes  qui  les  constituent  sont  fort  irréguliers  et  n'ont  qu*ane 
faible  puissance. 

Le  lignite  que  l'on  en  retire  est  consommé  dans  les  fabriques  de 
soude ,  dans  les  distilleries  et  dans  les  fours  à  plâtre  d'Hyères  et 
des  cantons  de  Saint-Maximin  et  du  Beausset. 

Département  des  Bouches-du-Rhône,  —  Dix-sept  mines 
concédées ,  savoir  :  Condoux ,  la  Fare ,  les  Martigues ,  la  Gache- 
relle,  Gardanne,  Mimet  et  Trets  (arrondissements  d'Aix  et  de 
Marseille),  Peipin,  Saint-Savourin  nord,  Saint-Savourin  sud, 
Bouilladisse,  Âuriol,  Vède,  Bassan ,  Liquette  et  Garlaban  (arron- 
dissement de  Marseille  ). 

Sur£fica  totale ,  27,786  hectar  es. 

En  1835 ,  huit  de  ces  mines  seulement  ont  donné  des  produits» 

Le  terrain  à  lignite  des  Bouches-du-Rhône  appartient  à  la  partie 
inférieure  de  la  formation  tertiaire  de  la  Provence.  Il  s'annonce 
constamment  par  l'odeur  bitumineuse  et  par  la  contexture  schis- 
teuse du  calcaire  ;  on  n'y  rencontre  point  de  fossiles  marins. 

Les  couches  exploitables  que  l'on  y  a  reconnues  sont  au  nombre 
de  huit  ;  quelques-unes  n'ont  que  0°" ,  40  de  puissance  ;  ensemble, 
elles  ont  une  épaisseur  réduite  de  5°" ,  70. 

Plusieurs  mines  présentent  un  développement  assez  remar- 
quable de  travaux  :  telles  sont  notamment  celles  de  la  Grande» 


Voneession,  qui  sont  asséchées  par  une  galerie  d'écoulement  de 
1,000  mètres  de  longueur.  Dans  toutes,  l'exploitation  est  opérée  à 
Faide  de  puits  inclinés. 

Les  produits  sont  consonunés  à  Marseille ,  à  Auriol ,  à  Trets ,  à 
Aix  et  lieux  intermédiaires  ;  ils  alimentent  les  fabriques  de  sonde 
et  de  savon ,  les  raffineries  de  sucre ,  les  fours  à  chaux  et  les 
fours  à  plâtre. 

Des  essais,  dont  les  résultats  paraissent  être  satisfeisants,  ont  été 
tentés  pour  employer  comme  engrais  les  menus  ou  terreuses, 
dont  on  n'avait  fait  jusqu'ici  aucun  usage. 

Département  de  Yaucluse.  —  Quatre  mines  concédées,  sa- 
voir :  Montdragon  et  Piolenc  (arrondissement  d'Orange)»  Bédoin 
et  Méthamis  (arrondissement  de  Garpentras). 
Surface  totale ,  IfiZk  hectares. 

La  première  de  ces  mines  n'a  point  fourni  de  produits  en  1835. 
L'épaisseur  totale  des  gttes  reconnus  varie  de  3*,  70  à  1  mètre. 
Le  Hgnite  obtenu  est  employé,  dans  les  arrondissements  d'O- 
range et  de  Garpentras ,  au  chauffage  des  chambres  de  vers  à 
soie ,  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  à  celle  du  plâtre. 

Département  de  VJrdèche.  —  Une  mine  non  concédée. 
'  Cette  mine,  (Connue  sous  le  nom  du  Banc-Moage,  est  située 
dans  l'arrondissement  de  Privas,  commune   de  Saint-Marcel 
d'Ardèche, 

L'espace  superficiel  qui  lui  est  provisoirement  attribué  est 
de  1,106  hectares. 

On  n'y  possède  qu'une  seule  couche  exploitable ,  et  la  puissance 
moyenne  de  cette  couche  n'est  que  de  0°^,  60.  L'usage  dn  lignite 
qu'elle  produit  est  borné  au  chauffage  des  chambres  de  vers  A  soie 
et  des  habitations  domestiques. 

Département  du  Gard.  —  Quatorze  mines  concédées,  savoff  : 
SaintJttBen-de-Peyrolas ,  Figon,  Victor-Ia-Goste,  Yenejean^Ca- 
yillargues,  le  Pin ,  la  Veyre ,  Gaujac ,  Gonnaux ,  Montaren ,  Aiga-   [^ 
liers,  et  Serviers  (arrondissement  d'Uzès) ,  Avejean  et  Baijac   j 
*(  arrondissement  d'Alais). 
Surface  totale»  12,677  hectares. 

En  1835 ,  sept  de  ces  mines  n'ont  point  donné  de  produits. 

Les  gîtes  de  lignite  du  Gard  appartiennent  aussi  à  la  formation   [^ 

du  calcaire  tertiaire  de  la  Provence.  ^ 

A  Saint-Julien-de-Peyrolas  et  à  Yen^ean,  la  somme  de  levrs 
puissances  réduites  est  de  4  mètres.  ■     •  - 
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A  Âigaliers ,  à  Serviers  et  à  Montaren ,  elle  est  de  3  mètres. 
Dans  les  autres  concessions ,  elle  n'est  que  de  1°" ,  50  à  1  mètre. 
L'exploitation  est  opérée,  à  Taide  de  puits  verticaux  peu  pro* 
fonds,  par  galeries  croisées ,  laissant  entre  elles  des  piliers  dis- 
posés en  échiquier,  pour  soutenir  le  toit,  et  que  Ton  abat  lorsque 
Ton  abandonne  les  ateliers. 

Les  produits  ne  sont  pas  transportés  au  delà  de  10  à  20  kilomè- 
tres des  mines.  Le  gros  est  employé  au  chauffage  des  habitations, 
des  magnaneries  et  des  filatures  de  soie  ;  le  menu  ne  sert  qu'à  la 
fabrication  de  la  chaux. 

Département  de  l'Hérault.  —  Dix  mines  concédées ,  savoir  : 
La  Caunette  (rive  gauche),  la  Caunette  (rive  droite), Minerve,  Ces- 
seras, Oupia,  Agel,  Gazelles  et  la  Motte,  Montolieu ,  et  Saint-Paul 
et  Yalmalle  *. 

Surface  totale ,  12,27ii'  hectares. 

Cinq  de  ces  concessions  n'ont  point  donné  de  produits  en  1835; 
mais  une  mine ,  dont  les  limites  n'étaient  point  encore  définitive- 
ment fixées,  en  a  fourni  ;  elle  est  située  dans  l'arrondissement  de 
Saint-Pons,  conunune  d'Azillanet.  Une  surface  de  1,519  hec- 
tares lui  avait  été  provisoirement  attribuée  *'*. 

Les  gîtes  qui  constituent  ces  diverses  mines  appartiennent , 
comme  ceux  du  Gard ,  au  terrain  tertiaire,  ils  sont  intercalés  entre 
des  couches  peu  inclinées  de  calcaire  et  de  grès ,  lesquelles  for- 
ment une  bande  qui  s'étend  de  l'est  nord-est  à  l'ouest  nord-ouest , 
$ur  une  grande  partie  du  département  de  l'Hérault. 

Ces  gttessont  en  général  très  minces. 

A  la  Caunette  (rive  gauche),  on  en  possède  deux  qui  n'ont  en- 
;emble  que  0°",  70  d'épaisseur;  ailleurs  ils  sont  encore  moins 
>iii8sants. 

On  les  exploite  à  l'aide  de  galeries  qui  débouchent  au  jour  et 
[ui  sont  percées  à  travers  bancs,  sous  un  angle  de  30  à  kQ  degrés. 

Le  lignite  obtenu  en  gros  morceaux  est  employé  sur  la  grille 
lans  les  distilleries  ;  on  en  transporte  à  fiéziers ,  et  même  à  Car-, 
iassone.  Le  menu  est  consommé  dans  le  voisinage  des  mines  ;  il 
ert  à  la  préparation  de  la  chaux. 

Département  de  PJude.  —  Trois  mines  concédées ,  savoir  : 
tize ,  Mailhac  et  Pouzols. 

*  Le  17  mars  1836,  une  nouvelle  concession  a  été  instituée  sous  le  nom  de 
SihiMely-da-Fesq. 
**  La  mine  d'AxUlanet  a  éiédéfloititeme&tcoBeWftleiiftvdvBiS^  •  .jv 
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Sorfaoé  totale ,  MSO  hectares. 
.  Cm  milles  sont  situées  au  sud-ouest  de  Narbonue,  près  de  la  ih 
mite  du  département  ;  les  gîtes  qu'elles  comprennent  a'ont  guère 
qtwO*,  15  chacun  d'épaisseur.  A  Mailhac,  la  seule  des  troi$  cpi 
ait  été  éa  «eliTité  pendant  l'année  1835,  on  possède  quatre  défie» 
gttes. 

Le  lignite  que  Ton  eu  obtient  sert  aux  mêmes  usagea^ae  edoi 
dû  département  de  PHéranlt. 

D^mriement  des  Landes.  -^  Une  ccmcesedoB,  aiaedans  là 
commune  de  Saint-Lon,  dont  elle  porte  le  nom^  et  doKt  te  awrfMlf 
ësi  de  S64  hectares. 

Les  gtteft  recotmus  dans  cette  mine  ont  â  mètres  d^éprâaeiur  f^ 
(iitlte.  EHé'  n'a  point  été  exploitée  en  1835, 

Département  de  la  Charente-Inférieure, — Deux  expkntatbi&> 
faites  sans  concession.  Ces  exploitations  ont  été  entr^urisesjna.4B6 
IjHeif  déco«rterts  en  1834  aà  Grand-Lmy,  commues  db  QmobKk 
et  de  Saint-Pièrre-do^P^teis »  arrondissement  de  Jorns»,  li  à 
GWntê,  même  arrondisBem^it. - 

lie  gHe  reconnu  dans  la  pr^nière  localité  consiitae  uie  bmk 
irrégulière ,  qui  parait  peu  étendue  et  dont  la  ptiissaa09^  en  m^ 
tains  points  est  (te  2&  mètres. 

L'autre  a  ttne  épaisseur  de  3  mètres. 

La  fondation  tertiaire  dont  ces  gîtes  dépendent  repose  «cfir  h 
dalcalre  jurassique.  Le  combustible  qu'ils  recèlent  n'a  été  em- 
ployé que  conïme  engrais  ;  mais  il  pourrait  être  mis  à  ph)fit  cbÈtm 
combustible. 

Les  deux  exploitations  qui  existaient  en  1835  n'oiît  {KriQt  été 
coÛiE&mées  eu  1836. 


•Lesnnes  d'anthracite  aetnellement  ouvertes  dans  tef  iN)jf aune 
sent  an  nombre  de  37 ,  savoir  : 

Défiartentewt  de  r/#ér0.— EixHsept  mines,  toutea  canoédé(tf« 
Grande-Ray e,  Gomberamis,  Pu tt€| ville,  Péchagnard^fettioiElf 
Chuzins,  Prunières,  Grande-Combe,  Cbatelard,  les  BoiOM-»  Sielte- 
Leycon,  Saint-Barthelmy ,  Huez,  Combe-Gharbonnièré»  Pleiif» 
Ternay,  Communay. 

Ensemble,  les  dix-sept  concessions  od^pent  une  ëteodwJig^ 
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Les  deux  dernières,  Tertiay  et  Gommufiay,  sont  assise!  sur  Fts* 
témité  nord-est  du  bassin  houiller  de  la  Loire  ;  eUes  ne  sont  poiftt 
sntorê  eii  produit. 

Les  autres  sont  situées  dans  les  cantons  de  la  Mure ,  de  Viiille 
rt  dti  Botît^-d'Oisans,  arrondissemetlt  de  Grenoble.  Par(lri  ces  der- 
fit^es,  iiètii  seulement  ont  donné  des  produits  en  1835. 

La  somme  des  épaisseurs  des  gîtes  est,  à  l^échagnard,  de  16 
irfetre^  ;  à  là  Orande-Raye,  elle  est  de  10  mètres  ;  à  PruniëreSet  à 
4éfls,  elle  ée  téâtAt  à  1  mètre.  Eh  général,  ce  sont  les  mines  des 
«/virons  de  La  Hhire  qui  offrent  le  plus  do  richesse  eià  combos- 
ible.  Là,  se  trouvent  des  couches  qui,  seules,  ont  jMfu'à  10 
nètres  et  plus  d'épaisseur. 

UexpitÂtidtfn  de  ces  couches  puissantes  eslt  faite  pat  )d  méthode 
xneiiràe,  titk  teMès  dé  mineur,  sous  le  nom  de  méthode  m  ttaverg; 
ifitte  hsi  tfshv^nnt,  au  lied  d'aller  de  bas  en  haut,  soht  dirigéi^  dtf 
laut  en  bas.  Cette  disposition  est  commandée  par  la  faible  quilntité 
to  déMSdi  q6i  rtsufte  de  l'arrachement  du  erâibastiUei 

À  GrêMMe,  à  tirille,  à  Gap  et  dans  une  grande  partie  des  cooi- 
fimifes  de  la  tallée  du  Graisivâfddan,  on  emploie  Fanthradte  au 
chauffage  du  foyer  domestique,  à  celui  des  chaudières,  à  la  fidvi- 
3ation  des  clous,  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  du  plâtre. 

DépûrteméM  deé  Hautes-Jlpes.  —  Dix  mines ,  dont  sept  senle- 
tuern  cm  domié  des  produits  en  1835. 

Neuf  de  ces  mines  sont  concédées;  eUesportent  les  ncfnarci^prtg. 
^ombarine,  Rochasson,  Roche-Pessa,  Puy-Saint-^ierre,  Yffiarâ, 
Boacbier,  PMttorene,  Prell^  et  Saint-lfartin. 

Lsi  vaiibtGê  ^'eBes  occupent  enseiftie  est  dé  737  bectaMT. 

Ls  diilèttfe  mine  est  outerte  dans  la  commune  de  YiÈt^GitlikfÈè^ 

f  omes  sont  situées  dans  la  vallée  de  la  Guisanne,  deptilir  hf 
itft^é  jviKfa'à  Bïiançon,  et  da&  celle  de  I^  Dtirance,  dej^éUMM 
lernière  ville  j  usqu'à  Saint-Crépin. 

Dans  la  concession  do  CombsfriÀe,  les  gttes  reconnus  ont  en- 
lemble  4  mètres  d'épaisseur  ;  au  Villard,  ils  en  ont  6  ;  mais  on  ne 
é*  exploite  que  sur  une  épafeseui'de  3  mètres  ;  ïfÀf  gantière,  ils 
l'ont  qu'ui^ mètre  :  c'est  là  le  minimum  de  leur  puissance. 

té*  cctocesslonnaires  n'ont  guère  d'antrèlï  ouvriers'  <m*eii!x- 
mêmes  ou  des  individus  de  leurs  familles.  C'est  pendant  rtîver, 
oit  lorsqu'ils  ne  sont  pas  occupés  dans  leurs  cfaaïnps,  qu^Os  tra- 
r^ent  à  leur  mine.  Ce  mode  siiuple  d'exploiter  est  fàvôriiBé  par 
k  dMÂbi  de^  gîte»,  la)(iaélte' 1^^ 
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ries  partanldujour.  Aassi  le  prix  de  Tanthracite  (  50  cent.  leqini-f| 
tri«iétriqae)  est-il  plus  bas  sur  les  mines  des  Hautefr-Alpei.  <pft- 
partout  ailleurs  ;  il  n'est  guère  que  la  représentation  du  prix  ààk, 
main-d'œuvre. 

■•  Ce  coinbustible  est  consommé  à  Briançon ,  à  Monestier ,  i  Eai- 
farun  et  autres  lieux  environnants.  Il  sert,  dans  ces  localités,  aux 
mêmes  usages  que  dans  Flsère.  ' 

Département»  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  —  Dix  mines  oonoé- 
dées,  savoir  :  La  Bazouge,  Gomer,  Yarennes,  Lhuisserie,  la  Chim, 
nière,  les  Bordeaux  et  le  Domaine  (Mayenne],  Forcé,  Monfiron  et 
Viré(S«rthe). 

Surface  totale,  24',176  hectares. 

.Toutes  ces  mines  sont  situées  sur  une  bande  de  terrain  qui  tn- 
Terse  le  département  de  la  Mayenne,  dans  la  direction  de  rowit 
nord-ouest  à  l'est  sud-est,  en  passant  par  Laval,  et  qui  s'étend  joi* 

que  dans  le  canton  de  Sablé  (  Sarthe  ]. 

Dans  la  concessiondu  Domaine,  commune  d'Epineux-tonSéfUiy 
r4paisseini;des  gttes,  tant  exploités  qu'inexploités,  est  de  9r, GO; 

Dans  celle  de  la  Bazouge,  commune  du  même  nom,  elle  est  ds^ 
âmktres; 

Dans  d'autres,  elle  est  beaucoup  moindre.  < 

Ces  gttes  n'ont  pas,  au  reste,  une  allure  régulière;  la 
tière  exploitable  ne  s*y  rencontre  que  par  intervalles,  en 
lenticulaires  plus  ou  moins  grands,  mais  jamais  fort  étendus. 

L'exploitation  en  est  faite  par  puits. 

La  presque  totalité  de  l'anthracite  obtenu  des  mines  de  la 
Mayenne  et  de  la.  Sarthe  est  employée  à  la  fabrication  de  ladhanx, 
ma<i^ra  ai4ourd*hui  fort  recherchée  par  les  cultivateurs ,  aissi 
qu'on  Fa  déjà  dit  plusieurs  fois,et  qui  a  développé ,  d'une  mâttère 
vcaiment  prodigieuse ,  la  richesse  agricole  de  ces  deux  départe* 
ments. 


Du  rapide  aperçu  qui  précède,  l'on  peut  tirer  les  conclusioQS 
suivantes  : 

L  La  houille  extraite  en  France  est  obtenue  de  hê  bassins 
houiHers. 

'Pàrini  ces  46  bassins,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  particulière* 
nîèht.à  considérer,  eu  égard  à  leur  étendue,  au  nombre  et  à  la. 
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nflle  cfoe  Ton  en  obtient  et  aux  voies  navigables  par  lesquelles 
produits  en  sont  ou  en  peuvent  être  écoulés.  On  va  les  indiquer 
suivant  rordre  selon  lequel  ils  ont  été  déjàmentionnés.Cet  ordre 
t  purement  gé(^aphique,  et  nulle  autre  induction  n'en  doit  être 
é^  sur  l'importance  relative  des  bassins  dont  il  s'agit.  Os  sont 
nombre  de  16,  savoir  : 

1**  L.e  bassin  de  Yalenciennes  (Nord).  Les  produits  en  sont  ver- 
i  tant  sur  l'Escaut  que  sur  la  Scarpe,  d'où  ils  se  répandent  en 
Igique,  dans  le  nord  de  la  France  jusqu'à  Dunkerque ,  et,  par 
>ise  y  dans  la  vallée  de  la  Seine.  Indépendamment  de  la  houille 
liante  qui  forme  l'objet  principal  do  Texploitation,  ce  bassin 
iimit  de  la  houille  sèche  de  qualité  supérieure. 
2°  L.e  bassin  de  Decize  (Nièvre).  Les  produits  en  sont  expédiés 
r  la  Loire.  Ils  ont  été  jusqu'ici  presqu'entièrement  consommés 
BS  les  usines  du  pays. 

3"*  Le  bassin  du  Creuset  et  de  Blanzy  (Saône-et-Loire).  Les 
oduits  en  sont  expédiés  par  le  canal  du  centre  ;  ils  se  répandent 
ns   les  départements  de  la  Haute-Saône  ,  du  Haut-Rhin  et  da 


4^  Le  bassin  dTpinac  (Saône-et-Loire).  Les  produits  en  sont 
msportés  par  un  chemin  de  fer  sur  le  canal  de  Bourgogne,  d'où 
i  peuvent  se  répandre  en  Alsace,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin» 
arriver  à  Paris  par  l'Yonne  et  par  la  Seine. 
5**  Le  bassin  de  Fins  (Allier).  Des  chemins  de  fer  sont  projetés 
ir  les  concessionnaires  pour  en  faire  arriver  les  produits  sur 
yiier. 

6^  Le  basan  de  Commentry.  Les  produits  en  peuvent  être  ex* 
6di6s  par  ieeanal  du  Berry,  la  Loire  et  le  Cher.  La  principale 
line  de  ce  bassin  n'^t  que  peu  éloignée  de  Mont-Luçon,  lieu 
l^embarqnemeiit  sur  le  canal. 

7"*  Le  bassin  de  Brassac  (Puy-de-Dôme  et  Haute-Loire)  .Les  pro- 
inits  en  sont  expédiés  par  l'Allier  ;  ils  arrivent  à  Nantes  et  à  Paris. 
L'étade  récemment  faite  de  ce  bassin  tend  à  faire  penser  qu'il 
•*èteiid  vers  le  midi,  beaucoup  au-delà  des  limites  dans  lesquelles 
en  l'a  cm  jusqu'ici  renfemajé. 

8"  Le  bassin  de  la  Loire.  Les  produits  en  sont  expédiés  par  la 
U)ire  et  par  le  Rhône  ;  ils  peuvent  arriver  à  Mulhouse,  à  Marseille» 
i  Nantes  et  à  Paris.  Ce  bassin  est,  de  tous,  le  plus  important;  il 
foonut  la  meiUeiMnaqaaliteconntte.de  houille  collante. 
•  >  Le  hMria:âlA]|îii(fiflvd)v>GeLbi0^  vierge  «UKire> 


«M  d'ane  iittfK>rtaiiee  nia}eitfe;  il  peut  énarirtr,  dam feaidî^j 
France,  on  immense  dérreloppemeiit  à  Tindiistrier;  maai  tel 
rsmoes  qu'il  fait  concevoir  ne  seront  féattèni  cpn  pat  rétatt» 
ment  du  dxemin  de  fer  qui  doit  lier  Alais  à  Bencàbre. 

10°  Le  ba»^  de  Saint^Oeryatl  (Hârank)^  L'Alat  tfiiMpwifceiÉi 
des  voies  de  transport  s'est  opposé  jusqu'iâ  an  ddielu^pcflianl.dÉl 
expioitaiioKfis  de  ce  bassin  ;  elleis  peuvent  mctplént  «■»  ghmlcriDK 
portanee  si  des  débonchéa  convenables  kwr  lontààterttt 

11**  Le  baâsiâ  de  Garmeattx  (Tarn)*  ÏAfB  prodoiti  de 
sont  expédiés  par  le  Tarn.  H»  poorraient  et  3(  û»mm&kL  mÊÊk 
afppfovisionner  Bor^teaux  ;  mais  ib  ti'irrfVMt  an  Um  â^màÊO^ 
ment  que  chargés  des  fraia  d'un  trajet  srtf  iMrre  éf^tl 
Bâont  en  ontre  tenna  à  un  prix  fort  élevèior  lea  foNMS^r 

IS"  Le  baftrincPAnbin  (Ave^roiO.  Leai^Mliiita  dk  ^ 
ment  consommés,  presque  tous,  par  les  nsifletà  far  da  pÊf9iW$û 
répandront  facilemelit  mt  la  6atouMr  M  fis  peofftM  ntHiikk 
Bordeaux  à  des  prix  modérés,  lorsqcMMtoflêatiwiktbaMil 
te$a  leur  adréliorations  çpftSo  réchtam. 

13**  Le  bassin  de  Rodez  (Âveyron).  D  n*est  encore  conntf  ^jtoMi 
te  petit  nombre  de  points.  Beancoop  d»  maStt  pwfeitt  à  ^eiM  | 
qu'il  s'étend  dans  un  vaste  espace.  En  Fétat  actuel  devtlwM y  I  [ 
D^a  que  des  débouchés  locaux  et  fati  restreiota*  .  ^ 

ik""  Le  bassin  de  Youvant  (  Yendéa).  Qéb&amwlétpr9Ê(fmfÉ^ 
eftCdre  été  fomllé,  mais  réttrde  en  a  été  faite  avec  soin  àk  jRfffi^ 
et  tout  porte  à  croire  qif'ilestîmportaitt.  Par  aspiailiûni^  il  m 
appelé  à  fournir  de  houille  plusieurs  ports  de  l'Océan;  BHlifeÉ 
moyens  de  transport  manquent  absotonent  daiB  1»  «iMBia^«C, 
)«aqa'ici,  l'oà  n'en  a  tiré  aucdn'  parti;  Les  tonteu  atiÉtégiipnli  éh» 
vertes  dand  le  voisinage,  et  les  travamique  Ton 
longer  jusqu'à  Fontenay  la  navigation  der  la  Ycadéa^ 
nn  meilleur  état  de  cboses^ 

IS*"  Le  bassin  de  fatLoohre^ltférieuire  (  Loire-lnléi?ieiir#etmÉrf» 
et-4i0ire  ).  Ce  bassin  est  fort  étendu.  En  pînsieurs  poinlB,  dsedW 
positions  sont  faites  pour  créer  de  nouveUeaexploitatiaaecilijpoii  '^ 
approfondir  celles  qui  déjà  y  sont,  uwef  les.  fea  pnédoîta»  tm  1 
écoulent  par  la  Loire;  âs^eonaiataût.pnnèipâleiBail^ad  Itoflle  \ 
sèche. 

16<*  Le  bassin  de  Litry  (Galvadot).  La  bouffle  éèete  air  irifc^ 
dans  le  bassin  de  Litry,  le  prinqprtobjaft  de  gexfMJnihjgt  Wk^wt  I 
sertpandqaodaKMhMiM^ÎMiéiiri^  ! 
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ment  qu'elle  a  ftiit  prendre  à  la  febrieatiott  de  la  chaiix  a  eu  sur 
ragriciiiture  de  cette  localité  l'influence  la  plus  heureuse. 

¥*resque  tous  les  attires  bassieiê  contribuent  plus  ou  moins  à 
fournir  de  combustible  les  localités  où  ils  se  trouvent.  Quelques- 
ttWiUHl'on  peuvent  être  d'un  grand  secours  dans  ces  localités  à 
rindostrie  manufacturière  et  à  l'agriculture.  Tels  sont  notamment 
ceux  de Ronefiamp  et  Champagney  (Saute-Saône),  de  Sairrte-Foi- 
rArgentiëre  (Rhône),  de  Bourganeuf  et  d'Ahun  (Creuse),  d'Argen- 
tateidA-Meymac  (Corrèzé),  de  Terrasson  (Dordogneet  Corrèze], 
du  ÈfeMtt  (Manche),  et  d'Hardîfighen  (Pas-de-Calais). 

l$eux  seulement,  celui  de  Fréjus  (Var)  et  celui  de  Quimper 
{BSBlBre),  sbnt  encore  inqprdiSsetifs. 

n.  En  1835,  le  nombre  des  mines  de  houille  concé- 
)âteêlâît  de 198* 

àSlm  des  minés  de  même  nature>qui  n'avaient  point 
encore  été  concédée,  était  de 15 

Total.  .  .  .        213 


''  CtnMidérées  eteechblê,  lei^  19S  mines  concédées  occupent  une 

MT&ce  de , 2f74,(»7 

ÏÀà  mires  occupent ,  en  verta  de  décîsioni!^  provi- 
IDÉréiy  «Ée  «irfoce  de ,  .  .  .   11,06» 

Total.  .  •    285,133 


ÉdacMÀes  à  TStpêttr ,  produisant  tme  force  totale  de  9,^Z 
iietaM,  MBt  établîéil  Mr  toàtes  ces  mines. 
'  Lb'-Ai]ittMde^nfiae9<lefigp(ihe  con^déeii  était,  à  la 
flUEBo  cpoflBey  cie.  ••••••••••••••••..         oo 

"'^fUkâ  dégainât  â&  înènieliatare  qui  n'ftraient  point 
iMr»  été  concédées  ètidt  de.  .  .  .  , ^ 

„,:  Total 70 

La  surface  des  68  mines  concédées  est  de 83,012^^^ 

ij  Celle  d|^  mines  non  concédées,  de 2,625 

Total. 85,697 


^ÊmÊèmum  levy,  ce  wtmikn  m  de  »«> 
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Le  nombre  des  mines  d'anthracite  concédées  était    . 
de 96 

Une  seule  mine  était  exploitée  sans  concession ,  d.  1 


Total 87 

Les  premières  occupent  une  surface  de 30,717^* 

50  hectares  ont  été  provisoirement  attribués  à  la 
dernière SO 

Total ,  .    30,797     ; 

h  machines  à  vapeur,  ayant  ensemble  une  force  de  60  chfsvaia, 

sont  établies  sur  ces  mines. 
Nombre  total  des  mines  de  charbon  de  terre  (houille,  ligmlOi 

anthracite]  légalement  ouvertes  en  1835 3Stt. 

Surface  du  territoire  occupé  par  ces  mines.  .  .  •    iM)l  ,©?!.**** 
Nombre  des  machines  dont  elles  sont  munies.  •  •  967    , 

Force  totale  de  ces  machines hfiOQf^* 

m.  En  1835,  les  mines  de  houille  tenues  en  activité  étaientai 
n(»nbre  de .  1S7 

Ensemble,  ces  mines  ont  occupé. 17,440** 

Et  ont  produit 19,808,240^ 

Au  prix  moyen ,  sur  le  carreau  des  mines,  de.  •  O'  97« 

Coproduit  est  celui  qu'indiquent  les  états  d'exploitation.  Potf 
en  conclure  le  produit  réel,  il  faut,  comme  on  Ta  fait  <4mrv6r 
dans  les  publications  précédentes,  l'augm^ter  d'un  rixifenwi,  pour 
tenir  compte  de  la  houille  que  consomment  les  machioeg,  de  cdb 
qui  est  distribuée  aux  employés  et  aux  ouvriers;  enfift»  i<t.i]iMMM 
de  l'extraction  qui  n'est  point  déclarée  .ou.qui  échappe  à  ragipé- 
ciation  des  comités  chargés  de  déterminer  le  revenu  imponbjb 
des  mines.  Des  observations  fautes  avec  soin  sur  diverses  mines  ont 
prouvé  que,  même  avec  cette  augmentation  d'un  sixième,  on  était 
encore  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  production  réelle. 

*  Dans  an  doCuOient  qaî  se  trouve  inséré  'à  la  suite  du  rapport  fiût  li 
Chambre  des  pairs  par  M.  le  comte  d^ArgouI,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Véf^ 
sementetàl^exploitation  desmînes,  le  territoire  occupé  par  les  mines  deckar 
bon  déterre  avait  été  porté  à  403,530  hectares.  Cette  différence ,  d^aiUeurs  M 
légère,  tient  àla  rapidité  avec  laquçUijL^  faUiiAâpoiMQerlqi  était  4ailOfW0Vl 
pourfoiirw>¥iJi«nmMrtmMdMaWN^ 
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Le  produit  total  dos  mines  de  houille  peut  donc  être  évalué 
à....  23,179,613  q™- 

Les  bassins  qui  ont  participé  d'une  matière  notable  a  ce  produit 
sont  an  nombre  de  huit. 

Le  bassin  de  la  Loire  en  a  fourni  les 451  milièmes, 

Celui  du  Nord 272 

Celui  du  Creuzot  et  de  Blanzy 65 

Celui  d'Aubin 57 

Celui  d'Alais 23 

Celui  de  Litry 21 

Celui  de  Brassac 16 

Celui  de  Decize 15 

Les  huit  bassins  ensemble 920 

Pendant  cette  même  année  1835,  les  mines  de  lignite  exploitées 
étaient  au  nombre  de 4.2 

Le  produit  de  ces  mines,  évalué  selon  ce  qui  vient  d'être  dit,  a 
été  de , 1,202,282^"- 

Elles  ont  occupé 1,058  <>«▼• 

Celles  d'anthracite  étaient  au  nombre  de 24 

'  Elles  ont  fourni,  toujours  d'après  le  même  sys- 
tème d'évaluation , 682,271  q  •»• 

Et  ellas  ont  occupé 986<>«v- 

Nombre  total  des  mines  de  houille,  d'anthracite  et  de  lignite 
r  qû  ont  été  tenues  en  activité 223 

Nombre  d'ouvriers  employés  dans  toutes  ces  mines.  19,484 

Quantité  de  combustible  qu'elles  ont  fournie.    25,064, 166<i"- 
■■    Vaprës  les  documents  officiels  publiés  par  Tad- 
■inîstration  des  douanes, 

On  a  importé  en  France  en  1835.    7,838,522    q"'»»-  «^^'•-  ^*  '•«»»"•• 

Qnea  a  exporté 290,233 

DiFFÉKENCB.  .  .  .    7,548,289,  ci.  7,548,289  a  «• 

La  consommation  du  pays  on  combustible 

rai  de  toutes  sortes  a  donc  été  de.  .  .  .  32,612,455  q»- 


CHAPITRE  V. 

La  boniiie  considérée  en  général  sous  lepoùit  (U  VOideja 
qualités  dans  remploi  économique.       ,  :'    _ 


Résumé  de  clusdficaUon  Bènérale  des  houille».  —  Qualité»  du  |iraQl0f|{^ 
les  principales  localités  obserrée».  ,  -, 


..U.,'l 

La  houille  existe  dans  une  multitude  de  contréps,  par  ^^n 
rfie»  tellement  nombreuses  et  tellement  puissantes ,  que  pen- 
dant une  longue  suite  do  générations  les  mines  de  ce  combustible  . 
suffiront  à  tous  les  besoins  des  arts  et  de  l'économie  donieStt(me.  i 
Cette  substance  contient,  dans  des  proportions  respectfves  |Bp;] 
rariables ,  suivant  tes  gisements  et  les  localités  diverses ,  ^  cttt  t 
bonc  et  de  ^hyd^o;^^nR  ;  nno  faible  quantité  d'oxygène ,  et  actS*  ; 
dentellement,  en  plusou msirnsgraBde quantité,  plddeiMlhitfll 
corpsdmtnoDBreparleroiupluBloHi.  La  oombnstioD  de  liéMti 
houilles  reconnues  jusqu'à  ce  jouralaifoéooiutaBMnaiCpMrliltl^i 
des  matières  terreuses,  àit%  «rdw  mètaliiqsaa ,  DWi  t^mttU^ 
mais  de  bttce  d'alcali.  :.\j  . 

De  la  prédominance  alternfitire  f^e  tous  ces  éIépWff9;4flwJ<' 
houille ,  résultent  des  degrés  d'atilité  et  d'etc^lleiuy  ^iihPIWMIi 
Grands.  :,.«    ,  ,iU 

Une  première  série  des  houilles  comprend  toutes  l^s^oEi^^ 
ce  combustible  qui  sont  ctonposées  en  grande  partie  de  mtoiae; 
celles-ci  prennent  feu  aiiéœetitetbrûleal  arec  vivacité ,  en  répaiK 
dant«depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin ,  une  flamme  big- 
lante ,  forte ,  allongée ,  d'une  teinte  jaunétre  livide  ;  celles-cii0 
laissent, aprësavoir  été  brûlées»  que  peu  de  résidu,  fltte  cataAW 
tiblo  n'a  nullement  besoin  d'être  attisé  sar  les  grilles.  Général»^ 
ment,  les  cendres  qui  en  proviennent  sont  presqoe  blanches 
fort  légères.  La  plupart  des  houilles  de  cette  première  cba 
étant  surpris»  par  ladideor,  MfndilleiU,6ctetG0t,  mrtovl 


«Hag  iont  Bxposé&t  m^  ^  àms  mo  direction  perpendiculaire  & 
celles  de  Iear$  lames. 

La  seconde  classe  comprend  les  charbons  qui ,  à  cause  du  ra- 
lioUisseinent  qu'ils  éprouvent  par  la  chaleur,  et  de  la  tuméfaction 
de  la  ma$^  sur  les  grilles ,  exigent  une  grande  ouverture  de  foyer, 
crainte  que  Fair  ne  soit  intercepté.  On  est  môme  souvent  dans  la 
nécessité  de  briser,  à  Taide  d'une  verge  de  fer,  la  masse  agglu- 
tinée et  quelquefois  la  voAte  ou  calotte  sphériquc  qui  se  forme. 

Les  cendres  qui  proviennent  de  cette  combustion  sont  ordinai- 
rmi^il  plus  posantes  et  moins  blanches  que  celles  de  la  houille 
flambante  ;  il  se  form^  même  souvent  une  espèce  de  scorie  grise, 
très  poreuse ,  dont  la  partie  combustible  n'est  pas  complètement 
détruite.  Ces  scories ,  replacées  sur  une  nouvelle  charge  de  la 
grille  en  charbon  neitf ,  sont  encore  susceptibles  de  brûler  plus 
on  moins  vivement.  La  flamme  des  houilles  de  la  deuxième  classe 
n'est  jamais  ni  si  longue ,  ni  si  durable ,  et  la  couleur  en  est  moins 
jaone  que  celle  des  houilles  de  la  première.  Après  un  certain  temps 
de  brUage ,  il  ne  parait  plus  qu'une  flamme  basse  et  de  couleur 
lÂeaàtre. 

Ges  demères  hodHes  produisent  un  coke  plus  compacte  et  qui 
Kmtiettt  mieux  et  plus  longtemps  l'action  des  soufflets  de  forge  dans 
la  maréchalerie  et  les  opérations  métallurgiques.  Les  houilles  de 
eetie  deuxième  classe  sont  caractérisées  en  Angleterre  par  T^i- 
Aète  de  dkurbons  à  flamme  farte.  Us  sont  généralement  plus  pe- 
lants qae  les  houilles  dites  flambantes. 

Il  est  rare,  pour  presque  tous  les  usages  économiques ,  que  les 
Anglais  négKgent,  dans  l'emploi,  de  faire  un  mélange  de  ces  deux 
sortes  de  houiDe ,  dans  les  proportions  convenables  pour  les  ob- 
jets anxqods  ils  les  destinent  ;  principalement  pour  les  feux  d'ap- 
partements et  de  cuisines.  Deux  parties  du  charbon  fort,  gras  ou 
xxtlani,  de  la  deuxième  classe ,  avec  une  partie  du  charbon  flam- 
bmt  et  léger  de  la  première  classe ,  constituent  généralement  les 
piqpcyrtions  de  ce  mélange.  Plus  on  augmente  celle  du  charbon 
|Kger,  plàs  le  feu  est  facile  à  conduire,  et  plus  vive  et  plus  gaie 
est  la  combustion;  mais  l'intensité  et  la  durée  de  la  chaleur  di- 
luent d'autant. 

Di|ie  troisième  dasse  des  houilles  comprend  toutes  les  sortes 
M  exigent,  pour  leur  ignition ,  une  température  beaucoup  plus 
{Âevée.  Celles-ci  ne  produisent  en  brûlant  que  peu  de  fumée.  La 
ait eqgmgÊMJàfsaaeai pvesqiMi  nulle  j  toujoars fiaibleet très 


tttiSSe.  Oaelcpies  variétés,  dans  cette  troisième  ckuMe» 
même  souvent  sans  émettre  aucune  flamme  ;  il  n'y  a  qn^ane  igin 
lion  en  quelque  sorte  muette,  avec  une  tnmiëre  rouge»  ealont 
semblable  à  celle  qu'on  observe  dans  la  combustioii  du  charim 
de  bois.  Point  d'agglomération  de  la  masse  sur  les  grille»; 


I 


Qmtâhâê  Ém  hooillM  tolTattt  1m  priaeipalM  localités 
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Les  innombrables  différences  qu'on  peut  remsirqiier  enlve  te 
bouilles  des  divers  pays ,  et  même  entre  celles,  des  diSérenti  dis- 
tricts d'une  même  contrée,  ont  toujours  £sdt  le  désespoir  des  dai* 
sificateurs  entêtés  de  l'idée  de  ramener  toutes  les  variétés  d^  cet 
intéressant  combustible  à  des  types  distincts  et  bien  tiafid|6s,4h 
tous  ces  vains  efforts  il  est  résulté  bien  de  la  CQi)^fusioiietdO*Foiil* 
eorité  dans  les  nomenclatures.  Les  cotttradictjk>n3  9e  3Qiit  ttte. 
pas  rares  chez  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  houille.  Il  fiBmUplp 
reconnaître  que,  si  pour  la  commodité  des  indications  géoipydeit 
on  peut  adopter  des  types  de  série  »  il  n'en  est  pas  moiiiS;  Hiii  iê 
dire  que  les  caractères  distinctifs  de  ces  types  s'atténoeat  inseipH 
blement  en  passant  d'une  localité  à  une  autre,  et  finissent»  4s^ui  ^^^^ 
limites  respectives,  par  disparaître  entièrement  en  se  oonfoiidaDt. 
A  cette  difficulté  de  classification,  inhérente  à  tous  les  corps  de  h 
nature,  qui  tendent  continuellement  à  se  rapprocher  poÉ^. ne  for- 
mer qu'un  grand  tout  dans  l'ordre  de  la  créatioa^  .ajontei  lei 
accidents  géognostiques,  les  bouleversements  qui  ont  joiiélé,  entre- 
lacé ,  confondu  dans  beaucoup  de  circonstance^  les  éUmltoils  cons- 
titutifs des  formations,  et  il  sera  facile  de  juger  anabièn  if  doit  se 
rencontrer  de  difficultés  pour  une  exposition  claire  eit  distiBCte  des 
qualités  de  toutes  les  houilles.  ,  ^  '. 

Gensanne ,  un  des  premiers  géognostes  qui  ait ,  tenté  de  les  dé-  ' 
crire  avec  détail  et  méthodiquement ,  reconnaissait  cinq  eqpéoei 
de  charbon  de  terre   l"*  LaHouiUe  ;  2°  le  Charbon  de  terre  cMfUt 
qu'on  appelle  aussi  carré  ;  3°  le  Charbon  à  facettes  ou  %vdoisé  ;  i* 
le  Charbon  Jayet;  5**  le  Bois  fossile, 

Gensanne  ne  reconnaissait  donc  comme  houille,  disait-il, 
la  terre  noire  bitumineuse  et  combustible  qu'on  tronve-  to 
fort  près  de  la  surface  de  la  terre  et  voisine  des  véritables 
de  charbon. 

Le  charb(mde:teit».<iibii|n»de^GflBsanne;aiyi»rti» 
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tuantes  di^sées  par  cubes  arrangés  les  uns  contre  les  antres  ; 
de  sorte  qu'en  les  pilant  mémo  très  menu ,  ces  mêmes  parties  con- 
servent toujours  une  configuration  cubique.  Il  est  fort  luisant  à  la 
vue  ;  fl  s'en  trouve  qui  représente  les  plus  belles  couleurs  de 
riris.  Gensanne  attribuait  à  une  légère  efflorescence  de  soufre  cet 
aspect  irisé  (inutile  de  dire  combien  cette  opinion  était  erronée]. 
D  est  au  contraire  à  remarquer  que  le  charbon  à  reflets  gorge  de 
pigeon  on  plumes  de  paon ,  est  le  moins  sulfuré  en  général.  Le  per- 
sulf  ure  de  fer  qui  accompagne  assez  fréquemment  certains  char- 
bons n'est  guère  associé  qa à  la  houille  terne  etd*un  aspect  terreux. 

Le  charbon  à  facettes  ou  ardoisé  ne  diffère  du  charbon  cubi- 
que que  par  la  configuration  de  ses  parties  constituantes ,  et 
qu'en  ce  qu'il  est  plus  sujet  que  le  précédent  à  renfermer  des 
grains  de  pyrites  qui  détériorent  sa  qualité.  On  dislingue  à  la  vue 
siinple  qu'il  est  composé  de  petites  lames  entassées,  dont  Ten- 
semble  forme  de  petits  corps  irréguliers  rangés  les  mis  à  coté  des 
autres. 

Le  charbon  Jayet  est  une  substance  bitumineuse,  plus  ou 
moins  compacte ,  lisse  et  fort  luisante.  Sa  dureté  est  fort  variable  : 
il  y  en  a  qui  est  si  dur ,  qu'il  peut  prendre  un  assez  beau  poli ,  et 
être  taillé  comme  des  pierres  ;  on  en  fait  dans  bien  des  endroits 
des  boutons  d'habits ,  des  colliers  et  d'autre  menus  ouvrages  ; 
mais  fl  y  en  a  aussi  d'autre  qui  est  si  tendre  ,  qu'on  peut  le  pelo- 
ter dans  la  main  ;  et  toutes  ces  différences  ne  viennent  que  du 
pins  ou  du  moins  de  substance  huileuse  que  ce  fossile  renferme  ; 
car  fl  est  bon  de  remarquer  qu'il  n'est  point  de  charbon  de  terre, 
de  quelque  espèce  qu'il  soit ,  qui  ne  contienne  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d'une  huile  connue  sous  le  nom  de 
pétrole  (md^asphalte.  Le  Jayet  est  plus  léger  que  lesautres  houilles; 
celles-ci  tombent  au  fond  de  l'eau ,  et  le  jayet  y  surnage. 

A  Birmingham  (Angleterre),  on  emploie  pour  le  chauffage  des 
appartements,  une  espèce  de  charbon  plus  cher  que  la  houille  or- 
(finaire  :  on  l'appelle  Flew-^oal  ;  la  mine  d'où  on  Tcxtraitest  située 
à  trente  lieues  environ  de  Birmingham,  à  Wedbroggy,  près  Warsall 
en  Staffordshire  :  ce  charbon  se  tire  de  la  mine  par  gros  morceaux 
qui  ont  une  grande  consistance.  Il  suffit  d'un  papier  enflammé 
pour  allumer  ce  charbon,  et  il  brûle  comme  du  bois  de  sapin;  il 
donne  une  flamme  blanche  et  claire,  et  fait  un  feu  très  ardent  :  il 
est  d'aUleurs  presque  sans  odeur,  et  la  combustion  le  réduit  en 
une  cendre  blanche,  presque  aussi  légère  que  celle  du  bois. 


t. 


ei  oélle  des  cendres  de  70  à  170  par  mine.  D'a{nrës  ceUëB  èé  KinJ 
yr-  net  Fabroni,  les  deux  autres  variétés  de  la  honilfe  variâraieÉJ 
dâms  les  proportions  dé  leur  composition,  1**  en  substances  Toti^i 
tiles,  de  0. 11  à  0.  75  ;  ^  en  charbon,  de  0.  12  à  0.  B6  ;  et  3^tt 
cendres  ou  matières  terreuses  et  oxydes  métalliques»  de  0.  161 
0, 30. 

Les  Anglais,  qu'une  longue  expérience  de  la  houille  amiii 
portée  de  bien  juger  de  ses  qualités,  ont  reconnu  beaucoup  de 
nuances  qui  en  différencient  les  variétés.  Mais  pour  se  renfim»» 
dans  les  limites  essentielles  que  prescrivent  leurs  travaux  douanes, 
ib  se  bornent  assez  généralement  à  un  classement  de  toatttileois 
houilles  en  trois  qualités  bien  tranchées. 

Première.  Toutes  celles  qui  sont  principalement  compcjsèes  à) 
bitume  se  rangent  sous  ce  numéro. 

Ces  houilles  émettent  beaucoup  de  lumière  et  avec  pionqpiitade 
et  facilité  ;  elles  brûlent  d'une  flamme  brillante,  blanche^taltrD, 
p^sdant  toute  la  durée  de  leur  combustion;  elles  ne  8et»ll6Ét|flH' 
mais,  et  n'exigent  pas  d'être  soulevées  ou  brisées  pendiHii;qH'de8 
se  consument  sur  la  grille  des  foyers;  elles  ne  produisent  j^  de 
vrai  coke,  et  le  résidu  n'offre  que  des  cendres  plus  ou  mofaf  Man- 
ches. Cette  houille  est  fort  sujette  à  pétiller  au  feu  et  à  lancer  des 
esquilles  enflammées  pendant  la  combustion,  inconvémMCanqad 
il  est,  au  surplus,  facile  de  remédier  en  grande  partie  emBéaiBaBt 
le  combustible  légèrement  avant  de  l'allumer. 

Au  premier  rang  dans  la  première  classe,  il  faut  pMeàt  le  €«h 
nel-coal  des  Anglais.  C'est  là  aussi  qu'il  convient*  de  tl^pporler 
presque  toutes  les  bouilles  qui  s'exploitent  dans  l'ouest' dsTAn- 
gleterre  ;  Le  Splent-coal  des  Écossais  (variété  inférieurelMitiuaHté 
au  Canne/)  appartient  encore  à  la  même  classe.  Nous  n'aiÙB  guère 
de  ces  bouilles  en  France,  du  moins  en  couches  d'uBe-eertaàie 
puissance  ;  si  parfois  on  en  rencontre  quelques  rognons  duos  les 
exploitations  de  houille  grasse,  bientôt  on  en  a  perdu  la  traee. 
Mais  le  bassin  houiller  du  couchant  de  Mons,  en  Belgique ,  oire 
des  gites  puissants  d'un  charbon  qui  se  rapproche  considérable- 
ment du  Cannel-coal.  Nous  connaissons  cette  houille,  dont  3  slttt 
porte  une  grande  quantité  en  France,  et  surtout  à  Paris ,  sous  k 
nom  de  Flénu,  du  canton  où  il  s'en  extrait  le  plus.  •  Quant  tM' 
Jaillet  d'Alais  (Gard),  encore  bien  qu'il  présente  de  l'analogie  avvC 
le  Cannel-coal,  les  différences  qui  les  séparent  sont  frappanMkLd^ 
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Smêxiéme.  Toutes  les  houilles  qui,  saturées  d'une  bien  ihoindre 
proportion  de  bitume  que  celles  de  la  première  classe,  contiennent 
beaucoup  plus  de  charbon  vrai.  Cellei&-ci  sont  loin  de  brûler  avec 
une  flamme  aussi  brillante  que  celles  du  type  précédent.  Cette 
flamme  a  une  teinte  jaunâtre  beaucoup  plus  prononcée.  Après  être 
restés  quelque  temps  sur  le  feu,  ces  charbons  de  terre  s'amol- 
lissent et  gmiflent  :  ensuite  ils  s'agglutinent,  se  Mttent  en  quelque 
aorte,  et  il  s'élève  à  leur  surface  des  tubercules  d'où  jaillissent 
des  jets  enflammés. 

Quand  on  fait  brûler  de  la  houille  de  cette  espèce  sur  une 
grille  ouverte ,  l'accès  de  Tair  devient  difficile  dans  l'intérieur  de 
la  masse  du  combustible ,  à  cause  de  la  croûte  dense  et  épaisse 
qui  s'est  formée  à  la  surface  supérieure  du  brasier,  d'où  il  résulte 
que  la  partie  inférieure  continuant  seule  à  brûler,  tout  ce  qui 
touchait  primitivement  à  la  grille  se  trouve  consumé ,  et  il  se 
forme  .un  creux  surmonté  d'une  voûte ,  qui ,  si  elle  n'était  pas  bri- 
sée de  temps  à  autre  par  l'affaissement ,  obstruerait  le  foyer,  et  le 
feu  s'ëtejndrait. 

Les  variétés  de  houilles  comprises  dans  la  deuxième  classe  » 
produisent,  par  leur  combustion,  une  moindre  proportion  de 
eendres  que  celles  de  la  première.  Ces  cendres  sont  plus  colorées; 
la oooleur  varie  du  grisâtre  au  rougeâtre,  suivant  l'état  dans  lequel 
se  trouvent  les  substances  terreuses  et  métalliques  qui  les  accom- 
pagnent. Ces  houilles ,  avant  que  leur  incinération  soit  complète , 
laisaeaot  une  espèce  d'escarbilles  grises  et  dures ,  qui  s'éteignent 
très  fiMilement ,  mais ,  qui  étant  enflammées  de  nouveau ,  en  mé- 
lange avec  de  la  houille  neuve ,  produisent  une  très  forte  chaleur. 
Ces  escarbilles  constituent,  en  effet,  un  véritable  coke,  un  peu 
trop  lappvoché  cependant  de  l'incinération  complète.  La  couleur 
de  la  fbmmie  de  ces  houilles  n'est  ni  aussi  vive  ni  aussi  blanche 
que  céOe  du  Cànnelreoal  et  autres  variétés  analogues ,  tel  que  le 
Flkim  9  etc.  Après  que  le  bitume  a  été  dégagé  de  ces  houilles ,  ou 
fartté,  la  flamme  qui  se  produit  ensuite  est  d'un  bleu  pâle. 

Le  coke  que  l'on  obtient  de  cette  classe  de  houilles ,  quand  la 
içailKMiiaation  a  été  convenablement  ménagée ,  convient  parfaite- 
«ment  pour  tous  les  usages  domestiques  et  l'emploi  culinaire.  Pour 
.ja  fonte  des  minerais  de  fer  dans  les  hauts  fourneaux,  il  faut 
qfie  pour  la  production  du  coke  que  donnent  les  houilles  de  la 
dpusdfame  classe  »  la  carbonisation  n'ait  pas  lieu  â  vase  clos.  Ce 
nTert  pas  i^  lajfiflfi^dp^iiq^  ^ 
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Les  bouilles  de  cette  âeaxième  classe  sont  coimiMs  tdbtt  iM 
flUBTchands  de  t»mbcistibles,en  Angleteire,  soas  le  nom  tte  Sfr<Êf- 
èmmmjl'-eoali,  c'«st  à  dire  eharhons  à  forte  chaleur.  Les  tiMrè* 
4hÊKL  et  forgerons  utilisent  les  moindres  fragments  de  txlKA 
«spèœ  de  houille  ;  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  feire  aussi  av^UlgMi- 
BeBent  avec  les  petits  fragments  des  autres  houilles  ;  en  ëiRA,ia 
menuise ,  dans  la  deuxième  classe ,  soutient  à  merveille  TactiiMI^e 
te  plus  forte  soufflerie ,  et  les  escarbilles  qu'on  recueffle  ont 
«loore  uae  grande  valeur  ;  elles  se  délntent  à  Londres  sons  le  ■- 
amn  de  Cinderg.  On  pourrait  rapporter  à  cette  classe  presqae  j 
toutes  les  houilles  anglaises  de  Swansea ,  et  plusieurs  variétés  de 
cdles  françaises  de  Rive-de-Gier  et  de  Saint-Etienne.  Plusieus 
variétés  de  ces  houiUes  contiennent  malheureusement  en  abonr 
dance  la  pyrite  martiale  ;  d'autres  renferment  de  légères  laones 
calcaires  et  des  fragments  de  coquilles  diverses.  Le  mélange  de 
cette  houille  avec  la  première ,  dans  les  proportions  des  deux 
tiers  cotttre  un  tiers  de  la  deuxième  espèce,  donne  un  combas- 
ttble  paifait.  La  facilité  de  l'inflammation  et  la  commodité  par 
cdnséqu^OLt ,  seront  encore  plus  grandes  si  l'on  force  la  propor- 
tion du  combustible  de  la  première  classe;  mais  ce  sera  toujours, 
inévitablement,  aux  dépens  de  la  durée  et  de  l'intensité  de  chaleiir. 
Troisième.  Les  houilles  de  la  troisième  classe  sont  toutes  celles 
qui  ne  contiennent  qu'une  très  petite  proportion  de  bitume,  et 
sont  principalement  composées  de  chariK)n  intimement  combiné 
nvec  différentes  terres  et  oxides  métalliques. 

Ces  houilles  exigent ,  pour  être  portées  à  l'ignition ,  une  tempé- 
rature plus  ou  moins  forte,  mais  toujours  assez  élevée.  Elles  ne 
commencent  à  brûler  qu'après  avoir  été  rougies  parle  feu,  et 
alors  9  dans  quelques  variétés  seulement,  il  se  produit  une  légère 
flamme  ;  dans  d'autres ,  il  ne  se  manifeste  ni  flamme  ni  fumée,  et 
elles  se  coiisument  à  la  manière  de  la  braise  de  bois.  Cfô  dem^res 
sont  les  plus  riches  en  charbon ,  et  une  fois  portées  à  Fincandes- 
sence,  elles  émettent  énormément  de  chaleur,  en  ne  laissant 
qu'un  très  faible  résidu  incombustible ,  qui  est  ordinairement  | 
très  pesant.  Le  type  de  cette  troisième  classe  de  houille  est  le 
charbon  de  Kilkenny  des  Anglais,  presque  toutes  les  houiBes  du 
pays  de  Galles ,  et  en  général  tout  le  combustible  désignéen  An|^ 
terre  par  r^hèKe  de  Stone-eoati  (cliaition  de  pierre,) 


BifÉDénil»  Im  kNdllôs  de  la  troiiî^ne  <dafltt  ooftviiiiiiMil  pM 
dins  kl  opérations  où  il  est  nécessaire  d'un  grand  déyékyppsmml 
deflaadie  étendre;  mais,  par  exeoifde,  dans  la  calcinatioA  de  la 
pàûm  eaioaire»  ou  la  cuisson  des  briques  par  stratification  du  coBh 
hmHble  a^ec  les  matières  à  cilire ,  l'emploi  en  est  escelleiit,  A 
ffâÛNm  sortont  de  la  darée  de  l'opération  et  de  l'égalité  du  déga-» 
ffiMiiée  duile«r  pendant  toutes  les  périodes  de  l'opératictt»  Ces 
JiouHes  oonslitiient  ïantkruoite  de  I>olomieu.  Quelqaes-«B6S 
d'entre  eUea^  qui  exigent  même  l'action  d'une  soufflerie  >  brAkol 
avec  tant  de  lenteur,  que  l'opinicm  conmiune  a  pédant  tongatemps 
jété^'oUiBS  n'étaient  pas  du  tout  combuBtibtes. 


CHAPITRE  Vï. 

Zà  hoùiùe  cùnàîdèrée  dans  ses  usages  lesptas  fmpûtîanU, 
înàépehdàmment  de  Id  spéciaUté  de  cet  owrctge. 


'Chanftaigbâe»  appartements  et  des  ateliers  avec  la  hotoflle  ictae.— l>es  elMb  ^\ni 
^^cmtflHlljéf  poor  coanattre  HBtaiiveiBcAit  la  Taleiir  féniile  des  lMi'tdU(Bi»**4Mi  èobv 
«l<ttlllM  AelMafile  ;  de  sa  MtfcalSon  et  4e  fw  ea^ploi. 


S  I.  ftii  «iMMAita  Iles  «ppaRMMMaf  ^las 
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L'«t|Mide  la  houille  pour  le  chauffage,  est  aujourd'hui  Irof 
oMMfiC  trop  vulgaii^  fowc  qu'il  soit  besoin  de  s'éteodre  bean- 
-OMpxw  ce  genro  de  considérations ,  il  suffit  presque  de  l'énon- 
cer :  Quelques-uns  des  usages  du  charbon  de  terre ,  tel  par  exem- 
p]ia«  ^fue  celui  du  goudron  et  de  Thoile  minérale  qu'on  en  extrait 
far  la  distiHation  deitruawe ,  trouveront  d'ailleurs  natureUenient 
.  ieur  place  dims  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage ,  où  il  sera  trai- 
lé  afiéoisdenientde  la  fabrication  du  gaz-Light.  Nous  iious  borne- 
rons donc  à  rappeler  ici  quelques  principes  de  physique  appliquée 
propres  à  dk^gcr  les  >  coBSonunateurs  de  houille  dans  1  emploi 
qu'Us  ea  fèroi^ 

L'éconraiie  qu'on  peut  y  tcoairer  »  et  la  cMfw  gne  procure 


«ne  quantité  donnée  de  combustible ,  dépendent  l)eaiieoi^  de  hn 
man^re  dont  on  dispolto  le  foyer  ;  car  pour  obtenir  un  fém  tif  ;l 
clair  et  sans  fumée ,  et  qui  nécessairem^t  envoie  abondMUDeM 
de  calorique  rayonnant ,  il  y  a  quelques  précautions  à  pre&dre;tf  i 
on  les  négligeait,  rémission  de  la  chaleur  serait  peu  considéraiik. 
N'oublions  pas  que  dans  un  foyer  étouffé ,  la  majeure  partie  éi 
calorique  est  employée  à  donner  de  l'élasticité  à  une  vapeur  dense  ^ 
ou  à  la  fumée  qui  s'en  échappe.  La  combustion  étant  alors  iûeoDi- 
plète,  et  le  gaz  hydrogène  carburé  s'exhalant  sans  prendreftn»  il  ' 
fif'ensuit  une  dépense  superflue  de  combustible.  < 

Rien  en  général  de  plus  contraire  aux  règles  du  boo  fens,  < 
comme  aux  préceptes  de  l'économie  bien  entendue ,  que  kma-  i 
mère  dont  sont  (Ûrigées  la  plupart  des  cheminées  qui  deniMit  i 
issue  aux  produits  de  la  combustion  du  charbon  de  terre:  sur  le  ' 
fbyor ,  on  jette  négligemment  une  multitude  de  petits  maro&mai  ' 
la  flamme  met  des  heures  entières  à  se  faire  jour  au  travers ,  et 
souvent  le  feu  vient  à  s'éteindre  complètement.  Pendant  lOBtce^ 
temps  le  charbon  n'acquiert  aucune  chaleur,  et  ce  qu'il  j  a-deipis,  '* 
c'est  quele  tuyau  de  la  cheminée  étant  rempli  d'une  vapeur  épates 
dénuée  d'élasticité,  l'air  de  l'appartement  déjà  en  partie  échanJK, 
trouve  moins  de  peine  à  s'échapper  par  le  conduit  que  lorsqoecelui- 
ci  ne  reçoit  de  charbons  bien  allumés  que  des  gaz  plus  légers  que 
l'atmosphère.  Il  n'est  même  pas  rare  que  ce  courait  d'air  cimi 
qui  se  presse  dans  la  cheminée ,  rencontrant  en  sa  route  la  fumée 
épaisse  et  les  vapeurs  aqueuses  et  denses  qui  s'exhalent  lentement 
du  foyer,  force  celle^îi  à  rebrousser  chemin  et  à  infecter  I'aiq)ar- 
tement.  Voilà  la  cause  la  plus  ordinaire  du  fumage  des  cheminées. 

On  place  dans  le  foyer  une  trop  grande  quantité  de  charbon  à 
la  fois ,  tant  de  morceaux  ne  sauraient  s'allumer  ^semide  ;  la 
flamme  ne  pouvant  pénétrer  dans  les  interstices,  le  gaz  hydrogène 
carburé  qui  s'exhale  dans  un  milieu  presque  froid  ne  peut  s'en- 
flammer. 

En  un  mot ,  un  feu  bien  disposé  ne  fume  presque  jamais,  et 
lorsque  la  juste  quantité  de  charbon  se  trouve  bien  ménagée ,  on 
n'a  que  rarement  besoin  de  recourir  à  l'usage  du  tisoimier ,  et  c'est 
d'ailleurs  autant  de  gagné  sous  le  point  de  vue  de  la  propreté  de 
l'appartement. 

Quand  on  attise  les  charbons ,  il  se  forme  un  creux  dans  lequel 
l'air  se  trouve  raréfiée  par  la  chaleur  ambiante ,  alors  l'air  se 
précipite  dans  le  foyer  et  alinientela  flamoie;      '  ^  -  . .  .•  ^  > .  : 


V" 


0  tmi  jamais  attiser  le  feu  au  moment  m^ème  qu'on  a  mis 
3U¥éUe  quantité  de  charbon  dans  le  foyer ,  surtout  quand  le 
ostible  est  en  morceaux  très  petits  ;  car  alors  ils  tombent 
a  griHe  et  ne  peuvent  brûler, 
lez  toujours  le  fond  de  la  grille  parfaitement  libre, 
tlisez  jamais  au  sommet  de  la  pile,  tant  que  le  fond  n'est  pas 
3t  évitez  que  dans  le  dessus  il  y  ait  un  passage  pour  Tair. 
rayons  du  calorique  n'ont  la  propriété  d'échauffer  que 
L'ils.sont  arrêtés  et  renvoyés  vers  nous.  Cette  vérité  posée , 
3n  devons  conclure,  qu'il  faut.s'arranger  de  manière  que  le 
rand  nombre  possible  de  ces  rayons  émis  par  le  foyer  soient 
lîrectement  dans  l'intérieur  de  l'appartement.  H  faut  donc, 
:ela ,  disposer  le  feu  le  plus  en  avant  qu'il  est  possible ,  et 
r  à  l'ouverture  du  foyer  autant  de  largeur  et  de  hauteur 
le  peut  faire  sans  inconvénient.  En  second  lieu,  il  est  cou- 
le que  l'àtre  du  foyer  ait  une  forme  telle,  et  soit  construit 
6  tels  matériaux,  que  les  rayons  directs  réfléchis  par  les  pa- 
)  la  cheminée  soient  renvoyés  vers  nous, 
isultede  tout  ceci,  que  la  meilleure^forme  des  parois  mon-* 
doit  être  celle  d'un  plan  faisant,  avec  le  fond  du  foyer»  un 
i  environ  cent  trente-cinq  degrés, 
lutre  point  qui  n'est  pas  moins  important,  c'est  la  grosseur 
orceaux  du  combustible.  On  ne  se  doute  pas  de  la  perte 
e  qui  résulte  de  l'emploi  du  diarbon  trop  menu. 


t«*oB  pmtt  tABtflr  poor  niiMrftrt  ralitlwiwwpi 
la  TAlenr  vteale  dm  hovillet. 

)  peut  être  ici  question  que  de  la  valeur  vénale  des  houilles 
I  rapport  de  la  chaleur  qu'elles  émettent  pendant  leur  com- 
i;  car,  sous  tout  autre  point  de  vue,  le  prix  de  ce  combus- 
)urrait  n'être  plus  relatÛ  à  cette  condition.  Comme  moyen  de 
cation,  l'essai  le  plus  direct  et  qui  semble  devoir  êtrepré- 
mune  le  plus  concluant,  c'est  de  les  soumettre  à  l'épreuve 
srimëtre  de  Lavoisier,  instrument  trpp  connu  pour  qu'il 
\  décrire  ici. 

t  en  second  lieu  l'épreuve  qui  consiste  à  faire  évaporer  par 
antités  données  et  égales  des  diverses  houilles  qu'on  veut 
',  une  certaine  quantité  d'eau  pure.  Mais  il  est  bon  d'avertir 
genre d'çssaji»  p<^ ê^e. çonyiaincaot» dojt.ôtr;! fyiiecsUrU 
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pour  la  capacité  et  là  fortaé,  kret&fÉiàMlMiii  MàtttK 
ment  pareds,  à  deà  tempéfataHéd  et  i  tfM  tn^Miôltk 
ques  absolument  les  mêmes,  ou  dtt  iÈdtié  t^ÈÊluMéÈ  à  t^ 
moyen  des  fôrmuléld  de  côitéttilôM  Mq[ytèl^  èA  ]^tl^fili4IM. 
estent  les  analyses  dumiques  tbto  bMlilteé.  Bftât  tt 
partie  de  cet  ouTràgë»  nous  ettyteâgltfiitisiAê  hotmira^èMp 

S  3.  D«  coke  •«  ^MriKNi  ^  teirey  di  li  lUlillIiltfiM 

Ûnprocédé  dôcarboMsatioià  dé  làbcNrilte,^l^«IMl^^ 
prié  à  Vobjét.que  l'on  se  propose  d^dbtèfiSr»  dK)ft  4Mrè  fitlê 
remploi  qu'on  yeUt  faite  du  produit  i  tààr  Ib^é  éÉj^ëte^^ 
jbrès  convenable  pôiir  les  beâbius  t)ott]iéiilti<)tte»,  te  <âMftp 
appartements,  les  fotimeaui  Ae  tiiisitié,  M"..,  (N^tifMk  ift  \ 
valoir  poiir  les  fondeurs  de  mettrai,  tt  îTÉttôiit  ]^(dMf  la 
dfi  minerai  en  fonte  dans  les  bamts  foUTtiemÉ,  iafk  tl  Amt  ' 
;sab)emeBt  tin  âésouï^meiit  côttgptet  ûé  h  liottffië,  et  ijpMiri 
produit  beaucoup  de  àensitè. 

Pour  obtenir  la  première  de  teâ  deui  coûditfoiKii,  V  fHKà  (|«l 
procèdS  de  carbonisation  permette,  daâls  1^  pr^milM  ÈMKM'jk 
rôpération,  l'aècès  t&rè  de  l'air,  m&  leqttël  il  lié  fMA  itètôtÈÊ 
d'acide  sulfureux  atix  dèpè))â  dti  ^td^  des  pyrited  ;  ^  tlM^lil) 
a  pas  combinaison  de  l'oxigène  avec  le  soufre,  l'eqpulsion  di 
céMNJl  ^irt ^ôîfjôivM  très  t^Mej  4liHkite  ^t  wébmi'  ÉMMiflèfcft  < 
moins  d'une  tempëratlir^  portée  i  ^e»  tterftifef  es  limites  et  d'un 
longue  continuité  de  la  chaufie.  Mais  quand  une  fois  le  désoufte 
ment  a  été  efifeôttié,  fl  t^tatlettt  tdtt  à  iÀfofes  iftiéla  «MÈ|AMifl 
soit  augmentée  conâldérableméAt  pùù!t  tàte  tfiiltiltof  #tt  dêiMli 
une  grande  partie  dtt  bttiime;  à  t?ètté  t>^f{oâe  tl  né  fàm  fli 
laisser  que  jpéù  d*act;és  à  l'air  aittbiâttt»  ^6ii  t}tKs  dSttI»  ^  é 
éprouve  moins  de  pèrie  psâ*la  éottibtiMbb  defatiMA»,  ^^'^'^ 
pour  que  la  couche  légère  de  Cëndrë  t)Và  résidtè  <te  Crtteiitiirfiil 
tion  ne  reste  pas  ktèrpbsèé  entre  iéH  "hïtm  dû  ix/bè,  ^HM'^ 
empèpherait  ainsi  l'agglomération,  ou  espèce  et  ftWMge 
par  les  anglais  caMng,  et  qui  Cûiisrâtue  m  gmiide  parlte  fié 
du  cole  dans  p1usi^u)f!S  arti$,  spêctetettéiift  dIMs  Ifei  IMiUiWWM^ 
fer.  * 

V  La ({M&ttté dé  bolEtj t|ttH>fi  nibûm  m'M/mmf»^^4Ê^ 
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ftnme  si  Ton  op^  fa  caîbonisïttioii  à  «ne  trop  haote  tempèta- 
iBrc;  d^nn  autre  «été ,  ■on  pcnt  remarqaer  qu'en  chauffant  d'abord 
KlAenieiit  et  en  augmentant  successirement  la  chaleur,  on  n^ob- 
ient  pas  un  coke  aussi  dense. 

Les  grandes  différences  que  l'on  peut  remarquer  dans  les  cokes 
bteiras  soit  sous  le  rapport  de  la  quantité,  soit  sous  le  rapport  des 
ropriétés  physiques ,  sont  use  preuve  des  nombreuses  variations 
u'offinent  les  houilles  dans  leur  composition.  Il  n'en  existe  peut- 
tre  pas  deux  qui  aient  une  composition  identique. 

Sous  te  point  de  vue  de  la  carbonisation ,  les  trois  espèces  de 
ouilfes  doivent  être  considérées  distinctement. 

Toutes  les  houilles  sèches  et  certaines  houilles  maigres,  bien 
[tf  elles  soient  homogènes  et  par  conséquent  riches  en  carbone ,  ne 
!onnenl  pas  de  bon  coke ,  si  elles  présentent  dans  leur  texture  un 
rop  grand  nombre  de  fissures,  parce  que  dans  ce  cas  le  coke  se 
5duit  en  petits  fragments ,  points  agglutinés. 

Les  houilles  grasses  ne  présentent  pas  dans  leur  carbonisation 
)  mèsie  inconvénient;  lorsqu'on  les  j  soumet»  elles  entrent  pour 
insi  dire  en  fusion  et  donnent  constamment  un  coke  en  gros  mor- 
eaux ,  si  elles  jouissent  d'une  certaine  pureté. 

L'exploitation  de  la  bouille  donne  lieu  à  une  grande  quantité  de 
ïemu  9  OH  petits  fragments ,  qui  tooriient  sous  le  pic  du  minetcr-Go«- 
9wr^  Dans  le  cas  seulemefit  d'une  faooiUe  très  grasse ,  ce  menu  est 
iïOpreài9itè  de  très  bon  coke. 

On  carbonise  les  houilles  on  dans  des  fowmeaux  ou  en  meules. 

lA  tmipémture  a  besoin  d^ètre  assez  élevée  dans  cette  opéra- 
km.  Le^soke  présente  le  même  volume  au  moins  qu'avait  la 
umffle  cftie  ;  ce  volume  augmente  même  considérablement  si  un 
ipère  avee  de  la  honille  très  grasse.  Quant  aux  houilles  sèches  et 
MSgrtêy  pour  les  carboniser  il  faut  s'aider  de  l'action  d'un  fort 
Mnrrant  d'air,  ce  qui  occasionne  la  combustion  d'une  partie  du 
sete  produit  et  un  déchet  plus  ou  moins  considérable. 

hdlts  on  donnait  aux  meules  de  houille  soumises  à  la  carbonisa- 
fioÉ,  la  forme  circulaire.  Les  dimensions  variaient  de  10  à  15  pieds 
Be  diamètre  mesuré  à  la  base  ;  de  6  à  8  pouces  d'élévation  à  la 
iSrconférence ,  et  de  1  pied  9  pouces  à  2  pieds  4  pouces  de  hau- 
teur au  centre  ;  on  les  couvrait  d'abord  de  paille  ou  de  feuilles ,  et 
te  terre  par-dessus.  L'allumage  se  faisait  par  le  haut,  et  pour 
Mtetixmttre  de  la  cooiânite  dn  feu,  on  pratiquait  des  ouvreaux 
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daos  la  coav^are.  Bientôt  le  procédé  a  été  fort  simplilé; 
s'est  contenté  de  revêtir  la  masse  de  m^aue  houille ,  légëremol 
humectée  pour  la  faire  coller,  en  ayant  soin  de  couvrir  lesendrdl 
qui  cessaient  de  donner  de  la  flamme ,  dans  le  progrès  de  l'opèr» 
tion«  avec  du^am7,  ou  poussier  de  coke,  afind'étouflFerIe.W 
Ensuite,  au  lieu  de  la  forme  circulaire,  on  a  adopté,  pour  te 
meules ,  celle  d'un  'carré  fort  alongé ,  dont  la  charge  présentai 
l'aspect  d'un  demi  cylindre  coupé  par  son  axe.  Cette  dispoafioi 
a  permis  d'opérer  à  la  fois  sur  des  masses  plus  considérâmes  de 
houille  ;  mais  il  est  évident  que  par  cette  dernière  méthode  le  àk 
chet  devient  plus  grand.  Le  mtode  de  carbonisation  en  tas  aloogè 
est  extrêmement  simple.  D'abord  on  fait  choix  d'un  emplac^n^ 
à  terrain  compacte  et  peu  sableux ,  assez  élevé  pour  que  les  eau: 
pluviales  ne  s'y  arrêtent  pas.  Cette  aire  doit  être  dressée  et  battu 
à  la  dame  :  on  peut,  même ,  pour  ajouter  à  sa  compacité ,  la  ooo- 
vrir ,  avant  le  battage ,  avec  de  la  menuise  de  coke ,  jusqu'à  3  ou  1 
pouces  de  hauteur. 

Après  avoir  enlevé  avec  le  râteau ,  le  firaisil  de  la  coite  préoé 
dente ,  composé  de  coke  brisé ,  et  après  avoir  égalisé  sa  Sandde ,  1 
charbonnier  enfonce  dans  le  sol,  le  long  d'un  cordeau  t^du  dan 
le  sens  de  l'axe ,  des  piquets  de  2  pieds  environ  de  hauteur,  espa 
ces  entre  eux  de  2  pieds  et  demi,  ou  même  à  une  plus  grand 
distance  pour  la  houille  très  grasse.  Ces  piquets  marquât  le 
points  d'allumage.  On  dispose  ensuite  le  long  du  cordeau ,  les  plu 
gros  morceaux  de  houille,  en  les  inclinant  l'un  vers  l'autre»  de  nu 
nière  à  former  une  galerie  ou  un  conduit  d'air,  qui  doit  régner  so 
toute  la  longueurde  la  meule.  La  largeur  de  ce  canal  doitse  régie 
d'après  le  degré  d'inflammabilité  de  la  houille  :  il  convieat  qu 
cette  largeur  soit  d'autant  plus  grande  que  la  houille  est  plu 
maigre.  Contre  ces  premières  rangées  on  appuie ,  en  laissant  1 
moins  de  jour  possible  entre  elles,  les  rangées  suivantes,  dont  le 
morceaux  vont  toujours  en  décroissant  de  hauteur.  La  largeur  d 
cette  espèce  de  meule  est  communément  de  10  à  12  pieds  :  les  pis 
gros  morceaux  de  houille  ont  environ  un  pied  cube  de  volume;  k 
petits  fragments  ne  peuvent  servir  que  pour  le  remplissage  et  pou 
le  tott  ou  couverture.  Quant  à  la  longueur  de  la  meule ,  on  ne  1 
fait  dépendre  que  de  l'emplacement  dont  on  peut  disposer,  et  d 
la  quantité  de  coke  qu'on  veut  obtenir  d'une  même  cuitée.  Dans  o 
genre  de  carbonisation,  un  arrangement  convenable  des  gro 

morceaux  est  la  chose  essentielle.  Q  fout. toujours  les  pteoer  d 
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:ViebaBip,  de  manière  que  leur  lit  de  gisement  reste  perpendiculaire 
■^  à  Taxe,  pour  mieux  exposer  la  houille  à  l'action  de  l'air. 
î^.'  Les  meules  doivent  avoir  de  2  pieds  à  2  pieds  10  pouces  de 
;>  hauteur  au  milieu ,  et  de  5  à  7  pouces  vers  les  côtés  du  demir- 
tj  Çflindre.  La  seconde  couche  de  houille  n'est  jamais  régulière  ;  on 
'^,  y  place  de  champ  ou  sur  leur  plat,  des  fragments  dont  la  grosseur 
^  iBant  toujours  en  diminuant  vers  les  côtés,  servent  tout  à  la  fois 
^^i  remplir  les  vides  et  à  arrondir  la  forme  de  la  meule.  Ensuite  on 
•^  ripand  sur  le  demi-cylindre  une  couche  de  menue  houille  destinée 
=  =.  à  modérer  l'influence  de  l'air,  et  qui  forme  la  couverture.  Avec  la 
K  houille  grasse,  on  peut  donner  plus  de  hauteur  aux  meules;  mais 
^  cette  qualité  exige  une  plus  grande  épaisseur  de  la  couverture, 
X.  et  plus  de  soin  [pour  la  rendre  en  quelque  sorte  imperméable  à 
"S  ftàr.  Plus  la  houille  est  sèche  et  maigre,  moins  il  faut  élever  les 
'ta.  seules»  en  ne  leur  donnant  d'ailleurs  qu'une  couverture  fort 
.  4  Bûnce,  qui  n'intercepte  pas  trop  complètement  l'accès  de  l'air. 

Quand  la  disposition  de  la  meule  est  achevée,  le  charbonnier 
TT  enlève  tous  les  piquets,  et  projette  dans  les  vides,  qui  résultent 
^  de  cet  enlëvement,  de  la  houille  enflammée,  qui,  au  bout  de  cinq  â 
3E^  rix  heures  détermine  un  commencement  de  combustion  dans  toute 
3  fat  masse.  Le  soin  du  conducteur  de  la  meule  consiste,  à  partir  de 
:7  ce  moment,  à  observer  attentivement  les  points  où  la  houille,  ces-- 
m:  nmt  de  fumer  et  de  jeter  de  la  flamme,  se  couvre  légèrement  de 
i^  cendre  blanche  :  c'est  l'indice  d'une  carbonisation  suffisante,  et 
^  ([u'Q  ne  tant  pas  laisser  dépasser,  à  peine  d'un  plus  grand  déchet  ; 
s'  on  doit  se  hâter  d'étouffer  le  feu  sur  ces  points,  en  les  couvrant  de 
^  fraisil  de  coke,  que  dans  ce  but  on  a  d'avance  la  précaution  d'ap-» 
^  provisiomier  sur  les  côtés  des  meules. 

ù  Assez  ordinairement  la  carbonisation  se  propage  de  la  circon- 
férence au  centre  de  la  meule.  L'opération  dure  de  36  à  ïS  heures, 
idon  la  nature  de  la  houille  ;  plus  celle-ci  est  grasse  et  collante , 
et  pins  la  carbonisation  dure  de  temps.  La  houille  très-maigre  est 
quelquefois  carbonisée  en  moins  de  12  heures.  La  durée  de  l'opé- 
ration dépend  aussi  beaucoup  de  l'état  de  l'atmosphère  et  de  la 
force  du  vent  :  dans  les  temps  humides  et  calmes  la  carbonisation 
languit. 

La  meule,  recouverte  partout  de  fraisil,  doit  ensuite  rester  fer- 
née  pendant  trois  à  quatre  jours,  afin  que  le  coke  s'éteigne  com- 
P^ment  avant  de  lui  rendre  de  l'air,  qui,  autrement  occasion- 
il^t  du  déchet  en  le  rallumant.  Cette  méthode,  bonne  sous  le 
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jpoiat  ds  vue  de  la  qualité  du  coke  qae  Ton  obtient,  présente 
vent  bien  de  la  perte  en  combustible. 

Les  Anglais  ont  modifié,  avec  beaucoup  d'avantage  le  procédé:  "^ 
ils  disposent  les  morceaux  de  la  houille  autour  d'une  espèce 
cheminée  placée  au  centre  d'une  meule  circulaire.  Cette  cb 
est  formée  en  entonnoir  et  construite  en  briques  très  réfiractairei. 
On  lui  donne  environ  3  pouces  de  diamètre  à  la  base  et  2  poi 
1/2  à  la  partie  supérieure,  sur  3  pieds  de  hauteur;  le  vide  intérieni 
est  donc  un  tronc  de  cône.  On  ménage  le  long  de  cette  cheminée, 
à  des  hauteurs  différentes ,  trois  séries  d'ouvertures  horizontaks: 
chaque  série  est  composée  de  six  de  ces  ouvreaux,  qui  ont  i  pouoQ 
9  lignes,  sur  deux  pouces  3. lignes.  Les  premiers,  à  partir  dùsol, 
sont  les  plus  grands.  La  troisième  série  (la  dernière  verste  soiDr 
met]  commence  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale.  L'ouverUut  J^ 
de  la  troncature  supérieure  du  cône  peut  à  volonté  se  fennec  ui 
moyen  d'une  tuile  posée  à  plat,  ou  d'une  plaque  en  fonte.  Itt 
morceaux  de  houille  s'appUquent  contre  la  cheminée  et  cm  les 
tient  de  champ  avec  les  angles  tournés  vers  le  haut,  et  de  mamècei 
que  les  enveloppes  ou  rangées  circulaires  aillent  toujours  en  di- 
minuant de  hauteur  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la  cheminée, 
centrale.  Le  diamètre  de  ces  meules,  à  leur  base^  est  de  12  à  li 
pieds. 

Sur  la  première  couche  de  houille  rangée  sur  l'aire,  on  en  met. 
une  deuxième  et  ainsi  de  suite,  mais  en  faisant  continellement  re- 
traite, de  manière  à  ce  que  la  meule,  étant  achevée^  figure  un  cône, 
à  pente  même  assez  raide.  Toujours  on  place  les  petits  fragment»  ' 
de  houille  sur  les  plus  gros.  Toute  la  meule  se  recouvre  ensuite  de 
fraisil  à  l'épaisseur  de  2  à  3  pouces.  On  arrose  d'eau  afin  d'aug- 
menter la  cohérence  du  fraisil.  Ensuite  on  jette  dans  le  iube  de 
la  cheminée  quelques  morceaux  de  bois  enflammés,  qui  commu- 
niquent bientôt  le  feuà  l'intérieur  de  la.  meule,  dans  laquelle  il  ne 
tarde  pas  à  s'établir  un  fort  tirage.  Le  feu  dure,  pour  la  carboni- 
sation, dans  ce  système,  à  peu  près  autant  de  temps  que  dans  les 
meules  précédemment  décrites.  Le  temps  nécessaire  pour  le  re- 
froidissement du  coke  est  aussi  le  même  dans  les  deux  cas.  C'est 
surtout  en  employant  les  houilles  grasses  que  ce  dernier  mode  est  : 
préférable.  Le  coke  obtenu  avec  cette  houille  ainsi  traitée,  est  plus  j 
dense,  plus  lourd  et  d'un  effet  calorifique  plus  grand.  I*a  menuise 
des  houilles  très  grasses,  au  moyen  de  quelques  précautions  dans  ! 


trodaçtioi)  4*110  boa  ookç,  en  iQél9iif[e  ayeç  )ea  gros  mor- 

1  carbonisation  de  la  menue  houille  est  encore  plus  fisicilé 
Dinmode  dans  des  fourneaux.  Ces  fourneaux  sont  circulai- 
résentent  une  aire,  courerte  d'une  voûte  surbaissée, 
[{u'elle  est  la  disposition  et  qu'elles  étaient  les  dimensions 
neaux  de  carbonisation  établis  à  Gharenton  près  Paris, 
)réparation  d'un  coke  de  très  bonne  qualité,  et  parfaite-' 
soufré,  dont  nous  faisions  l'emploi  dans  les  fontes  aui^ 
ou  fourneaux  à  la  Wilkinson.  H  y  ayait  trois  fourneaux  ai 
enant  Tun  à  l'autre  sur  le  prolongement  de  la  même  cops* 
.  La  capacité  de  ces  fourneaux  était  circulaire,  couverts 
ûtè  extrêmement  surbaissée  dont  la  naissance  était  à  en- 
K>uces  du  niveau  delà  sole.  L'aire,  construite  en  briques 
res,  de  même  que  la  voûte.  Diamètre  de  Taire  8  pieds,  au 
1  hauteur  de  la  voûte  avait  29  pouces;  là,  était  percée  une 
)  carrée  dont  lediamètre  clair  était  de  11  pouces  ;  hauteur 
cheminée  au-dessus  du  massif,  3  pieds.  L'aire  des  four-^ 
21  pouces  de  hauteur  partant  du  sol.  Sur  la  face  anié^ 
de  porte  en  fonte  ménagée  dans  la  maçonnerie,  de  26 
le  krge  et  19  pouces  de  haut,  avec  gonds  et  pentures,  et 
int  latéralement  sur  une  feuillure,  et  à  la  base  sur  un  ta- 
solide  plaque  en  fonte,  projetant  de  quelques  pouces  en 
la  fourneau,  pour  faciliter  le  défournement  du  coke.  Le$ 
ibents  extérieurs  en  briques  communes,  à  une  épaisseur 
Q  20  pouces,  et  le  tout  solidement  maintenu  ensemble  par 
liants  droits  en  fonte,  reliés  avec  des  barras  de  fer  forgé, 
ar  vis  et  écroux,  afin  de  prévenir  Fécartement  des  murs  à 
te  température. 

.Ibostants  après  la  charge  du  fourneau  encore  très  chai^d  de 
ion  précédente,  la  porte  restant  en  grande  partie  ouverte^ 
wier  en  comn^ofiant  biducoiip  4'llccèP  Al'^ir,  U  lmuU« 
mait  très  vivement  dam  tontes  ses  partîts  ;  il  se  dégageait 
beminée,  avec  un  peu  de  flamme  d'un  rouge  obscur,  une 
himée  :  au  bout  d'une  denû-heure,  la  fiomée  était  presse 
nii  dissipée,  et  la  9$ua(une  blanchissait  considérablement, 
la  hauteur  de  celle-d  tombait  :  au  bout  d'une  secotide 
(ure,  il  ne  s'en  manifestait  plh)S  qu'aune  très  feiUe  hauteur, 
«nent  on  fermait  la  porte  et  on  luttait  les  ijpitersticés  avec 

Qo  n^ite  dd|K)qi!^     CpkiDj^iefifia  de  4auiii^  c^^^ 
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hpii»  cela  de  h  chemiDéâ  était  d'àne  grande  blanchcnr;  cela  ^ 
rail  pendant  8  heures  plus  DD  moins.  Peu  ù  peu,  la  llamme  ceiM 
ensuite;  la  pression  de  rintérieDrà.VextBrieurdaiis  le  foumeaa 
dinunoait  sensiblement,  puis  cessait;  et  enfin  il  y  avait  absoipn 
de  l'air  extérieur  par  la  cheminée.  Alors  on  plaçait  robturatol 
on  registre  en  tonte  dont  cette  cheminée  était  munie  à  cet  efièl.  J 
cette  période  de  la  carbonisation,  le  eoke  examiné  à  travers  qoefl 
que  f^te  de  la  porte ,  offre  un  aspect  singulier  et  fort  agré^bl 
la  me  :  il  est  d'un  rouge  blanc  éclatant  ;  il  est  fendillé  de  baot  m 
bas,  imitant  la  disposition  qu'on  connaltaux  colonnes  basaliiijiicfl 

Le  moment  de  défoumerle  coke  est  alors  arrivé;  l'ouvrier  fêmj 
«t  latte  l'obturateur  but  la  cheminée  ;  il  ouvre  la  porte  sur  le  d^ 
rant  dn.foomeaa  et  procède  à  l'enlèvement  du  coke  en  faisant  K 
plus  grande  diligence ,  aSnde  prévenir  ledi!^clict.  On  sesertjmt 
ce  défoumement ,  d'une  large  pelle  en  fer  battu,  ajustée  au  moyefl 
d'une  douille  au  bout  d'au  long  manche  en  fer.  Le  coke  n'adhènil 
pas  da  tout  à  la  solde  du  fonmeaa ,  rien  de  plus  facile  que  d'in- 
troduire par~dessous  la  pelle. 

La  température  de  ces  fourneaux  étant  pendant  longtemps  tril 
élevée;  pendant  huit  heures  consécutives  la  cheminée  jetant  H 
dehors  une  colonne  enflammée  de  6  on  8  pieds  de  hauteur,  ilol 
surprenant  qu'on  ait  tant  tardé  à  tirer  paiti  de  toute  cette  chaleui 
perdue.  Enfin,  depuis  quelques  années,  on  l'utilise  pour  la  cnisu 
da  plAtre,  de  la  brique  commune  et  même  de  la  chaux.  NonsaTOl 
pubUédans  notre  Art  du  maitre  de  Forges,  dès  l'année  fSS',ll 
description  d'un  fourneau  à  coke  que  nous  avons  proposé  de  Ûri 
servir  tout  àla  fois  au  grillage  des  minerais  de  fer .C'eatavéç plaid 
que  nous  avons  trouvé  notre  projet  réalisé  en  Belgique  l'année  der 
nière:nons  croyons  devoir  reproduire  ici  ladescriptit^decet^ 
pareil, 

rawBMaà«eabtoaur»|MWHrvlr«taBdKMi4nMnà  la  MriNi 
HtloB  d«  U  himllla  «au  cnlMon  de*  briqawi  «t  de  te  afean. 

Pool'  faire  convenablement  apprécier  l'avantage  que  préaMUJ 
ce  fourneau,  jetons  on  coup  d'œil  sur  l'opération  de  carboHH] 
tion  de  la  houille  telle  qu'elle  est  ordinairement  pratiquée, 
défoumer  le  coke,  l'ouvrier  l'enlève,  comme  nous  l'avons  ditpb 
haut ,  à  l'aide  d'ime  pelle  en  fer  année  d'un  long  manche  qn|il  m 
paie  sur  une  barre  ti^iveraère  fixée^à. l'entrée  du.^^io 
mesvie  qtte  lé  ccJui  tunbe  devuit  wtte  oorèrnôré  et  pr*-' 
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\coffe  ronge  de  fea ,  un  aide  fonrnier  répand  dessus  pour 
idre    un    torrent   d'eau,  sans  quoi  il  se  consumerait,  en 
le  partie  en  continuant  à  brûler  à  l'air  libre.  Cette  man<Buyre, 
pénible  d'ailleurs ,  à  cause  de  la  forte  chaleur  qui  se  dégage, 
répais  nuage  d'eau  en  vapeur  qui  entraîne  avec  elle  du 
ion  très  divisé,  doit  se  continuer  jusqu'à  la  fin  du  défoume- 
,  lequel  dure  environ  une  heure  ;  on  est  même  souvent  obli- 
renouveler  l'affusion  d'eau  sur  divers  points  où  la  vaporisa-^ 
de  celle  répandue  une  première  fois  a  laissé  à  sec  le  coke 
"e  incandescent  ;  mais  d'autres  parties  complètement  éteintes  « 
restées  noyées ,  ce  qui  est  un  très  grand  inconvénient,  car 
u'on  vient  à  employer  ce  coke ,  l'eau  dont  il  est  resté  imbibé 
t  éclater  et  se  réduire  en  poudre  ;  et  d'ailleurs  la  vaporisation 
tteeau  nuit  singulièrement  à  l'effet  calorifique  du  combustible. 
|à  l'eau  en  tombant  sur  le  coke  l'avait  surpris  et  l'avait  fait 
Ten  partie,  le  reste  s'était  gonflé,  était  devenu  tendre  et 
Voflà  pourquoi  dans  la  carbonisation  ordinaire  à  fourneaux 
is  on  fait  tant  de  menuise  et  même  de  poussier.  Mais  ce  qui 
itueune  perte  encore  plus  grande,  c'est  la  transformation  d'une 
$  du  coke  en  acide  carbonique  ou  en  oxyde  de  carbone ,  qui 
ippent  dans  l'air  en  se  combinant  avec  l'oxygène  de  l'eau, 
su  de  l'inonder ,  je  propose  donc  de  l'éteindre  dans  un  vaste 
nr.lLa  fig.  6  de  la  planche  1"  offre  une  vue  de  mon  système  : 
on  bâtis  solidement  construit  en  brique ,  voûté  à  sa  partie 
ieure,  et  fermé  de  tous  côtés,  à  l'exception  d'une  porte  d'en- 
que  l'on  peut  à  volonté  et  rapidement  intercepter  en  abattant 
laque  en  fonte  coulant  dans  un  châssis  et  tenue  suspendue 
chaîne  en  fer ,  soulevée  pendant  le  remplissage  de  l'étouf- 
Cette  chaîne  prend  son  jeu  sur  une  poulie  fixée  au  bras  d'une 
ce  plantée  sur  le  devant  de  la  construction  ;  la  planche  ren- 
lut  cela  fort  sensible.  L'étouffoir  est  divisé  en  deux  compar-* 
ts  par  un  diaphragme  moyen  ;  chacune  des  deux  sections  a 
te  particulière  ;  cela  sera  utile  pour  la  succession  non  inter- 
le  des  défoumements  ;  pendant  que  le  contenu  d'une  des 
moitiés  se  refroidira ,  on  pourra  opérer  sur  l'autre ,  et  ajm. 
Mivement. 

itends  la  réunion  de  quatre  fourneaux  accolés  pour  l'ensiemble 

3n  appareil.  Os  seront  allumés  successivement  à  des  iater- 

de  temps  donnés  entre  eux,  et  par  conséquent  les  chambres 

ijNve»  »  destinées  k  Ift  çuimQïK  4e  la  ^WjWi  de  ja^i^e^fSe 

il 
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mhlAtÈNM  ai— i  en  sacccwion ,  etmpouiraeaeaUxttwlo^^qif 
im.  Drax  portes  de  défournement  se  trouvent  sur  la  m^mlîpn 
c'est4-dDre  sur  les  faces  of^sées  :  pour  qu'il  n'y  ait  niconfiisiaaf 
moiélaiige  des  matières  crues  avec  les  matières  cuites»  je  oonçiMi 
q«'U  j  aura  une  cloison  en  planches  sur  le  milieu  de  l'e^lanado  d^ 
fooriMaux  accolés,  ensorte  que  dansuneespèce  de  parcse  tcoomi 
la  brique  ou  la  chaux  cuite  sortie  d'un  fourneau  »  pendant  ^ 
dans  Tautre  parc  on  apportera  les  matières  crues  destinées  à  il 
diarge  du  fourneau  adjacent.  (Voyez  la  planche  I  etk  d^scrgH 
tioa  détaillée.) 

L'opération  du  défournement  du  coke  étant  très  péoîUe,  ji 
propose  de  la  faciliter  par  l'emploi  d'une  espèce  de  charriot,  qd 
est  figuré  n*  5  de  la  planche  I.  La  simple  inspecdon  de  oeCtn  figiûi 
pourrait  dispenser  de  toute  autre  explication.  On  voiit  -na  leriÉ 
dont  l'inclinaison  peut  être  changée  à  volonté  avec  proibptiMde 
et  beaucoup  d'aisance  au  moyen  d'une  chaîne  roulant  sur  un  roiMt 
de  poulie  attachée  au  haut  d'une  tige  fixée  sur  le  charioCloiiaMi 

On  conçoit  combien  un  tel  chariot  doit  fadUter  le  défommeMil 
du  coke,  et  lui  imprimer  la  rapidité  convenable  pour  prévenir  b 
déchet  résultant  d'une  combustion  inutile.  L'extrémité  dn  lerifir 
qui  porte  la  grande  pelle  chargée  de  coke ,  étant  entrée  duH  Yh 
touffoir ,  il  ne  s'agit  que  de  l'abaisser  pour  décharger  la  pelle  i 
abaissement  qui  s'exécute  avec  facilité  au  moyen  d'un  raMar  di 
aric  f  qui  force  la  chaîne  à  s'enrouler  dans  le  voisinage  de  la  poi- 
gnée du  chariot  ;  immédiatement  apr^  on  relève  le  levier  pe« 
recommeocer  l'opération.  [ 
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HiAlfCHK  I.  —  DaieriplloB  4m  F%arM. 

I, 

ftB.  1.  Plan  de  quatre  fourneaux  circulaires  acooUi,  im  «1 
dveau  des  aires  ou  soles. 

Le  diamètre  clair  de  chacun  de  ces  fourneaux  est  de  9  piads«  la 
ftusse  embrasure,  ou  jour  extérieur  des  portes,  est  de  3  pede 
9  pouces.  L'embrasure  vraie,  ou  jour  intérieur,  2  pieds.  Le  périrf 
mètre  de  la  capacité  est  enveloppé  d'un  rang  de  briques  réfireô*  L 
laires  de  8  pouces,  placées  dans  le  sens  de  leur  longueur.  L'enve-  f 
loppe  extérieure,  ou  double  muraillement  de  ces  fourneaux ,  peat' .'' 
èu«  construite  en  briques  communes,  mais  d'échantillon  TégaMtÊ^'  ? 

Unuwtf  entre  les  lnnqaesréfraei«ireaet  lei  kiqtte» OMàpi  l 
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M8^  poj^r  plus  d'économie  est  en  maçonnerie  de  terre  franche  et 
ae  blocages  ou  moellons. 

Les  six  lignes  ponctuées  que  Ton  voit  sur  le  développement  de 
raire  commune  aux  quatre  fourneaux,  indiquent  les  barres  de  fer 
pour  le  reliage  de  la  masse  commune  ;  ce  sont  de  forts  élriers  des^ 
fines  à  empêcher  tout  écartemcnt  dans  le  massif.  On  conçoit  que 
iâbs  barres  passent  à  une  certaine  élévation  au-dessus  du  niveau 
<3&s  soles. 

a»  a,  a,  a,  sont  les  points  de  centre  des  fourneaux,  correspon- 
l^ant  perpendiculairement  aux  points  indiqués  par  les  mêmes 
lettres  sur  les  autres  figures. 

Les  msguscules  AA,  A  A,  sont  ici  placées  pour  marquer  la  cor- 
;pondance  des  parties  entre  la  figure  1  et  les  mêmes  parties 
)SÎgfjiè^  par  les  mêmes  lettres  sur  la  figure  3. 

Fia.  3l  Plan  de  quatre  fourneaux  de  réverbère  très  cour ts» 
placés  au-dessus  des  quatre  fourneaux  à  coke.  Ces  réverbères 
K>at  sufijpeptibles  de  nombreuses  applications,  indépendanuaeat  de 
la  cuisson  des  briques  et  de  la  chaux. 

Ce  plan  général  est  pris  à  la  hauteur  des  soles  des  fourneaux  de 
r&Yerb&re. 

Sj^  gnudd  diamètre  du  vide  de  ces  réverbères,  c'es(r-à-<lire  leur 
^akr  dans  le  sens  de  la  longueur,  est  de  7  pieds  &•  pouces,  et  de 
Sh  pieds  dans  le  sens  do  la  largeur. 

Gomme  la  chaleur  qui  s'y  développera  n'est  que  faible  coœpa- 
rativeoQieiit  à  celle  des  fourneaux  à  coke  inférieurs,  il  serait 
superflu  de  maintenir  le  massif  par  des  tirants  en  f^.  Mais  ob 
youte  à  la  force  de  l'enveloppe  extérieure  par  l'emploi  de  grosses 
pierres  de  revêtement. 

a,  a,  a,  a,  sont  les  points  de  centre  des  cheminées  intérieures, 
omi  correspondent  perpendiculairement  aux  points  de  centre  in- 
iques par  les  mêmes  lettres  sur  la  figure  1. 

ta  fausse  embrasure  des  portes  est  de  2  pieds  6  pouces  ;  Tem- 
^râsure  vraie,  ou  jour  intérieur,  de  1  pied.  La  porle  qui  ferme 
jette  baie  est  en  fonte  :  elle  est  munie  d'une  poignée,  et  appuyée 
lùr  «ne  plaque  ou  tablier  également  en  fonte. 

FiG.  3.  Au  moyen  de  l'échelle  jointe  pour  l'intelligence  de  cette 
bore»  il  devient  inutile  de  la  décrire  particulièrement.  Ce  n'est, 
I^jmÎ,  le  liait,  qu'une  coupe  prise  sur  la  double  ligne  AA  de  la 
IWP»**rtiP<tetefigttrea.    _,, 
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Les  lettres  a,  a,  a,  a,  se  reproduisent  également,  et  cahtÊfaé 
dent  arecles  mêmes  lettres  sur  les  figures  1  et3.  '|Q 

FiG.  i*  Exige  encore  moins  d'explication.  Cest  ime  éUf^jÉi  |^ 
perspective  de  Tensemble  du  système. 

On  remarquera  les  portes  de  défoumement  figurées  àftéM 
région  des  cheminées.  Chacmie  de  ces  portes  correspond  à  li 
portion  Je  rampe  enclose  d'une  palissade,  qui  est  destinée  à'jsA* 
Tenir  le  mélange  des  matières  cuites  avec  les  matièree  cârM, 
quand  le  défoumement  de  l'un  des  réverbères  se  fera  ea  nêns 
t^mps  que  l'enfournement  aura  lieu  dans  le  fonmean  Toisia  littè 
sur  la  même  façade. 

Fi0.  5.  Représente  un  levier  on  manche  de  pelle  pottirior  m 
petit  chariot,  pour  la  facilité  du  défoumement  du  coke,  et  pw 
son  transport  immédiat  et  rapide  dans  une  des  ditAbrai  ds 
l'étottffoir  figuré  en  6.  Ce  levier  est  en  fer  méplat,  poefiHèdÉMlD, 
afin  d'ajouter  à  la  résistance  à  toute  fiexion.  D  s^emiiianldis'|Mr 
le  service  avec  la  grande  pelle  en  fer  qu'on  volt  à  drtittl'  dèll 
figure. 

Le  rayon  des  petites  roues  en  fonte  de  ce  chariot  est  tel^  que  b 
levier,  dans  sa  position  horizontale,  se  trouve  au  niveau  de  k  sob 
des  fours  à  coke  :  d'un  tour  du  cric  placé  près  des  pôigifési,  Fo»- 
vrier  est  mattre  de  faire  subitement  changer  l'inclinaison'éi  torier 
et  de  la  pelle  qu'il  porte. 

Fi6.  6.  Étouffoir  ou  chambre  double,  construit  ea  bonnw  bri- 
ques réfractaires  bien  liées  avec  de  l'argile  fine,  destiné  àFflsfmo* 
tion  rapide  du  coke  enflammé  à  sa  sortie  des  fourneaux. 

La  façade  est  de  13  pieds,  et  la  profondeur  de  8  pieds  (dans  k 
clair  intérieur).  Cet  étouffoir  est  partagé  égalem^t  par  un  j&à^ 
phragme  en  briques,  afin  d'offirir  deux  loges  distinctes  :  Fnne  con- 
tient du  coke  déjà  refroidi  et  prêt  à  être  emmagasiné,  pendait 
qu'on  remplit  l'autre  du  coke  incandescent  sortant  du  fyammL 

Sûr  le  devant  de  la  façade  commune  est  placée  une  dsHÙUéfth 
tence  qui  suspend  et  donne  la  facilité  de  relever  on  d'abaianr  la* 
bitement  les  portes  en  fonte  des  étouffoirs,  accrochées  idfli 
chaînes  en  fer.  Aussitôt  le  coke  logé  dans  une  des  chamlnw,  Fos* 
vrier  en  abaisse  la  porte,  et  la  lute  sur  son  châssis,  pour  intemn- 
pre  tout  accès  de  l'air,  au  moyen  de  terre  franche  dMajéa.  U 
matière  incandescente,  privée  d'air,  né  peut  continoer  A  brlto^ 
l'extinction  est  instantanée»  et  le  coke,  qui  m  pevd  plni  tiin  A  W 


conserve  une  densité  dont  il  ne  jonit  pas  dans  le  procédé 
ordinaire  de  fabrication. 

On  peut,  au  surpins,  consulter  les  échelles  particulières  placées 
an  pied  des  dessins,  qui  y  sont  très  exactement  rapportés. 

AuTanon,  près  Saint-Etienne  (Loire),  où  dans  l'exploitation  des 
honillferes  on  extrait  une  surabondance  de  menuise,  le  besoin  d'en 
tirer  parti  a  fait  imaginer  un  procédé  de  carbonisation  qu'on  cite 
arec  beaucoup  d'éloges.  Nous  ne  l'avons  pas  personnellement  vu 
pratiquer  :  nous  en  emprunterons  donc  la  description  à  M.  Karsten. 

c  On  passe  d'abord  la  menue  houille  par  une  claie,  pour  en  séparer  tous 
les  morceaux  qui  peuvent  servir  sor  les  grilles.  On  répand  la  menue 
hooQle  sur  une  aire,  on  Tarrose  fortement  et  on  la  mêle,  afin  qn'eUe 
poisse  piendre  une  forme  déterminée.  La  carbonisation  de  cette  houiUe 
/nooillée  se  fiiit  ensuite  en  plein  air.  Le  tas  peut  être  ou  conique  ou 
prismatique  :  1^  meules  coniques  ont  4"  de  diamètre  à  la  grande  base, 
et  ^  30  à  la  petite  ;  leur  hauteur  est  de  1"^  15.  La  longueur  des  prismes 
est  de  16  à  20",  ou  plus  grande  encore ,  selon  Tespace  dont  on  peut 
disposa;  la  largeur  est  de  1"*  30  à  la  base  et  de 0» d^  àlasuriace  supé- 
rieure; la  hauteur  est  aussi  de  1*"  15.  Le  moule  qui  doit  donner  la 
forme  à  la  meule  se  compose  de  planches  liées  Tune  à  Tautre  par  des 
crodiets  en  fer,  et  de  manière  qu'on  peut  les  joindre  et  les  enlever  fo- 
dlement,  lorsque  la  houiUe  a  été  damée  dans  le  moule.  Les  planches 
ëes  mmles  coniques  ou  pyramidales  ont  la  forme  du  trapèze.  Pour 
donner  accès  à  Tair  dans  Tintérieur  du  tas,  on  y  ménage  des  canaux  dr- 
cohûres,  à  Faide  de  pieux,  ou  rouleaux.  Pour  cet  effet,  les  planches  ont 
trois  séries  d'ouvertures  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre.  La  série 
inférieure  est  au  niveau  du  sol,  la  deuxième  est  au  premier  tiers,  et  la 
troisiénie  est  au  deuxième  tiers  de  la  hauteur  du  tas.  Ces  ouvertures 
sont  distantes  de  65  centimètres  Tune  de  Fautre,  et  disposées  de  ma- 
nière que  celles  qui  sont  à  la  même  hauteur  correspondent  à  la  moitié 
de  la  distance  qui  sépare  les  ouvertures  de  la  série  qui  suit  ou  qui 
pvéoède,  afin  que  Tair  puisse  mieux  se  répartir  dans  toute  la  masse  du 
oomlNistible. 

•  Cest  par  ces  ouvertures  qu'on  introduit  des  rouleaux  qui  ont  8  cen- 
timèlreB  d^^isseor  :  ils  sont  un  peu  moins  gros  à  Tune  de  leurs  extré- 
miléSy  afin  qu'on  puisse  les  retirer  avec  plus  de  facilité;  ils  communi- 
fWDt  entre  eux  par  des  pieux  verticaux. 

i  Après  que  les  planches  ont  été  dressées  et  liées  ensemble,  un  on- 
Trier  entre  dans  l'intérieur  de  ce  moule  pour  damer  la  houiUe  qu'on  lu! 
Jette.  Les  rouleaux  de  la  série  inférieure,  ainsi  que  les  pieux  verticaux, 
•ont  nds  toot  de  suite  en  place  ;  ceux  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
iirie  ne  le  sont  qu'après  que  le  Us  s'est  élevé  à  la  hauteur  convenable. 

!^hmm  Je  damage  do  hheviUo^açheTéyOnietireleacylindies 


«  planches»  et  la  meule  est  prête  à  recevoir  le  feu.  ■      i!    lifeifl 

k  Pour  allumer  le  tas,  on  dispose  des  mereeaux  de  ho«Ulç  Milfini^  les 
«  ouvertures,  et  Ton  y  sgoute  quelques  charbons  iiieande8£ei|tt.  Jj^ 
«  essentiel  que  les  canaux  ne  se  bouchent  pas  ;  8i  cet  accidfinl  nn^lril; 
i(  li  £aittdrait  y  remédier,  en  donnant  jour  avec  les  ringards.  On  ut  4(A 
K  pas  allumer  par  le  bas ,  la  meule  se  déformerait  troip  vite  paqr  I^J)^ 
^  ^ufOement  du  coke. 

'  «  Quand  il  ne  paraît  plus  de  flamme,  que  la  cuisson  est  achevée  et^éH 
te  tneute  est  encore  en  pleine  incandescence,  on  y  verse  de  l^ean  quelVmbtt 
«  pénécrar  au  centre  du  tas  le  plus  qu'il  est  possible.  Le  lèii  en  reçoit 
«  une  ncniveHe  activité,  et  il  se  répand  une  odeur  très  foriez  Ôm  reth« 
«  ^Mite  le  coke  et  on  Téteint  par  les  moyens  ordinaûes.  Oa  abtiéit,ài 
k  iùMùi  par  ee  proeédé,  du  coke  très-cohérent  qu'on  est  eèlîfpéjdeeàtaer 
k  qoted 6B  le  thre.  La  carbonisation  de  la  meule  s'aehèvt  en-nkà  lait 


La  cariionisation  de  la  houille  en  vase  clos 
fl^  le  but  nidqae  de  se  procurer  du  coke,  et  le  Îprodtaft'iNAiiâUU 
que  Von  recherche  dans  cette  opération  coûteuse,  èrant  "^ jpii  : 
4*édiairage,  le  goudron  et  autres  matières,  i|ous  n'en  dfirôo^/i^gQÎH^ 
lien  ici.  GeMe  distilla^on  se  rattache  à  la  deuxième  pwtî^  4^1^99 

Von^  tésenroùs  également  pour  la  deuxiènie  partie^  l%i«iMMioo  ' 
qae  nous  donnerons  du  rendement  en  coke  des  div^rstfl  wrâM 
ae  houille,  selon  les  procédés  de  carbonisa^on  qu'on  pdàK'tt^jkH 
en  usagé.  La  comparaison  que  nous  aurooâ  ùécessairem6|àj^l|fikire 

f .  ..  ■■■■. 

*  c  Les  troQS  dés  tas  prismatiques  lem  espacés  de  60  eeBtiiDèbrai.'lJn'enal 
t  ïêgiie  dans  tonte  la  leng^eur  de  Taxe  de  la  base.  DesoavertnrasirQftlûliiiai 
c  correspondent  de  50  en  50  centimètres.  Les  trous  de  la  seconde  eèritIMiAnH 
c  taie  ne  sont  pas  dans  les  mêmes  sections  verticales  qae  ocox  de  tef  «MaBhiet 
I  ceux  da  la  troisième,  afin  qae  le  tas  soit  mieox  criblé  dans  tônf  lils  am^AÉis 

■  comme  il  importe,  poUr  la  circalatioq  de  Tair,  qu'il  y  Mt(Cp<qïwiD|Ci^9P.^9Mn    . 
•  les  canaux  verticaux  et  tous  les  canaia  hprisantaax^  en.^  fr^iffi  /flTJndlyy jm 

«  )es  cfiféi  duTBctangle  les  ouyçrUirea  de  la  deuxlèD|ie  s^e.  On^  ^pi^çiif^ffwj^ 
t  ces  tas  que  p%r;partie  de  à  urètres  de  longueur,  p£|r(^  qu'il  se;çaît  ty^fyw^ijf  ^    ' 
K  SE^ager  le  jgrand  coAal  de  l'axe  ^u  meoren  d'uiie.|eule  percUe.  Ojni'œniii/^^  \ 
9.  dP^  un  prisme  fjapt.  n^  peu  moins  de  4  mètres,  d,  apiis  la  règle  mdiàaèei  ojl    i 
c  en  retire  le  rouleau  qui  à  4  m^^  de  lougiienr/  et  dans  le  proloorcmaal  ife^'  | 

■  br^êrprisfné,  aprës  af oîr  eùTéVé  la  »l9^'S^U(it^ ^iff^^^''^^^^  ^ 


*'■»>     '•■  r. 


fSSèSî  dé  là  c8H)didsàK(k  oitrerté  0t  de  la  dtol^ 
^dlrtmeft ,  commande  à  cet  égard  le  plan  de  notre  exporitta, 
[ûj^'tàcliotis  de  resserrer  lé  phis  possible,  on  évitm  dat  lé^ 

CHAPITRE  Vn. 


Bes  emplois  spéctumû»  dm  coke* 
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d'appartafnentflt  de  eiiisine  et  de  divers  atelien.  ^Projet  fti^pBfe<tmkéb 
eolab  lilÉ  cbIbboii  de  la  pwisBlaiiieet  46i  p«tefle0  iiM 

ihblfoiie  phis  étendti  et  le  pHas  hitéf^ssatit  qni  soit  ftH  dé  Ik 
^h^héiâiéé,  estdaitôlèstraranxdelamé^htrg»^,  ètpr&H 
iiiêht|K)iirh  foitte  des  minerais  de  fer  dans  leâ  faants-fbvt^ 
.  Pàdlqiie  importante  qde  sbiëAt  ces  applications  du  collé, 
nl'iffir0iispetiae  chose  ici ,  parce  que  cette  matière  a  été  M^ 
(Otent  ftàitéè  atec  beaucoup  de  déyéloppement  daiis  tin  gratitf 
rêd^oixttrft^és  spéciaux  ;  tandis  qne  Ton  connatt  peu  en  gé^ 
île  eoïitwiell  d'autres  emplois  Te  coke  est  suscepâde  i  If  est 
Atàt  ééiibité  nouveau  pour  bi)Bn  du  mondé. 
ït  %  j^îi  pr^  avéré  qu'un  poids  donné  de  coke  bien  préparé^ 
piiiaumcp  calorifique  double  de  celle  que  l'on  trouve  dmâ  ittl 
^g^  dé  la  houille  d'où  fl  a  été  extrait.  Or,  comme  oh  dMent 
anâîtiehtd'Uùe  houille  s^mmise  à  la  carbonisation  bcaticotojài 
3  inoHUi  de  son  poids  en  icoke ,  il  est  évident  que  piartOQt  m 
âîdi  pourra  être  employé  avec  commodité,  îl  ôlfrira  toûà 
me  plus  on  ifibins  gpràndé. 
iVbot^tde  vùé  dé  propreté,  d'abàence  dé  (dtite  teâbyïifç 


nitîiite^tousles  moments  de  ba  combustion. 


ïpa 


k'bOQflte  «t.dQ  bote^  Ces  cendres ,  plus  kmrdes  cpie  les  Wbred^a 
besoin,  d'être  plus  souvent  remuées  dans  le  foyer  pour  procuriBi: j 
passage  de  Tair  ;  d'an  autre  c6té»  l'extràme  chaleur  émise  m 
occasionner  un  commencement  de  vitrification  des  candreselili 
faire  coller ,  s'attacher  aux  grilles.  Mais  cet  inconvéniont  /  très  ne 
dans  les  combustions  en  grandes  niasses  dans  les  ateliers .  est  tm 
jours  bien  peu  sensible  dans  les  feux  d'appartements ,'  b&  jàmii 
0  ne  se  trouve  à  la  fois  une  grande  quantité  de  coke  sur  lagrOk 

La  quantité  du  coke  extrait  de  la  hoaiUe  est  extrèmemeiit  in 
certaine  ;  elle  peut  varier  pour  le  poids  depuis  45  jusqu'à  85^  1 
y  a  des  cokes  qui  conservent  absoluinéht  la  forme  des  numeai 
de  houille  employés,  en  même  temps  que  le  volume  dinmme,  o 
bien  sans  changer  de  volume  ;  mais  le  plus  grand  nombre  sootpb 
ou  moins  boursoufflés ,  et  leur  texture  offire  des  pores  multipK 
etplos  joa  moins  larges. . 

Pour  s'assurer  d'avance  de  la  nature  du  coke  que  Fûii  obtieiidr 
par  la  carbonisation  d'une  houille  quelconque,  il  est  un  mofi 
assez  fapile  et  toujours  assuré,  c'est  de  la  pulvériser  et  dec|iavl 
fer  1^  poudre  dans  un  creuset.  La  houille  tiche  ou  maigrêfyiumi 
dàùi^  ce  cas  une  poudre  incohérente ,  le  coke  des  houilles  forti 
n'oSrira  pas  un  plus  grand  volume  que  celui  de  la  houille  avants 
tritumtion  ;  souvent  même  ce  volume  seramoindre ,  mais  constan 
ment  ce  coke  formera  une  masse  frïttée  plus  ou  moins  <luro;  quai 
à.la  houille  dite  grasse,  comprenant  toutes  les  vaiîétàs  aiïaIo(^ 
au  çiannel-coal ,  elle  entrera  en  une  espèce  de  fusion ,  d*o&  il  rânl 
tera  une  masse  homogène  qui  se  moulera  sur  la  forme  du  creuse 
et  le  plus  souvent  en  dépassera  les  bords  en  se  dilatant  CMisidén 
blement. 

La  production  de  coke  diminue  généralement,  quelle  que  soit  I 
nati^-e  delà  houille  que  Yoa  carbonise,  si  dès  les  premiers  ins 
ta^ts  de  l'opération  on  applique  une  chaleur  très  forte.  Cette  di 
minution  sera  d'autant  plus  sensibîe  d'aflleurs,  que  roa  opérer 
sur  une  houille  plus  grasse ,  plus  collante  au  leu. 

Si  au  contraire  l'on  mitigé  avec  beaucoup  de  lenteur  la  carbo 
nisation  en  commençant ,  pour  élever  ensuite  par  dégrés  h  tempe 
rature ,  on  s'apercevra  d'une  grande  diminution  dans  la  bonmai 
flure  du  coke ,  et  sa  cohésion  augmentera  d'autant, 

La  quantité  respective  de  matières  terreuses  et  m^laniqiiei 
contenues  dans  les  çUverses  houilles  doit  influer  et  influe  en  eft 
coj^d^abl^^t^Çj^  ,es  mmff.ç9fmm^:Vf^^ 
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Balte  de  leur  carb(»iisation.  On  trouve  certaine  bouille  qui  laisse 
moins  de  résidu  incombustible  que  le  bois  par  son  incinération , 
tandis  que  telle  autre  houilleenpeut  laisser  au-delà  de  20  pour  0/0. 
Ces  cadres  en  général  ne  laissent  apercevoir  aucune  trace  d'air 
cali ,  ni  d*acide  hydrochlorique ,  ni  d'acide  phosphorique ,  ni 
d*iode,  nide  brome.  Elles  sont  composées  principalement  d'alu- 
mine et  de  silice,  d'oxyde  de  fer,  d'un  peu  d'oxyde  de  manganèse, 
de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie.  Le  contenu 
en  cendres  n'est  en  rapport  ni  avec  les  propriétés  caractéristiques 
des  houilles  grasses  ou  sèches ,  ni  avec  la  proportion  de  carbone  » 
ni  avec  la  puissance  des  bancs  ou  des  couches ,  ni  avec  leur  posi- 
tion, ni  avec  la  profondeur  d'une  même  couche  au-dessous  de  la 
surfoce  de  la  terre  ,  ni  enfin  avec  l'étendue  du  gtte  houiller. 

I^s  essais  auxquels  on  se  livre  ordinairement  pour  connaître  la 
valeur  des  houilles  sous  le  point  de  vue  des  matières  incombustibles 
qu'elles  contiennent ,  au  moyen  de  l'incinération  de  faibles  quanti- 
tés de  ce  combustible ,  sont  presque  toujours  illusoires  :  on  ne 
pourrait  rien  conclure  avec  quelque  certitude  que  d*une  incinéra- 
tion pratiquée  sur  une  grande  masse. 

Le  coke  développe  en  général  d'autant  plus  de  chaleur  par 
sa  combustion ,  qu'il  provient  d'une  houille  plus  riche  en  carbone. 
Sa  combustibilité  au  contraire  est  dans  un  rapport  inverse.  Le 
coke  des  houilles  sèches  et  très  charbonneuses  rend  moins  de 
service  dans  l'emploi  pour  les  feux  étendus ,  que  l'on  n'en  obtient 
du  coke  des  houilles  demi-grasses  douées  d'une  égale  richesse  en 
carbone:  il  est  presque  toujours  avantageux  de  faire  un  mélange 
de  ces  deux  qualités  de  coke. 

Toutes  ces  données,  vraies  en  thèse  générale,  peuvent  cependant 
être  modifiées  par  nombre  de  circonstances;  tel  coke  prove- 
nant de  la  houille  la  plus  convenable  pour  la  carbonisation,  peut 
être  sensiblement  détérioré  par  la  présence  entre  ses  lames,  de 
Fanthracite  fibreux  qui  accompagne  si  fréquemment  les  houilles 
en  général;  cette  substance,  en  divisant  les  lames  du  coke ,  le  ré- 
duira en  fraisil ,  et  empêchera  la  circulation  de  l'air  nécessaire  à 

sa  combustion. 

Un  autre  obstacle  non  moins  considérable  est  dû  à  la  grande 
proportion  des  terres  dans  la  masse  du  combustible  ;  elles  aug- 
mentent la  quantité  de  cendres,  qui  s'oppose  également  à  la  circu- 
lation de  l'air,  et  par  conséquent  au  développement  d'une  forte 
dialeur. 


Tekitei  len  hotitlles  sëchêi  et  (9enâineÉ|  touillés  foirted,  MeK 
DMifgbnes  et  par  conséquent  riches  en  eèlA/Gûe ,  ne  dmiiient  Juii 
bon  coke  si  elles  présentent  on  trop  grahd  nombre  db  flsstiTeS 
les  morceaux ,  parce  que  ce  coke  se  réduit  en  petits  fràgm<$îits, 
que  l'emploi  en  devient  difficile.  Arec  la  houille  très  grasse  et  à^ 
hnte  l'inconvénient  disparaît,  car  en  «'agglutinant,  les  mwlMRde 
se  Bèndeni  pendant  la  carbonisation ,  et  fe  coke  qui  en  réSdHl^ttl 
toi^ours  cohérent. 

Là  quantité  de  coke  obtenue  d'ntte  quantité  donnée  de  hoblllé  ;  ^ 
si  OH  prend  ces  deux  matières  au  volume ,  est  quelquefois  êgéSk 
Les  houilles  grasses  donnent  ordinairement  de  5  à  15  pour  péiâéè  ' 
plus ,  et  les  houilles  maigres  de  2  à  10  pour  cent  de  moins.  Damlk 
carbonisation  à  fourneaux  formés ,  la  dilatation,  et  par  suite  K 
tolnïne  du  coke ,  ne  sont  pas  aussi  considérables  que  dans  la  car- 
beièfitation  en  meules  à  l'air  Vibre ,  mais  il  y  a  compensation  sdidl 
lé  rapport  du  poids ,  puisque  le  coke  pèSé  de  10  i  15  pour  dsbt 
de  plus  que  le  coke  des  meules. 

La  houille  qai ,  carbonisée  à  Pair  libre  ne  S6  gonfle  pas ,  ÉoHt 
ordinairement  dans  les  fourneaux  un  déchet  en  volume  de  10  à  IS 
pour  cent  ;  mais  le  coke  pèse  de  12  à  10  pour  cent  de  i>hts  que 
celui  des  meules. 

Le  coke ,  dans  son  état  de  perfoction ,  ne  jouit  ni  de  t%éhit  Vf- 
treut ,  ni  de  l'éclat  gras  ;  11  est  mat  dans  sa  cassure  et  ne  luâÈSe 
voir  tout  au  plus  qu'un  faible  éclat  soyeux.  Jamais  il  ne  paisse  an 
itoir  foncé,  mais  seulement  au  noir  grisâtre  ;  dans  la  cassure,  il  a 
quelquefois  l'aspect  bigarré.  Quant  il  provient  d*une  hooiife  très 
grasse ,  il  semble  avoir  coulé  ;  tous  les  autres  cokes  ont ,  du  ifesté,  . 
une  porosité  particulière ,  qu*on  ne  reconnaît  au  pi'emfeir  coop- 
d'œil  que  dans  ceux  seulement  qui  Sont  très  pesants  ;  ces  cofces 
trèis  pesants  ont  une  forme  cubique  ou  iliomboidafe.  Q^âht  att 
coke  vraiment  boursouflé,  il  est  hidétérminé  dans  sa  formé;  3  A 
assez  Taspect  d'un  chou-fleur  ou  d'une  sorte  de  végétation; 

La  présence  d'une  grande  proportion  de  matières  terréusÉKS  i^à 
d'anthracite  dans  le  coke,  divfee  ses  lames,  an^ondit  ses  arSfeS  ièk 
lui  fait  affecter  une  forme  tuberculeuse. 

La  grosseur  du  coke  prouve  en  faveur  de  sa  pureté ,  en  géiiéral. 
Quoique  la  majeure  partie  de  l'anthracite ,  presque  toujours  «- 
socié  aux  houilles ,  reste  sur  place  à  l'état  de  fi-aisil,  sur  Faire  dés 
meules  ou  la  sole  des  fours,  on  ne  voit  guère  de  cëke  qui  hlàii 
tienne  encore  une  quantité  notable,  qu'oa  retrouve  en  miliàttifë 


èiâÈla  les  oendâraé»  des  fbyers  où  la  combustion  &*èst  ^ 
e  par  une  forte  soufflerie.  L'argile  schisteuse ,  reconnais-p 
par  sa  blancheur  après  la  caisson,  souille  aussi  très  fre- 
inent le  coke. 

coke  provenant  d^ne  honilie  restée  longtemps  exposée  à 
5t  généralement  mauvais  ;  il  brAle  mal  et  sans  vivacité , 
e  sans  effet  calorifique  bien  considérable  ;  et  cependant,  Teau 
on  arrose  le  coke  pour  l'éteindre,  si  elle  en  détruit  une 
en  se  décomposant ,  ne  semble  pas  nuire  à  la  qualité  de  ce 
istiMe.  n  faut  donc  attribuer  l'influence  de  l'exposition  de 
ilie  à  l'humidité  atmosphérique  qui  détériore  le  coke  qui 
»vient,  à  une  autre  cause.  Sans  doute  l'eau  se  combine  chi« 
ment  à  la  houille ,  la  constitue  en  une  espèce  d'hydrate  ; 
3au  n'en  peut  plus  être  chassée  qu'à  l'aide  d'une  tempéra-* 
isez  élevée ,  et  en  s'échappant  elle  soulève  les  lames  dû 
]ui  devient  par  là  friable  et  sans  conastance. 

t-il  préférer  le  coke  léger  au  coke  pesant ,  ou  celui-ci  à  Tau- 
est  ce  qu'on  ne  peut  décider  pour  tous  les  cas,  pour  tous  les 
qu'on  en  veut  faire ,  que  d'après  les  proportions  de  cendres 
î  dlÂérents  cokes  laissent  après  leur  combustion.  Tout  coke 
rûlant  avec  rapidité ,  laisse  des  cendres  blanches  et  compa- 
nent  légères ,  a  droit  à  la  préférence  ;  et  il  sera  d'autant  plus 
ter,  qu'il  brAlera  plus  lentement  et  se  couvrira  de  cendres 
s ,  jaunâtres  ou  verdàtres. 

)lumés  égaux,  et  pour  deis  résidus  constants  en  cendres ,  les 
denses  développent  plus  de  chaleur  que  les  cokes  légers  ; 
poidEs  égaux ,  ces  derniers  ont  toujours  plus  d'effet  calo- 

araît  difficile  d'expliquer  pourquoi  les  charbons  de  houille , 
)mme  ceux  de  bois,  prisa  poids  égaux,  ne  donnent  pas 
mment  le  même  degré  de  chaleur  ;  mais  les  différences  qu'on 
jue  à  cet  égard  sont  cependant  un  fait  avéré.  Il  en  faut  né- 
ement  conclure  que  la  densité  de  l'air  qui  sert  à  la  combus- 
)it  être  proportionnée  à  la  nature  du  coke  ou  du  charbon 
1 ,  pour  que ,  dans  des  temps  égaux ,  il  en  puisse  brûler  des 
tés  égales.  H  s'ensuit  donc ,  que  si  les  poids  absolus  étaient 
mes,  les  cokes  devraient  toujours  produire  le  même  effet, 
ction faite  des  rè!*dus  terreux  et  métalliques,  si  la  combas-^ 
rÛ^  Iteù  (ïàiâixû  air  dont  la  pression  fftt  en  rapport  avec  tenf 


compacité,  ou  bien,  si  dans  un  mâme^. temps,  <m  gh  bridait 
quantités  égales.  > 

Les  expériences  qu'on  pourrait  tentera  cet  égard  A 
faites  avec  beaucoup  de  soins  ;  il  serait  essentiel  que  la 
d'air  et  la  vitesse  du  vent  donné  par  la  soufflerie  fiiweat 
en  rapport  avec  la  nature  du  coke^ 

On  a  souvent  voulu  comparer  le  coke  et  le  cbarixMi  de 
sous  le  point  de  vue  des  quantités  de  chaleur  dégagées 
leur  combustion  respective  ;  mais  ces  calculs  »  autant  qa'oA 
établit  sur  les  poids  de  ces  deux  combustibles,  sont  tièÉ 
tains,  parce  que  la  pesanteur  spécifique  des  charbons  de  bdii  d 
pas  encore  exactement  déterminée.  D'ailleurs  ces  cbailH»B 
fërent  entre  eux  dans  leurs  efifets  ;  ces  sortes  de  oomiparaiBOii! 
peuvent  donc  avoir  lieu  qu'avec  des  charbons  provonant  d*( 
données,  sous  un  état  hygrométrique  déterminé,  et  pour  das 
connus  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés.  Ceux  qm  ' 
qu'un  kilogramme  de  coke  est  équivalent  à  trois 
de  charbon  de  pin,  pourraient  être  aussi  bien  fondés 
opinion  que  ceux  qui  d'après  d'autres  expériences»  al 
coke  un  effet  immensément  plus  grand  par  comparaison  airec 
du  charbon  de  bois. 

On  admet  en  général  que  1""  cube  de  charbon  de  pio,  pèse  19 
kilogrammes;  mais  cette  donnée  est  très  incertaine,  die  vaii» 
considérablement  avec  la  grosseur  des  charbons,  ovecVéMif' 
grométrique  de  l'atmosphère,  etc.  Il  en  est  de  même  du  coke. 

Prises  au  poids,  il  faut  3  parties  de  coke  dans  les  haots-Coôr- 
neaux,  pour  en  remplacer  2  de  charbon  de  bois.  Mais  il  est  pfO* 
bable  que  ce  rapport  inattendu  dépend  de  ce  que  les  cendres  4|> 
coke  sont  très  réfractaires,  et  qu'une  partie  de  l'efEét  cakmfi^ 
est  employé  à  leur  liquéfaction.  On  sent  que  dans  les  bawi 
ou  moyennes  températures  des  foyers  d'appartements  on  di 
plus  grand  nombre  des  ateliers,  la  même  explication  ne  vat*. 
drait  plus,  et  dès  lors  il  est  facile  de  présumer  d'énormes  dlK- 
rences  dans  les  résultats. 

Après  l'importante  exploitation  des  hauts-foumeanx,  nous  IB 
voyons  aucune  fabrication  dans  laquelle  l'emploi  du  coke  senulglili 
important  que  dans  celle  de  la  porcelaine  et  des  potertes  fines^r 
Anglais,  depuis  bien  long  temps  y  appliquent  la  booiUe 

luais  ç'^t  &  des  conditions  -4^  <x>/DN5Qipmtik)n  *  *^ 


(ni  dans  Tètat  actuel  dé  la  production  française,  ne  peuvent  être 
réalisées  avec  aucun  avantage  chez  nous. 

En  e£fet,  pour  conserver  à  la  porcelaine  un  degré  de  blancheur 
Dème  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  nos  produits  en  ce  genre, 
Mar  obtenir  une  teinte  seulement  égale  à  celle  de  la  couverte  de 
a  porcelaine  anglaise  de  Ghelsea ,  si  on  applique  la  houille  crue 
à  sa  caisson,  il  en  faut  brûler  d'énormes  quantités,  parce  que  la 
lunme  de  la  houille  ne  saurait  être  mise  en  contact  immédiat  avec 
a  porcelaine  sans  la  noircir  ;  on  est  obligé  de  faire  agir  la  flamme 
MUT  une  espèce  de  réverbération  sur  les  pièces  placées  dans  le 
»ur  propre  ;  la  construction  doit  présenter  une  double  enveloppe, 
m  un  mot,  c'est  un  petit  four  placé  dans  un  autre  beaucoup  plus 
oand,  et  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  fours ,  on  est  forcé 
Je  consommer  une  énorme  quantité  de  houille.  Vouloir  substi- 
iner  le  coke  à  la  houille  pour  cette  cuisson,  si  on  ne  pe.ut  animer 
|a  combustion  du  premier,  de  manière  à  lui  faire  produire  son 
aSet  calorifique  jusqu'à  une  assez  grande  distance  du  foyer  de  sa 
Bombustion ,  ce  serait  vouloir  l'impossible  ;  aussi  je  ne  sache  pas 
i]a*aiicun  fabricant  de  porcelaine  l'ait  encore  tenté.  C'est  cepen- 
dant ce  que  je  crois  très  praticable  et  même  facile  :  il  ne  s'agit, 
pour  résoudre  ce  problème,  que  de  rendre  possible  l'application 
d'une  soufflerie  à  cet  objet  particulier.  Je  soumets  ici  aux  per- 
sonnes compétentes  pour  en  juger,  le  projet  d'un  fourneau  combiné 
avec  un  appareil  de  soufflerie  dont  je  crois  le  succès  imman- 
quable. 

Le  nœud  de  la  question  consistait  dans  la  régularisation  de  cette 
soufflerie,  dans  l'uniforme  distribution  du  vent  sur  tous  les 
points,  assez  distincts  entre  eux ,  que  l'on  a  besoin  de  soumettre 
ft  Taction  d'une  chaleur  forte  et  longtemps  continuée. 

Je  crois  avoir  résolu  ce  point  d'application  pratique. 

Jai  calculé  la  forme,  les  dimensions  et  la  disposition  des  parties 
du  fourneau  dont  je  donne  ici  les  plan,  coupe  et  élévation,  ainsi 
que  les  figures  de  détail  nécessaires  pour  la  complète  intelligence 

du  système. 

Je  n'ai  donné  à  mon  fourneau ,  c'est-à-dire  aux  deux  ventres 

eu  chambres  destinées  à  recevoir  les  porcelaines  et  poteries  en 

'eru,  que  12  pieds  sur  4 ,  et  je  ne  suppose  aux  piles  de  gazettes 

|laeées  dans  ces  deux  capacités ,  que  4  pieds  9  pouces  de  hau- 

^Ëor,  ce  qui  réduit  la  contenance,  dans  la  partie  utile  du  four- 

i  &  régaKtâ  à  fieuprès  avec  celle  des  fours  à  porcelaine 
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oriiçiirfM^  Mais  >l^t>ien  évident  que  si  nv)n.sj;st^!imâe^ 
@£6n  OD  véBt  3e  la  soufflerie  n'est  pas  faiilif ,  s'il  o1]teriatl1eNl 
dont  je  le  crois  susceplible,  la  lon^'uour  pourrait  èlrcàfi'beai 
à<c£hlc,  car  il  n'y  a  auciim;  espî'ce  de  difficuliii  à  distribué 
CbtnbnBlible  sur  am  griilc  plus  ou  moins  prolongée.  Cet 
^t  d'aatant  mieux  fondé  que  rien  n'empêche ,  poui'  obtentc 
VAntage  de  cette  augmentaliou  de  capacité ,  qu'on  double  Va] 
tooduits  de  la  soufflerie  -.  c'est-à-dire  qu'on  fasse  arriver  le  te^  _ 
bar  les  deux  extrémités  opposées  du  fourueau.  Dans  cette  hy^  , 
tbèse,  le  tube  garni  de  bocs  souffleurs,  quQ  j'ai  représenlé  fig,  tj 
&Mit  de  deux  pièces  au  lieu  d'une;  la  série  des  becs  souffleurs  ^ 
raterait  eu  partant  des  deux  extrémités  du  fourneau.  Si  l'oa  jn- 
jg^t,  d'aQleurs,  que  le  service  du  tisage  exigeât  l'emploi  de 
âço^  liseurs,  j'oa  pourrait  également  pratiquer  des  tisards  sa 
ces  deux  f^ces  opposées  du  même  fourneau.  Eu  supposant,  dao) 
ce  c^,  ude  longueur  de  18  pieds  au  vide  du  fourneau ,  tandis  qup 
jeii'en  ai  Sguré  que  12,  chaque  série  de  becs  souffleurs  aurait  9 
fl^àe  de  long  seulement,  c'est-à-dire  trois  pieds  de  moins  que  li 
swie  actuelle  que  je  propose ,  ce  qui  ne  rendrait  que  plus  facile 
Id  soufflage.  I 

On  conçoit  tout  d'abord  l'immense  avantage  qu'il  y  a  à  pouvoir  1 
unsi  presque  indéfiniment  augmenter  la  capacité  du  fourneau, 
doilt  certainement  la  consommation  en  combustible  devrait  èire  , 
àû-dessous  de  l'effet  proportionnel  de  ce  combustible  ;  car  il  d'ï  j 
auraitpas  à  échauffer  en  pure  perte  des  parois  qui  sont  toujours 
d'autant  plus  massives  relativement  à  une  capacité  moindre.  C'esi 
yraiment  cet  effet  calorifique  et  d'économie  manufacturière  quia 
j^tésisouventettoujours  sans  succèscherchépar  les  fabricants  de  . 
porcelaine  ;  ils  ont  multiplié  les  essais  d'élargissemont  de  la  capï'  { 
cité  de  leurs  fourneaux  ordinaires,  mais  force  leur  a  été  de  ne 
pas  leur  donner  plus  de  8  pieds  9  pouces  de  diamètre.  Au-delà  i 
de  cette  dimension,  les  parties  centrales  ne  pouvaient  plus  être 
gufflsaimnent  échauffées  par  le  feu  des  alandiers  placés  à  la  cir-  ■ 
conférence  du  fourneau.  | 

Je  ne  figure  sur  mes  dessins  aucun  système  pariicuher  de  sonf-  I 
flerie,  de  machines,  ni  de  régulateurs  :  ces  moyens  sont  univer-t 
Bellement  connus,  et  je  suppose  que  suivant  les  localités,  él' 
d'après  les  vues  de  la  plus  grande  économie,  le  fabricant  adt  " 
terà  tel  ou  tel  moyen  de  donner  le  vent.  Dans  le  voisinage  d 
,ç<niw  d'ewi,  Did  doute  qu'il  ne  convienne  d'adopter  un  sjsii 


!^pÊid  ;  là  au  epQtraire  où  ce  véhiciilefliaBquert  >  si  la  eof%\ 
eest  à  bon  prix,  on  pourra  appliquer  la  vapeuF.  Une  \^9^ 
[0  la  force  de  deux  chevaux  nous  semble  devoir  suffire  et 
pour  un^  telle  soufflerie.  Enfin ,  à  défau(  d*eau  Bt  de  coia- 
3 ,  reste  la  ressource  d'un  manège  à  chevaux ,  pu  mèaie  le 
clés  bras  d'honune, 

la  distribution  uniforme  du  vent  de  la  soufflerie  dans  tout 
)ng«a[ient  de  la  grille  sur  laquelle  je  propose  de  latre 
le  coke ,  et  afin  d'égaliser  la  température  sur  tous  leê 
le  la  capacité  du  fourneau  (  condition  essentielle  dans  Ià 
de  la  porcelaine),  il  semble  tout  d'abord  se  présenter  uhè 
é  capitale  ;  cette  difficulté  naît  de  la  résistance  qu'opposent 
lement  du  vent  lancé  par  les  souMets ,  les  parois  mêmes 
es  que  le  vent  a  à  parcourir;  car  on  sait,  d'après  surtout 
A  expériences  récemment  fait0S  avec  beaucoup  de  soin  éii 
rre ,  que  cette  résistance  croît  avec  la  longueur  des  itp-- 
s ,  dans  un  rapport  bien  supérieur  à  la  raison  arithmé- 
>u  s'est  convaincu  que  le  cours  de  quelques  centaines  de 
iffisut,  dans  le  cas  des  tubes  dé  petit  diamètre,  pour  neu^ 
l'effort  de  puissantes  machines  à  vapeur  et  en  suspendre 
ant  le  jeu. 

ne  il  est  si  difficile  de  forcel*  à  distance  le  paâsage  de  Tair 
tube  à  patois  résistantes,  on  doit  s'attendre  qu'en  perçant 
de  troué  sur  tout  son  prolotigement ,  le  vent  ^'échappera 
érence  par  ceux  des  trous  placés  dans  le  voisinage  de  là 
êi  ifoê  dès  iort  il  n'y  aufa  plus  d'égalité  de  ioufitage  sur 
ies  intermédiaires  ou  extrêmes  du  tube.  Je  n'ai  pas  jugé  cet 
3  htôUTBtoUtable  ;  il  ne  fait  qu'obliger  à  graduer  le  diamètre 
es  du  vent  dans  l'étendue  du  jprolongement ,  de  manière 
fiicilité  du  dégagement  dati$  la  région  de  la  tuyère  soi( 
sée  par  une  plus  graiide  puver(ure  d^s  trous  à  Textrémité 
)  du  tube. 

effet ,  j'ai  figuré  sur  le  dessm  de  Tappareil  souffleur,  lë9 
3S  à  1/4.  grandeur  naturelle ,  mats  toujours  en  décroissant 
être.  Le  diamètre  intérieur  du  premier  bec,  mesuré  à  sa 
^a  donc  comme  6,  et  à  l'ouverture  supérieure  du  cône , 
3  ;  et  en  augmentant  progres3ivement,  le  dernier  bec  (celui 
rémité  du  tube]  aura  à  la  base  une  ouverture  comme  i^  #, 


U  l**  et  le  11* ,  croîtront  proportionnenement  à  leur  éloigiMaMA 
de  la  tayëre. 

La  hauteor  des  becs  restera  la  même  pour  tous.  Je 
que  dans  Texécution  il  suffira  d'une  hauteur  de  18  lignes. 

Chacun  des  trois  tubes  porte-becs,  de  12 pieds  de  long,  qoefrf 
figurés  en  F ,  se  trouve  garni  de  deux  rangée  parallèles  de  11  beei 
sraffleurs.  Afin  de  les  garantir  d'obstruction  par  la  chute  des 
cendres  ou  escarbilles  du  foyer ,  lorsque  la  soufBerie  se  troim 
momentanément  interrompue,  je  leur  donne  une  légère  indinaisoi 
de  droite  à  gauche  et  d'avant  en  arrière  :  disposition  qui  ne  peit 
d'aOleurs  que  favoriser  la  régularité  du  soufflage,  en  croisiBt 
les  vents. 

Les  trois  tubes  porte-becs,  ainsi  que  le  porte-vent  H,  d*oi  paN 
tmt  trois  branches  correspondantes  aux  tubes,  peuvent  étreccn- 
stmits  en  forte  t61e,  si  on  répugne  à  la  dépense  qu'occarionnenit 
l'emploi  du  cuivre. 

Le  porte-vent,  fig.  H ,  reçoit  immédiatement  la  base  de  la  souf- 
flerie :  c*est  une  sphère  creuse  de  6  pouces  de  diamètre  ;  il  en  part, 
du  point  opposé  à  l'entrée  de  la  base ,  trois  ajutages  destinés  i  dis- 
Uibuer  uniformément  le  vent  sous  les  trois  grilles  du  fbumeaiL 
Celui  du  milieu ,  qui  pourrait  se  porter  en  ligne  droite  pour  at- 
teindre la  grille  correspondante,  ofiFre  cependant  une  position 
contournée,  afin  que  cette  courbe  ondulante  équationne  It 
sortie  du  vent ,  qui  trouvera  la  même  résistance  à  toutes  ses 
issues. 

PlâABIGHE  U.  —  DMertptlM  dèUUlée  dM 

FiG.  A.  Elévation  de  la  façade  antérieure  du  fourneau  de  porcelaine. 
(  Le  défaut  de  champ  sur  la  planche ,  n'a  permis  de  laisser  voir  qu'une 
partie  de  la  hauteur  totale  de  cette  façade,  celle  sur  laquelle  sont  figurées 
les  dispositions  utiles  à  montrer.) 

Le  revêtement  général  extérieur  est  en  briques  communes,  mais  d'é- 
chantillon régulier  ;  le  revêtement  intérieur  en  briques  réfractaiies.  Les 
deux  muraillementssont  solidement  maintenus  ensemble,  principalement 
à  la  naissance  des  voûtes  et  des  arcades,  par  un  fort  tirant  ou  bandage  en 
fonte  de  fer,  boulonné  à  ses  extrémités. 

1,  1,  1.  Portes  des  tisards,  fermées  par  des  plaques  en  fonte  munies 
de  poignées  et  que  le  tiseur  peut  à  volonté  placer  et  déplacer. 

La  hauteur  de  ces  portes  au-dessus  du  niveau  des  grflles,  est  de  1  pied. 
10  pouces  carrés  de  clair. 

S,  2.  Pertes  d'entrée  des  veatres  do  fourneau,  ou  ctannteci  d'cdbv^' 
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Ces  portes  le  ferment  avec  des  brigues  mobiles  et  de  fàrgile 
crue,  ainsi  qn'on  le  pratique  avec  les  fours  ordinaires  à  cuire  la  porce- 
laine. 

11  y  a  une  entrée  de  bouchelon  ménagée  dans  la  partie  supérieure,  et 
qui  se  ferme  pendant  la  chauffe  par  une  grosse  brique  carrée  à  queue 
saillante  en  dehors.  L'ouverture  que  ce  boucheton  remplit  exactement 
ccNrrespond  à  celle  pratiquée  dans  Tune  des  gazettes  antérieures  qui 
porte  les  montres  de  cuites.  Dimensions  de  ces  portes  d'entrée  :  3  pieds 
5  pouces  sur  28  pouces. 

3,  3,  3.  Cendriers  ménagés  sous  les  grilles  des  foyers  :  on  doit  les 
Ceoir  fermés  pendant  la  chauffe,  aGn  d'éviter  le  refroidissement.  Ils  ne 
sont  pas  destinés,  comme  dans  les  fourneaux  ordinaires,  à  donner  accès  à 
Taîr  ambiant,  et  ne  sont  ici  pratiqués  que  pour  permettre  Tenlèvement 
des  cendres  et  des  escarbilles. 

FiG.  B.  Plan  du  fourneau,  pris  au  niveau  des  soles  des  chambres 
d^enfoumement.  (  Le  défaut  de  champ  sur  la  planche  n'a  encore  permis 
ici  que  de  laisser  voir,  en  arrachement,  la  moitié  du  développement,) 

ly  1,1.  Embrasures  que,  par  une  fiction  nécessaire,  Ton  suppose  vues 
à  la  hauteur  des  tisards. 

2,  â.  Aires  ou  soles  des  chambres  d'enfournement. 

FiG.  G.  Coupe  longitudinale  du  fourneau,  prise  sur  le  côté  commun 
aux  grilles  des  foyers  et  aux  chambres  d'enfournement. 

1,  2,  3,  indiquant  sur  cette  coupe  la  disposition  des  arches  de  soutè- 
nement des  voûtes  partielles,  dont  l'ensemble  compose  la  voûte  générale 
oo  première  toiture  du  fourneau. 

Les  piliers  de  support  des  voussoirs  sont  en  bonnes  briques  réfractaires 
et  moulées  exprès  avec  soin,  percées  de  trous  symétriquement  placés , 
pour  donner  passage  à  la  flamme  et  au  calorique  rayonnant  dans  les 
chambres  d'enfournement.  {Voyez  lafig.  G  pour  les  détails  de  ces  briques 
figurées  sur  une  échelle  plus  grande  et  dans  une  autre  position.) 

4,  4^  sont  les  piliers  corniers,  de  4  pouces  d'épaisseur  et  de  12  pouces 
de  largeur,  construits  avec  les  briques  dont  il  vient  d'être  parlé. 

5,  5,  sont  les  piliers  intermédiaires  sur  la  longueur  du  fourneau  :  4 
pouces  d'épaisseur  et  15  pouces  de  largeur. 

FiG.  D.  Coupe  transversale  du  fourneau,  y  compris  le  globe  dont  il  est 
surmonté. 

Cette  coupe  est  prise  sur  une  ligne  passant  par  le  point  milieu  du  four- 
.  neau  sur  sa  longueur.  Cependant,  par  une  fiction,  l'on  fait  voir  perpen- 
diculairement la  brique  du  massif  des  piliers. 

1,  1,  1.  Capacité  des  ventres  ou  chambres  d'enfournement  du  four- 
neau. C'est  dans  ces  chambres  que  sont  placées  les  files  ou  piles  de 
gazettes  contenant  les  pièces  de  porcelaine  à  cuire. 

3,  3,  3.  Ouvertures  des  cendriers  placés  au-dessous  des  grilles  des 

foyers,  et  que  traversent  les  tubes  porte-becs  de  la  soufflerie. 

12 
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*é  Vide  dat  petites  diSbim$M.emfm 


iMdme  et  lès  autres  produits  fle  lar  èMbiuSiiett  M  eiMr.  f>i^ 
Le  dipanëtre  de  ces  camaux  est  de  2  pouces  61ign^.  "*;^'" 

CHpyijpdté  du  9/o5«  au-dessous  de  la  Toftte  supérieuré.^'ecl  ^|itt 
^^lâ&î^  Uf^rdi  de  h  porcelaine ,  dé  la  rnâne  nattléi^  )|Mwfk 

\9^ftè&kt^  ooYertwe  de  la  cheminée  comnmiie.  Le  Hàtt^'fiMt- 
dÉyi«.^1Mttùb[ètrte  dé  ceiMe 

7.  Seconde  capacité  sans  emploi  et  dont  la  hauteur  n^a  tfawt)pe<ijet 
^Sa^  déteÉin{ner  un  plus  fort  tirage. 

^  ttettidÇiiie  oùrerturede  la  cheminée  commune;  elle  est  clrcMfte 
ooéUkiÀ  lft.pt^emière.  IHamètre»  9  pouces. 

'Kg;  S.  Côtipe  longitudinale  d^ïne  des'rangées  dès  bec»  ymBeftw, 
pr||Be  [isr]^i)diculairem.ent  au  centre  du  plan  de  leur  hase. 

''Les  eijplteaâons  données  ci-derant  nous  dispensent  de  toute  di^sârj^ 
tlSiSdléHéni^  et  fédieile  pour  la  ûgure  E  Êlt  sutesamment  eUMMttte 
t^èilM  jm  ipetits  dSamètres  des  deux  becs  extrêmes  ^  «^tepieif 
1^  Imttédlafivs  î^^  égale  distauce  enlr^  eU:^  sur  le  tÀbè  ^M^ 
becs  qui  traverse  toute  la  loqgueur  des  cendriers  sottslés'^IlQs;  ^    "  ** 

Ces  becs  soutTUsau-^ipiart  de  grandeur  naturelle;  c^est^^-dàrr-'qve 
MHMMw  ^e«»réei  I7a«e>  ou  de  eentro  4  ^ntrè  d^ 
tore  des  c6nes ,  qui ,  anirati  4oit  être  do  18  lignes;  est  1er  igi||é«M 
ngBesev  ocssie. 

'¥i»^  ¥i  ¥be  porq^ective  d'un  des  tubes  po»rte-^ecs  de  la  soulMe, 
pour&ire  connaître  la  disposition  et  rtnclmaison  des  becs  de  dlNtito  à 
pmSbb  et  d*awnt  en  arrière  ;  inclinaison  qui  préviendra  lew  ^^MBliMUon 
(Ér4ëB  cendres  et  les  escai^les.  Dans  un  sens  eonmie  dans  ParittifÉ^  telle 
tncKiiteott  est  de  âDdegrés.  Le  diamètre  fide  des  tubes  porte-becs  èât 
elle  ifun  ponce.  D  n'y  a  pas  d'échelle  pour  la  figure  F. 

FiG.G.Tue  perspective  et  développée  des  briques  trouées  pour  iMgriBes 
et  les  piliers.  Llnspection  de  la  figure  l'expliquera  amplement»  et  Tédielle 
particulière  pour  la  fig.  G  donne  les  dimensions  des  &ces  généMioes 
deslfl^nes^rspectimi.  -    '  ...... 

1.  Est  la  brique  de'grille,  percée  des  8  trous  qu'on  7  voit,  iKHirl^M)^ 
ée  Wir^ur  le  combustible.<  Indépendamment  de  ces  trous  »  lorsqu'on 
I^acera  les  briques,  on  laissera  entre  deux  un  intervalle  de99g[iieB^,'tel 
qeHl  est  figuré  sur  la  fig.  B,  plan. 

l'ét  8  conrespondent  aux  briques  qu'^n  voit  employées  daaisli  eoBS- 
tructiondespiliers,  fig.  G. 

Êes  uneset  les  autres  lyriques  exigent  beaucoup  de  solidité  et  depré- 
cMoii  dans  leur  mouhge  ;  il  fkut  en  composer  la  pâte,  les  ilinnner ,  tes 
comprimer  et  les  rebattre  comme  on  le  pratique  pour  les  pièces  des  Ms 
il  viirèiie,  •  dites  hriq^  êèeka.  h  conviendra,  pour  que  ratfsîelbéit  k 
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dé  IMtènèiMiit  des  ardmitêdMljpefiiiM,  dé  fifre 
ces  briques  et  de  les  dresser  ensôîlè  exadeneiil  sur 
iiMirs  plans  d'appui  »  au  moyen  de  grès  pilé,  sur  une  plaque  de  fbate 
hifisk  li^rttOttUtke,  tel  que  cela  se  pratique  dans  les  verreries  ;  les  trous  ne 
se^nt  percés  qu'après  le  premier  rebattage.  C^briqnes  seront  fortemenl 
cimeiitées,  comme  les  pièces  de  four  des  verriers. 

FiG.  H.  Porte-vent,  boîte  à  air,  ou  réservoir  pour  ralimentatiqu  des 
tubes  porte-becs.  Ce  réservoir  admet  immédiatement  à  sa  partie  supérieure 
la  base  de  la  machine  soufflante  ou  tuyère  ;  et  de  la  partie  opposée  partent 
les  trois  tubes  conducteurs  dont  il  a  été  ci-devant  parlé ,  lesquels  viennent 
s^ajuflter  aux  tubes  porte-becs  sons  les  grilles.  Il  n'y  a  pas  d^échelle  pour 
cette  figure.  Le  diamètre  du  creux  de  la  sphère  doit  être  de  6  pouces.  _ 

GoiUI«lt«  de  la  ehaon. 

CoBane  nous  nous  adressons  ici  à  des  fabricants  de  porcelaine, 
noH8  sommes  dispensé  de  parler  d'autre  chose  que  des  différences 
dans  le  tisage,  que  la  construction  particulière  de  notre  fourneau 

Noas  avons  à  remplacer ,  par  un  procédé  analogue ,  ce  que , 
dans  le  mode  de  cuisson  au  bois,  dans  les  fours  ordinaires,  on 
appelle  lepetit-feu,  ou  long-feu,  ou  feu  de  dégourdi.  Après  quoi, 
toute  l'attention  du  tiseur  devra  se  porter  sur  le  maintien  d'une 
soufflerie  égale  et  d'une  alimentation  en  coke  toujours  la  même , 
sans  interruption,  ni  surcharge  des  grilles  ;  évitant  enfin  tout  ce  qui 
pourrait  occasionner  ce  que  l'on  connaît  dans  l'art  de  la  porce- 
laine de  désastreux  pour  les  fournées  ^  sous  le  nom  de  eonp  d^fyÊ^. 

Les  ventres  du  fourneau  étant  garnis  de  leurs  files  de  gazettes 
pleines  de  pièces  à  cuire ,  le  tiseur  placera  d'abord  une  petite 
quantité  de  coke  sur  les  grilles ,  à  l'aide  de  la  pelle  à  long  manche , 
et  aUurnera  ce  coke  en  faisant  brûler  dessus  quelques  légères  brin- 
dilles de  fagots.  Si  le  coke  menaçait  de  s'éteindre ,  il  faudrait 
donner  de  temps  en  temps  un  peu  de  vent ,  mais  pas  plus  qu'il 
n'en  foudrait  pour  maintenir  une  combustion  lente  pendant  quel- 
ques heures.  C'est  ainsi  qu'on  donnera  le  long-feu  nécessaire  pour 
faire  ressuer  les  pièces  et  les  échauffer  lentement  et  progressive- 
ment. Ensuite ,  on  commencera  la  soufflerie ,  sans  interruption ,  à 
dater  de  ce  moment ,  modérément  d'adord ,  et  en  augmentant  peu 
à  peu  la  force  du  vent,  pour  arriver  enfin  au  maximum  de  tem- 
pérature ,  c'eat4-dire  à  environ  160  dégrés  de  Wedgwood,  Après 
b  temps  convenable ,  et  l'émail  de  la  porcelaine  venant  à  douter, 
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la  coufoo .  ainsi  qoe  cela  se  pratique  dans  Ui  foui  énfmail^ 
Quapdla  poroelaiiieseTa  au  degré  de  cuisson  reqiiis ,  (m  divAnMi 
leLYent,  et  enfia  on  le  supprimera  tout-à-feit.  On  màBqpêni,wm 
des  briques  et  de  l'argile  toutes  les  issues  du  foumean  »  wum  tffi 
y  ait  aucun  inconyénient  à  laisser  sur  les  grilles  les  chaii)àiâl  nos 
consumés. 

Si ,  pendant  la  durée  d'un  cuisage ,  les  cendriers  s'eQgorg(9|Mti 
il  foudrait  les  dégager. 

La  régularité ,  l'égalité  du  tisage  et  du  Y^t  à  donner ,  «ont  des 
conditions  indispensables  pour  le  succès. 

Nota.  On  considère  avec  juste  raison  le  coke  qui  réflolte  de  h 
carbonisation  de  la  houille  à  yase  dos ,  pour  la  fabricatloa  du  gai 
d'éclairége ,  comme  impropre  à  la  fonte  des  métaux  et  à  pluaieiin 
autres  emplois  qui  exigent  une  très  haute  température.  Musioitt 
ne  doutons  pas  que  ce  même  coke  ne  tùt  très  convenable  poncli 
cuisson  de  la  porcelaine  par  le  procédé  que  nou3  yenoQS.de.il^ 
crire,  parce  que,  dans  ce  cas-ci,  il  n'est  pas  nécessaire  d*éçihaiiflBr 
rapidement  un  point  donné ,  mais  bien  de  se  procurer  ujoeclMlear 
portée  au  loin  dans  une  grande  capacité.  Or ,  le  coke  dep  fiwn 
semble  très  propre  à  produire  l'effet  désiré. 

CHAPITRE   vin. 

Suite  des  matières  hjrdro^carburées  susceptibles  de  finuriir 

du  gaz  décUdrage. 


BibiBieft  fluide,  liquide  et  loUde.— Localités  diTenes.— Pétrole  wndm  à  fflnii  aons 
le  nom  de  graisse  noire.— Exploitations  remarquables  de  ^-^^j^a^iim  «t-  du  I||ri- 
mont-Seyssel.  —  Tableaa  de  Texploitation  totale  des  ïiitumescaflrvioeàré- 
poque  actuelle. 
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Au  point  de  vue  de  composition  chimique ,  les  diverses  tt^ 
ces  de  combustibles  connus  sous  les  noms  d'Asphalte, 
phalte,  Maltheou  poix  minérale,  Goudron  minéral,  FélnA^ 


dêCMMan,  Nâphte»  etc.,  offrent  la  pliut  grande  analogie  atec  les 
homUes ,  surtout  les  houilles  flambantes  dont  nous  avons  fait  une 
première  classe,  et  même  avec  certains  lignitesbitumineux^Aussi  les 
anciens  auteurs  de  minéralogie  n'hésitaient  pas  à  ranger  dans  une 
même  catégorie  toutes  ces  substances  inflammables.  Et  il  est  en 
effet  assez  difficile  d'établir  avec  quelque  précision  une  ligne  de 
démarcation  entr'elles ,  autrement  que  par  des  caractères  exté- 
rieurs et  des  circonstances  particulières  de  gisement,  qui  ne  suffî- 
seat  pas  pour  exclure  toute  idée  d'une  commune  origine.  Encore 
bien  plus  que  la  houille  proprement  dite ,  on  ne  voit  pas  que  les 
bitumes  occupent  d'ailleurs  une  place  comparativement  fort  étenr 
due  dans  la  masse  du  globe. 

Le  caractère  distinctif  de  toutes  les  variétés  de  bitumes  est  de 
brûler  avec  flamme,  en  répandant  une  épaisse  fumée,  accompagnée 
d'une  odeur  toute  particulière,  qui  n'est  pas  essentiellement  désa- 
gréable y  et  que  chacun  connaît  sous  le  nom  d'o^^eur  bitumineuse  ; 
cette  odeur  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  celle  pro- 
duite par  la  combustion  de  la  houille ,  de  la  houille  flambante  sur- 
tout,  mais  avec  beaucoup  moins  de  piquant  et  d'àcreté. 

Le  résidu  de  la  combustion  des  bitumes  est  en  général  beaucoup 
moins'considérable  qu'il  n'y  en  a  dans  celle  de  la  plupart  des  houilles. 
Il  faut  encore  remarquer ,  comme  différence  essentielle,  qu'à  la 
disti]lati<m  on  n'en  obtient  pas  l'ammoniaque  que  fournissent  dans 
le  même  cas  presque  toutes  les  variétés  connues  de  charbon  de 
terre.  Sous  le  point  de  vue  des  propriétés  physiques ,  on  peut  en- 
core signaler  une  différence  bien  caractéristique;  au  contraire  de 
la  houille,  qui  n'acquiert  pas  l'électricité  résineuse  par  le  frotte- 
ment sans  avoir  été  préalablement  isolée ,  le  bitume  jouit  de  cette 
propriété. 

Lm  bitomes'n'ont  qu'une  pesanteur  spécifique  très  faible  :  la  plur* 
part  des  variétés  surnagent  l'eau.  Cette  pesanteur  varie  dans  les 
limites  de  0.7  à  I.IOU. 

La  consistance  des  bitumes  est  loin  d'être  la  même  dans  toutes 
les  espèces.  On  en  connaît  plusieurs  plus  ou  moins  liquides ,  et 
parmi  ceux-ci  on  distingue  la  consistance  oléagineuêe,  glutimuêe^ 
etc.  Il  y  en  a  qui  ont  l'aspect  terreux ,  et  qui  jouissent  même 
d'une  très  grande  solidité ,  qui ,  à  son  maximum ,  est  accompagnée 
de  beaucoup  de  fragilité. 

Par  le  «mirie  frottement ,  les  bitumes  solides  exhalent  une 
4iiir  analogoe  i  oeUe  de  la  poix.  Ce  phénomène  devient  encore 


]#ilioitiQe,  et  «dème  le  jay et  <|«'oq  range  parmi  tes  lîgnitetiltex 
QttoeiiXyiieflaâaiféstietitpasIemèmeeff^  .;^v... 

'  {«a  eompositjkm  iatime  de  toos  les  bitumes  offre ,  tlam  detpbv* 
pmrtioBS  probablemeat  très  variables ,  de  rbydrogène;  dttWrhiait 
€l  «Q  peo  d'oxjrgèoe.  On  y  trovve  aussi  >  mais  aocidenteUemmil  I 
ea4pi'ilrpaÉat^  des  traces  d'azote,  et  da  fer  ea  plus  grande  qH»' 
tité;  ainsi  qne  quelques  substances  terreuses.  Quoicp^il  ea*  mkv' 
Umt  eequi  est  étwBBwr  èi'hydrogène ,  au  carbone  et  kVaxj^tm 
ne  Vf  fencqntre  jamais  qu'en  très  minime  proportion^ 

^fitepeal;  w  quelque  sorte  obsenrer  d'une  maniëre  visiMêV  te 
passage  de  plusieurs  variétés  de  bitume ,  de  l'état  le  phi»  Hq/feMS 
àèehûd'iiBS  grande  solidité.  Dans  plusieurs  circonatanoes  ^Mtet 
effit  mi  propage  avnc  «ne  assecgrande  promptitude^maîs  lêi^iMis 
en ilubanft  pasàer  nne  variété  àl'aatre  par  des  nuances  inMbiiMMi. 

'  J?MMft  1°  JhnniE  nmnE  ou  nimte;  hitums  lifMk  UÉM^ 
tM,ViàÈ!f*Pé$tohfimde  très  fur,  NaphU,  de  Bom;  Naj^a^yf^MUt; 
Idfmiiê  bêr§ùl ,  Earaéen;  BuiU  mtuérole ,  Mfhte^  Brochant;  ><  ' 
Jaune  pâle,  très  fluide ,  surnage  l'eau  ;  pesantenr  qiédScpi^ 
0;.:708àO:  Tas»  transparent,  réfracte  puissamment  WlHfliM; 
ëcbt  gras;  souvent  il  réfléchit  à  sa  surface  le  rayon  bka  du  pi^ 
nm,  d'où  il  résnlte  que,  vu  dans  sa  partie  snpériemm,  oitlhi 
tionvie  un  àqiect  tout  difiérent  de  celui  dont  on  est  frappé  «Il  V^ 
seÉvant  à  travers  sa  masse  contenue  dans  un  verre. 

-Gett»  variété  s'enflamme  vivement  à  l'approche  d'wt  (M9f^  en 
igiitim;  cet  efiéta  mène  lien  à  une  certaine  distanee  M  (KMitde 
eofttaet.  Elle  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre  et  ne  lafsnec]^'  sni* 
sflrieBMît  4e  résida.  L'exposition  contteuèe  à  l'âir  là  briM^ebii^ 
sidérablement,  l'épaissit  et  lui  fait  perdre  son  odeur  caraMÉNUi^ 
qMw  Le  néphte  pur>  non  sophistiqué ,  est  fort  rare^  très  cli^> 
ettm'ne  l'a  jamais  reneontrèqn'enuntrès  petitnombre  ifenârbhs. 
Mais  à  l'aide  delà  distillation,  on  peut  extraire  de  là  Variété  Stti- 
vanle  une  hmle  essentielle  douée  de  presque  tontes  les  {irb|Mét(s 
d^l'hiriio  de  naphtto naturelle ,  et  qn*on  ti!re  presque  en  toiaHlède 
BAon  i  Sur  le  rivage  hord-K>ûest  de  la mer  GaspiMmo;  essais'  iufe 
presqu'île  nommée  ApMrm^,  dont  le  sol  luridé  se  oomposb  tuai 
tétt^ftMnsftcre  marneuse,  mêlée  do  sable. 

Dans  plusieurs  parties  de  ce  terrain ,  si  r^gratfte  te  lHA  9è'(^^ 
qMVpkMM^^t  <)u'oti^ïmJèhesiiria<iMrtk^*ttèe^iiV^ 
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iiiet  JhoM  àe  doHte  qQ'Q  s'él^e  contiinidlfimeiit  da  fèhndadei  Tt^ 
pears  de  naphte.  Ce  phénomène  est  tellement  constant,  qm  dans 
cette  tie  les  naturels  savent  en  tirer  parti  pour  la  cuisson  de 
leurs  aliments.  Ds  enfoncent  dans  la  terre  un  tuyau  d'uû,  pied.de 
long  ;  ils  enflamment  la  vapeur  qui  en  sort  »  et  posent  un  peu  au 
dessus  le  vase  qu*ils  veulent  échauffer.  Ce  procédé  est  même  quel- 
qudbis  mis  en  usage  pour  faire  cuire  de  la  chaux.  Dans  ce  nième 
soi  on  trouve  de  nombreux  rognons  de  bitume  noir. 

Les  puits  d'où  Ton  tire  le  naphte  ont  été  percés  à  deux  ou  trois 
cents  toises  au  sud-ouest  de  ces  feux  perpétuels ,  comme  les  appel- 
lent les  habitants  de  llle.  Ces  puits,  situés  au  pied  d'une  petite 
colline,  ont  été  creusés  à  environ  trente  pieds  de  profondeur.  Le 
naphte  suinte  le  long  des  parois  de  ces  puits  et  va  se  réunir  av 
fond ,  d'où  les  extracteurs  le  retirent  quand  il  s'y  est  accumulé  en 
quantité  suffisante.  Les  voyages  de  Gmelin  donnent  des  détails  ex- 
trèm^nent  curieux  sur  ce  gtte  de  naphte  et  sur  toutes  les  cir- 
constances de  son  exploitation. 

Qo  donne  à  cette  substance ,  malàprc^pos,  le  uaatiemÊpkU 
blatM.  Uest  certain  que  sa  couleur  natureUe  est  le  jaune  d'ambre. 
En  passant  à  Tétat  de  pétrole  il  noircit  considérablement ,  et  c'est 
SOHS  cette  forme  qu'U  s'en  fait  en  Perse  une  grande  consomaarieB 
pour  l'éclairage  chez  les  gens  du  peuple. 

Par  la  distillatian  ^  c'eswà-dire  par  des  rectifioalions  léfètieê^ 
on  peut  extraire  du  naphte  jaune,  un  fluide  très  éthéré  et  presqae 
incolore.  -  .  ._      <^  . 

Selon  Gmelin,  le  khan  de  Bakou  retire  de  la  vente  du  naphteet 
du  pétiole  i  deux  cent  mille  francs  par  an.  Les.  produits  les  plus 
purs  s'écoulent  dans  l'intérieur  du  royaume ,  où «nleur  attrÙMM 
de  grandes  vertus  médidnales ,  princq>alenienl  pour  les  firictioBS 
dans  les  cas  de  rhumatismes. 

Ou  trouve  aussi  du  naphte  véritable  dans  le  royauM  de  fiidlt; 
il  y  est  même  plus  abondant  que  le  pétroU.  Les  gttes  paHîlMli^rs 
que  plusieurs  minéralogistes  voyageurs  ont  indiqués  coriteM  Hs 
plus  abondants  sont  ceux  de  Leobforte;  à  Bivona;  WÊr  une  fiam 
taÎDe  aux  environs  de  Girgenti  ;  dans  le  fleuve  Synéle;  4  OMHsa  et 
àCanalotto.  Quant  ^npétrole  ou  naphte  altéré  et  épaissi,  onmw» 
dattsies  deux  Pétrag^ies ,  cette  substance  à  la  snperimidsb  pln^ 
Tes,  ou  en  gouttelettes  surnageant  sur  les  eaux;  Onwrtrumns 
ëgstement  en Galabre ;  sur  le  mont  Zitno ,  prts  lésliodèÉe;  MT 
\k  bords  de  la  mer  Caspienne;  dans  leCauçase^  W  Jfapon,  etc.,  etc« 
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dàils  le  département* de  la  Moselle ,  aa  lieu  dit  Waldsbimiin,  «né' 
source  assez  abondante  en  pétrole  presque  blanc. 

Mais  la  production  la  plus  abondante  de  pétrole  en  Earope  »  a 
été  reconnue  près  du  village  d'Amiano,  dans  le  duché  de  Parme  ; 
là  (m  le  recueille  en  si  grande  quantité,  qu'il  fournit  au  lieu  dîiaile 
jk  rédairage  des  rues  dans  la  yille  de  Parme.  Au  surplus,  remploi 
de  ces  bitumes  fluides  est  loin  d'être  exempt  du  danger  d'inceiàie, 
TU  leur  étonnante  inflammabilité  ;  il  exige  les  plus  grandes  précau- 
tions :  il  faut  être  attentif  à  bien  garantir  les  réservoirs  qui  k 
contiennent  et  éviter  soigneusement  d'en  approcher  une  flamme 
quelconque,  même  à  une  assez  grande  distance. 

lies  anciens  employaient  ce  bitume  fluide  comme  vermifuge»  et 
dans  llnde,  il  sert  aujourd'hui  dans  la  fabrication  des  vernis, 

S*  BrrcME  OLiAcmsox  ou  Pétrole;  Bitume  liquide  bnm  e» 
noirdire,  Haûy;  JTtiifo  de  Gabian  du  commerce;  P^ole  gra$  ftmn» 
de  Bom;  Gemeines  erdœl,  Wemer;  Yerdittes  bergol,  Karsten; 
r Huile  minérale  commune ,  Brochant. 

Ordinairement  brun,  ou  d'un  brun  roussàtre  ou  noirfttre»  ooiH 
sistanee  onctueuse  et  comme  graisseuse,  quelquefois  même  vis- 
queuse. Lé  contact  de  l'air  le  fait  passer  à  l'état  glutineux,etil 
finit  même  par  s'y  solidifier.  Pesanteur  spécifique  variant  «itre 
0.8&75 ,  et  0.8783  ;  très  combustible ,  brûlant  avec  une  fumée 
noire  ;  par  la  distillation  on  peut  en  retirer  beaucoup  de  véritable 
naphte.  . 

Le  Pétrole  est  incomparablement  plus  commun  que  le  NajAte 
dans  là  nature.  En  France  même  on  en  trouve  fréquemment,  mais 
avec  peu  d'abondance  dans  le  même  lieu.  C'est  surtout  le  départe- 
ment de  l'Hérault ,  qui  nous  offre  le  plus  pur.  La  source  de  pétrole 
située  àùx  eiivirtMiS  de  Gabian  et  à  peu  de  distance  de  Pézénas , 
est  connue  depuis  bien  longues  années  ;  elle  fut  découverte  en  1618. 
Jusqu'en  l'année  1776,  elle  a  fourni  annuellement  environ  18  quin- 
taux métriques  de  cetteespëce  d'huile  minérale;  mais  il  semble 
cp'elle  ^'épuise,  car  c'est  à  peine  si  l'on  peut  aujourd'hui  y  recueil- 
lir deux  quintaux  métriques,  année  commune. 

Bans  lé  département  du  Bas-Rhin,  on  recueille  aussi  du  pétrole 
en  quantité  assez  notable.  De  temps  immémorial  il  y  a  eu  à  Paris 
un  dépAt  dé  ce  bitume,  annoncé  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
graiêtê  noire ,  et  grandement  préconisé  pour  le  graissage  des 
esMuxde  voitures.  Le  pra  fixé  depuis  Icmgtemps  et  qnin'a  pi« 
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TaiM,  art»  i  ce  dépftt»  do 4H) centimes  la Hm,  OQ  Mfin^ 
tal  métrique. 

Mais  incontestablement ,  les  sources  les  plus  abondantes  de 
pétrole  sont  celles  d'Amiano,  à  douze  lieues  de  Parme.  L'exploita- 
tion se  fait  par  puits  creusés  dans  le  sol  imprégné  de  ce  bitume, 
jusqu'à  une  profondeur  assez  considérable.  Les  ouvriers  qui  le 
recherchent,  ont  remarqué  qu'on  en  trouvait  davantage  dans  une 
argile  verdàtre ,  dure  et  compacte,  que  dans  les  autres  parties  du 
terrain  ;  mais  en  général  c'est  par  Todeur  du  bitume,  qui  se  fait 
sentir  d'autant  plus  fortement  à  mesure  que  Ton  creuse  plus  pro- 
fondément ,  qu'ils  se  dirigent.  Les  puits  sont  creusés  jusqu'à  60 
mètres  de  profondeur  ;  c'est  alors  qu'on  atteint  la  source  de 
pétrole.  On  donne  à  ces  puits  là  forme  d'un  entonnoir  ;  le  pétrole 
se  rassemble  au  fond  de  ces  espèces  de  cônes,  et  tous  les  deux 
jours  on  y  puise  avec  des  seaux.  L'odeur  que  ce  bitume  liquide 
exhale  est  tellement  forte,  que  les  ouvriers  ne  sauraient  la  sup- 
porter plus  d'une  demi-heure  consécutivement  sans  courir  le 
risque  de  s'évanouir.  On  a  remarqué  que  les  sources  de  pétrole 
sont  presque  en  tous  pays  accompagnées  de  sources  salées. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  exploitations  si  intéressantes  de  Lob- 
sann  (Bas-Rhin)  et  de  Pyrimont-Seyssel  (Ain).  Nous  allons  offrir  au 
lecteur  un  extrait  des  notices  descriptives  publiées  sur  ces  deux  gttes 
remarquables,  par  MM.les  ingénieurs  Héricart  de  Thury  et  Puvis. 

DescripilMi  tfe  la  atet  d'AiVlwlte»  BItvBMet  Ufaiteii  ûm  fiohi— 

La  mine  d'Asphalte  de  Lobsann  appartient  à  la  grande  forma- 
tion t^tiaire  qui  recouvre,  dans  le  pays  de  Sultz,  Weissembourg 
et  Niederbronn,  les  marnes  keupériques,  le  calcaire  muschelkalk 
et  les  grès  anciens  de  l'étage  inférieur  des  Vosges. 

La  découverte  de  cette  mine  remonte  à  l'année  1787.  Elle  est 
due  à  un  berger  de  Lobsann  qui  l'indiqua  à  M.  Rosentritt,  direc- 
teur de  la  saline  de  Sultz ,  comme  l'sdFfleurement  d'une  mine  de 
charb(m  de  terre. 

Dans  Tespoir  de  pouvoir  l'employer  au  chauffage  des  chau- 
dières de  concentration  des  eaux  salées  de  cette  saline,  M.  Rosen- 
tritt fit  iaire  quelques  travaux  sur  l'affleurement  indiqué,  et 
bientôt  il  reconnut  le  calcaire  asphaltique,  le  malthe  et  le  pétrole 
oa  goudron  minéral  qui  se  trouvent  dans  le  toit  et  le  mur  de  la 


COffilto  w  U^VMMy  ^  u  HsH^WjH  j^MIHllt  l[HilfW  iin|VMft> 
succès  poar  le  chauffage  de  la  saline  de  Sultz. 

Les  gnerres  et  les  malheOT9  de  là  téyoltatkm,  ftrettl  oêMir  fa 
trayàtt  de  cette  àrine.  Longtemiys  sdsj^fBÎidUïl,  il  ftitent  fts^rrft  jitf . 
suite  du  décret  impérial  àotiàè  ta  palàlKïlèài  Tttiteritô  te  Wbl^ 
1869. 

MM.  Donrttay  fi^ères ,  suivant  jugeittent  fl'àdJbdh^Hôs  Mt^ili^ 
d>B&p)t)t>riàtfon  forcée ,  tea&a  en  dlMè  du  15  fSnièr  léÎBV  fbfh  lé 
trtbunid  dvilde  première  instance  de  WeisÂevAbouiig,  firebi l'i|^^ 
qmtition  tfe  ces  mines.  Leur  conc^iMon  àétuelië  se  oofApoM  V  V' 

i^  De  celle  du  80  noTembre  i809«  comprenanU    •    •    47  kîi.  96  hea»  50  m^ 
i^  Et  de  celle  da  8Ô  octobre  jlSi&i  de.    •    •    ..  •    .    il.   .70       .  <i  ,. 
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'  fréye'âii's  propriétaires  mcpihmutàblés  dé  ces  minrà,  MM.  I)oii|- 
nay  y  créërënt  une  hôûVélle  industrie,  la  ïabrication  d^s  pro^oi^ 
et'màslicS  bitûminéûi  ayéç  tes  calcaires  àspbaltiques,.niaithéet 
pétrole  'des  sables  et  grès  bitiiifiinèux  ;  dé  manière  que  cc^.si% 
stances,  qui  jusqu^alors  avaient  été  regardées  comme  de.ped  oé 
Yhhût,  ^éu  bn|)orita!ites,  et  ne  pottVoir  jfbtmer  qu'un^  fl^ricàbon 
a6ce$S0ife  ou  accidentelle,  soilt  ûU  côntifiaire  aûjôtirdiini  la  pHon 
cipale  branche  d'industrie  de  iâ  mfhé  d*asphàltie,  de  maltlie  et  jô 
pébrole,  la  mihè  la  pluâ  abondante  et  la  plUS'riehe  de  I^fcô,  i^p- 
port  SOUS  lequel  nous  allons  l'examiner. 

to  iràiêacfe^aqalHyRiqw  isl  Ie9'  grti  où  SIM«IS  tntÛÉMMif»- 
ploités  aujourd'hui  comme  mine  d'asphalte  à  Lobsann,  font  par- 
tietlefe  graside  formalioh  tertiaire  de  fétaqge  infériear  âet  ywfjfsl;, 
reposaht  sur  les  marnes  argilo-calcaires  ecargSeuses,  Utmmiev^ 
son  et  tmltfères  ndu  keuper,  qui  recotfvr^t  ^esHdiéiMg  Is  iAkélre 
de  muschelkalk,  les  grès  bigarrés,  fH  le  grès  anden  W  tdl^fM; 

dette  mine  est  dans  la  forêt  oonmcuMile  de  Lobsam/  «a  pkA  de 
l'escari^emeat  de  la  grande  falaise  qui  fonneles  grès  ortâeassv 
la  rive  gauche  de  la  vallée  du  RhiAi 

Le  sol  ou  le  recouvrement  de  la  mine  est  argileux  etfdnigH 
nçux.  Son  épaisseur  varie  entre  3,  k^  5^  ft^rSet  10  nètreir,'  suivant 
les  déctiykés  de  la  surface.  U  est  composé  :  i"*  de  terre  véfélakf 
argile  sableuse  ;  2°  d'argiles  grises»  Imoes  et  noirâtre»»  ààm  lei- 
quelles  est  un  banc  de  sable,  graviers  et  cailloux,  contenant  «# 
nappe  d'eau  d'infiltration  qui  aUfiieate  les  fliMrces  du  pajr6(  3*  «os 
argile  compacte,  grise  et  bleue,  avec  des  pyrites,  sulfures  de  for, 


et  des  petitis  criÉtmiéè  ^upÊ^  de  chamt  imlfeté^;  i«  de«  mmm 

argOenses  coupées  pat  un  hanc  de  sable  ou  gravier,  dans  lequel 
est  une  ^conde  nappe  d'eau  ;  5**  des  argiles  marneuses  et  souvent 
pytiteuses ,  avec  qjtièlqties  petits  cristaux  de  gypse  ;  6"  une  cou- 
che irrégulière  de  fer  otydé  hydraté  limoneux ,  souvent  géodique 
et  pln^  s^ouvent  fragmentaire,  âVee  oxyde  jaune,  rouge,  brun  et 
n(SW,  ptôtenant  é^demment  de  la  décomposition  d'une  masse  de 
sntfàte  de  fer.  Céis  minerais  de  fér  sont  exploités  pour  les  forges 
de  Nîederbronn;  7*  des  marnes  grises,  argiles,  avec  sables  et  gra- 
viers dans  la  partie  inférieure ,  où  se  trouve  une  troisième  nappe 
d'eau. 

Soas  ces  argiles  est  ta  mine,  que  nous  diviserons  en  deux  étages 
distincts,  savoir  :  le  pYemter,  de  la  mine  asphaltiquc  proprement 
dite,  dokit  la  puissance  varie  ektre  8, 10  et  12  mètres  et  au  delà,  y 
compris  les  bancs  de  lignite^. 

Cette  mine  se  compose  :  1°  d'un  banc  de  calcaire  brun  asphal- 
tique,  de  i  à  Set  &  miètres,  lùame  lacustre,  stratifiée  et  pénétrée 
d'tasphâlte,  qui  s'y  trouve  dknsla  proportion  de  12  à  15  pour  cent 
environ  ; 

â°  D^im  calcaifè  gris,  mametit,  lacustre,  asphaltique,  de  3  à  ï 
mètres,  par  couches  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou  moins  ri- 
ches en  asphalté,  dofinant  communément  de  8  à  10  pour  cent  ; 

3"  I)*tm calcaire fuameux, pyriteux,  noirâtre,  fétide; 

4*  D'ttn  banc  de  lignites  dont  l'épaisseur  varie  entre  2,  3,  4  et 
6  mètres,  et  qui  sont  séparés  par  quelques  bandes  calcaires  bitu- 
mineuses, tnais  dont  la  moyenne  est  de  2  mètres  ; 

Et  $•  d*un  banc  de  calcaire  bitumineux,  gris,  graveleux  ou  sa- 
bleux ,  SouS  lequel  est  une  quatrième  nappe  d'eau,  qui  forme , 
dans  lés  déclivités  du  sol,  des  sources  abondantes ,  sur  lesquelles 
on  trouve  souvent  de  larges  miroirs  de  naphte. 

Le  seeond  étage  de  la  mine,  de  6,  8  et  10  mètres  de  puissance , 
comprend  les  sables  argileux  et  grès  molasses  bitumineux.  Il  est 
cotnposé  :  1°  d'un  banc  d'argHes  mamo-bitumineuses,  lacustres, 
de  1  mètre;  il  est  mélangé  de  pyrites  plus  ou  moins  abondantes; 

^  Des  sables  argilo-mameux  bitumineux,d'un  mètre,  dans  les* 
quels  est  une  cinquième  nappe  d'eau  ; 

3^  Des  grès  molasses  argilo^  sableux,  ou  sables  argileux  bitumi- 
neux, de  2  à  3  mètres; 

4"*  Des  couches  de  bitume  sableux^  souvent  pures  et  presque 
sànd  bSlange,  d^uh  mètre; 


.  1 


1 


&  D6I  grès  argilo4HtQmiiieiix,  de  s  à  8  ^ 

Et  6''  d'une  couche  de  graviers  /  souvent  à  l'état  de  povdingM 
siliceux,  parfois  imprégnée  de  bitume,  et  recelant  une  sixiènie 
nappe  d'eau  qui  forme  des  sources  abondantes,  donnant  en  été,  i 
la  surface  de  l'eau,  du  naphte  et  quelquefois  du  pétrole. 

Exploitation  des  roches  asphaltiques.  -*  Le  premier  étage 
présente  deux  exploitations  distinctes  :  1"  celle  du  calcaire  ou  de 
la  roche  asphaltique  ;  et  2°  celle  des  Ugnites.  Ces  deux  expira- 
tions sont  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  d'après  la  position  res- 
pective des  couches  dont  elles  sont  le  motif. 

La  puissance  de  l'épaisseur  de  la  roche  asphaltique  varie  de  8 
à  3  et  4  mètres  ;  elles  se  confond  quelquefois  peu  à  peu,  et  par 
l'effet  d'un  passage  insensible,  avec  la  couche  inférieure,  ou  celle-ci 
avec  elle;  et  dans  ce  cas,  le  bitume  y  est  tellement  mélangé  dans 
l'une  et  l'autre,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  celle  des  deux  qui 
s'est  confondue  avec  l'autre. 

Cette  roche  offre  un  vaste  champ  d'exploitation  dont  il  est  im- 
possible de  fixer  ou  de  déterminer  la  durée,  quelles  que  puissent 
être  d'ailleurs  l'activité  et  l'extension  de  l'exploitation. 

EXPLOTTATION  DES  SABLES  ET  GRES  BmiMINEUX.  —  Le  SeCOOd 

étage  de  la  mine  comprend  les  sables  argileux  et  grès  bitumineux, 
ou  les  minerais  bitumineux  proprement  dits.  La  mine  de  bitume 
est  composée  :  1"  d'une  couche  argilo-sableuse  bleue  ou  grisâtre , 
de  1  mètre,  entrecoupée  de  filets  calcaires  fétides  et  de  plaquettes 
de  grès;  2°  de  sables  argilo-bitumineux,  de  i  mètre;  3°  de  sables 
grès  bitumineux^avec  nappe  d'eau;  4*"  de  bitume  sableux,  souvent 
très-pur  et  sans  mélange,  de  1  mètre;  5**  de  grès  argilo-bitumir 
neux  de  2  mètres,  et  6*"  de  graviers  et  poudingues  bitumineux. 

La  séparation  de  ces  différentes  couches  n'est  pas  exactement 
nette  et  bien  tranchée;  souvent  même  elle  est  insensible,  et  les  sa- 
bles, les  grès  bitumineux  et  les  argiles  passent  alternativement  et 
par  fusion  progressive  de  l'un  à  l'autre  état.  Le  grès  est  quelque- 
fois pur,  blanc  et  cristallin,  mais  le  plus  souvent  il  estai^euxet 
passe  au  grès  molasse  gris  ou  noir,  suivant  sa  richesse  en  bitume. 
Lorsqu'il  est  très  riche  en  bitume,  il  perd  sa  dureté  ,  sa  consis- 
tance, et  se  résout  en  sable  gras,  nom  sous  lequel  on  désigne  ce 
minerai.  C'est  surtout  après  Textraction,  au  jour  et  sous  l'influence 
de  l'atmosphère,  que  cette  résolution  est  plus  sensible  et  s'eflèctoe 
plus  promptement, 

La  puissance  du  gtte  bitumineux,  ou  des  sables  et  grès  bitmiii- 


^  iS9  — 
[,  varie  depiiii^  0  mètre  30  centimètres,  jusqu'à  S  mètres  et 
au  delà.  Lorsqu'il  acquiert  son  maximum  de  puissance,  la  partie 
la  plus  riche  est  vers  le  milieu;  souvent  le  bitume  pur  coule  entre 
les  graviers  et  cailloux  de  la  partie  inférieure.  En  général  la  puis- 
sance moyenne  est  de  1  mètre  30  à  1  mètre  50. 

Un  fait  assez  remarquable  que  présentent  les  couches  bitumi- 
nenses,  est  leur  fréquent  renflement,  qui  va  quelquefois  jusqu'à  4 
et  5  mètres,  et  même  au  delà.  Ces  renflements  donnent  constam- 
ment des  minerais  riches  et  de  très-bonne  qualité. 

WÊÊtÊm  dfesptoiUUoBdet  BUnerate  «ftphaltlqMt  et  Bitvtte 

de  ItobMuui. 

L'exploitation  des  roches  asphaltiques  et  du  bitume  se  fait 
au  moyen  de  puits,  galeries  et  tailles  ou  chambres,  en  avançant  ou 
en  revenant  et  battant  en  retraite,  suivant  la  disposition  des  lieux  ; 
cependant  la  pente  ou  la  déclivité  générale  du  sol  permettra  de 
faire  des  travaux  à  ciel  ouvert  dans  beaucoup  d'endroits,  où  de 
nombreux  affleurements  se  rencontrent  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  galeries  d'aérage  et  de  pendage  ne  sont  pas  boisées.  Le  roc 
est  assez  dur  pour  résister  à  la  pression  des  terres.  Dans  les  tail- 
les ou  chambres  d'extraction,  on  fait  des  piliers  avec  le  roc  asphal- 
tique  le  moins  riche,  et  l'on  place,  en  outre,  de  temps  à  autre, 
quelques  étançons  de  chêne. 

L'exploitation  du  sable  bitumineux  se  fait  par  la  méthode  des 
tailles  en  iehelbans,  par  remblai,  l'extraction  par  galeries  boisées, 
au  moyen  de  cadres  de  mines  en  chêne,  séparés  entre  eux  à  une 
distance  d'un  mètre  environ,  pour  le  soutènement  des  palplanches 
de  boisage  qui  forment  le  revêtement  sur  les  parois  et  le  toit  des 
galeries. 

Une  grande  galerie  d'écoulement  soutire  toutes  les  eaux  de  la 
mine,  et,  suivant  l'extension  des  travaux,  il  en  sera  percé  successi- 
vetnent  d'autres  sur  les  différents  points  où  sera  portée  l'ex- 
traction. 

Etablissembiit  et  Fabrique  de  Lobsann. — ^L'établissement  ou 
la  fabrique  de  Lobsann  se  compose  de  plusieurs  grands  corps  de 
bâtiments,  contenant  :  l""  les  logements;  2°  les  ateliers  de  la  fabri- 
cation  des  produits  asphaltiques  et  bitumineux;  3°  un  moulin  dont 
la  roue  met  en  mouvement  les  meules  qui  broient  et  pulvérisent 
le  calcaire  bitumineux.  D'après  la  chute  et  le  volume  d'eau  du 
ruisseau  de  Lobsiann»  il  sera  facile  d'établir  à  peu  de  frais,  les  uns 


M  mi  grand  nonbre  de  poiiitt  des  déni  ritei  du  Sttiè 
GenfcYe,  mais  principalenieat  dans  les  enviroiu  du  fàn^ 
tabUe  rexploitation  :  le  bitame  y  est  ordmairement  répaiidtt 
places,  et  très  irrégulièrement,  suivant qae  lacontextarephsdfj 
moins  lâche  de  la  roche  a  plos  on  moins  focilité  rimbil»|ktt  Ai! 
liquide  bitamineux.  '^^ 

L'exploitation  s'opère  au  moyen  d'une  vaste  galerie  et  de  qofl- 
qnes  embranchements  qu'on  pratique  à  la  poudre  dans  la  rodl 
bituminifëre.  Les  galeries  dans  lesquelles  les  tombereaux  pW^ 
Uint  pour  aller  charger  le  minerai  s'étendent  à  90  mètres  du  jdÉ; 
La  proportion  du  bitume  qu'on  peut  extraire  du  grès  n'esbiHl 
guère  3  pour  100. 

9r  Vagphalte  est  un  calcaire  bitumineux  de  coideor  fanSn 
qu'on  exploite  au-dessus  de  l'établissement  de  Pyrimont,  oKI 
présoite  une  masse  très  épaisse  :  ce  gtte  qui,  en  raison  deR 
grande  puissance,  offire  à  la  fabrication  des  ressources  en  qudqii 
sorte  indéfinies,  est  également  le  résultat  de  la  pénétration  dl 
bitume  dans  un  calcaire  blanc,  tendre  et  poreux  :  flen 
environ  10  pour  100. 

Cette  roche ,  après  avoir  été  concassée  en  petits  firagmenlB,  M 
passée  au  moulin  et  réduite  en  poudre  fine. 

Pour  extraire  la  graisse  ou  le  bitume  minéral  pur  du  grès  dfli 
lequel  il  est  contenu ,  on  commence  par  réduire  ce  grès  en  sabh, 
afin  de  faciliter  dans  le  lessivage  le  dégagement  des  parties  l)îl»- 
mineuses.  On  emploie  dans  ce  procédé  les  deux  opératkns  soi- 
vantes  : 

Première  opération.  On  fait  chaufier  de  l'eau  dans  une  diandière 
fixe  de  5  pieds  de  profondeur  sur  ^  de  large  :  cette  eaa  étart 
amenée  à  l'état  d'ébullition,  on  charge  de  sable  minerai  un  dos- 
ble  fond  mobile  percé  de  trous.  Au  moyen  d'un  levier,  on  des- 
cend dans  la  chaudière  le  double  fond  ainsi  chargé;  l'eau  bouil- 
lante, pénétrant  par  les  trous,  se  mêle  avec  le  minerai,  et  finit,  m 
remuant  continuellement  le  sable  bitumineux  avec  de  longnes 
spatules  ou  ringards,  à  faire  monter  à  la  surfoce,  sons  fonno 
d'une  écume  brune  et  noirâtre ,  toutes  les  parties  goudronneusei. 
On  enlève  cette  écume  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  de  la  spatale 
n'en  fasse  plus  monter  ,  et  alOTS  on  ôte  le  double  fond,  dont  oa 
retire  le  sable  noir  qui  contenait  le  bitume,  et  qui  est  alors  gris  oi 
blanc  et  entièrement  épuisé. 

Deuxième  opération.  Les  écumes  sont  versées  dans  des  chaudiè- 


^ttttnctnqp  plas  grandes  que  les  premières,  et  qn^on  appelle 
iàaudièm  d'fyuration.  Lorsque  la  chaudière  en  contient  une  quane- 
"^'^  assez  considérable ,  on  la  chauffe,  on  remue  continuellement 
écumes  jusqu'à  ce  que  Ton  juge  que  tout  le  bitume  pur  est 
monté  i  la  surface,  ce  qui  n'est  ordinairement  qu'à  la  suite  d'une 
longue  ébnllition.  Alors  on  enlève  avec  précaution  tout  le  bitume 
pur  qui  surnage;  le  dépôt  est  retiré  de  la  chaudière  et  jeté  en  tas, 
■cnt  sur  les  chemins,  soit  dans  le  Rhône.  Ce  dépôt,  qui  est  noir  et 
liés  gras,  contient  encore  beaucoup  de  bitume  ;  car  les  écumes  ne 
donnent  guère  qu'un  tiers  de  bitume  pur  et  deux  tiers  de  dépôt. 
Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  employé  aucun  moyen  d'utiliser  ce  dépôt 
qui,  à  la  chaleur ,  fuse  comme  le  goudron  et  devient  presque  li- 
quide. 

^  L'huile  de  pétrole  s'extrait  du  calcaire  asphaltique  en  le  faisant 
IJhanffer  dans  de  grands  cylindres  en  fonte;  la  vapeur  qui  s'en  dé- 
gpige  va  se  condenser  en  huile  sur  l'eau  :  cette  huile  conserve  une 
fKleuF  empyreumatique  très  forte  et  une  couleur  qu'il  serait  à  dé- 
ÏRrer  qu'on  pût  parvenir  à  lui  enlever  par  des  procédés  économi- 
^pes. 

C'^t  du  mélange  de  la  graisse  et  du  sable  asphaltique  dans  la 
proportion  de  i  de  la  première  et  de  9  du  second,  et  de  leur  incor- 
poratiom  réciproque  dans  les chaudières,à l'aide  delà  chaleur,que 
nâsolU^le  mastic  asphaltique,  qui  se  coule  en  gros  pains  de  kO  à  50 
]û]ogranunes,  et  est  livré  en  cet  état  à  la  consommation. 

L'un  des  plus  grands  perfectionnements  qu'on  ait  apportés 
daaf  l'application  du  mastic  consiste  à  semer  à  sa  surface  des  petits 
fiaviers  d'une  grosseur  moyenne  :  cette  application  soustrait  en 
partie  la  surface  du  mastic  à  l'influence  des  agents  extérieurs  qui 
tendent  &  l'altérer  à  la  longue,  et  elle  en  relie  les  molécules,  comme 
dans  les  mortiers  le  sable  fait  pour  la  chaux ,  de  manière  à  em- 
]pècher  les  gerçures  auxquelles  l'exposent  les  variations  de  chaud 
Btdefiroid. 

.  On  a  reconnu  également  qu'on  pouvait  très  utilement  incorpo- 
.|ar  un  dixième,  un  huitième,  et  jusqu'à  un  cinquième  de  gravier 
tdans  une  niasse  de  mastic  destinée  à  faire  le  pavé  des  corridors  et 
Ubok  très  passagers  ;  on  en  obtient  une  mosaïque  qui  a  de  l'analo- 
Ipeayec  les  mosaïques  italiennes,  mais  qui  a  sur  elles  une  grande 
iapériorité  sous  le  rapport  de  la  salubrité  :  c'est  en  dfet  un  plan- 
cher toujours  sec  et  chaud. 

On  évite  le  boursouflement  du  mastic,  qui  avaitjien  jaidEs  et  le 
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recojfvjir  la  sorrace  d'ane  toile  grossière  ;  ^  piur^g^ 
rbijUùûdité  e^  vapeur  d'où  provenait  le  boursoufleoieiil  i\ 
sioTS  en  suivait  les  fils  de  la  toile.  Cette  dermëré  a  d'i 
grand  avantage  de  relier  la  masse  du  mastic  et  d'en  fsâiB  une 
pièqe,  qoi,  en  hiver,  au  lieu  de  se  gercer  et  de^e  £n4i)?]|v]i 
retr^  dus  au  froid»  se  contracte  et  se  resserre  sur  él)i^^4|te 
aux  dépens  des  bords,  en  raison  de  la  fecilité  que  lui  doppej^^l 
de  glisser  sur  la  surface  qu'elle  recouvre.  ,  j 

Le  sable  produit  à  peu  près  le  même  «ff^JlQeI^jtpU(8;{p||j| 
4ewç  moyens  réunis  donnent  encore  un  meilleur  réfrâltaL 


Btume  de  BwtmiHi  et  CaopeBBie. 

I 

L^  détails  que  nous  avons  Sur  ce  gtte  bitumineux  diibojtdi 
de  très  loin,  et  on  a  peu  parlé  dans  ces  derniers  tcspps  des  dicoi 
tances  de  l'exploitation  ;  ce  que  nous  eu  savons  de  pins  précbH 
dû  au  baron  de  Diétrich,  membro  de  l'ancienne  acadérine  à 
sciences,  et  commissaire  du  roi  à  la  visite  de^s  mines,  deâlKMchil 
feu,  et  des  forêts  du  royaume.Yoici  ce  qu'il  écrivait  sur  ce  bitid|li 
Veins  l'année  1786. 

c  Ces /Observations  me  conduisent  naturellement  à  faire  mention  d*ai 
autre  source  salante  assez  forte  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  j 
Gaujac,  subdélégation  de  Saint-Sever,  entre  Saint-Laurent  et  Hq 
environ  à  900  toises  d*Ortés,  dont  les  habitants  font  usage  pour  sii 
leurpain  et  la  soupe. 

c  C*est  dans  le  voisinage  de  cette  source,  que  se  trouvent  les  oamà 
d^asphahe,  d^[)endantes  de  la  jurisdiction  de  Gaoyac.  Elles  sont  i 
le  territoire  de  Caupenne,  frontière  de  Bastenneê,  au  nord-nerdroni 
de  la  maison  d'Armentine,  appartenant  à  Pierre  Roué  de  l^t*fflinf 
environ  à  1200  toises  à  Test  de  Dacqs,  et  à  10,000  toises  an  pQ 
d'Ortés  ;  elles  s'étendent  du  nord-est  au  sud-est.  Dans  le  travail  Ai 

t  ■  ■  ■  ■  ■ 

taille  ouverte  sra*  celte  couche,  on  la  trouve  immédiatement  sf$a 
gazon,  épaisse  de  quatre  pieds,  sans  qu'elle  soit  découverte  jusqn*à 8 
sol  ;  la  partie  supérieure  de  la  couche  d*asphalte,  qui  suit  humédiataw 
la  terre  végétale,  est  brune  et  sableuse;  Tinférieure  a  une  gran^ei 
sTstance  et  beaucoup  de  ténacité  ;  elle  est  infiniment  ]riufl  oobe 
plus  riche  en  bitume  ;  il  s'en  trouve  qui  est  mêlée  d'un  grand  noai 
de  très  petits  galets.  On  voit  du  côté  du  sudrouest,  au  tenitoke 
Bastennes,  les  anciennes  fouilles  laites  par  M.  Pojgnon  de  ^Bor^eii 
sur  cette  mine  d'asphalte,  dont  une  partie  ^est  remplie  de  trè^peti 
çotgfijyUes  jouurines.  Qn  y  trouve  des  ruines  ^^iSitàeff»  ifSonmes^fD:. 
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Un  mémoire  de  H.  Juliot,  inséré  par  ï(.  de  Secondât ,  dans  ses  ob-* 
hifartions  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  nous  apprend  qu'on  se 
rrait  de  broehes  et  de  cuillers  de  fer  rougies  au  feu,  pour  en  tiier  de 
Bkine.  Il  paraît  que  Textraction  de  Fasphalte  s'opérait  à  Taide  d'une 
iSti|isitîon  per  descenmm, 

fi  paraît  par  ce  même  mémoire,  que  le  principal  usage  qu'on  fit  do 
I  bnnme  dans  le  temps  était  de  s'en  servir  en  guise  de  masUc;  et  qv'à 
ordeaux  on  remploya  avec  succès  à  garantir  les  casemates  du  chl-r 
aurTrompette,  des  eaux  qui  pénétraient  au  travers  des  voûtes  du 

Qp  co^naifisait  dès-lors  l'avantage  qu'on  peut  en  retirer  pour  Tendait 
es  tioi^  4es  navires  ,  et  M.  Juliot  nous  dit ,  qu'étant  bien  dépuré, 
^'étendait  sur  le  bois,  et  faisait  plus  d'emploi  que  le  brai  ordinaire  i 
[ne  ce  bitume,  loin  de  s'écailler  et  de  devenir  pulvérulent,  s'endurcis- 
ait  avec  le  temps  à  l'air  et  à  Teau  ;  et  qu'il  faudrait  caréner  un  vais- 
esiu  enduit  de  brai,  deux  ou  trois  fois  avant  que  d'élre  obligé  de 
Mener  une  seule  fois  un  vaisseau  qu'on  aurait  revêtu  de  ce  bitume. 
M.  Iiriiot  avertit  que  dans  l'emploi  il  se  boursoufle  en  se  fondant , 
[qp'il  &ut  le  brasser  pour  le  fiire  abaisser,  et  ne  l'employer  ensuite 
m  lorsifu'il  a  bouilli  quelque  temps  avec  un  mouvement  léger. 
L'qsage  avantageux  du  goudron  retiré  des  mines  d'asphalte  pour  la 
i^^e ,  est  constaté  par  l'expérience  de  M.  de  la  Sablonière,  ancien 
^rier  des  ligues  Suisses.  Il  avait  fait  préparer  du  brai  avec  de 
isphalte  de  Neufchâtel,  pour  caréner  deux  vaisseaux  qui  partirent  de 
oirient  pour  Pondichéry  et  pour  le  Bengale.  Ces  vaisseaux  furent 
eins  attaqués  par  les  vers,  que  ceux  qui  n'avaient  eu  que  la  carène 
^diiiaife. 

De  fout  temps  on  s'est  servi  en  Alsace  du  pétrole  de  Lampertsloeh 
>iir  garantir  ks  bois  contre  les  vers,  pour  graisser  les  chariots,  pour 
-éserver  le  fer  de  la  rouille,  et  toutes  sortes  d'autres  substances  de  la 
^nrriture. 

n  est  assez  intéressant  d'observer  que  les  bitumes  du  Béam  se 
tavent  dans  le  voisinage  des  sources  salantes,  de  même  que  celui 
'Alsace,  qui  n'est  guère  éloigné  des  salines  de  Sultz. 

I^jà  de  son  temps  M.  de  Diétrich  avait  indiqué,  pour  Textrao- 
I  du  bitume,  le  procédé  q[u'on  employé  aujourd'hui  dans  le 
Iginent  des  produits  des  mines  d'asphalte  de  Lobsann  et  de 
psel.  Voici  ce  que  disait  M.  de  Diétrich  : 
Rien  ne  me  paraît  plus  facile  à  extraire,  que  le  bitume  de  Bastennes, 
^de  Gaupenne;  et  au  lieu  de  fourneaux  très  compliqués,  au  lieu  de 
Binfre  beaucoup  de  temps  à  la  distillation  pour  n'en  obtenir  que  le 
iiSroIe,  n  sujDît  d|e  le  faire  l^ouillir  comme  en  Alsace»  avec  de  l'eau 
iM  dé  grandes  chaudières  de  fer.  Le  sable  dans  lequel  il  est  «umfé,. 
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I  est  pénétré  par  Team  bonillante  et  réduit  en  poudre  ;  il  tombe  an  bat] 
c  de  FeaUf  et  le  bitume  surnage. 

c  Après  cette  première  opération,  le  bitume  n'est  pas  pur,  ilesti 
c  mêlé  de  sable  :  on  la  réitère  sur  le  bitume  décaiité  dans  une 
c  chaudière,  où  il  acquiert  une  belle  couleur  luisante,  dépouillé  dei] 
f  ties  terreuses,  et  propre  à  tous  les  usages  dont  j*ai  fidt  menti(Mi.  Ilfj 
«  fiieile  d'obtenir  du  pétrole  de  ce  bitume  ;  la  distillation  Ten  rotin  I 
f  plus  promptement,  et  à  moins  de  frais  que  de  la  mine.  » 

On  trouve  du  pétrole  en  Transylvanie,  dans  toutes  les  miBeill 
sel  gemme;  en  Gallicie,  en  Moldavie,  en  Grèce,  en  SoMa;  m| 
royaume  d'Ava  dans  l'Inde.  Dans  cette  dernière  contrée  la  hoMBil 
le  laisse  transuder.  On  trouve  encore  du  pétrole  au  Japon,  iCsh 
thagène  d'Amérique,  et  dans  une  multitude  d'autres  lieux,  flttii 
rarement  en  quantité  considérable.  , 

Les  fontaines  pétrolées  du  mont  Zibio  en  Italie,  près  de  Modhi» 
se  voient  au  fond  d'un  vallon,  à  une  très  petite  distance  de  la  nlM 
de  Sassuolo".  Quand  cette  salse  éprouve  de  violentes  agiiatioMi 
elle  vomit  jusquà  12  onces  de  pétrole  en  vingt-quatre  henni  j 
puis  si  la  tourmente  augmente  encore,  il  cesse  de  v^ûr  du  pétnlll 
Le  terrain  dans  lequel  jaillissent  ces  sources  salées,  est  oompOll 
d'une  roche  friable,  mêlée  d'argile,  de  craie  et  de  sable. 

En  Pokutie,  près  des  monts  Krapacs,  le  pétrole  coule  dans 
vallon  ;  il  sort  près  d'une  source  salée  de  la  montagne  dite  JfariML 

Les  volcans  vaseux  de  la  Crimée  et  de  Maccalouba  en  Sicile, 
lancent  à  la  fois  du  pétrole  et  des  eaux  salées  en  plus  grande  quan- 
tité ;  et  en  général  sur  les  eaux  de  la  mer  qui  avoisine  les  rokatf/ 
il  n'est  pas  rare  de  voir  surnager  du  pétrole. 

3.  Bitume  résinoide  noir,  ou  Asphalte  ;  Bitume  solide  priM 
Haûy.  Asphalte  ou  Bitume  de  Judée,  aussi  nommé  Gomme  dei' 
Funérailles,  Karabé  de  Sodome,  etc.  Pétrole  solide,  caseamiei  Ut^ 
sant  de  Born  ;  Schlakiges  Erdpech,  Werner  ;  Poix  minérale  8C«H 
riacée  de  Brochant. 

La  poix  minérale  terreuse  (Erdiges  Erdpech  Wemer) ,  est  naf 
variété  de  bitume  solide,  à  cassure  terne  et  couleur  d'un  bnm. 
noirâtre,  à  cause  du  mélange  des  matières  terreuses  qui  luisoat 

*  Dans  le  Modénoii  on  connaît  sous  le  nom  de  Salse,  des  terres  an . 
cône,dontIe  sommet  figure  un  petit  cratère  d*où  jaillit  incessammeDt  une 
bcue  demi' fluide  et  salée^  qui,  en  retombant  sur  les  flancs  du  oôoei  es  m 
ietdijiiçnsioDS. 
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DOjnmtinéinent  associées;  elle  accompagne  presque  constamment  le 
bitume  glutineux. 

*' Le  Nh«me  auquel  on  donne  le  plus  ordinairement  le  nom  d*Âs* 
phalte  ou  de  bitume  de  Judée,  est  d'une  couleur  plus  noire  que 
brane,  yu  en  masse  :  alors  il  parait  complètement  opaque  ;  mais 
3é  minces  fragments  de  cette  substance  sont  un  peu  translucides 
vers  leurs  bords  surtout ,  et  paraissent  dans  ce  cas  d'un  rouge 
cfll>scnr.  L'asphalte  est  excessivement  fragile  à  la  température  or- 
flfaiaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  11, OH  Teau  étant  10,000. 
K/asphalte  s'électrise  très  promptement  par  le  frottement.  Il  est 
Brident^par  beaucoup  de  circonstances, que  ce  bitume  a  commencé 
|iinr  être  fluide  ou  àl'état  de  pétrole.  On  le  trouve  avec  une  certaine 
abondance  sur  les  bords  du  Lac  de  Judée ,  que  pour  cette  raison 
ta  a  appelé  Lac  Agphaltite.VXxismuT^  naturalistes  attribuent  la  so- 
Bdification  du  pétrole  et  sa  transformation  en  asphalte  à  la  salure 
ries  eaux  sur  lesquelles  il  surnage  ;  mais  c'est  loin  d'être  prouvé. 

k,  BiTUHE  glutineux  ou  piciforme ,  Haûy  :  Poix  minérale  ou 
JfeM^,  Romé-Delisle;  Pétrole  tenace  de  Born;  Pissaspkalte , 
ninbenton;  Bergtfieer,  Werner  ;  Zahes  Erdpeck,  Earsten  ;  Crou- 
éron  minéral j  Brochant. 

Celui-ci  est  fort  noir,  et  d'une  consistance  semblable  à  celle  de 
b  poix,  comme  son  nom  l'indique.  Dans  les  temps  très  froids  il 
doYient  solide.  Il  est  léger,  surnage  à  l'eau  ;  sa  combustibilité  est 
liis  grande,  et,  dans  ce  cas,  il  répand  une  fumée  noire  et  épaisse. 
Ob  le  trouve  ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  que  le  pétrole , 
mm  quelquefois  là  où  il  n'y  a  pas  trace  de  ce  dernier.  Comme  le 
pétrole,  il  accompagne  souvent  les  sources  salées  et  les  couches  de 
■d  gemme.  On  en  a  trouvé  en  Auvergne  au  lieu  ditPuy-de-la-Pège; 
^qaisigmfie  dans  lalanguedu  pays.  Montagne  de  la  poix.  Ce  petit 
iMrbe  ou  rocher  peu  élevé,  est  situé  à  une  lieue  de  Clermont.  Le 
liitume  suinte  faiblement  et  lentement  entre  les  fissures  de  la 
'Éodbej  et  il  en  découle  en  même  temps  une  eau  saum&tre. 
'  5.  BiTUMB  solide,  brun. 

'  C'est  ane  variété  qui  accompagne  le  bitume  élastique  dans  les 
v^ÛÊBB  de  plomb  du  Derbyshire  en  Angleterre  (Voy.  plus  bas).  Ce 
jhitiime  est  considérablement  plus  dur  que  l'asphalte,  mais  beau- 
Itoap  plus  léger.  Sa  couleur  est  aussi  fort  différente  :  elle  est  opa- 

B  et  d'un  brun  jaunâtre,  nuancée  de  verdàtre.  Sa  cassure  est 
.  Combustible  autant  que  l'asphalte,  il  brûle  avec  une 

ièe  noire  et  fort  épaisse,  en  répandant  une  odeur  bitumineuse^ 


4é  ^  «M8  Vttlété  (tflirtD  ïtè  pAtUciJ&r  et  de  fort  rcmarqnaUt,  ^ 
(^«8t  qae  la  chalenr  ne  la  ramollit  pas.  A  cet  égard  elle  se  rip- 
ptoche  de  U  faôniné. 

H.  Hstchen,  de  Lbtadrea,  à  décrit  sôbs  le  nom  de  Régituuphalâi 
fenfiilbstantae  combnstible,  qui  R  trouve  en  petites  masses  dissir 
ttinlâM  tmrmi  h»  bois  bitomiûetit  &  Bovcy,  dans  le  Devonstùre  e* 
Aiig^te*^.  EHe  a  beaucoup  d'^EUi^ogie,  par  sa  couleur  d'unjauBQ 
âtré,  mfriabSiti  et  sa  cassure  nlreuse,  avec  une  aatresulN- 
B  biteJadtaenSe  dti  Uansféld.  Elle  ressemble  beaucoup  à  df 
bieli  variétés  de  soedo,  blaiKhàtres  et  tesiacées.  Cependu( 
Itt  MtttlUe  n'a  {Voilit  doûné  d'acide  siicàniquc  comme  le  karabè  og 
UtabH|a«ité. 

'   fiittîUs  étcMtpu,  RaOf  ;  CoowicAouG  fossile,  belamétherie;  EU 
Kl^  Erifiet^,Weeaiit;  la^oiX  miu^e  élastique.  Brochant. 

yà  en  masSâ,  ce  bitume  semble  oitaquc  et  d'un  brun  nnan 
ftb>6rtlAtr6,  Surtout  à  rîatérieur;  il«&t  luisant  et  translucide  ve 
MlbCArds';  iaoA,  facÙenKat  con^res^le  entre  les  doigts,  élasli' 
qiBë,  hSHHe  à  coap<ereI  même  i  dédiirer,  imitant  sous  t:era{t)ait 
Tê  Tirai  caoutchouc  ou  résine  élastique  vcf,'étale.  En  brûlant,  a| 
contraire  des  autres  bitumes,  la  flanime  qu'il  répand  est  clairs 
Inec  une  odeur  bitumineuse.  Gomme  le  caoutchouc,  il  eolËve  lei 
thâa  àÀ  crayon,  mais  il  salit  le  papier. 

Qneï^efois  on  le  trouve  mélangé  avec  des  substances  lerrsiki 
S(â,  et  akM  il  ofire  l'aspect  de  certains  champigaoos  desséchén 
Sanà  ces  Éirconstances  son  tissu  est  moins  compacte.  Son  dègi4 
Aç  mollesse  et  d'élasticité  peut  aoatsi  beaucoop  varier  d'wk 
nlloa  â  on  autre. 

Gomme  D  a  été  dit  plus  haut,  le  Mtume  solide  bnin  t*wx .^ 

SU  Souvent,  et  semble  nW  être  qu'une  modificatlov;  UH»  M, 
ropinion  d'Haû}^;  i 

Cette  singulière  substance  minérale  n'a  lUicore  4)4  troovèl 
qu'en  petite  quantité,  dans  les  cavités  d'itoe  veine  delaminpd 
plomb  d'Odin,  kiqucdle  est  située  à  la  base  de  la  fiJWtPffW* 
Mamtor,  au  nord  de  Gastleton  dans  le  I)arbi>shiret  IrfM  Atjiwlt 
I(MD8  en  sont  devenus  rares,  môme  ai  Angleterre.  -  ■    -.i-.  i 

CWon  sait  les  utilet  et  remarqàaUea  eœplw^'MtfitKfll 
jooAl'hui  du  bitume.  MaUieiireus«nent  la  prodfutiwsatîni 
eut  bien  loin  de  suffire  en  France  i  la  ^ftWwmMUiMi.  fil  >r.Mifll 


.     1  ^  .         •    .    .     -        . 
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île  de  prévoir  que  la  matière  première  aéra  tôat4-£ait  aa  des* 
m  des  besoins,  ta  production  de  tous  les  gites  bitumineux  âà 
fBume  a  été,  dans  la  dernière  année,  bien  peu  supérieure,  à  Cell0 
Tannée  précédente,  qui  ayait  offett  : 

Mastic  bihiliftieai.  •    i    •    .    7sS07l 

BUnme  minéral.      •    •    •    •    Mâ5>  ÛOtWqUfioLÈMc. 

Noir  minéral «      iMj 

CêlTe  de  la  dernière  année  n'a  été,  comme  on  le  voit,  dans  lé  ta^ 
Miu  suivant ,  tiré  des  Documeilts  officieb  piibliés  ea  1838  pair 
dministration  des  mines,  ()ue  d^  : 

MsSlIaMtfimlMttî.  •    •    .    •  6,085] 

BittimemioéràL      •    •    •    •  3.0531  ^^««„      .  »     m^ 

DalktlZ^iSrases.     .    .    .  ^'iSf  ^«^  *ï«*^-°»«^- 

NbIraûBénI» 850) 

Augmentation  dans  la  dernière  année,  s^uleôieût  75  quintaux 
&triquep. 
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Ca  fabrication  du  mastic  bitamineux  a  pris  à  Sejrsael  un  ae- 
croissement  omsaidériiblc.  l«cs  premiars  CMait  .an  furent  Cûts  à 
Lyon  sur  le  pont  Morand,  el  plus  tard,  i  l*aris,  sar  le  pont 
Royal.  Ijb  soceis  des  expériences  a  été  complet,    et  drpuis,  l'u* 
sage  .du  oiastir^bitamiwux  se  répand  dans  tout*  TBurope. 

An  commenceuieiit,  on  mélangeait  arec  le  calcaire  asphaltiqne 
un  bitauM  liquide,  provenant  d'un.gr^  bilnminenx  rxploito  k 
Seyssel  même;  la  préporation  de  ce  bitume  étant  fort  dispen- 
dieuse, on  Ini  a  substitué  plus  tard  du  bitume  des  l.andes, 
donlle  prix  est  moins  éleré;  dernièrement  enfin,  on  a  transporté 
la  préparation  du  mastic  à  Paris  même,  on  on. n'expédie  plus 
que  le  calcaire  aspbaltiqne  brut. 

(a)  fja  valear  du  bitume  des  Landes  consommé  à  Seyssel,  est 
de  32.300  fr.;  comme  elle  se  tronre  comprise  ci-dessous  dans  les 
produits  des  Landes,  on  a  du,  dans  la  colonne  de  la  râleur  to- 
Ule,  défalqner  kà  ces  32,300  fr.  de  la  Talent  des  produits  de 
l'Ain. 

Pendant  ces  dernières  années  on  fabriquait  du  mastic  à  Dax, 
en  mêlant  «me  le  Utnuew  lie  U  Crtie  qu'on  ftiaait.Teair  da  U 
Seine- inférieure.  Celte  industrie  a  cessé,  et  le  bitume  des  landes 
est  anjonrd'hai  consommé  pour  la.  majeure  partie  par  l'établis- 
flenwntde  &eyss^  (Ain).    - 

-     {6)  La  fabrication  da  noir  minéral  serait  losceptible  de  pren- 
dre ohètqae  extension. 

(c/  L'exploitation  -dn  grès  bitumineux  est  restée  jusqu'ici  sans 
importance  à  cause  de  sa  faible  teneur  en  bitume .l  («m  couches 
de  éf  grès  semblent  se  prolonger  sur  une  grande  étendue  au- 
dessous  deexonches  les  plus  modernes  du  terrain  tertiaire.  Des 
recherches  ont  été  entreprises  en  1837  pour  découvrir  dans  ce 
grès  des  parties  plos  riches. 

(</)  ^a  miçadei  Lampecstsloch  ne  fournit  que  du  sable  bitumi- 
neux ;  on  en  retire  dn  bitume  qu'on  emploie  an  graissage  des 
roues  hydranliquee  et  des  èssienx. 

(f).l4i  n^io»  dn  :Lobsann  produit  du  grès  bitomineux  et  du 
calcaire  auphallique  ;. elle  fournit  en  outre  du  lignite  ponrcom- 
bustihle.  Le  procédé' de  'fabrication  du  mastic  est  encore  celui 
qu'oit  suiraitjadii  ^StjstàL 

La  mine  de  Hirtxbach,  abandonnée  en  1820,  fournissait  du 
bitume  minéraL 

Il  existe  dM»  >  basdn  bodllnr  d'Aitfnn  ém  scbistns  bilwni- 
neox'  qui  donnent  par  distillation  ane  huile  employée  pour  Té- 
ckirage  ao  fts.  Ptnslaiira  coacnsakii»  font  dfloaadéei* 
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.  tel  gtteH  Mtqttmeax  ^  la  iqt^aoal  Al3ac6,  dontious 
parlé  plosliMit  (yoyes  l'extraii  donné  page  lB5i  de  U  m)) 
H.  Héricart  de  Thury],  ont  été  depuis  longtemps  dé<$r^ 
bi^ucoup  d'exactitude  et  de  soin  par  le  baron  d»  SJi^ 
f  apiçienne  Académie  des  sdences  de  Paris  et  çdmmi^ii^e  9 
iispecteur  des  mines  de  France.  La  citation  que  nous  faisoni 
son  rapport  officiel  sur  ces  gttéâi,  fera  tdfr  qtrà  lapfftrthK^ 
bitume  en  Alsace  est  loin  d'avoir  beaucoup  augôoMté  di 
roiers  temps  ;  ce  document  fait  d'ailleurs  biea  ÇOaRI!^  h 


-àos- 

Wm  de  Pétréle  dm  BIrtibseli. 

f  À  ^ftfime  milTe  tMses  au  sud  dé  là  V!!le  d*Altkîrdi  (aujourd'hui  iai^t 

K  j^ié  du  dépàrtànent  du  Haut-Rbin),  dans  )e  territoire  qui  apparUcnt 

c  à  M.  le  baron  dé  Reinach ,  xm  rencontre  des  sources  où  surnage  àbon- 

«  (dànhhtsnt  du  pétrole  noir.  Ce  Vfflafee  est  à  quatre  mille  toises  N.  N.  E. 

bUè  S^[)^-le-bâjs;  cesspôurces  bïtnmineuse&  se  trouvent  à  une  petite 

W  Ifii^c^  au  sud  de  Hîrtzbàch ,  sur  les  deui  riveà  du  ruisseau  nommé 

=^  OWbach  (mîsscâti  à  l'huile ).  fl  y  â  trois  ans  que  Hartmann,  habitant 

«  d*Mtkârch^  toiùmença  à  faire  tirer  K^ar  un  puits  des  pierres  de  sable  à 

%  tdté  de  Tune  de  ces  sources ,  qtti  est  située  sur  la  Irive  droite  du  ruis- 

<  seau.  On  m'a  assuré  que  ce  puits,  actuellement  ( en  1789 )  rempli 

i  d'eaii ,  avall  environ  trehté  pieds  de  profondeur;  que  la  pierre  de  sable 

1  que  ce  partictiHer  en  avait  extraite  était  noirâtre ,  et  qu'eau  moyen  de 

^  l'â)ullition  dans  Teau,  on  en  avait  retiré  du  pétrole.  L'homme  qui  avait 

î  commencé  cette  entreprise  mouhit  trois  ans  après. 

c  Le^  piisnr^  de  sable  que  j'^ai  vues  auprès  de  ces  fontaines,  à  là  sur- 
i  ftce  du  tèiiridn,  sont  grises  et  sentent  le  pétrole. 

tteUMM  teftsÉMUMé»  de  Ckmdergheflta. 

€  Dans  retendue  des  forêts  qui  d^ndent  de  la  jurisdlction  de  Gun- 

dershoffeny  et  sur  les^nfins  du  territoire  de  Frœschweiler ,  auprès  du 

pelitruisseau-qui  leur  sert  de  Hmite ,  on  trouve  des  schistes  bitumiaeiix 

qui  brûlent  lorsqu'ils  sont  secs  ;  il  faudrait  y  fabe  sonder  jusqu'au  ftol 

mort. 

Wàé  d'AfpbiÂe  de  LanperMoch. 

I  Ôb  trouve  dans  ce  territoire  des  mines  d^asphalte  et  de  blMne , 
oélèliies  per  leur  ad>ondaiM  et  leur  ancienneté.  Ces  mines ,  sdAsi  qnè 
le»  MriqveB  d'huile  d'asplnite  de  Bechelbrunn ,  sont  situées  à  dèui 
une  toises  K-O.  de  Soltx,  parofflsb  de  Kutzenhauzen ,  bailtegli  êb 
W«erd, 

f  Une  source  qui  avoisine  ces  mines  a  servi  d'indice  pour  h  décou- 
verte; en  la  voit  sourdre  cbns  une  praliie  marécageuse  au  pied  d'une 
dDiline^  an  S.de  Lamperstlod^  v  et  au  N.  de  Merkweiler.  Le  plateau  de 
cette  colline,  élevé  d'environ  trente  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
l^llée ,  ft  près  d'un  quart  de  lieue  d'étendue  :  de  cette  colline  décou- 
Itient  i^usieurs  sources,  dont  quelques-unes  étaient  intermittentes; 
«fs  la  principale  eoulait  constamment  et  donnait  un  bitume  ttofr  et 
ttse  liuile  ronge  qvi  ^  surnageaient. 

>  4  Cette  source  perte  le  nom  de  Bechelbrurm',  qui  signifie  fontaine  de 
Iftôix.  Les  eaux  en  étaient  reçlMs  autrefois  dans  un  encaissement  de 
^nâdvn  qu'yen  avait  isoin  de  renouveler  :  Teau  en  était  blenitre  ^ 
«MpMei  te«« •dé  là  footataettelt  tiM  aâitlM^e  Tto  retrouve  atesi 
cbw  h  mioe  qui  a  $té  fouilla  4epuûi  9m  mixw^^  Q^t^V^^Mv«^ 
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de  Tété,  elle  exhalait  une  odeur  bitumineuse  qu'on  sentait  jusqii'k  k 
distance  de  quarante  pas.  Il  n'est  pointerai ,  cottiroe  quelques  aoterni,  f^ 
et  entre  autres  Hœfel ,  Tout  assuré,  que  ces  exhalaisons  soient bmv-  |^^ 
telles  aux  oiseaux  et  aux  insectes  qui  passent  au-dessus  des  euDL 
Cette  assertion  est  contredite  par  Texpérience  journalière, 
f  On  s'était  contenté ,  pendant  longtemps ,  de  recueillir  le  bitomefi 
flottait  à  la  surface  de  cette  fontaine  (comme  cela  se  pratique  sur  ta 
eaux  du  lac  Âsphalite  ou  mer  Morte  en  Judée,  et  en  différents  endnte 
de  ritalie) ,  ou  de  le  laisser  s'amasser  dans  les  puisards ,  à  peu  pièi.dl 
la  même  manière  qu'on  le  recueille  dans  les  états  du  duc  de  Pmm, 
ainsi  que  M.  Fougeroux  l'a  décrit  dans  les  mémoires  de  l^Âcadèode 
pour  l'année  1770. 

<  La  quantité  de  pétrole  qu'on  retirait  des  puits  de  Lamperstlocfa  aUiit 
jusqu'à  quatre  livres  par  jour  ;  mais  en  1742,  M.  Tirnis,  suisse  de  naâoa, 
ouvrit,  à  cent  quatre-vingts  pas  de  la  source,une  fouille  dans  une  miie 
de  sable  bitumineux,  dont  la  veine,  couverte  en  quelques  endroits  dis 
demi-pied  de  terre  et  dans  d'autres  de  deux  pieds,  avait  vingt  pieds  de  large 
sur  quatre  de  profondeur.  M.  de  la  Sablonnière,  que  j'ai  eu  occasion  de 
citer  dans  ma  description  des  gîtes  de  minerais  des  Pyrénées,  et  qui  anik 
déjà  exploité  des  mines  de  cette  nature  à  Neufchâtel  en  Suisse,  a  poussé 
ses  travaux  jusque  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  où  il  découvrit  h 
couche  qu'on  commença  tout  de  suite  à  fouiller.  L'enceinte  qui  fut  b&tie 
auprès  des  travaux  où  était  enfermée  la  maison  du  directeur  et  la  6- 
brique  pour  la  préparation  du  bitume,  fut  appelée  de  son^nom»  la  Sablon- 
nière. 

f  La  veine  d'asphalte  s'y  trouvait  entre  deux  bancs  d'argile,tantôt  bbndie, 
tantôt  grise;  pour'y  arriver  il  fallait  descendre  à  la  profondeur  de  cent  pieds, 
en  traversant  une  couche  de  terre  à  potier  d'un  jaune  gris,  qu'on  ren- 
contrait à  la  surface  et  qui  avait  quatre  pieds  d'épaisseur,  puis  une  terre 
sablonneuse  où  se  trouvaient  éparses  quelques  veines  d'un  rouge  brUi 
après  quoi  on  tombait  sur  le  banc  d'argile  supérieur  à  la  mine  de  bi- 
tume. On  trouvait  dans  cette  argile  quelques  pyrites  dispersées  par  pe- 
lotons. 

(Suivent  des  détails  d'exploitation^  des  travaux  de  minage^  etc.) 
c  L'asphalte  est  un  bitume  épaissi,  et  la  mine  qu'on  extrait  à  Bèdiel- 
f  brunn  paraît  avoir  été  improprement  appelée  asphalte,  puisque  ce  n'est 
f  autre  chose  qu'un  sable  imprégné  de  bitume  liquide.  Elle  offre  l'appa- 
c  rence  d'une  terre  noire  plus  ou  moins  onctueuse  au  toucher,  sdoB 
c  qu'elle  est  plus  prochaine  ou  plus  éloignée  de  la  superficie  de  li  terre. 
c  On  la  tire  en  grandes  masses,  qui  se  divisent  à  l'air  libre  et  tombent  ea 
«  petits  morceaux  par  la  désunion  qu'occasionne  l'évaporation  dans  leurs 
c  parties.  Celle  qu'on  retirait  dans  la  colline  était  la  plus  renommée.  Cest 
c  de  cette  terre  qu'ont  parlé  Lainé,]y[]y[.Morand,Reysel,K.uffer,  Jean  VoldL, 
c  et  Roeslin,  sous  le  nom  de  BUwnen  friMk  et  de  hmimoMUr  EfiM^ 


oa  bftume  terrestre  du  pays  de  Hanau ,  enfin  M.  Valmont  doBo- 
et  M.  Spielmann.  Ce  dernier  a  donné  sur  ce  bitume  un  mémoire 
itendu. 

!St  remarquable  que  cette  mine  de  bitume  se  trouve  ici,  conmie  à 
tc«  dans  le  voisinage  des  sources  salées  ;  dans  les  états  du  duc 
rme  on  recueille  même  le  pétrole  sur  des  sources  salées,  comme 
serve  M.  de  Fougeroux.  M.  de  Montigny  en  a  trouvé  des  traces  aux 
es  salantes  de  Franche-Comté. 

;  mineurs  se  servent  pour  arracher  cette  matière  de  deux  instru- 
i  :  d'une  pelle  dont  le  manche  fait  un  angle  aigu  avec  le  fer  qui, 
sa  partie  inférieure,  a  la  forme  d'une  demi-lune  ;  Tautre  est  un 
e  fer  auquel  on  adapte  un  manche. 

dit  que  les  exhalaisons  qui  s'élèvent  de  la  surface  de  la  fontaine  bi- 
euse  n'étaient  point  suffocantes  ni  dangereuses.  Il  n'en  est  pas  de 
des  vapeurs  qui  se  dégagent  et  circulent  dans  les  travaux  sou- 
ns  de  ces  mines,  l'air  inflammable  y  est  abondant  et  y  a  occasionné 
îars  accidents. 

manufacture  de  Bechelbrunn  est  située  auprès  de  cette  mine  et 
^ne  les  produits.  M.  Lebel,  son  propriétaire,  a  obtenu,  le  23  juin 
un  arrêt  du  Conseil  et  des  lettres-patentes  données  à  Compiègne 
»ût  suivant,  qui  lui  permettent,  etc.  etc.  etc. 
a  à  celte  fabrique  trois  fours,  qui  chauffent  chacun  six  chaudiè- 
)  fer,  dont  le  diamètre  est  de  deux  pieds  et  demi,  et  la  profondeur 
igt  pouces. 

a  encore  six  cuves  à  dépôt,  deux  grandes  chaudières  de  fer  de 
à  rafliner,  de  six  à  six  pieds  et  demi  de  diamètre,  sur  trois  pieds 
>fondeur  ;  une  chaudière  à  faire  de  la  graisse  grasse,  une  chaudière 
3  du  savon. 

te  manufacture  consomme  environ  cinquante  quintaux  de  savon 
d,  qui  reviennent  à  quatre  livres  chacun,  l'un  portant  l'autre, 
imploie  aussi  des  cendres  lessivées  et  du  sel  gris  qu'elle  tire  de 
sa  consommation  en  bois  peut  monter  à  six  cents  cordes. Le  chêne 
>ûte  douze  livres  et  le  hêtre  quinze  livres;  la  corde  porte  huit  sur 
e  et  trois  pieds  et  demi  de  taille, 
te  usine  occupe  couramment  soixante  à  soixante-deux  ouvriers. 

en  outre,  un  charron,  un  charpentier,  un  maître  mineur,  un 
is  aux  approvisionnements,  un  maréchal,  quatre  voituriers  et  un 
magasin, 
dépense  annuelle  est  d'environ  30,011  livres. 

fabrique  dans  cette  manufacture  de  la  graisse  grasse  et  de  la 
re  maigre  (expressions  usitées  dans  la  fabrique), 
ir  séparer  du  sable  le  bitume  qui  y  est  uni,  on  le  porte  dans 
iiaudières  de  fer  remplies  d'eau  que  le  feu  des  fours  met  en 
Hon.La  chaleur  fond  et  dégage  le  bitume,  qui  monte  à  la  sur&ce, 
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ipoIiM  Meattgaancnt  eut  nbBiesfn-opriétës  qae  le  bitume 
Sans  parler  dia.  l'inaontenalile  fétidité  de  ce  produit  pyrogèDé, 
oo  exolar  rêmploî  pour  t'inlérieur  dus  habitaiions,  ei  sur 
pour  les  citernes  et  la  plupart  des  cuves  d'atcliurs  dans  Icsqoel 
feao  et  tojtts  les  liquida  seraient  infectés,  le  bitume  de  la  hon) 
n'existe  plus  dans  sou  état  primitlT;  il  est  sensiblement  altéré 
rédoit,  iôdëpendammeat  de  tout  autre  changement,  à  l'état  ' 
savoDu le  ammoniacal;  ce  n'est  qu'en  le  soumettant  à  unek 
jbuliitioit  qu'on  peut  détruire  oarclaliliscr  les  diverses  subsL 
qui  eu  rendraient  l'emploi  mauvais,  dans  la  composition  des  maiiS 
bitumineux. 

Quant  au  goudron  de  bois,  un  peu  moins  fétide  que  i;«lai  \ 
fouille,  il  s'éloigne  encore  davantage  des  propriétés  du  bilur 
làaiurel;  il  est  d'ailleurs  saturé  d'acide  acétique  qui  le  rend 
partie  soluble  dans  l'eau ,  et  esige.poui'  l'en  débarrasser  un  trah 
^mentlong  et  dispcndioux. 

Mais  les  succès  de  l'asphalte Itii:  ont  suscité  bien  des  concor-, 
nnts.  Nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  crever  la  nuée  des  prétendis 
bitumes.  La  seule  nomenclature  en  serait  une  ennuyeuse  L^TielIe: 
ooa  eules  lûtumes  ^'antïtf,  'de  coWeur,  i\o.uiiiw,Q\.  même  le  U- 
twm  vitrifii.  Se  serail-on  douté  de  eelui-Ià? 

Et  cependant,  que  sont  en  réalité  toutes  ces  compositions  arti- 
ficielles ?  des  mélanges  résineux,  terreuï,  sableux,  pierreux.  Sans 
doute,si  rimpérieuse  et  inévitable  considération  du  prix  de  revieot 
ne  renfermait  pas  le  fahricahl  dans  un  cercle  infranchissable  ;  sau 
doute,  si  au  lieu  de  douze  &  quinze  francs  le  quintal  métrique^ 
taux  au-delà  duquel  l'eniploi  des  matières  devient  impossible 
pour  les  pavés  et  dallages,  on  en  trouvait  le  débit  à  4-0  sous  ou 
3  tràtfi^  la  Kvre,  l'art  pourrait  rivaliser  avec  la  nature  en  fait  de 
substances  propres  à  remplacer  les  bitumes  naturels.  Qui  ne  se 
souvient  du  mastic  de  Dhil?  qui  ne  connaît  l'enduit  d'huile  de  lia 
cuite,  de  litharge  et  de  ciment  de  grès  pulvérisé  de  Darcet  et 
autres?  qui  ne  Sait  que  l'emploi  du  Caoutchouc  dissous  dans  les 
huilessiccatlves  serait  excellent  î  Mais  on  est  réduit  à  faire  usa^ 
de  la  matière  au  plus  bas  prix,  la  résine  de  pin.  Or,  comme  eell&- 
ci  même  vaut  dans  le  commerce  presque  le  double  des  prétendus 
bitumes ,  il  est  facile ,  à  moins  d'une  crédulité  bien  dupe,  de  coft- 
dupe  qu'en  achetant  les  bitumes  dé  fabrique,  on  n'achète  qu' 
peu  de  rëshie,  ei  beaucoup  de  matières  terreuses. 
QaèBeqoawit  l'Origiité'diâra^amlte  et  de  tous  les  bitumes  mi-' 


lux,  soit  mAme  qu'on  les  reconnaisse  sans  conteste  comme  des 
laits  de  la  fossilisation  des  résines  végétales,  altérées  dans  le 
de  la  terre  par  des  agents  et  dans  des  circonstances  qui  nous 
ent  inconnus  ;  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'énorme  diifé- 
^  dans  les  propriétés  de  ces  corps  comparés  aux  résines  ré- 
tes.  Nous  voyons  les  bitumes  naturels  résister  presque  absolu- 
it  à  l'action  dissolvante  de  l'alcool  le  plus  concentré  ;  nous  les 
irons  totalement  inaltérables  dans  l'eau;  la  carène  des  vaisseaux 
)nen  a  enduits,  a  eu  une  durée  presque  indéfinie»  au  lieu  que 
3rais  formés  de  résines  végétales  ne  tardent  pas  à  être  détruits 
la  quille  des  bâtiments  en  mer,  à  s'écailler,  à  devenir  pulvé- 
mts  jusqu'à  certain  point  ;  enfin,  tandis  que  des  pierres  réunies 
Sun  bain  d'asphalte  ont  été  brisées  par  le  choc  des  marteaux, 
es  de  longues  années  d'expérience,  plutôt  que  de  se  disjoindre, 
pierres  réunies  par  le  même  procédé,  au  moyen  des  résines 
étales,  ne  sont  pas  longtemps  adhérentes  entre  elles.C'est  donc 
;emps,  à  un  temps  qui  peut-être  ne  sera  pas  bien  long,  qu'il 
Ira  demander  la  confirmation  de  tous  les  prospectus  qui  nous 
oncent  les  mastics  artificiels  comme  égaux  en  bonté  et  jouis- 
t  de  la  durabilité,  de  l'indestructibilité  de  l'asphalte.  Sans 
)  alarmiste,  on  peut  prédire  bien  des  mécomptes. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  croyons  convenable  d'ajouter  à  cet  arti- 
sur  les  bitumes ,  une  copie  des  tarifs  que  viennent  de  publier 
principaux  fabricants  de  bitumes»  soit  asphaltiques  ou  de  corn- 
nCion  artificielle. 


élattiqae  Polomobav.— Prix  dM  dlVeti  tratanc  qtiê  la 
•odété  sa  clMraa  d'exécuter. 
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sages  et  autres  lieux  où  Ton  craindrait  l'odeur  et  la  fumée  des  mastics,  et  se 
fklirSBde  la  popp  des  bordures  en  granit. 
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AncuD  point  de  géologie  n'a  donné  snjel  à  tant  de 
iiiae  odid  qui  se  rattache  à  la  formation  de  la  houSle,  et  i: 
Éeconn^ttre ,  aucune  formation  n'est  reétée  enrdoppie  éf} 
d'obeomté  et  d'incertitude.  Là  ont  échoué  tous  les 
sdence ,  du  moins ,  si  en  place  de  théories  brillantes  »  u 
aient  déduites  d'une  observation  laborieuse ,  nous  leur 
fmon  l'évidence ,  du  moins  une  grande  plausibiUté  et  une 
lion  complète  des  innombrables  objections  qui  se 
toutes  leurs  conjectures. 

.;   Nous  serons  très4>refi3  sur  cette  matière ,  autant  paiwqMi 
lyons  la  consciaM^  de  notre  insuffisance  pour  rédaMt^qM*] 
que  notre  objet,  tout  pratique  et  d'utilité,  n'est  en  anûnaMf  : 
fdiécté  par  le  gaare  d'incertitudes  que  nous  ngnalmit  ie|^ 
■lation  de  la  hoivlle ,  fftt-elle  démontrée ,  au  Ueu  de  ràt«r' 
domaine  des  vagues  hypothèses,  que  cette  découvorlçr:» 
puite  pour  le  philosophe ,  ne  contribuerait  en  ancua^ilivsil 
latisfaction  de  nos  besoins  physiques ,  à  l'avantagé  dêiMâb: 
trie  en  nous  procurant  le  moyen  d'accroître 
combustibles.  Bornons-nous  donc  à  exposer  le  plnsi 
possible  et  à  résumer  en  peu  de  mots  les  hypothèsef  diM 

Trois  opinions  principales  sur  l'origine  des  subafcit^ 
neuset  ont  partagé  les  savants,  l'^renfouissemenldea 
2"  un  amas  de  matières  ammales,  peut-être  ^  c 
dès  végétaux  ;  3*  une  origine  purement  minérale, 
r  L^  zélateurs  de  la  première  de  ces  trois  bpmtons  s'^ 
fes  innombrables  empreintes  végétâtes  que  le  terrain, 
ferme.  Ils  observent  que  beaucoup  de  ces  empreintes  sont  ea 
0u  en  partie ,  changées  en  véritable  houille  ;  ils  insisteal 
tnr  ]|a  présence  de  cette  substance  qui  a  reçu  le  noni  de  i 
de  boUfosêile,  que  l'on  retrouve  assez  gàiéralement ,  et 
ou  moins  d'abondance ,  au  milieu  des  coùdies  de  hoidDe't 
vaut  encore,  dans  beaucoup  de  circonstances,  la 
féclat  du  charbon  végétal.  Ces  mêmes  géologues 
{prétendent  en  tirer  une  conclusion  décisive ,  que  la 
l^iture  chimique ,  est  formée  &i  trè8-mi^{eure  partie  de 
frincipe  éminemment  végétal ,  et  de  bitnmeque  ronremidè  4p 
inqgt  (wnme.  unpiQdwlde^  vé^itogfc;!^ 
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—  213  — 
ivaux  chimiques  d'un  observateur  habile  (M.  Hatchett,  de 
iété  royale  de  Londres) ,  sont  venus  en  aide  à  cette  opinion, 
ant  a  conclu  d'un  grand  nombre  d'expériences  qui  lui  sont 
» ,  que  le  bitume  des  combustibles  fossiles  est  principale- 
nroduit  par  les  principes  résineux  dont  abondent  une  multi- 
e  végétaux  divers  ;  il  pense  que  la  bituminisation  complète 
i  houUle,  n'a  pas  été  achevée  dans  les  lignites  :  partant  de  cette 
II  admet  même  une  matière  intermédiaire  entre  la  résine  et 
me,  qu'il  a  nommé  rmna^p^a^^e.  C'est  le  lignite  de  Bovey 
eDevonshire,  en  Angleterre,  dans  lequel  il  trouve  d'une 

'e  plus  prononcée  la  nouvelle  substance  dont  il  signale 


mce*. 


tertaUanê  sur  le  changement  des  principes  immédiats  des  végétaux  en 
,  suivies  d'expériences  analytiques  sur  une  siibstance  particutiére 
rouve  avec  le  Bovet-€oal;  traduit  de  l'anglais  de  Charles  Hatchett, 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

i  les  changements  spontanés  qui  ont  lien  dans  les  productions  de  la  nature^ 
■  peut-être  aucuns  aussi  frappants,  et  dont,  dans  beaucoup  de  cas,  il  soit 
cHe  d*eip]i<iuer  la  cause,  que  ceux  qui  ont  pour  résultat  de  faire  passer 
eorps  d*an  règne  dans  un  autre;  et  ces  mutations  qui  contertissent  des 
esoifaniques  en  corps  fossiles  ne  sont  certainement  pas  les  moins  extra- 
et  illes moins  instructives. 

emples  les  plus  nombreux  que  nous  ayons  de  semblables  transformations 
!Bt  dans  ce  que  Ton  a  caractérisé  sous  le  nom  de  fossiles  hors  classe^  dont 
I  conservent  encore  une  partie  de  leur  substance  originaire,  tandis  que 
titres  nous  ne  devons  voir  que  des  moules  ou  des  impressions.  Un  obser- 
ttentif  ne  saurait  manquer  d'apercevoir  une  espèce  de  gradation  dans  ces 
iolt  qu'ils  proviennent  de  végétaux  ou  d'animaux,  progrès  qui  corn- 
rceeeux  de  ces  corps  dont  la%iatière  conserve  une  analogie  marquée  avec 
oorps  organisés  vivants,  et  qui  finit  avec  les  corps  décidément  minéralisés, 
il  y  a  une  curieuse  remarque  à  faire,  c'est  que  si,  en  général,  les  pè- 
BS  d*animaux  sont  presque  toujours  de  nature  calcaire,  cdles  des  végé- 
I  cootndie^  sont  communément  silioeuses, 

Mbnoer  davantage  dans  une  disquisition  générale  sur  cet  important  su  •> 
vous  bornerons  à  discuter  ici  un  cas  particulier  parmi  les  changements 
orps  organiques,  et  spécialement  les  substances  végétales,  subissent  lors- 
Mt  été  pendant  longtemps  enfouies  sous  des  couches  terreuses,  et  sont 
tfes  exposées  à  l'action  des  agents  minéraux*  Nous  voulons  parler  des 
il  bitumineuses.  M.  Hatchett,  depuis  longtemps  y  avait  trouvé  des  signes 
jpovr  lui  de  leur  origine  organique,  et  principalement  de  la  conversion 
s  iMms  et  des  sucs  végétaux,  par  l'agence  de  quelque  principe  miné- 

( jfpairii*  9Bti9  aatni»  fw%ioldçrAi^^teteni?»M^,çwe^^ 


Au  fiirplIÉ  panùi  les  nataralâtes  ciui  achbett&nt' 
houille  une  origiâè  tonte  végétale ,  il  y  a  de  notables  dii 

la  Aatore  de  ce  ehangement,  oSirlint  la  série  des  gradations  dont  il  i 
parlé;  ce  sont  i  i<*  la  forêt  sous-marine  de  Sulton,  sur  la  côte  du  Lincol 
les  aii)res  ont  à  peine  éprouvé  un  changement  sensible  dans  leurs  ca 
végétaux;  2"  les  couches  de  bois  bitumineux  appelé  charbon  dé  BoTé] 
eoat)y  qVi^oA  trouve  à  Borey  dans  le  Deronshire,  et  qui  oÎTrent  uhèsil: 
dAtidns  fkbn  interrompues,  à  partir  de  la  texture  ligneuse  la  pluspaKa 
celle  d*nne  substance  qui  se  rapproche  considérablement  par  tous  ses 
de  la  Vraie  houille;  et  â<*  toutes  les  variétés  de  charbon  de  terre,  qu'oE 
si  grande  abondance  dans  beaucoup  de  contrées ,  et  où  presque  toute 
i^éés  d^une  ortgine  végétale  ont  totalement  disparu. 

Gomme  le  Bovey'coal  semble  tenir  le  milieu  dans  la  série  de  cette  | 
et  devoir  par  conséquent  le  plus  probablement  donner  des  résultats  i 
c*e8C  sur  cette  substance  queM.Hatcfaett,  avec  la  sagacité  et  Fesprit  d'ol 
le  talent  de»  expériences  diimiques  qu^on  lui  connaît  à  un  degré  si  rema 
dirigé  son  investigation.  G^est  là  principalement  qu'il  a  voulu  épier  le  : 
la  nature,  qu^on  peut  appeler  à  juste  Wïxe  une  carbonisation.  Notre 
miste  expérimentateur  a  également  porté  toute  son  attention  sur  une 
Utamineuse  toute  particulière,  qui  accompagne  fréquemment  les  bancs 
ûoûi*  Mais  il  fait  précéder  le  compte  qu^il  rend  de  son  examen  par  qui 
lîdérttiens  «ir  un  schiste  remarquable  qui  se  trouve  à  Reykum,  l'une 
chandes  el  faillissantes  de  Tlslande.  Ge  qu^offre  cette  substance  de  sine 
qu^elle  est  en  grande  partie  composée  de  feuilles  (qui  évidemment  ont  a 
Taulne,  abius).  Ges  feuilles  se  trouvent  interposées  entre  les  lamelles 
et  elles  paraissent  converties  en  charbon  fossile.  Mais  si  on  les  exau 
près,  il  devient  impossible  de  ne  pas  reconnaître  qu'elles  conservent 
certaine  portion  de  quelques-uns  des  principes  de  leur  primitive  o 
végétale^  entre  autres  de  Textratif  et  de  la  résine.  Gela  a  été  inconti 
démontré  par  une  expérience  chimique  pratiquée  sur  une  vaste  échel 
Cait  voir  que  ce  schiste,  traité  convenablement  en  en  confondant  tous  li 
Ions,  donne,  indépendamment  de  la  silice,  de  Talumine  et  de  Toxyde 
certaine  proportion  d*eau  et  de  matière  végétale.  Ge  minéral  appartii 
ment  à  la  famille  des  schistes  argileux. 

L^expérience  faite  sur  ce  scliiste  a  été  pratiquée  comme  un  prélimli 
de  s'occuper  de  Texamen  du  Bovey-coal,  dans  lequel  Toblitération  d 
T^tal  est  plus  avancée  que  dans  les  feuilles  qu'on  remarque  dans  l 
Reykum.  Le  Bovey-coal  ressemble  beaucoup  au  combustible  fossile  q 
en  Islande,  où  il  porte  le  nom  de  Sutur brandy  et  qui  est  un  boisbitui 
couches  de  Pun  comme  de  Tautre  présentent  des  troncs  d*arbres  qui 
ment  perdu  leur  forme  cylindrique,  et  sont  aplatis,  comme  s'ils  aval 
une  énorme  pression.  En  portant  son  attention  sur  cette  circonstan 
chett  croit  pouvoir  conclure  de  son  examen  approfondi,  que  cet  a] 
n^est  pas  seulement  l'effet  du  simple  poids  delà  couche  de  terrain  e 
celle  de  ces  bois  enfouis ,  mais  qu'on  doit  encore  l'attribuer  à  un  cerl 

wàt  qîïl  »'(Bft  fiMtf rdaia  ft  sbliaiW 


moéêftMJÊàÉet  4a(osm»tioÊ>.hmmnmAmÊmw^: 
I  peut  proranir  soit  de  fortui  aiiftniie8,  soU  d'aïqu  di 

•ccaùonnde  par  U  coamBHon  qneU  coïKbeusilswekAmWviRm 
Pîî       . 

lOt,  en  Mçood  lieu,  a  procËdt  t  dm  uwIjk  du  Borcj^^^aU  ^  r£- 
!  inipU  iacbque  une  grande  i^(3|itnde  emre  cette  Niixuiiice  et  cdle 
CmUdiies  dm  le  aehhte  d'Util  L«  Maie  dtfljietje  gaU  y  tkfe- 
c^Wt  4«Mi(èullteipT«M«eM«ieonui»Md'«UraatirTégild^«i 

plu  iiu«.  la  D^rim)  (te  Bgfcj.  IM  deux  nininw  egaûtau  en  BM 
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d'une  Tâdne  touL-à-Mt  sanblable  â  c^  qae  contie(weirt  aa  mfvl 

ëgetapx  i^cenis  ;  cefte  Obre  n'es^  qu'eu  partie  et  ia^ufaitement  «qe- 

InAÀi  fosdle;  il  en  e*t  de  uSme  di 

Mt  «prMvi  ^'one  allinlkHi 

sidirâr  la  râiiue  aanne  la  snkataMe  qui,  i 

Ifif  ati^tioa,  TimU  le  plu»  Uwffteipi  et  te  pie»  fiti|mmwt  t  note 

B(  qqi,  lonqueeulin  ce  cbangeoHDf  a  en  tiêa,  iefieiA  plv  IvqiffU»*. 

«tance  génératrice  du  bitume. 

nion  concernant  la  trangfonmaoïi  plus  lente  ^  i'eltnetlf  Té^ttil  a 

eia  Mtnne,  aprte  qee  d'nuw  priMlpet  «M  rtgétanx  ént  ndrla 
aUni,  K  troan  ccRObiMe  par THaljrH  HtvHfné^BDeHbilHUB' 
tra  la'w  Noeqfirasnilf  HgwaBal.4ie4talnr  Mrtr  «b  iJ» 
-neutiiw,  «^  i'snit  eowi^idÉ  euBiK  iwt  B^i^ 
ù»  ii  a  HKffi  i  Vr..B<ilchqU,de  l*iit}if  riipple  Inap^cfiw  fonr  «.'pam, 
S  point  de  la  gtdte,  maïs  une  iabitÛKe  Mtmninenfe  d'une  peti^ 
eutîéie.  Il  en  a  décrit  le»  ctnctern  extétlean  et  Ù  a  eumbie'  pfn- 
•  piopiHMi.  L'anilTse  oani  ea  a  ftdte  a  pmnrt  que  cette  Hmàiùe 
n»(U  4ne  iniv'ki  OB  n'en  mit  pae  qonû  la  nattue  («eUa'iUH 


iÂt,4«ab|ne,i>irsaBn«elba,  eUeappàrtiÀK  in  partie  fcïi^ine' 
a  partie  au  règne  miuÉral. 

ett  cundui  Uliils  su  uutlce  |iar  un  p/m/»  4b  l'ac^unteartel'akwA 
les  et  lea  bitumes.  La  solubUilc  deil  pieni%M  À<M  e«  iMniCm'Mt' 
-temps  et  pBitijiiemeHl  connue  jH}^  oDnMKWMSt  »  l>ppfadM^ 
lembre  îles  cx|)ériracDtuccur^  M.  QBld)«tt  e  nériM  que  lea  MtiMMW' 
loindredegrëft  ta  léiilé  que  lïi  téatno,  ■>  diaalTnt  auti.  ifïVitf 
lentenTueUe  s'assur<?r  s'il  existe  quelque  eept»  de  Wtu^  qW^ftnL' 
proportion  quelconque  de  résiuei  4deiil  le  eai  oà  il  aeveioHHMIlE' 
iélange,dev£riQerlii  nature  de lBii|MaiKB'qtt'e*pÉ«l'iMrar«tt>tMik' 
lité  de  ces  substances  pu  la  di^eHlMi  .dafl»  I'vIbmL.  l«iiMMi  ÎH 
lés  lui  ont  prouvé  que  la  jwrtioniie^M)*  dW  Kllwrty iH«W(ldtf ' 
E  procédé,  est  UQ  verilable  pÉtrold.     ,.  .■■■■'  ••]:■ '■■' ■    '' '  ■  ■'"' 

inevuEgâuËialeduMasuiei,  U-T 


|oeb8(i ifopfégoéâi de  bUonie,  aam  a^ciud  tnoçi 4*<)n|PI 
t^dd^ou  aaimale;  tek  sont  les  rochers  flcbisteuxde  Gtistsé 
left  J^énées  ;  les  rodiers  calcaires  des  wviroiw  ^^Gcdu^ 
ee9<Âeade8a)>leycHsiiies<laBhône,  depais^  ^yssel  josqa* 
df  r<8diise»etc«,  etc.  ;3'' que  les  couche^  d9l|0^|l^elk• 
W reofiisnneat ,  ee  géoéral,  point  de  traces  dey^gétaia 
qsiUes  ret  qae  ^Ues  qui  s'y  rsncootrent  qnd^ 
BomtHreusflS  empreûtf^,  forf^iUmm  conêmvéêip  qu'oui 
dMS.les  jchistes  qf»  accompagnent  la  bouille,  senUea 
^rfkttestaitioi»  que  la  loasse  des  couches  de  boaîlle  ne  p 
éw  fermée  de  ?égétsnx  forfaitêmemi  décompoêéa  hf*  qi 
végéta»  a^ajeift  h  propriété  de  se  convertir  en  snbstanc 
<Mne<sos»  dans  fesein  de  la  tnre»  il  ^  serait  ainsi  pour 
ifélgéliu  .estfenis4  tandis  qu'on  trouve  des  jboia  fossil 
pétiiîiéSi  dans  i€MS  les  états  et  de  toute  aorte  de  nature»  i 
tmi^  faa  nn  atAoi^  débitâmes  &"  que  la  houiUe  conti 
proportion  de  carbone  an  nioins  Irrâ  lois  [d^  çons^ 
çMp  qn»  donne  le  bois ,  et  ^ile  qu'A  semble  kniH^ssibte  d 
dinr  SLvee  Torgamsalien  élastique  et  robuste  qont  ont  b 
«rbpcs  des  forêts  f^  Ions  les  végétaux  (ceci  nous  paraU  ] 
léire^;  qn'B  pacslt  inipessible  de  concevoir ,  cooune  pro 
fdpétins  ^ïharrîés  par  les coiu^  et  déposés  fons  lai 
coudieB  delMidUe  quî-eoat  iûtnéss  à  une  très^aïuie  1 
ieHés  que  >cfiUes  observées  par  Le  Slond  dans  les  Cordi 
k;kù9  mëtroB  d-éléination;  car  si  Ja  nier  étalasses  ^en 
fanner  <1b  paniis  défièts,  en ^pralendrait  pouvaient donn 
ta  vés^ùx  dont  on  an||)Oserait  que  cee  d^ts  sont  ^oi 
«^eleshomUMoToffceiit  pas,  entre  lewes  lits ,  le  moindre 
de  poissons,  dBiOoquilles,  d'ossements ,  aucun ,ooq>s enfin 
ger  à  leur  pâte ,  qui  «etraee  ces  boideymew^enis  que  h 
sépare  diSoileinent  des  igraades  d^N^etatiensKie  ccatvie 
Sorèts ,  «etc.  •;  8°  qpe  l'idlaisiailien  diesi)OiKJ|ies  f^e  psamn 
arinste  et 'de  houille,  répétées  régidiînnspa^  et  ji^srand^ 
de^Msy  dans  les  terrains  hoaiUens.,  ne  pennet  jiaBde  ce 
domment  auraient  pu;s'<^[>érQr  et  a'accuff^idiQr  ainsi ,  exdqsi 
èitoBtmitie,  ces  deux  ordres  de  sédinieitf.|  ausqnels^ 
vne  origine  si  diSéteme  ^  etc. ,  etCk ,  ete. , 
i  FM'Pntnaaéléitadflfti^ésAagim 


^t«K  émaiiatiGQg  YOleani^piM  Mms^mariaes*  «  Baprwi.  ^e« 
Uioai,»  ttîfwyi^li  qîI  f  «  aeudebiea  iii]{K>r4aiitfO(|Mw 
^  tKMaC  igeltei  d^orytfi  i»htwi>giMtfe  qai  ont  formé  les  oofMiUf 
iîUe<m  dedhirtef»  A  raiTt-  iSommeiitpoonrailrCia  doaffif^  • 
râi  €i)pMtMiiéic«tlàr<»ngiaevériii«b         «« ccMuinifltîrr 

seiitdo  r«lrgile  »ittA64ei4îfifiiKf  ;  on  sait  quel^  Vésiiveiiiror 

i0«p  é^wtreB  pai^  ptoèiiiiaiil  di|  t>tfm»i  etc*  »!etci  Qv^lle 
IlilMi^  Ou  jpteuytqaaUf  ôiricieafie^«-f  a>^  denc,  pas^mp 
tt  to  voloaqs  qm  ont  t^nii  k  ierre  bîtiim 
r boft de. terre t<iOii|)Mea  doua  sont  loin  de  la  -vérité  fi^m^ 
«taeot  r«ffel  poar  la  (mm^  «el-qui  auribuent  k  foriBjMJoii 
oveheS'de  t^rbofl  de  ierçe  &  deg.aaiai.de  y^gé^Mi^ 
laiCuimwitt  dawieeue  l^ri^hkei  esqpliqaeroii^Mif),!^ 
"înfiMeiiK  cMchea^iemaiîv^e  49  luwM^  ^  ^t  matûfr^ 
Nisea  qw  {wéeente^l.  1#8  lM)«iU^.;d^jM^\<(^^9^ 

rAiMiDeliy|k>tbèse^ilalitM)ke'eaE^^  .. 

atcBde  PairiA^queBMayraoia4'««;po8^,estii^.frp^^ 
uDe  autre;  Tôvtes^Mtboiiiiesw&U^e  q^i^ti^^jpil'^il- 
kftrliatare»«t  daw  keqaeUes  JiaoMe  eiipéi^(P^ 
idbéérvalioB  dèiate  iaoetitetf^ilili  ue  iMi^/ètve  Wif^^ 
éÉbtre.nÔMnL    -  .-  .  -.-.  :i:.-i.  :  .■■ 

|m.dw6  à  d^onre  qs'on  p«iMe4fo«vter  rh3^tU4e^)^VH»- 
géudende k. houille :» qÉeenix  qnîla  sMtieiiDeiit  miMh 
dèsaataqiiea  de  knn-aMgôiriMeek.Cetle (^i^ 
iJaMliëe,'dM  neÉKiihqp^,  fasletde  niew,  par  rîtWMfrt»! 
La  leetear  qui  ne  coiaiiMMdt  féÉiioa  qlii  fl'iDuieit.i^Vae«6 
cw  qs*a  dil  toFi»?finn9aJB  sorirongi^  de  khena^e, 
itABaûrâ  ftua)eiBèol4eJNfradi^  ici  obàHngaés.  (Jneiôta- 
Bift>B<floittroa¥eriprftoaàiKNia4M  yens.  Quand»  pwr.  k 
la«q6l,ilBe)iwtitoaminim^éaflk>ttblieàh^  racM»- 
BaofWMUDetiaturaqm'ï  wfeeDîfcdaftôaa  ke  cbamafcda 
e«yegsaart<ç élôoBtiân.  --.;:.■!.•'   ...<.•  iiij:^l>  ^ 

ttiamk  vriyytdiiilrfbii,  aidaiwreniPB:tsafneÉiiii|aB 
Is  travaux  de  la  naturey  fa  lqi>i»ak»  nilieÉteae  àÊkéépÊS 
ilies:pnvloiteiparl»teqpiînitf 

i'ëiiuipiipiti  ijj  iwi  ifcwiii  iii'#i||i'tl  dm  Ikriéilrtni 


c  ration  de  ces  mêmes  roches  vitreuses,  par  l'action  dflféUMi 
«  humides,  dès  les  premiers  temps  après  la  chute  des  eaux  et  IH 
c  établissement  sur  le  globe;  qu'alors  les  coquilles  soas4iirii 
c  ont  pris  naissance  et  se  sont  multipliées  en  innombrable  quai 
c  avant  et  durant  la  retraite  de  ces  mêmes  eaux;  que  cet  M 
a  sèment  des  mers  s'est  fait  successivement  par  raffûssemeiitl 
a  cavernes  et  des  grandes  boursouflures  de  la  terre,  qais'Mi 
«  formées  au  moment  de  sa  consolidation  par  le  premier  réi 
€  dissement;  qu'ensuite,  à  mesure  que  les  eauxiaissaient  en  s'a!! 
«  sant  les  parties  hautes  du  globe  à  découvert,  ces  terrains  éhv 
«se  couvraient  d'arbres  et  d'autres  végétaux,  lesquels,  alN 
<r  donnés  à  la  seule  nature,  ne  croissaient  et  ne  se  multipliaieBtq 
«  pour  périr  de  vétusté  et  pourrir  sur  la  terre,  ou  pour  êtro  ( 
«  traînés  par  les  eaux  courantes  au  fond  des  mers;  qu'enfin 
a  mêmes  végétaux ,  ainsi  que  leurs  détriments  en  terreau  et  en  lim 
«  ont  formé  les  dépôts  en  amas  ou  en  veines  que  nous  retroai 
<r  aujourd'hui  dans  le  sein  de  la  terre  sous  la  forme  de  duaiè 
c  nom.  assez  impropre,  parce  qu'il  parait  supposer  que  cette  i 
«  tière  végétale  a  été  attaquée  et  cuite  par  le  feu,  tandis  qu'dk 
a  subi  qu'un  plus  ou  moins  grand  degré  de  décomposition 
a  l'humidité,  et  qu'elle  s'est  conservée  au  moyen  de  son  huUe( 
«  vertie  par  les  acides  en  bitume.  (Quels  acides?) 

a  Les  débris  et  résidus  de  ces  immenses  forêts  et  de  ce  non 
«infini  de  végétaux,  nés  plusieurs  centaines  de  siècles  a' 
a  l'homme,  et  chaque  jour  augmentés,  multipliés  sans  déperdit 
«  ont  couvert  la  surface  de  la  terre  de  couches  limoneuses  » 
«  de  même  ont  été  entraînées  par  les  eaux,  et  ont  formé  en  n 
c  et  mille  endroits  des  dépôts  en  masse  et  des  couches  d'une  I 
c  grande  étendue  sur  le  fond  de  la  mer  ancienne  ;  et  ce  sont 
c  mêmes  couches  de  matière  végétale  que  nous  retrouvons 
<r  jourd'hui  à  d'assez  grandes  profondeurs  dans  les  argiles, 
«  schistes,  les  grès,  et  autres  matières  de  seconde  formation, 
«  ont  été  également  transportées  et  déposées  par  les  eaux;  la 
«  mation  de  ces  veines  de  charbon  est  donc  bien  postérieure  à  c 
«  des  matières  primitives,  puisqu'on  ne  les  trouve  qu'avec  k 
«  détriments  et  dans  les  couches  déposées  par  les  eaux,  et  < 
c  jamais  on  n'a  vu  une  seule  veine  de  charbon  dans  les  nm 
c  primitives  de  quartz  ou  de  granit. 

c  Comme  la  masse  entière  des  couches  ou  veines  de  charbo 
«étéroulée,  transportée  et  déposée  iMur  les  wiu;  en  inAi^  teoi 


il  de  la  même  manière  que  tontes  les  autres  matières  calcaires  on 
îtrenses  réduites  en  poudre,  la  substance  du  charbon  se  trouve 
iresqne  toujours  mélangée  de  matières  hétérogènes  ;  et  selon 
[a*elleest  plus  pure,  elle  devient  plus  utile  et  plus  propre  à  la 
^réparation  qu'elle  doit  subir  pour  pouvoir  remplacer  comme 
ombustible  tous  les  usages  du  bois  :  il  y  a  de  ces  charbons  qui 
ont  si  mêlés  de  poudre  de  pierre  calcaire ,  qu'on  n'en  peut  faire 
[Qe  de  la  chaux,  soit  qu'on  les  brûle  en  grandes  ou  en  petites 
lasses,  n  y  en  a  d'autres  qui  contiennent  une  si  grande  quantité 
I©  grès ,  que  leur  résidu ,  après  la  combustion ,  n'est  qu'une 
ispèce  de  sable  vilreux  ;  plusieurs  autres  sont  mélangés  de  ma- 
ike  pyriteuse  :  mais  tous,  sans  exception,  tirent  leur  origine  des 
uttières  végétales  et  animales ,  dont  les  huiles  et  les  graisses  se 
loat  converties  en  bitume.  » 


r  On  ne  peut  pas  nier  que  le  charbon  de  terre  ne  contienne  du 
itume,  puisqu'il  en  répand  l'odeur  et  l'épaisse  fumée  au  mo- 
Hmt  qu'on  le  brûle.  Or,  le  bitume  n'étant  que  de  l'huile  végé^ 
lie  onde  la  graisse  animale  imprégnée  d'acide,  la  substance  en- 
ère  du  charbon  de  terre  n'est  donc  formée  que  de  la  réunion 
es  débris  solides  et  de  l'huile  des  végétaux,  qui  se  sont  ensuite 
nrcis  par  le  mélange  des  acides,  n  (Toujours  une  théorie  fondée 
de  prétendus  faits  et  résultats  dont  nous  ne  pouvons  par  aucun 
pen  chimique  produire  les  analogues.)  Buffon  continue  :  a  Cette 
&rité,  fondée  sur  ces  faits  particuliers ,  se  prouve  encore  par 
\  principe  général  qu'aucune  substance  dans  la  nature  n'est  com- 
ostible  qu'en  raison  de  la  quantité  de  matière  végétale  ou  ani- 
lale  qu'elle  contient.  » 


Or ,  les  matières  végétales  se  sont  accumulées  en  masses ,  en 
mches,  en  veines,  en  filons,  ou  se  sont  dispersées  en  petits  vo- 
tmes,  suivant  les  différentes  circonstances;  et  lorsque  ces 
randes  masses,  composées  de  végétaux  et  de  bitume ,  se  sont 
pavées  voisines  de  quelques  feux  souterrains,  elles  ont  produit 
ir  une  espèce  de  distillation,  les  sources  de  pétrole,  d'asphalte, 
;  des  autres  bitumes  liquides  que  l'on  voit  couler  quelque  fois 
la  surface  de  la  terre,  mais  plus  ordinairement  à  éd  certaines 
lofendoora  dîna  8(»  intérieur,  et  même  au  foi^  et  de 


«  lii^^fpe»  pbgeg  4a  la  Bier.  Ain»  tcHrt^  la^ 
«  Uvreitrêê  et  qo'oa  regarde  y^lgaireimnA  CQimpo  4oi^^^BibAnJi 
«  raies,  soot  des  bitumes  qui  tirent  leur  origioe  ^  corps  Wf^ffi^ 
«  et  qui  appartiennent  encore  au  règne  Tigétal  pu  apu^.  » 

yn  oicmoire  récemment  publié  par  &!•  l{uttoii  »  eg  Aogletty 
ot  qui  a  été  inséré  dans  le  tome  UI,  page  i^  du  PhUo^Pilfi 
Mmazim ,  semble  ne  plus  devoir  laisser  tom^  doutiç  sur  l'oçii 
végétale  des  substances  bitumineuses»  y eaqpérimentateur  a  j| 
pour  sujet  spécial  de  S(m  investigation,  la  Houille. 

«  M.  Hutton  a  eu  recours  à  la  méthode  microscopique  6iB|)iQ 
«  avec  tant  de  succès  par  M.  Witham,  qui,  m  examinant  dm 
«  rement  au  microscope  des  lames  minces  de  houille,  y  avait 
«  couvert  distinctement  une  structure  organîqne,  L'atteatioo 
a  M.  Hutton  fut  provoquée  parTapparenise  de  plusieiurs  c# 
a  dans  cette  partie  de  la  houille  où  Ton  ne  distinguait  pas  ne 
a  ment  la  texture  de  la  plante  originaire.  Désirant  étendre 
«  veckerches,  il  s'est  procuré  une  série  fort  étendue  de  ta 
a  prises  dans  diverses  variétés  de  houille  de  New-Castle  ist 
«  environs.  Les  trois  variétés  de  houille  que  M.  Hutton  w^m 
«  parmi  les  charbons  de  New-Castle,  savoir  :  le  CoiAf^ 
«  (cbaf  bon  collant),  qui  est  si  estimé;  le  Coumel^rrot  ou  spl 
a  «oal,  et  le  Slaten^al  (charbon  schisteux  de  JamiesQn),<wt  i 

<  tes.  indépendamment  de  la  structure  réticulée  qu'elle  doi 

<  à  lewr  origine  végétale,  montré  des  cellules  remplies  d'une 
n  iière  couleur  de  vin  paiUet,  d'une  nature  en  apparence  biti 
«  neuse,  et  qui  est  si  volatile,  qu'elle  est  entièrement  chassée 
M  la  fdialeur  avant  qu'aucun  changement  n'ait  lieu  daofi  les  ai 
«  éléments  de  la  houille.  Le  nombre  et  la  struotnce  de  œt  osi 
a  varient  suivant  les  variétés  de  houille.  Dans  le  Caking-KX^al, 
.a  sont  comparativement  peu  nombreuses  et  trèsralonf 
,«  M.  Hutton  croit  que  leur  forme  originaire  était  circulaire,  i 
K  les  parties  les  plus  pures  de  cette  bouille,  où  lasâruQtqfe  < 
-€  4£dline,  indiquée  d'ailleurs  pxe  la  fome  rhomboîdale  de  la 
«  suce,  est  le  mieux  développée ,  les  cellules  sont  oblilérées  ; . 
•c  «ces  endroits,  la  texture  est  uniforme.  Le  Slate-coal  oS(te  < 
•a  espèces  de  cellules,  toutes  deux  remplies  de  la  matière  j 
a  bitumineuse  :  les  un^  ressemblent  à  celles  de  la  variété  pi 
■€  dente ,  -tandis  que  les  autres  .constilamit  des  groupes  de  cel 
a  ipkM  petites  d'moe  fonne  omdlaiKa.alQngée«  Daitf  le  Garnie 
!«  eà  Bw  M  Tesariiie  fifau  de  li«taa4efilraetdiiMriMaUiw 


lies  de  la  première  espèce  manquent  communément,  mais 
)  k  Mifeoé  «ft  jpmiemée  ds  «irief  oBi^^ 
«x^me  etpèm  remplies  de  imtière  MtnaMaease  et  eépatées 
mes  des  autres  par  des  cloisons  minces,  fibreuses.  Suivant 
eur,  il  est  probable  que  ces  cellules  sont  dues  à  la  texture 
uiée  de  la  phnte^nère,  et  qu'elles  ont  été  arrondies  et  con- 
aes  par  réopnue  pression  à  laquelle  h  usasse  végétale  a  ()& 
soumise.  .Qttant  i  k  structure  4'^^^iipn  ou  cristalline 
l'on  remarque  souvent  toutes  deux  dans  un  morceau  de 
lie  d'un  poncé  caitè,  H  rattribue  à  la  différence  originaire 
liantes  qui  ont  donné  naissance  aux  différents  lits  de  bouflle. 
lerche  à  faire  voir  ensuite  qu'il  est  tr^-prot>aI;)Jesqiie  le 
'M  dans  un  état  de  couj^ressîon  assez  considérable  dans  le 
bon  peur  exister  à  l'état  liquide  ;  et  il  a  corroboré  cette 
lOB  par  la  découverte  d'an  système  de  cellules,  tràshdiSi- 
»  de  ceHês  memioRBées  ci^lessus,  qui  iui  pM^isaent  pro- 
à  servir  de  réceptacles  au  gaz.  Ces  cellules  ont  été  trouvées 
\,  elles  sont  de  Forme  circulaire,  se  présentent  pat*  groupes 
OHunuixiquent  les  Tins  avec  les  autres;  chaque  cavité  a  dans 
centre  une  petite  boule  de  matière  charboùneuse.  li*anthra- 
iu  pays  de  Galles  contient  les  cellules  à  gaz,  mais  manque 
lument  deeefiesdv  pfcnierçenre^  aussi  M.  Hutton  ci  tê- 
tes exemples  de  cet  anthracite  qui,  fraîchement  extrait  de 
itiè,  dégage  SpôManémetrt  étt  gas  tofianmable.  *» 
i  ferons  remarquer  sur  cet  intéressant  travdcil  de  Sf  .Hutton, 
âmeftsMt  Me  ''^  teèherehes  micrescopiq«es  ^scÉefhl  ^tem- 
béirréùî^  d^optSrquë  ftom  les  investigations  (lu  méttfe'gëi^ 
it  offert  si  souvent  des  exemples  décevants,  noiîsy  trouve- 
q^  eïplîc^âQji  ati  moins  très-plau^Ie  d'un  fait'bien  eôujs^té 
commerce  et  l'emploi  fies  hoùiïles,  mais  quJiy,.ju$qyL''ici 
^isté  à  toutes  }es  théories;  nous  voulons  ;parler  de  la  dété- 
m  plus  ou  moins  iràpicle  ique  suivissent  les  charbons  après 
[traetion  du  fond  de  la  mine  :  il  •faudrait  donc  afttribuer 
(tériofàtion,  extrêmement  ^densible  dans  nombre  "de  cas,  à 
tilisation  de  la  liqueur  ibitumineuse  dont  M.  Hutton  croit 
)nstat)&%  présence 'dans  les  cellules  que  isonimdposcope  lui 
teouvrir  dans  les  houilles.  Ce  point  de  vue,  tout  nouveau, 
rait  à  l'adoption  des  lieux  très-frais,  comme  les  plus  conve- 
pour  les  dépôts  des  approvisionnements  en  charbon. 


(riO(r*la  note  pag.193.) 

•  »■■   ..••■    .  ',     •  , . 


•  t 


Pife  i87«  {BxtraU  de  la  notice  éeicrifrthe  des  êscpMttOUmê  dàLoHamn 
M*  IHm^ieitr  en  eheffférieart  de  Tkmrf).     • 


t .    ■  • 


Noos  ToyoQS  que  le  |lte  asphalt^pie  de  Lobsaim  offre  : 
i«  Un  banc  de  calcaire  brun^  dont  la  teneur  en  bitume  iest  12  à  15 1 

S*  Unbanc  de  calcaire  gris,,  teneur  en  bitume  8  à  iO  | 

MoyênK  lédaitff^e  4  tttnéi,  cpTbWD  41 1/S, ' 

No«f  troiMong  eiieof«,  page  idi  (ndte  du  mèine  eidbrait)»  qn^le  mastie 
de  la  ftbriftue  de  Lobéann,  se  compose  d'un  mâange  de  i  partie  p 
{(tpmwom  toppoioeM  4  rétat  da  pwelé  paria&ie)- 1 5  partia 
lèciwaiffhÉH^iif,  jnejwo^  piriidriaée  et  MagaeuiMWMnf  taailaée.  I«  nMtii 

i^pétnotai .^i ^.«•••••.  ••        ^00  kU. 

f  500  kil.  rocfae  cakaiie,  Il  ii  i/2  p.  0/0  bitume. .  57  50 


«PW"i«^^^*^^ 


TOI^  .iiTim        157  50 1^^  ^ 
«•  Afelière  terreuse....... .1 WJ50r^" 


»  t   »  f  • 


S*  KASTIC  BITUMDIBOZ  M  SITfSlb' 

Rdatifement  au  mastic  bitumineux  de  U  ûbrique  4e  Pyrimimt-Sejssel; 
à  fidre  un  calcul  analogie. 

■■'■  ■  i<H.'.'  , 

A  h  page  19S  (notice  descriptif  e  de  ce  gite  asphaîtique,  pfur  M.  ringéai 
dief  Pufift),  nous  voyons  que  le  calcaire  bitunia€ioi«  eitr^  dans  cette  % 
tient  en  bitume  iO  p.  0/0.  ,»«,...-. 

A  lapi^lOd  (8uitedelaaotice:deM.  PuYis)^nqiisbtMifOttsquedaur 
talion  du  mastic,  on  emploie  1  partie  pétrole  et  9  paftiéé'&éla'rocbb'calé 
poudre  fine; 

Donc  la  comporition  du  mastic  Tendu  par  les  ejq^toitabts  de  BejM  est  t 


!•  Pétrolesupposépnr..«. •..••.,....;•.%«»..«,«• .  .     iOO  Uk 

S*  900 kil*  delaroche;.  àlOp.  oiobitume..... ..  90 

'  TOVil,  ttl  mnOÉ  .'    190  )«jU|Ak 

8*  Matière  terreuse» .« ••.#... •#..^...,.^.v  .  310  J**'^ 

i  ■     .         ■  •  -■    .    H  >      "          ■    ■  •    '.          ■       ■ 

.1  ■'.«...          •>  '  ;  ■'»  ;■'•;''•  ■•■■'.  /'■■'.■  ;<i:.  iv*;  ■';!  ^'1.»  ■-•.  i  ■■• 

1    A                                         '  •                                              '      • 
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CHAPITRE  IX. 

Jppendice  à  la  statistique  des  g^tes  carbonifères  de 

la  France, 


Situation  aa  31  décembre  1837. 


ÉTAT  DES  BASSINS  CARBONIFÈRES  DE  FRANCE , 

(houille,   lignite,   ANTHBACiTE), 

lantt  pour  chacan  d*eux,  les  déparlements  sous  lesquels  il  s*étend  ;  le  nom, 
ombre  et  la  surface  des  mines  concédées  on  attribuées  protîsoiremept;  le 
Is  et  la  valeur  des  combustibles  extraits  pendant  Tannée  1836;  le  prix  moyen 
quintal  métrique  et  de  Theclolitre  de  combustible  sur  le  carreau  des  mines  ; 
ésignationde  la  qualité  du  combustible,  des  usages  auxquels  ces  combustibles 
t  employés,  des  lieux  de  consommation  et  des  voles  de  transport;  et  contenant 
îrses  observations  propres  à  compléter  les  notions  précédentes ,  et  à  faire 
iroir  Taveuir  qui  parait  réservé  à  chaque  bassin,  les  recherches  qu*il  parait 
e  d'y  entreprendre ,  etc. 


Houilto. 

assin.  —  Valenciennes,  s'étendant  sous  le  département  du 
)rd. 

lombre  de  concessions. 13 

^  des  concessions.  —  Vieux-Condé,  Fresnes,  Odomez,  Bniille,  Saint-Saulve, 
«Ms,  Anzin,  Denain,  Doucliy,  Aniche,  Crespin,  Château-rAbbaye,  Marly. 

foperficie  concédée. . . « hectares.  49,248 

Produits •••• quint,  met.       6,812,840 

Valeur fr.        8,869,467 

^  .         ,       .     .    (  du  quintal  métrique. ...     1  fr*  80  e. 

Pnx  sur  la  mine:    î  je  l\ecloiitre . 1       05 

Uitë  du  combustible. --A Jt  charbon  est  sec  à  Fresnes,  Vieux-Condé,  Braille;  on  ex- 
Anzin  et  dans  le  reste  du  bassin,  a  la  fois  du  charbon  maigre  et  du  charbon  gras. 

}ges  et  lieux  de  consommation.— hts  charbons  de  Frcsnes,Yieux-Condé,Bruille, 
it  au  chauffage  domestique ,  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques:  Us  se  consom- 
éans  les  environs,  à  Tournay  et  même  à  Paris.Les  autres  sont,  en  outre,  propres  au 
il  du  fer,  au  chauffage  des  chaudières,  aux  verreries,  à  la  fabrication  du  coke,  à 
du  gaz,  etc.;  ils  se  consomment  dans  le  département,  dans  le  Pas-de-Calais,  l'Aisne, 
!,  la  Somme.  On  eu  expédie  une  grande  quantité  pour  Paris. 
)i«*  de  transport.-'Les  charbons  de  Fresnes,  Vieux-Condé  «  Braille,  s'expédient . 
i^oue  par  l'Bcaut,  la  Scarpe  et  le  canal  de  la  Haute-Deule  ;  a  Paris  par  l'Escaut,  les 
m  oe  Saint-Quentin  et  de  Crozatet  l'Oise.  Les  autres  s'écoulent,  au  moyen  du  ranal 
•Sensée,  parVËscautet  les  diverses  voies  navigablesqui  communiquent  avec  ce  flou  vc. 

15 


Ofrt«ri'olibiMili0«niM.---Letesiiii4eyaiaideMie«  ettlepiotoMMMBtffrs! 
de  la  formation  bouiUère  qui  s'étend  sans  discontinuité,  et  presôoe  toa|oim  à  éèeo 
ilenuis  les  environs  d*Aix-1a-Ctiapeile  iusqirà  la  firontière  de  France,  sur  une  Imoi 
2ùb  Ikilomètres.  Celte  formation  pénètre  dans  le  territoire  français,  en  plongeaHt 
terrains  plus  modernes  qui  composent  le  sol  des  départements  compris  entre  la  fini 
beige  et  la  Seine.  Cette  disposition,  en  cachant  auxVeux  l'aliure  du  terrain  tuHiiik 
pécïie  qu'on  en  puisse  tracer  d'avance  les  limites.  Toutefois,  les  découvertes,  suce 
ment  faites  dans  le  cours  des  cent  dernières  années,  donnent  lieu  de  penser  qu'il  < 
dans  toute  celle  partie  de  notre  territoire,  un  espace  considérable.  Des  rechercha 
^es  ont  prouvé  que  ce  bassin  existe  aux  environs  d'Arras ,  et  il  7  a  des  raisons  plai 
d'espérer  qu*il  se  prolonge,  vers  le  sud-ouest,  |usque  dans  le  département  de  la  S 
et  se  ratbche .  vers  le  nord,  à  la  formation  bouilière  exploitée  depuis  longtemps 
dinghen,  à  l'extrémité  septentrionale  du  département  du  Pas-de-Calais.  Des  recb 
du  plus  haut  intérêt  ont  maintenant  pour  objet  de  déterminer  iusqu'à  quel  po 
hypothèses  sont  fondées.  On  en  doit  espérer  d'heureux  résultats,  si  les  compagn 
sont  à  la  tête  de  ces  entreprises  sont  suffisamment  convaincues  qu'une  persévéran 
faligable  est  la  première  condition  (de  succès.  L'exemple  de  la  compagnie  d'Aoziii 
meilleur  qu'on  puisse  leur  offrir  :  le  succès  inouï  qui  couronna  ses  eflbrts  est  le  pli 
encouragement  qu'on  puisse  leur  donner. 

Les  mines  du  uassin  de  Yalenciennes  sont  aujourd'hui  pourvues  de  bonnes  voie 
gables  pour  l'exportation  des  produits;  mais  la  rapidité  et  surtout  la  continu 
transports  laisse  encore  à  désirer.  Des  retards  qui  ne  résultent  souvent  que  de  l'org 
tien  vicieuse  des  moyens  de  transports,  portent  souvent  un  grand  préjudice  aux  ir 
industriels  fondés  sur  les  exploitations  houillères. 

2'  Bassin. — ^Forbach,  s'étendant  sous  le  département  de  la  Mos 

Nombre  de  concessions • 

Nom  de  la  concession.— Sclmneeken. 

Superficie  coucédée hectares. 

Produits.-.    .«•   .........   quiuL  métr. 

Valeur ...••••.. 

Prix  .ur  la  mine  :  H"  ,T'Ty,  '"*'^1"'«-  '  '  '    *      ' 

l  du  rhectolitre >       > 

Qualité  du  combustible,  —  Qualités  diverses.  Houille  grasse  et  houille  maign 
vre  et  mélangée. 

Usages  et  lieux  de  consommation,  —  Les  mines  de  Schaenecken  auraient  jk 
bouche  les  verreries  de  Schaenecken,  les  usines  à  fer  de  la  Moselle,  la  forge  de  Fo 

Foies  de  transport,  ^  Route  vicinale  de  Schœnecken  à  Forbacb,  où  passe  la 
route  de  Metz  à  Saarbruck. 

Observations  diverses.—  Le  bassin  de^Forbach  se  trouve  dans  des  circonstanc 
à  fait  analogues  à  celles  que  présente  le  bassin  de  Yalenciennes  :  il  est  le  prolong 
d'une  vaste  formation  houillère  qui  s'étend  sans  discontinuité,  et  à  découvert,  s 
longueur  de  110  kilomètres  et  une  largeur  moyenne  de  40,  depuis  le  Rhin  et  Temboi 
de  la  Nahe  jusqu'à  la  frontière  de  France,  où  il  plonge  tout  a  coup  sous  les  terraii 
modernes  qui  en  caciient  la  direction  et  l'étendue.  Une  compagnie  s'était  établieà 
necken  pour  rechercher  en  France  le  prolongement  de  ce  bassin.  Elle  y  a  en  eff 
staté  l'existence  du  terrain  houiller,  et  même  celle  de  plusieurs  coucliesdije  l>onne<| 
xMais  après  avoir  lutté  pendant  longtemps,  avec  la  plus  louable  persévérance^  con 
difficultés  sans  cesse  renaissantes,  cette  compagnie  s'est  vue  forcée,  après  avoir  épi 
dernières  ressources,  d'interrompre  ses  travaux  et  de  suspendre  ses  explorations.  Il 
à  désirer  que  les  recherches  fussent  jpeprises  t^vec  des  moyens  assez  puissants  p< 
mener  à  une  solution  définitive. 

3*  Bassin. — ^Vosges,  s'étendant  sous  le  département  des  Vo$ 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  concessions.  —  Saint-Menge,  Norroy,  Bulgnéville. 

Superficie  concédée hectares. 

Produits quint,  met. 

Valeur ,.  £r. 

Prix  sur  la  mine  •     I  ^"  <l»*iûtal  métrique.     1  fr.  00  c 
prix  sur  la  mine  .     j  ^^  rheèlolitre 0       84 

Qualité  du  combustible,  —  Cliarbon  demi-collant,  de  médiocre  qualité,  avec  p 
et.i-ognons  de  fer  carbonate,  {appartient  au  terrain  des  marnes  irisées.) 


\ 


Prix  sur  la  mÎDe  •     I  ^"  «ï^in^a»  métrique.     2  fr 
Frix  8ur  la  miue  .    j  ^^  rheclolitre 2 


—  â27  - 

■  rwtff  «/ tf «ttT  <(&  Cf«£oiwwa/ion.-- Fabrique  ile  produits  chimiques  d'EpInal . 
tuileries  et  fours  àcbaux  de  Ménii-en-Xaintois,  forges  des  enviroos  de  Neufcliàteau  Mi- 
neourt;  forges  marécliales.  ' 

«.W^.f?^ ''^^^^^^i?»"?®"*®  **®  Bulgnéville  àNeufchâlean.-RouledeDarney  et 
¥lttd  à  Mirecourt  et  Eplnal.  ^ 

Observations  diverses.-- Ce  gîte  carbonifère  n'a  qu'une  faible  importance  et  ne  peut 
8iifnre  aux  besoins  de  la  contrée:  celle-ci  doit  naturellement  être  approvisionnée  en 
combustible  minéral  par  le  bassin  de  Saarbiuck,  et,  sous  ce  ranporl,  il  serait  à  désirer 
fM  te  «entre  du  département  fut  lié  à  ce  bassin  par  une  voie  de  transport  économique. 

Us  bouilles  de  Saarbruck  coûtent  à  Neufchâteau  48  fr.  le  tonneau,  tandis  qu'on  n'y 
Ipale  que  54  ft*.  les  charbons  de  la  Tx)ire,  qui  ont  à  parcourir,  par  voies  navigables.  Il  est 
yrai,  pour  la  majeure  partie  du  trajet,  une  distance  presque  trois  fols  plus  grande. 

V  Bassin. — Ville  ,  s'étendant  sous  le  département  du  Bas-Rhin. 

Nombre  de  concessions ,  i 

Nom  delà  concession, —LaAaye. 

Superficie  concédée hectares.  1,149 

Produits , quint,  met.  2,197 

Valeur..., fr.  5,552 

55  c 
63 

Qttoiiiédu  combustible. ^HowWXe  sèche,  souvent  schisteuse. 

Usages  et  lieux  de  consommation.—vorges  maréchales  et  salines  des  environs. 

roies  de  transport.— Rouies  de  charrelles. 

Observations  diverses.— Bassin  bientôt  épuisé  :  le  département  tire  aujourd'hui  des 
mines  de  Saarbruck  la  majeure  partie  des  houilles  qu'il  consomme  ;  mais  faute  de  voles 
de  transport  économiques,  la  tonne  de  houille,  qui  ne  coule  à  Saarbruck  que  5  à  6  fr. 
le  tonneau,  revient  à  Sirasuourg  au  prix  exorbitant  de  47  fr. 

5*  Bassin. — ^Haut-Rhin,  s*étendant  sous  le  déparlement  du  Haut- 
Rhin. 

Nombre  de  concessions 2 

•  Noms  des  concessions.— Saini-Hy^olyte  et  Roderen,  Hury. 

I          Superficie  concédée hectares.  2,745 

Produits... quint,  met.  6,215 

J         Valeur. fr.  27,714 

>  Prix  sur  la  mine  •     I  ^"  ^"^'^^^^  métrique,     h  fr.  29  c. 

«  Fnx  sur  la  mme  .      ^  rhectolitre. 8      09 

f  ' 

[      (ksaiité  du  combustible.— ïLmiWt  de  bonne  qualité,  collante,  donnant  un  coke  bour* 

n  44Mé»  BMis  friable  et  menue. 

i   '  ^UtQgn  et  lieux  de  consommation.— tz  houille  du  Haut- Rhin  est  bonne  à  tous  les 

^  WÊÊfs^f  et  se  consomme  dans  la  vallée  de  la  Lièpvre,  dans  un  rayon  de  10  kilomètres. 

^     F(t^s  de  trans^ri.—Le  transport  se  fSaiit  à  dos  d'hommes  ou  par  charrettes,  sur  des 

[  cbemlns  en  mauvais  état. 

06«€iva/to/i«J{V^r5e«.— Bassin  dont  répulsement  parait  imminent  et  dont  les  pro- 
duits ne  sufOsent  nullement  à  la  consommation  du  département,  qui  s'élève  environ  à 
3ft^  tooneanix  de  houille  fournie  par  les  bassins  houillers  de  Saône-et-Loire,  de  Saar- 
bnick  et  de  la  Loire;  cesliouilies  de  diverse  origine  reviennent  à  Mulhouse  aux  prix  sui- 

1    vants  :  Saône-et-Loke,  21  à  30  fr,  le  tonneau  ;  Saarbruck,  39  à  40  fr.;  Loire,  37  à  41  fr. 

^  Bassin. — ^Ronchamp  et  Champagney,  s'étendant  sous  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône. 

Nombre  de  concessions 1 

Nom  de  la  co/ice5^to/k.— Roncliamp  ,•  Champagney. 

Superficie •••  hectare?.  3,365 

Produits •..•   Quint,  met.  26,839 

15. 


i 


Valeur fr.  iSim 

«  î    .  -  i«  «•«-      (  ^0  qnïnlal  métrique.     5  ft*.  00  e» 
Prix  sur  la  miDe  :    { de  rhectolitre, . .  :. . .    4      00 

Qualité  du  combustible, —limWWM  diverses  qualités.  {Jppartieni  au  Unwnim 
marnes  irisées.) 
Usages  et  lieux  de  eansommation,^¥oreies  marédiales  du  votstnage. 

f^oies  de  transport.—^Gules  de  terre. 

Observations  diverses,— €t  bassin  est  en  partie  épuisé:  comme  les  prèeédenls  II  it 
peut  suffire  à  la  consommation  de  la  contrée  oà  11  est  situé;  la  maienre  partie  de  II 
iiouille  extraite  en  1836  a  été  réservée  pour  une  usine  à  fer  établie  dans  le  v^Mamu 

T  Bassin. — Cobcelles  et  Gémonyal,  s'étendant  sous  le  départe- 
de  la  Haute-Saône. 

flombre  de  concessions.* • S 

Noms  des  concessions,— ConeWeSj  Gémonval. 

Superficie  concédée. heetares.  8,5&i 

Produits qnint.  met.  61,774 

Valeur fr.  93,500 

D-;-  .«•  1.  •»:«« .    (  da  quintal  métrique.     1  fr.  51  c. 
Pnx  sur  la  mine  :    { ^e  rhectoUtre. . . . . .     1      il 

Qualité  du  combustible.— UoixlWe  de  qualité  inférieure;  on  la  purifie  par  lavage 
Usages  et  lieux  de  consommation,— Yofgt&  maréciialesdu  voisisage,  filatiuresd'Hé* 

ricoiirt  el  du  Ilaut-Rliin,  manufactures  du  Bas-RIiin,  fours  à  réverbère  dé  Fusine  de 

Ponl-sur-rOgnon. 

roîes  de  transport— fouies  de  terre  et  canal  du  RbOne  au  Rhin. 

Observations  dfV^r56«.— Les  produits  de  ces  cites  carbonilères  peuvent  difflcilemcnt 
se  répandre  dnns  le  pajrs  à  cause  de  l'imperfeciion  des  voies  de  communication.  Us 
Itoiiilles  de  la  Loire,  qui  ne  reviennent  à  Gray  qu'à  35  fr.  le  tonneau,  leur  feront  touiouis 
une  concurrence  redoutable. 

8'  Bassin. — Gouhenans  ,  s'élendant  sous  le  département  de  la 
Haute-Saône. 

Nombre  de  concessions i 

Nom  de  la  concession,— QwxXieoAm. 

Superficie  concédée ...  hectares.  1,978 

Produits quint,  met  47,568 

Valeur fr.  72,761 

Prix  sur  la  mine  •    f  ^"  Qwîntal  métrique.    1  fr.  58  c 
'  *^"*  ^^^  **  °**"®  •    i  de  l'hectolitre 4       22 

Qualité  du  combustible,— MowWXt  de  qualité  inférieure,  en  partie  purifiée  par  lavivei 

Usages  et  Ueux  de  consommation,— Forces  maréchales  du  voisinage,  filalares  es 
Réthuire,  manufactures  du  Bas-Rhin,  fours  à  réverbère  des  usines  de  la  ELaute-Saéoe. 

f^oies  de  transport.— Koatn  de  terre  et  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Observations  diverses, —VohsenaUotk  précédente  s'applique  également  aux  glles 
carbonifères  de  Goubenans. 

9*^  Bassin. — Decize,  s'étendant  sous  le  département  de  la  Nièvre. 

Nombre  de  concessions 4 

Nom  de  la  concession.— Decize, 

Superficie  concédée hectares.  8,010 

Produits é qurnUmét.  417,775 

Valeur fr.  467,905 

Pnx  sur  .a  n.l„e  :    {tt^t^^T:    V"  il^ 

Qualité  du  combustible.— UomWe  des  deux  qualités  qu'on  mélange  ordlnairenwRt' 
i'  une  collante,  l'autre  sèche  et  schistense. 
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Usages  ei  lieux  de  consommation,— Ij^l  maifure  partie  des  lionllles  de  Deci  zc  sert, 
ans  le  département,  à  la  mile,  à  la  fusion  de  la  fonte,  au  travail  du  fer  ;  elles  sont 
eu  propres  à  la  forge  raaréGhale  et  à  la  fiibrication  du  coke.  Une  portion  des  produit» 
expédie  à  Paris,  à  Orléans,  Tours  et  Nantes. 

Fmes  de  transport.— Les  charbons  de  Decize  se  transportent,  par  une  route  difficile, 
e  la  mine  à  la  Loire;  ils  arrivent  à  Paris  par  la  Loire  et  le  canal  de  Briare,  ou  descen- 
ent  la  Loire  même  jusqu'à  Nantes. 

Observations  diverses,— hebaasxn  de  Decize,  situé  dans  une  contrée  où  seLfait  sen- 
r  un  grand  besoin  de  combustible,  et  au  milieu  du  vaste  réseau  de  canaux  qui  sillonnent 
I  France  centrale,  parait  appelé  a  devenir  beaucoup  plus  important  auUl  ne  Ta  été  ius- 
u*à  présent.  Ce  bassin  est  recouvert  des  terrains  modernes  gui  en  cachent  les  limites, 
t  il  sera  fort  utile  d'en  constater  par  des  sondages  la  direction  et  l'étendue.  Il  faudrait 
ussi  joindre  les  mines  à  la  Loire  par  un  cbemm  de  fer  de  6  kilomètres  qui  réduirait 
5  frais  de  transport  de  2  fr.  94  cent,  à  1  fr.  17  cent,  par  tonne.  A  partir  de  la  Loire, 
?s  houilles  pourront  dorénavant  s'écouler  aisément  dans  toutes  les  directions  par  le 
anal  latéral  à  ce  ^ve. 

.()•  Bassin. — Creusot  et  Blanzy,  s*étendant  sous  le  département 
de  Saône-et-Loire. 

Nombre  de  concessions. iS 

Voms  des  concessions.— l^  Creusot,  Blanzy,  Saint-Bérain,  le  Ragny,Longpendu,  les 
Fauches,  les  Badeaux.  les  Porrots,  la  Theure-Maillot,  les  CrépUis,  les  Perrlns,  les 
Petite-Châteaux,  la  Chapelle-sous-Dun. 

Superficie  concédée  .  . .  • • hectares.  8i>281 

Produits quint.,  met.        1,808,97^ 

Valeur fr.        1,566,613 

Prix  sur  la  mine  •     )  ^^  a^iûlal  métrique.     0  fr.  87  c. 
r nx  sur  la  mme  .    |  ^^  pijeclolitre 0      69 

Qualité  du  combustible — ^Houille  collante  au  Creusot,  maigre  et  flambante  à  Blanzy, 
laigre  et  schisteuse  à  la  Chapeliesous-Dun. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— Là  houille  du  Creusot  est  pi'opre  au  travail 
ufer.  Celle  de  Blanzy  s'emploie  pour  le  chauffage  domestique,  la  grille,  la  cuisson  de 
1  brique,  de  la  chaux  ou  du  plâtre,  li>s  verrerics,etc.  Elles  se  consomment  dans  le  dc- 
artement,  sur  ie  littoral  des  voies  qu'elles  parcourent;  à  Paris  et  dans  les  villes  rive- 
aines  de  la  Loire. 

f^oies  de  transport,— Les  lioullles  du  Creusot  etdeBlanzy  se  transportent  par  le  ca- 
al  du  Centre,  celui  du  Rhône  au  Rhin,  le  Rhin,  la  Loire,  la  Saône,  l'Yonne  et  la  Seine. 

Observations  diverses.— Ce  bassin  renferme  les  plus  puissants  gites  de  combustibles 
lui  soii^nt  connus:  Tune  des  couches  exploitées  atteint  à  Montchanain  jusqu'à  75.mèlres 
l'épaisseur. 

L'exploitation  de  la  houille  tend  chaque  jour  à  prendre  un  nouveau  développement  ; 
Ile  n'est  restreinte  aujourd'hui  que  par  les  droite  trop  élevés  auxquels  est  soumise  la 
lavlgation  sur  le  canal  du  Centre.  Des  recherches  fort  actives  se  poursuivent  actuelle- 
Deni  en  plusieurs  pointe  du  bassin  bouiller  et  notamment  dans  sa  partie  occidentale,  sur 
es  bords  de  l'Arroux. 

11*  Bassin. — ^Epinag,  s  étendant  sous  le  département  de  Saône--et 
Loire. 

Nombre  de  concessions. • 4 

Vo/IM  des  concessions.— E^lnac,  Chambols,  le  Grand  Moloy,  Pauvray. 

Superficie  concédée hectares.  7,299 

Produits quint,  met.  ,  860,881 

Valeur fr.  840,520 

Prix  .ur  la  mi„e  :    { ^  ^^^.^^r.'    l  '"  ,1  " 

QuaUté  du  combustible,— VLtmiWt  coHante^et  d'excellente  qualité  à  Epinac. 

Usages  et  lieux  de  consomm€Uion,—\ji&\\o\x\\\es  d'Epinac  conviennent  aux  mêmes 
Images  que  celles  du  Creusot  et  de  Blanzy.  Elles  se  consomment  sur  le  littoral  du  canal 
de  Bourgogne,  dans  les  vallées  de  l'Yonne  et  de  la  Seine  jusqu'à  Pacis,  cl  dans  b  midi 
^  l'Alsace,  etc. 


I 
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P^oiei  de  tramport.-^k  partir  d'Epinac,  un  ebemin  de  fer  de  28  IdlomèlKS,  avec 
embranchement  sur  Cbamboie,  amène  les  lumUtes  au  eanal  de  Bourgogne  ;  de  là  dics 
descendent  l'Yonne  et  la  Seine  Jusqu'à  Paris,  ou  gagnent  TAlsace  méridionale  par  le  ca- 
nal du  Rbône  au  Rhin. 

Observations  «ifVert&j.— L'extraction  de  la  Itouille,  dans  la  principale  concession  du 
bassin  d'Epinac,  a  pris  cette  année  un  accroissement  considérable.  Le  ebemin  deCer  ooi 
joint  cette  mine  au  canal  de  Bourgogne,  permet  aux  houilles  d'Epinac  de  se  répanne 
dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Saône  et  du  Rhin.  \jt  bassin  d'Epmac  parait  Are  ap- 
pelé à  devenir  un  des  principaux  centres  de  la  production  des  houilles  indigènes. 

12*  Bassin. — ^Fins,  s'étendant  soas  le  département  de  l'Allier. 

Nombre  de  concessions 4 

Noms  des  concesêions»--¥aa,  les  Gabliers,  le  Montet,  Noyant. 

Superficie ' heclares.  8,897 

Produits quint.  mëL  87,SN 

Valeur.  «, fr.  87»< 

Prix  snr  la  mine  •    (  ^"  ^^^^^^  métrique.    0  fr,  99  c 
Prix  sur  la  rome  .    j  ^^  phectolitre 0       79 

Qualité  du  combustibie.^Uou[\\e  de  qualité  variable. 

Usages  et  lieux  de  consommation.^\eneTie  de  Souvlgny;  fours  à  chaux  et  forges 
maréchales  du  département;  chauffage  domestique.  Une  portion  des  produits  se  con- 
somme à  Moulins. 

f'oies  de  transportantes  houilles  se  transportent  par  une  roule  de  terre  }usqu'à 
l'Allier;  mais  on  se  propose  delà  remplacer  par  un  chemin  de  fer. 

Observations  diverses.— \\  est  à  désirer  que  les  combinaisons  financières  dont  ces 
mines  ont  été  l'obiet,  puissent  enfin  leur  donner  l'Importance  que  la  nature  descboses 
semble  leur  promettre.  I^s  mines  de  Fins  ont  leur  débouché  naturel  dans  le  bassin  de 
l'Allier,  et  peuvent  ainsi  contribuer  puissamment  à  hâter  l'introduction  de  l'affinage 
champenois  dans  la  partie  méridionale  du  viiie  groupe  d'usines  à  fer. 

13' Bassin. — Commentry  et  Doyet  ,  s'étendant  sous  le  départe- 
ment de  TAllier. 

Nombre  de  concessions.. S 

Aoms  des  concessions. -^Commeniry,  Bezenet,  Doyet. 

Superficie  concédée hectares.  2,830 

Produits quint,  met.  106,800 

Valeur fr.  90,844 

Prix  sur  la  mine  •     f  ^"  ^"^°^^^  métrique.     0  fr.  84  c. 
Prix  sur  ia  mine  .    |  ^^  rhectoiitre 0       67 

Qualité  du  combustible.-— )iomi\e  collante,  un  peu  pyriteuse ,  mais  pouvant  cepen- 
dant donner  du  colce. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— \jk  bouille  de  Commentry  s'emploie  à  ia 
grille,  au  chauffage  domestique,  à  la  cuisson  de  la  chaux,  et  à  la  forge  marécnale,  dans 
T' Ailler,  le  Puy-de-Dôme,  le  Cher  et  les  départements  circonvoisins. 

yoies  de  transport.^Les  bouilles  se  transportent  par  le  canal  du  Berri ,  la  Loire 
et  le  Cher,  aux  divers  lieux  de  consommation;  mais  le  chemin  de  la  mine  au  canal  est 
long  et  dispendieux. 

Observations  diverses.— Ces  bassins  n'ont  qu'une  faible  étendue  superficielle;  mais 
ils  se  font  remarquer  par  la  puissance  des  coucnes  qu'ils  renferment.  La  couche  qui  se 
montre  au  jour  à  Commentry  a  14  mètres  d'épaisseur,  et  s'exploite  à  ciel  ouvert.  Lors- 
que le  bassin  de  Commentry  sera  réuni  à  la  tête  du  canal  du  Berry  par  une  voie  écono- 
mique, les  houilles  exportées  par  ce  canal  détermineront  probablement  Tintroduction 
de  i'atflnage  champenois  dans  les  m"  et  viii«  groupes  d'usines  à  fer.  et  contribueront 
ainsi  à  développer  la  production  du  fier  dans  ces  deux  groupes  situés  à  proximité  de 
riclics  minières. 

Ik^  Bassin. — Bert,  s'étendant  sous  le  département  de  l'Allier. 

Nombre  de  concessions '. S 

yoms  des  concessions,— Bert,  Montcombroux. 

guperficie  concédée iiectarés.  1,718 
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Produits ••••• quiiiL  inéir.  12,500 

Valeur fr»  U»6â5 


Prix  sur  la  mine  •     f  ^^  *ï^'°***  métrique.     0  fr.  87 
Pnx  sur  la  mine  .    J  ^  rhectoUtre. 0       70 


c. 


(HtaUtédu  combustible.—^ovAWes  de  qualités  diverses. 

Usages  et  lieux  de  consomniaiion.—Les  cliarbons  de  Bert  servent,  dans  Tarrondis- 
•eoient  de  I^  Palisse,  à  la  cuisson  de  la  chaux,  à  la  grille,  à  la  forge  maréchale,  etc. 

f^oies  de  tnznsport,—l^s  vofes  de  transport  sont  encore  à  créer;  un  ciiemin  de  fiT 
des  mines  à  la  Loire  est  en  étude. 

Observations  diverses,— Vjieore  dénué  de  voies  de  transport,  et  placé  sensiblement 
à  égale  distance  delà  Loire  et  de  rAliier,  ce  bassin  doit  tendre  de  préférence  à  se  mettre 
en  communication  avec  rAliier,  où  il  trouvera  une  concurrence  moins  redoutable  que 
mrla  Loire.  L'étendue  de  ce  bassin  est  peu  connue  :  le  terrain  houiller  y  est  placé  à  la 
limite  de  terrains,  les  uns  plus  anciens,  les  autres  plus  modernes  que  lui;  il  peut  donc 
PhNiger  sous  ces  derniers  el  y  occuper  un  développement  considérable.  On  manque  éga- 
Mment  de  renseignements  précis  sur  la  richesse  nouillére  de  la  portion  connue  de  ce 
kassin  ;  on  n'y  a  encore  découvert  qu'une  couche  de  4  à  5  mètres  de  puissance,  dont  l'ex- 
ploitation, vu  le  manque  de  débouchés,  est  poussée  auiourd'hui  avec  peu  d'activité. 

15'  Bassin. — Saint-Eloy,  s'étendant  sous  le  département  du  Puy- 
de-D6me. 

Nombre  d*exploitations 2 

Noms  des  mines,— \a  Yernade,  la  Chaux. 

Superficie  attibaée  provisoirement hectares,  • 

Produits quint,  métr.  6,400 

Valeur • fr.  5,100 

Prix  inr  la  mine  •     i  ^"  ^^^^^^^  métrique.     0  fr.  79  c. 
Fnx  sur  ta  mine  .     J  ^^  rhectolitre 0        63 

Qualité  du  condfustible, —Oiirhon  sec,  impur  et  schisteux. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— ha  iiouille  de  Saint-Eloy  est  employée  par  hs 
fours  à  chanx  d'Ëbreuille  (Ailler)  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  des 
briques,  le  chaufl^ge  domestique,  les  forges  maréchales,  à  Combronde,  Riom ,  Clermont 
(Puy-de-Dôme). 

y^oies  de  transpart,— hes  transports  s'effectuent  par  voie  de  terre. 

Observations  diverses,— Ce  bassin  renferme  plusieurs  couclies  de  iiouille  assez  puis- 
santes, mais  de  qualité  médiocre.  Si  l'exploitation  acquérait  de  l'importance,  le  canal 
du  Berri  en  seraU  le  débouché  naturel. 

16*  Bassin. — ^Bouhg-Lastic  ,  s'étenJant  sous  le  département  du 
Puy-de-Dôme. 

Nombre  de  concessions 2 

Noms  des  concessions,— Single,  Messeix. 

Superficie  concédée hectares.  M71 

Produits quint,  métr.  1,800 

Valeur fr.  4,425 

Prix  Rur  la  mine  •    f  ^^  ^^^^^^  métrique.     1  fr.  09  c 
rnx  sur  la  mme  .    {  ^^  rhectolitre 0       87 

:  Qualité  du  combustible,— Ldi  houille  est  grasse  à  Singles,  sèche  à  Messeix. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— Vorgies  maréchales  des  environs;  fours  à  chaux 
de  Savéne  et  du  M  as. 

Proies  de  transport,  —Les  transports  s'effectuent  par  voie  de  erre. 

Observations  diverses,— Ce  bassin  renferme  des  gites  de  houille  nuissants  et  de 
bonne  qualité;  mais  le  manque  de  déboudiés  n'a  pas  encore  permis  d  y  établir  dfô  exploi- 
tations actives.  Il  est  situé  sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne  du  Puv-de-Dôme.  Si 
l'on  tirait  parti  des  gtles  métallifères  dont  11  existe  de  nombreux  mdicçs  dans  celle 
région,  les  houilles  de  Bourg-Lastic  seraient  une  préaeuse  ressource  pour  le  traitement 
de  ces  minerais. 


■r-S32- 
ut  sous  les  déparlemenis  du  Pi 
de-DAme  et  de  la  Haâte-Loire. 

nombre  de  coDceuionB , ... 

liomidei  eonesHu)/».— CellettCiHnkeUc,  CUarbonnier,  A^alal^  M^«oilt,l>a 
Gre«ntnll;  LiTinpe,  In  BarOo. 

Supeifide  conrtdée hectares. 

ï>rDdaiu... ,; , -,  quitii.  m 

tfdaUrtf  Âa  eombaaaie.-l»  boolUe  m   montre    assez  g^nêraleinent  g 

Uiagti  et  lieux  de  etfnioinniAfion.  ~  UtiouiltR  grosse  sprt  à  1aertlle,i1ii 
nnrtebale,  bu  cbuiSkEe  damattaue.  et.K  unsoinrae  dans  le  na«s,  a  iSanlu,  ï  Fini 
IVmplirie  a  U  eotiteileHe  de  ItlrA  et  duu  la  verrerie  de  MÎsesoitc.  La  houille  i 
eateidusivementMBWiBniécpirlHbunà  cJiauiiiu 


l'Atirer,  d'où  elle  gagne  la  Loire,  pm  le  cualdeBrlireetdeLÀ^eleKtaliUÎb  I 

rti '-*-w(i(iW»B«.— 1-' — '-  ■■-  " ■  "- —  -" — ■-  ■ -^-•-^^M 

étenilae  qu'i  ta 


Obiervalioni diuertei.—ijebiÊÊit  te  Braou  eit  d'une  gTM«lt 
raison  de  son  étendue  qu'i  tauM  du  sombre  el  de  la  nrlttj  4a 
qui)  reeile.  L'aoéliunâon  de  la UTlgatloii  derillltr,. qal'lniveiut 


wiiexnlnllatlonala  piui  beumiie  Impuliion.  U est  tréc probable qu'tine i 
nble  du  bassin  bouillei  ett  reeouverta  par  dn  4 vralnt  plut  réetnii,  et  II 
dendterdierpardef  sondage*  la  dlredlofi  qu'otlbile  lebassln  a    ' 

nlns.  Les  boullln  de  Bnnac  tronferakat  cerlalnioient  ven  1' .,  ^^^„ 

amirés,i'il  exUaltanesBal  enta  l'Allier  et  Pud  des  aflluenle  de  ta  Carminé. 

18*  Bassin.  —  Langeac  ,  s'étendant  sons  le  dëpariement  de  fe 
Haute -Loire. 

Komlire  de  c< 
ffom  delaconeeiHom— 

Superficie  coDc£dée heclarei. 

ProduiU ....• quint,  mi 

„  ■ ,„  „.  „  .     1  dn  qninal  métrique.    1  fr.  35 

Pniïurlamme.     j  je  1'l.ecloliire 1        00 


des  cantons  voisins;  débouchés  sg 

fioles  de  fni/M/>orf.—LM  Iranaports  l'effeclurnl  par  routes  dlarrelldres. 

Observationt  Awcrwi.— Cctustinnapcil  guère  entrer  eu  co  m  iirrence  atec  Brassac, 
situé  dans  des  circonstaaces  beaucoup  plusbvni'aules.poucalLiiienlcrla  partie  jaUiriûiR 
de  la  vallée  de  l'Ailler  ;  11  faudrait  lui  créer,  dan  la  loealllê  mêae,  de  BoaTcam  46- 
bourliés 

19'  Bassin. —  SAinrE-Fov-L'AitfiBKnfei^,  s'étendant  sous  le  dépar- 
tement du  Rhône. 

Nombre  de  caucea^ni, 1 

Nom  de  la  conceitton.— Saiale-Foj-VArgeDtièra. 

Snperlicle  concédée ItectaRi.  |,H1 

Produits quiuL  métr.  t05,om 

Valeur. fr.  lGa,W 

Prii  sur  la  mtne  :    J  j^  il«etolitre.  -.7. . .     t        « 

Hi  peu  Ncbe,  pcHote,  brAlantUefl,  nab  lilwnt 
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?es  et  Ueux  de  coiuommolàyn.-rU  bomUe  de  Sainte-PoH'Argent&ère  lert 
»alement  dans  les  usines  de  Chessy  et  Saint-Bel,  au  grillage  des  minerais  de  cuivre 
affinage  du  cuivre  noir.  On  en  consomme  aussi  dans  les  environs  pour  le  chauffiige 
lique,  la  cuisson  de  la  cliaux,  des  briques,  la  grille,  etc. 

?5  de  transport,— \A  roule  de  Lyon  à  Bordeaux  traverse  le  bassin  liouiller. 
vryatiom  diverses, —Ce  bassin,  qui  n*a  d'ailleurs  (iu*une  faible  étendue,  acquiert 
!  loiir  une  plus  grande  importance.  Les  houilles  qu*il  produit  sont  exclusivement 
imees  par  les  industries  locales. 

assin. — Loire  ,  s'étendant  sous  les  départements  de  la  Loire 
iu  Rhône. 

ombre  de  concessions.*.. 28 

B  DE  Saint-Étiennb.— Ao/7i«  des  conceisions.^\Jn\ita%  et  Fraisse,  Firmlny  et 
•e-la-Molière,  Montrambert,  La  Béraudière,  Dourdel  et  Montsalson.  Beaubrun , 
rs,  La  Ghana,  Quartier-Gaillard,  LeClusel,  LaPorclière,  Le  Gros,  La  Roche, 
is.  Le  Treuil,  Bérard,  La  Cbazotte,  Clianey,  Sorbiers,  Montcel,  Reveux,  Labara- 
,  Villebœuf,  Janon,  Ronzy,  Terre-Noire,  MonUeux,  Côte-ThiolUère. 

uperficie  concédée hectares.  «4,670 

roduits quint,  métr.        5,768,823 

aleur fr.        8,978,200 

tite'du  combustible,— Li  meilleure  qualité  connue  de  houille  grasse ,  donnant 
lent  coke. 

:es  et  lieux  de  consommation.— On  consomme  surplace  les  0,43  du  com- 
e  extrait,  savoir:  0,28  pour  le  chauflbge  domestique  ;  0,07  pour  les  usines  à  fer; 
ur  les  machines  à  vapeur  ;  0,03  pour  la  verrerie,  la  briqueterie,  la  chaufoumerie, 
cation  du  coke,  du  gaz,  etc.  Le  reste  se  transporte  à  Lyon,  La  Voulte,  Roanne, 
Paris,  etc. 

s  de  transport,— On  transporte  hors  du  bassin  les  0,57  du  combustible  extrait, 
0,13  par  le  chemin  de  fer  d  Andrezieux  (sur  la  Loire);  0,05  parie  chemin  de  fer 
nne;  0,38  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon  ;  0,01  par  les  routes  de  terre. 

î  DB  RivE-DB-GiBR.— iVdm5  des  concessions,— Lai  Grand*Groix,  Le  Reclus.  Le 
,  La  Monlagne-du-Feu,  La  Gappe,  Gorbeyre,  Gollenon,  Gravenand,  Mouillon, 
agaque,  Gouloux,  La  Verrerie,  Gombes  et  Egarandes,  Gouzon.  Trémolin,  La 
ne,  Gombeplaine.  Frigerin,  Montbressieu,  Gourdmarin,  Yercheres  (Fleur-de- 
Yerchères  (Féloin),  Gatonnière,  Grandes-Flaches,  Sardon,  Martoret,  Tartaras, 

iperGcie  concédée hectares.  2,572 

-oduits qaint.  métr.        A,84it2'i8 

ur 5,071,821 

P,Us„r.a«ine:    {^?^^^-,     J '"  S*^ 

Kploilations  attribuées  provisoirement nombre  de  mines.  3 

de  ces  /ni/ie*.— Saint-Ghamon,  Frontignat,  la  Peyronnière. 

irface  attribuée  provisoirement hectares.  10,460 

itédu  combustible,— L^  meilleure  qualité  connue  de  houille  grasse ,  donnant 
lent  coke. 

e  et  lieux  de  consommation,— On  consomme  sut  n\zce  les  0,33  du  combus- 
tralt,  savoir:  0,01  pour  le  chauffage  domestique;  0,12  pour  les  verreries;  0,10 
s  usines  à  fer;  0,06  pour  les  machines  à  vapeur;  0,01  pour  la  briqueterie,  la 
imerie.  Le  reste  s'expédie  en  Alsace,  dans  le  bassin  du  Rh6ne  |usqu*à  Bfarseille, 
bassin  de  la  Garonne,  sur  là  Loire,  à  Paris,  etc. 

s  de  transport.—  On  transporte  hors  du  bassin  les  0.67  du  combustible  extrait, 
0,23  par  le  canal  de  Rive-de-Gier  à  Givors,  sur  te  Rhône;  0,42  par  le  chemin  de 
>aint-Ètienne  à  Lyon;  0,02  par  les  routes  de  terre.  De  Givors.  les  houilles  desoen- 
Rhône  jusqu'à  Marseille,  et  même  parviennent  jusqu'au  bassin  de  la  Garonne 
canaux  de  Beaucaire,  des  Etangs  et  de  I^anguedoc  ;  de  Lyon  elles  gagnent  l'Alsace 
>aône  et  le  canal  du  Rhône  au  Rhin;  de  Saint-Etienne  elles  gagnent  la  Loire  par 
1  de  fer,  et  se  transportent  par  eau,  sur  la  Loire,  jusqu'à  Nantes  ;  sur  la  Loire, 
lux  de  Briare  et  de  Loing,  et  la  Seine,  jusqu'à  Pan^. 

trvations  diverses, -^-hebdOB^  de  ]dL  Loire,  quoique  mahM  éttMhi  que  celui  de 


Bl^nxjr, ctt néannioiiM  k |^ importanl 4u  royaiims, tanlpoiir  la auaatllé que  i 
qualité  des  Iiouillfi  qvton.  ea  extrait  La  prcMkictloB,  en  1896,  s'y  est  éle?ée  an  i 
fièmesde  la  production  totale  de  la  France.  On  le  divise  ordinairenient  en  deux  g 
naturels,  celui  de  Saint-Etienne,  qui  a  produit  5,768^323  quintaux  métriques,  tm 

{•rix  moyen  de  0  fr.689,  et  celui  de  Ri?e-de-Gier,  qui  a  produit  4,841,278  guintav 
riques.  au  prix  moyen  de  1  flr.  017.  Le  bassin  de  la  Loire  se  place  au  premier  raoi 
seulement  parmi  les  bassins  houillers  de  France,  mais  encore  parmi  tous  les 
connus,  pour  la  qualité  de  la  houille  grasse  quMi  fournit.  Le  bassin  de  Newca 
Angleterre,  est  le  seul  qui  puisse  lui  être  comparé  sous  ce  rapport.  Les  limites  de 
mation  houillère  sont  parfaitement  définies»  si  ce  n*est  vers  son  extrémité  orieni 
après  s'être  considérablement  rétrécie,  elle  plonge  sous  les  terrains  plus  moder 
bordent  la  rive  gauriie  du  Rhône  dans  le  département  de  Tlsère.  Il  est  à  regret 
la  connaissance  du  bassin  houiller  de  la  T^eire  ne  soit  pas  complète  dans  cette  dii 
Les  travaux  faits  jusqu'ici  dans  cette  partie  du  bassin  n'ont  encore  feit  découvi 
vérité,  que  des  gîtes  d'un  combustible  peu  abondant  et  d'une  qualité  inférieur 
s'il  est  une  circonstance  dans  laquelle  la  persévérante  puisse  être  conseillée  à  Tin 
c'est  k  propos  d'un  terrain  qui  se  lie  intimement  à  Fiin  des  pins  riciies  bassins  b 
du  monde. 

21'  Bassin. — Ardëche  ,  g*ètendant  soii3 1&  département  de 
dëche. 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  concessions.^VtzAtA  et'  Niaigles,  Pigère  et  Mazel,  SaUefermouse 
gros,  Doulovy. 

Superficie  concédée • • .  •  hectares. 

Produits. quint*  métr. 

Valeur.... , fr. 

nJi^  ....  I-  ^:n<> .     (  du  quintal  métrique.     1  fr.  30  c. 
Pnx  sur  la  mine  :    {  de  l'hectolitre. ...  •     «        04 

Qualité  du  combustible.— lAùvÀWe  collante  et  de  bonne  qualité  à  Pigère; 
friable  à  Prades. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— La  houille  se  consomme  dans  le  dépai 
et  s'emploie  dans  les  filatures  et  les  magnaneries,  à  la  forge,  à  la  cuisson  de  la  cli 

yoies  de  transport.— Sauf  la  route  royale  de  Viviers  au  Puy,  les  voies  d< 
port  sont  presque  impraticables. 

Observatlons-diwerses.—Les  houilles  d'Anbenas  ne  peuvent  guère  s'expor 
le  bassin  du  Rhône,  qui  en  forme  le  débouché  naturel,  mais  où  les  houilles  de 
leur  feront  touiours  une  concurrence  trop  redoutable.  Les  débouchés  de  ce  bas 
ralssent  devoir  se  borner  aux  industries  locales. 

22"  Bassin. — ^Fréjus  ,  s'étendaat  sous  le  département  du  Yar 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  concessions.— Frélva  (nord).  Freins  (sud). 

Superficie  concédée hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur fr. 

Prix  sur  la  mine  :    f  du  quintal  métrique.     .       . 

(  de  1  hectolitre ....       d       > 
Qualité  du  combustible.— EouiWe  sèche,  passant  à  l'anthracite. 

Observations  diverses.— Zt  bassin  est  très  favorablement  situé,  et  le  terrain  I 
y  présente  une  étendue  assez  considérable  ;  mais  l'on  n'y  a  encore  reconnu  aïK 
exploitable,  et  les  travaux  y  ont  actuellement  cessé.  Il  serait  intéressant  d'en  rec 
le  brolonçement  au-dessous  des  terrains  plus  récents  qui  en  forment  la  limite  < 
tole;  car  il  est  probable  que  cette  partie  du  bassin  présenterait  des  gîtes  plus  rég 
des  combustibles  de  meilleure  qualité. 

23*  Bassin. — Alais  ,  s'étendant  sous  le  département  du  Gan 

Nombre  de  concessions.,  r.. ••••.•.• 

Noms  des  co/ic«Mio/t5.— Rochebelle,  Trescol  et  Pluzor,  I^  Grand'Combe,  U 
€liaapelau8on,La  Femdoa,  Saint«Jeande-Valerisele,  Bessége  et  Molière,  Porto 
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»,  Laite,  Olympfe,  Tréljs  et  Palme-Salade,  Combrédéonde,  Cessou9  et  Trébian, 
ilaterne,  Bordezac,  Sallesde-Oanières,  Martinet-de-Ganières,  Ca?aillac ,  et  Sou- 

NL 

kperficie  concédée. hectares.  26,888 

'roduits quint,  mélr.  677,441 

kkar fr.  696,550 

Prix  gur  la  mine  •     »  ^^  mnUi\  métrique.    1  fr.  02  c. 
Frtx  sur  la  mine  .     »  ^^  rhectolitre 0        82 

M  du  eombttsUbie.—HonàWe  de  qualités  diverses,  tantôt  collante,  tantôt 

fgg  et  lieux  <l&co/MOi7i/itafiio/i.— La  bouille  d*Alais  s'emploie,  cnieouàTéiat 
e,  dans  les  usines  k  fer  du  département;  elle  sert  à  la  grille,  à  la  magnanerie,  à 
oie.  à  la  cuisson  de  la  chaux,  à  la  distillerie,  etc  ;  dans  le  département  et  les 
Umitrophes  de  l'Hérault,  de  TArdèche  et  de  la  Lozère.  L*usine  à  plomb  et  les 
les  d'antimoine  de  la  Lozère  en  consomment  une  petite  quantité. 

îs  de  transport,— Les  produits  des  mines  d'Alais  se  transportent  par  yole  de 
sur  les  routes  rojales  et  départementales  qui  tra?ersent  le  départanent  Les 
s  de  la  Grand* Combe  n'ont  jusqu'à  présent  d'autre  voie  de  communication  avec 
lie  le  lit  desséché  du  Gardon.  Le  chemin  de  fer  de  la  Grand'Combe  k  Beaucaire , 
1  au  bassin  d'Alais  des  débouciiés  immenses  sur  le  Rhône  et  la  Méditerranée. 

^rvations  divenes^—VdiytxïXT  brillant  réservé  à  ce  bassin,  l'un  des  plus  riches 
Dieux  situés  qui  existent  en  France,  se  lie  à  l'exécution  du  chemin  de  fer  d'Alais 
caire.  Ce  chemin  doit  lui  ouvrir  pour  débouchés  la  vallée  inférieure  du  Rhône  et 
iterranée.    On  sait  déià  qu'il  existe  d'immenses  richesses  houillères  dans  la  partie 


>  qui  dessinent  cette  limite.  II  sera  d'un  haut  Uitérèt  de  résoudre,  par  des  sondages 
nportante  question.  Dans  l'état  actuel  des  connaissances  sur  la  richesse  miné- 
s  contrées  qui  avoislnent  la  Méditerranée,  les  houilles  d'Alais  sont  tes  seules  qui 
ent  appelées  à  faire  concurrence  aux  houillesaoglaises,  dont  Tinvaslon  est  devenue 
le  dans  cette  mer  et  dans  celles  qui  j  eouRnent. 

assin. — SAinT-OEBTAis,  s'étondant  sous  le  département  de 
[érault. 

Mnbre  de  concessions • 6 

de$coneession$,—%o,\ai\\iti'^On.  Le  Devois-de-Graissesac,  Boussague,  Saint- 
als,  Saint-Geniès-de-Taransal,  Castanet-le*Haut. 

uperfide  concédée • hectares.  8,222 

roduUs qninL  métr*  141*688 

aleur fr.  146,070 

Prix  sur  la  mine  •    (  ^"  *ï"'"^*  métrique.    1  fr.  04  c 
Ffix  sur  la  mme  .    j  ^^  rhectolitre 1       00 

Uté  du  combustible.— VLonïMLe  de  qualités  diverses. 

Xes  et  lieux  de  consommation,— 'ùi  houille  de  Saint-Gervais  se  consomme  dans 
illeries  de  TAude  et  de  l'Hérault,  les  fabriques  de  draps  de  Lodève,  de  Bédarieux 
Clermont,  les  fours  à  chaux  de  BézterSi  tes  fabriques  de  produits  chimiques  de 
ellier  et  de  Pézenas,  les  verreries,  etc 

es  de  transport,— hes  houilles  se  transportent  dans  le  Tarn  et  TAvevron  par  voie 
re  ;  dans  r  Aude  et  la  Haute-Garonne,  par  le  canal  du  Midi,  depuis  Béziers. 
9rçations  diverses.— BasAn  fort  important  par  son  étendue  comme  par  lapuis- 
it  la  bonne  qualité  des  gîtes  houillers  qu'il  renferme.  Il  serait  k  désirer  que  la 
action  de  voies  de  transport  économiques  permit  aux  houilles  de  Salnt-Gervals 
fer  à  bas  prix  à  la  Méditerranée  et  aux  villes  manufacturières  du  départemeal  de 
olL 

kssio. — ^RoiTJAN,  s'étendant  sous  le  département  de  l'Hérault. 

Nombre  de  concession • 8 

m  des  eoncession$,—Uoiûmt  Boiquet-de-Rochebnne,  Caylns. 

Superficie. hectares*  7,007 

Produits. qnintnélr.  10*714 


—  S36  — 

Yaleur ..••.» tr,  i 

Pri<  mr  la  mine  •     f  *"  *ï"'"'**^  métriquç.    i  fr.  45  c 
Pn<  sur  la  mine  .    |  ^^  rbectolitre i        89 

Qualité  du  combustible.  —  Houille  médiocre. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— Les  houilles  de  Ronîan  se  consomme! 
les  environs,  dans  les  fours  à  cliaux  de  Caux  et  Montagnac,  les  distilleries  de  Ra 
Pézenas. 

F^oies  de  transport.—lM  transports  se  font  par  voie  de  terre. 

Observations  diçerses,—G\l^  peu  important,  et  qui  semble  èlre  en  partie  épi 
d'anciens  travaux,  du  moins  dans  la  portion  qu*on  en  connaît  auiourd*nul.  11  est 

S  lacé  que  le  précédent  pour  exporter  ses  produits  vers  la  Méditerranée,  et  il  y  aur 
tre  lieu  de  rechercher  s*il  plonge  sous  les  terrains  modernes  qui  le  bomenl 
sud. 

â6*  Bassin. — ^Dubban,  s^étendant  sous  le  département  de  l'A 

Nombre  de  concessions • 

Noms  des  concessions,— Dvabdin,  Ségure. 

Superficie  concédée. hectares* 

Produits • • quint,  méir. 

Valeur fr. 

Prix.orla  mine.    1'^^],^^"^:    V'M'' 
Qualité  du  combustible,— HouiWt  de  qualité  variable. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— Lts  produits  des  exploitations  naiss 
TAude,  servent  à  la  cuisson  de  la  ehaux,  des  briques  et  du  plâtre,  dans  les  ei 
ainsi  qu'aux  forges  et  aux  teintureries  situées  sur  le  canal  du  Midi. 

P'oies  de  transport,— ^è^\w  est  situé  à  10  Icilom.  d'une  route  commencée  de> 
à  Narbonne.  On  en  projette  une  autre  de  Lagrasse  à  Perpignan,  qui  passera  i 
mines. 

Observations  diverses,— Cn  petit  groupe,  qui  se  compose  de  deux  bassins  d 
est  très  favorablement  placé  :  les  exploitalions  y  sont  à  leur  naissance,  et  on  ei 
nièrement  extrait  des  houilles  d'assez  bonne  qualité.  Ces  exploitations  trouvera 
dét>ouc1iés  importants  dans  les  ateliers  de  seconde  élaboration  qui  tendent  à  se  '1 
per  comme  annexes  aux  usines  à  fer  de  l'Aude,  de  i'Ariége  et  des  Pyrénées-Ori 
Ces  débouchés  acquerraient  une  grande  importance  si  ces  usines  pouvaient  troui 
la  contrée  même  un  combustible  qu'elles  tirent  aujourd'hui ,  à  des  prix  exorli 
des  bassins  houillers  de  la  Loire  et  de  Carmeaux. 

27*  Bassin. — Carmeaux  ,  s'étondant  sous  le  département  du' 

Nombre  de  concessions 

Nom  de  la  concession,— Carmemii, 

Superficie  concédée •  •  • hectares. 

Produits ••  quint,  métr.  ? 

Valeur ,.  .• fr.  S 

Prix  sur  la  mine  •    f  ^"  ^"^^^  métrique,    i  fr.  65  c 
Fnx  sur  ta  mine  .    J  ^^  l'hectoiltre 1       60 

Qualité  du  combustible,— ÏLQvXWt  de  bonne  qualité,  collante,  mais  friable. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— Ijsi  houilles  de  Carmeaux  servent  à  l 
foumerie,  aux  fabriques,  à  la  petite  forge  ;  on  les  emploie  dans  les  aciéries  du  S 
Tarn. La  moitié  des  produits  se  consomme  dans  les  environs,  jusqu'à  Toulouse; 
sur  les  rives  du  Tarn  et  de  la  Garonne,  jusqu'à  Bordeaux. 

Votes  de  transport.— Iaa  transports  se  font,  pour  Toulouse  et  le  Saut  du-Tai 
voie  de  terre;  pour  Bordeaux,  par  voie  de  terre  jusqu'à  Gaillac;  et  de  là,  par  le 
la  Garonne.  Un  chemin  de  fer  jusqu'à  Gaillac  est  depuis  longtemps  en  proieL 

Observations  diverses.— Le  développement  des  exploitations  de  ce  bassin  ii 
rait  beaucoup  à  l'essor  de  l'industrie  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  et  particulij 
à  Toulouse  ;  mais  ce  développement  est  en  grande  partie  subordonné  à  la  censi 
d'un  chemin  de  fer  entre  les  mines  et  le  Tarn.  Le  bassin  de  Carmeaux  prése 
grande  richesse  houillère  dans  la  partie  qu'on  en  connaît  aujourd'hui,  et  Ton 
outre  que  le  terrain  honiller  s'étlnid  au-delà  des  limites  de  la  concession  acti 


; 
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fort  utile  (Tmi  rechercher  le  protongemeint  au  trarers  des  terrains  modernes 
lesquels  il  s'enfonce  vers  le  midi  de  la  partie  exploitée. 

Bassin. — ^âubii?  ,  s'étendant  sous  le  département  de  F Aveyron. 

Nombre  de  concessions ii 

oms  des  concessions— Lditame,  Bouqiiiès  et  Cahuac,  Le  Broual,  Serons  et  Paleyret, 
h  Salle,  Combes,  Layergne,  Cranzac,  Le  Rial,  Le  Rioumort,  Lacaze. 

K    Saperficie  concédée hectares.  3,009 

Produits quint.métr«        4,869,379 

Valeur fr.  684,689 


Prix  su^  la  mine  :    |  ^"  ?,?^_"l^_l?5^'"^-    5  '''  ??  ^• 


t'  •'-  ="*  ••  «"•'^  •     (  de  l'hectolitre. .....     0       40 
Exploitations  attribuées  provisoirement S 

Il  de  ces  exploitations,— Bourran ,  Fontaines. 

Superficie  oies  exploitations  attribuées  provisoirement,  hectares.  50 

■#Mriipf^  du  combustible.^HoniWe  généralement  grasse. 

ih^es  et  lieux  de  contommation.—hd  bassin  lioui lier  d'Aubin  alimente  exclusi- 
mtai  les  usines  à  fer  de  PAveyron  ;  on  consomme  aussi  une  petite  quantité  de  ses  pro- 
Hs,  pour  la  grille  et  la  forge,  dans  Tarrondissement  de  Villerranche  et  le  Cantal. 
yiesde  transport. — Les  transports  se  font  encore  par  voie  de  terre  :  Vamélioration 

navigation  du  Lot  permettra  aux  liouilles  d'Aubin  d'arriver  dans  la  vallée  de  la 

ine  jusqu'à  Bordeaux. 

fserçations  dit^erses.—Le  Bassin  d'Aubin  se  place  au  premier  rang  parmi  nos 
9Mis  bussins  houillers,  tant  par  son  étendue  que  par  sa  puissance,  et  la  bonne  qualité 
|Ks produits:  il  est  encore  privé  de  débouchés  extérieurs  ;  l'exploitation  de  la  houille 
"^  a  pris  une  certaine  importance  que  depuis  la  mise  en  activité  des  grandes  usines  à 
'  Dtcazevllle,  et  de  la  Forésie.  Mais  rexlraction  de  la  houille  et  la  febrication  du 
i\e  bassin  d*Aubin  ne  pourront  prendre  tout  leur  essor  que  lorsque  la  navigation 
aura  été  améliorée.  Quand  cette  condition  sera  réalisée,  et  lorsqu'il  existera  en 
une  na\igation  régulière  dans  la  vallée  même  de  la  Garonne,  ce  pays  se  trouvera 
les  circonstances  émmeminent  favorables  pour  suivre  le  mouvement  industriel  du 
de  la  France;  car  il  pourra  recevoir  à  un  taux  modéré  les  houilles  du  bassin  d'Aubin, 
cellents  produits  des  forges  de  l'Ariége.  ainsi  que  les  fers  et  les  fontes  fabriqués  à 
prix  dans  les  deux  grandes  usines  de  1  Aveyron. 

I*  Bassin. — Rodez,  s'étendant  sous  le  département  de  TAveyron. 

■ 

b  Nombre  de  concession» 9 

mtdes  coneeuéons.-SeïmdiC,  Bennac,  Galtiès,  Bertholène,La  Planque ,  liePuech 
Ul  Bastide,  La  Draye,  La  Devéze,  Le  Méianel. 

Saperficie  concédée hectares.  3  630 

Produits quint,  métr.  A3,823 

Valeur fr.  34,371 

Prix  sur  la  mine  •     î  ^"  ^'^^^^  métrique.     0  fr.  78  c. 
Fnx  sur  la  mine  .    |  ^^  rhectolitre 0       60 

fuaUté  ducombuslible.—UoaWie  de  médiocre  qualité. 

^*agesetUeux  de  consommation,— \jt%  houilles  de  Rodez  se  consomment  à  Rodez, 
ni-Geniès  et  Severac,  et  servent  principalement  à  la  cuisson  de  la  chaux. 
^Gies  de  transport.— Les  transports  se  font  par  routes  déterre. 


i^Yertr  ouest  au  bassin  d'Aubin.  Il  sera  fort  utile  de  décider  cette  question  par  des  son- 
Ses  pratiqués  au  travers  des  terrains  secondaires  compris  entre  ce  dernier  bassinet 
allies  d^Esj^lion  et  de  Rodez. 

^  Bassin. — ^Milhau,  s'étendant  sous  le  département  de  TÀrey- 
Ton. 

Nombre  de  concessions 5 

^msdes  concessions.— Créissé\s,  Saint-Georges,  La  Cavalerie,  Les  Fénéres,  Les 


Exploitatimis  attribuées  proTisoirement. 
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Nom*  decêi  ^xploUaUom.-^  MoBtnéiean,  MUhaUy  Us  Mouliiiets,  Uacuro,  I 
SnperGde  des  exploitations  attiiboèes  proTisoIrement,  heetarea. 

Superflcie  concédée hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur • fr. 

PHx.«l.ml.e:    {Sî^.ïu'S^r:    l'"'â'' 
Qualité  du  cotnbusUble.'-ïlomWe  de  qualité  inférieure. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— Im  fours  à  chaux  des  environs  codso 
la  maieure  partie  des  produits  du  basshi  de  Milhau. 
Foies  de  transport.— ha  transports  seflMit  par  voie  de  terre. 

Observations  dU^erses.—LeB^in  earlioniflres  de  Milhau  n*ont  qu*un  fidble  i 
et  n'appartiennent  pas  au  terrain  houUler  proprement  dit 

31'  Bassin. — ^Figeac  ,  ^'étendant  sous  le  département  du  Lot 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  exploitations  attribuées  provisoirement.— ht  Souillé,  La  PouraO 

Superficie  concédée hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur. *..  fr. 

Prix  ,«,  ta  «ine  :    d^lttiiSl^r:    \       \ 

Qualité  du  combustible.— lionSXit  de  très  mauvaise  qualité,  schisteuse  et  pi 
pyrites. 

Observations  diverses,— Im  gîtes  carbonifères  exploités  à  proximité  de  Fige; 
la  limite  des  terrains  secondaires  et  du  terrain  primitif;  n'ont  présenté  que  des  < 
de  faible  épaisseur  et  des  combustibles  de  très  mauvaise  qualité.  Les  travaux  de 
che  sont  actuellement  aliandonnés. 

32"  Bassin. — Champagkâc,  s'étendant  sous  le  départemei 
Cantal. 

Nombre  de  concessions , 

Nom  de  la  concession,— Ltmpret 

Superficie  concédée hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur « fr. 

Prix  sur  la  mine  •     f  ^^  ^"'"^®*  métrique.    Ifir.  50  c. 
Fnx  sur  la  mine  .    j  ^  rhectolitre 1       20 

Qualité  du  combustible.— UovàWe  bonne  et  collante,  mais  renfermant  be«» 
fer  carbonate. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— hk  houille  de  Lempret  est  consoinc 
les  forges,  les  teintureries  et  les  brasseries  de  Mauriac  et  de  Bord. 

Foies  de  transport,— hes  transports  sont  encore  peu  importants  et  se  font  < 
vementpar  voie  de  terre;  plusieurs  routes  sont  en  cours  d'exécution  pour  arri' 
Dordogne,  qu'on  balise;  laSivière,  affluent  de  laDordogne,  traverse  laconccss 

Observations  diverses.— Q,t  bassin  dont  les  limites  ne  sont  pas  encore  bien  o 
parait  avoir  une  importance  réelle  et  est  en  ce  moment  l'obiet  de  recherches  : 
tives.  Celles-ci  ont  déià  mis  à  découvert  d'anciens  travaux,  et  ont  ûiit  conna 
nombreuses  couches  de  houille  et  des  gites  considérables  de  fer  carbonate.  Ce 
pourra  contribuer  puissamment  à  la  prospérité  d'une  contrée  où  l'industrie  et  Xi 
ture  n'ont  fait  jusqu'à  présent  que  de  fiiibies  progrès, 

33*  Bassin.  —  Terrasson  ,  s'étendant  sous  les  départements 
Dordogne  et  de  la  Corrèze. 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  concessions,— Lu^vl^  Cublac. 

Superficie  concédée hectares. 

Produits qnfDt.  métr. 


ileur...... .i,....r-? .*•»••••?  tr..  .  5,i8î^ 

Prix  fiur  la  mine  :    J  ^^  T^"**'  métrique.    0  fr.  98  c 
Fnx  «ir  la  mine  .    }  de  Theclolitre 0       78 

ité  du  combtutible.'^EovAX]»  flambante,  quoique  sèche  et  sdiisteuse. 
es  et  lieux  deeonsommaUon^'-AA  lioullle  de  Terrasson  sert  au  puddiage  dans 
es  des  Eyzies  (Dordogiie),  au  ehaufftgB  des  chaudière»  à  Tert'umi,  a  la  cuisson  de 
\  au  Lardin. 

r  de  tran$portj-4je»  transports  s'eflMuent  par  des  routes  bien  entretenues. 

'votions  diverses.—  Ce  groupe  se  eooipose  de  deux  petits  bassins  isolés,  mais 
jt-ètre,  se  prolongent  ou  même  se  rcMgàenl  au-dessous  des  terrains  plus  récents 
entourent  ;  on  y  fait  en  ce  moment  des  travaux  de  recherche  sur  une  vaste  é^Ue. 
ouverte  d'une  grande  richesse  houillère  dans  le  bassin  de  Terrasson  serait  d*un 
térêt  pour  le  iv^  groupe  d'usines  à  fer,  où  il  existe  d'inépuisables  gâtes  de  minerai 
1  fiaJincation  n'esfrestreinte  en  ce  moment  que  par  riusitfBsance  du  combustible, 
ère  denrlrait  à  Téxportation  des  houlDes  dans  les  vallées  de  la  Dordogne  et  de  la 
e. 

assin. — ârgentat  ,  s^étendant  sous  1$  département  de  la 
rrèze. 

ombre  de  oonces^ons «..» i 

le  la  concession,— ArseniaL 

iperfioieooneèdé&  ••••«•• hectares.     4^      1,189 

réduits. quint,  métr*  5,182 

ileur.  ••••.•>. ••• •.•••  6,8SS 

Uté  du  combustible.—BwAMt  en  générale  grasseetde  bonne  qualité,  Mais  quel- 
i  argileuse  et  schisteuse. 

jesetUeuxdeconsommation.—lA  houille  d' Argentat  sert  au  puddiage  de  la 
ux  Eyzies  (Donlogne);  aux  fbrgies  et  foursà  chaux  du  ps^;  la  houllk  de  noix  est 
luée  sur  la  Dordogne.  ,. 

»  de  ttmsport.  —  Les  transports  s'efllBetnent  par  voie  de  terre  ou  par  la  Dor* 

ovations  diverses. '-'^MsAfi  d'une  faible  étendue j  et  dont  tes  Hmitessont  parfiii- 
t  connues.Scs  produits  sont  dassez  bonne  quaKté  :  s'ils  étatentplus  ahdndanU,  ils 
nt  un  débouché  très  focile  par  la  Dordogne,  qui  ooule  à  peu  de  distance  des 

iasain.— Mbwàg,  s^éteiidant  80118  le  dépahemenft  dé  h 

[oBibre de  concessions •«••••••••••••«•••••••...  i 

de  la  concession.— IjM  Pleao. 

liiperficie  eoDCédée »..if.... .»••••  keotares.  1,500 

^irodults •.*•.«»«•:• ».w.  qviiil.mte  tO,4SO 

^■teor......... ••r ....j..»:..  fh  95,889 

1WB,  .n»  la  M«fi«  «    i  ^u  qtthital  métrique.    2  fn  4B  e. 
Prix  roi;  la  mine  t    {demetnlitrow.?;,^    «      00 

ifil^  iitt  coi7i^ic«fi&/tf .'--Hmdlle  conantv  liilr  nNrtfeuse^ 

iges  et  lieux  de  consomnuUion.r- On  consomme  les  produits  de  Hdmac  dans  la 
bcuire  d'armes  de  Tuile  ou  dyns.ln  fwges  marédntai  du  paya  et  de»  départe- 
I  voisins  (limoges,  Briers,  XJssel,  Souillac,  PéngueM^)*  .     ,1 

'es  de  transport.— \M  houilles  de  Meimae  se  transportent  sur  des  rouhiten  bon 

tervations  ctt(^«/\ief.— Bassin  dont  les  HmUes!  sont  bien  définiâ  et  qiii  ne  parait 
)ir  augmenter  d'importanee  que  par  ta'  dêeouterte  de  nouveaux  g|tcs  de/eombustlble 
l'encemte  de  ces  Umites.  U  botnlle  efll  4l  b9ine  qualité  et  m^one  pour  cette 
Q  dans  unr^yon  aNez  étendu. 


r    •.: 


36*  Bassin.— B0UB6ANBUF,  s'étendant  sous  le  déparlemeat  d 
Crease. 

Nombre  de  concessions , 

Nonu  des  eoncessions.-^^osaioreaa,  Bouzogle,  Bluuras. 

Superficie  concédée*  ..•••.«•...• •  •  •  - .  hectares. 

Prodoits quSnt.  mébr. 

Valeur •...« fr. 

Prix  sur  la  ffime  .    Jdarlectolitre...  ...    i      60 

Qualité  du  eombu»itble,-AA  nalnre  de  la  bouille  se  rapprocbe  de  celle  d* 
Uiracite. 

Usages  et  tieax  de  eonMommation,-\JSi  boollle  de  feourganeufsertau  dia 
domestique  et  se  consomme  dans  les  teintnreries,  cbapelleries,  brasseries,  forges 
rhales  et  fabriques  diverses  de  Bourganeuf,  Limoges,  Saint-L^nard,  Bénév 
Aimoutiers. 

^oies  de  transport,— Va  cbemin  de  2,7  kil.  conduit  les  produits  de  la  mi 
grande  route  de  Moulins  à  Limoges. 

Observations  diverses,— Ce  bassin  n*a  été  exploré  que  d'une  manière  impai 
les  tra?aui  actuels  y  ont  fait  découvrir  une  assez  grande  richesse  iiouillère  ;  le  co 
tibie  est  excellent  pour  une  fouie  d'industries  et  Texploitatlon  n'en  a  été  restreir 
par  rinsiifBsance  des  voies  de  communication. 

37*  Bassin. — ^Ahun,  s*étendant  sons  le  département  de  la  Cre 

Nombre  de  concessions r 

iVoms  des  eoneessions.^Mxan  du  Nord,  Ahun  du  MidL 

Superficie  ciincédéc hectares. 

Produits quint*  métr.  é 

Valeur fr.  i 

Prix  sur  la  mine  :     j  du  quintal  métrique.    Ifr.OOc. 

I  de  rhectolitre 0      80 

Qiudité  du  combustible.— HoaiWe  d'assez  bonne  qualité  quand  elle  est  triée. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— Ia  houille  d'Ahun  a  les  mêmes  usagi 

celle  de  Bourganeuf,  sauf  le  diauflRgige  domestique,  à  cause  de  l'abondance  des  bois  di 

elle  se  consomme  dans  les  fabriques  d'Aubusson  et  de  Felletin,  dans  la  Haute- Viei 

Puy-de-Ddme,  le  Cher  et  l'Indre. 

roies  de  transport,— lei  transports  se  font  par  la  route  de  Clermont  à  F 
actuellement  en  cours  d'exécution. 

Observations  diverses.— Le  bassin  d'Ahun  forme  le  plus  étendu  de  ces  nom 
lambeaux  de  terrains  houillers,  disséminés  sur  le  vaste  plateau  granitique  de  la  1 
centrale.  Les  travaux  exécutés  Jusqu'à  ce  ioor  y  ont  constaté  l'existence  d'une 
grande  richesse  houillère. 

L'exploitation  de  ce  bassin  et  du  précédent,  combinée  avec  celle  des  gttes  de  ka( 
la  Haute-Vienne,  les  plus  riches  qui  soient  connus  en  Europe,  permettrait  sans  d 
la  fabrication  des  poteries  fines  de  prendre  un  développement  comparable  à  celi 
reçu  cette  branche  d'industrie  sur  les  bassins  houillers  d'Angleterre;  mais  la  coi 
première  de  ce  développement  est  que  les  houillères  d'Aliun  et  de  Bourganeuf,  aii 
les  carrières  de  kaolin  de  la  contiée,  soient  mises  en  communication  par  des  canau 
la  Dordogne,  la  Charente  et  la  Loire. 

38«  Bassin. — ^Voûtant  et  Ghantonikat,  s'étendant  sous  les  dé 
tement,  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres. 

Nombre  de  conoessions • . . .  « 

Noms  des  concessions,— ¥»fmortAu,  la  BoufDrie,  Puyrinsant 

Superficie  concédée.  •  •  • hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur • fr.  i 

Prix,ur,.«.„e:    { L" ,0!,;^^.^:    V^'Z" 
Qualité  du  combustible,— HwAWe  collante  et  houil le  sèche. 
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Vtages  et  lieux  de  consommation.—Lei  houilles  de  la  Vendée  ne'servent  encore 
luTanx  fours  à  chaux  et  aux  forges  maréchales  des  environs. 

Foies  de  transport.— VzwtmT  des  bassins  houillers  de  la  Vendéf*  se  lie  en  partie  à 
'achèvement  des  routes  stratégimies.  actuellement  en  cours  d'exécution,  et.des  travaux 
d'amélioration  entrepris  sur  la  Vendée. 

^Mservations  diVffrf^jr.— Bassin  avantageusement  situé  pour  rexportatlon  et  parais* 
■U  renfermer  de  grandes  ressources  en  combustible.  Ces  exploitations  acquerraient  de 
VjMortance.  si  des  voies  de  communication  économique  permettaient  à  leurs  produits 
Arérouler  vers  le  littoral  de  Toiiest,  et  dans  le  bassin  inférieur  d«»  la  Loire,  ou  se  font 
«tntir  de  grands  besoins  de  combustible.  Il  serait  fort  utile  de  décider  par  des  recherches 
axiales  si  les  deux  bassins  de  Vouvant  et  de  Chantonna/  se  lient  l'un  à  l'autre  en  se 
irolongeant  sous  les  terrains  secondaires  qui  semblent  les  séparer. 

X* Bassin. — ^Loire-Inférieure,  s'étendant  sous  les  départements 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Nombre  de  concessions 7 

Voms  des  concessions. ^^dxni  Georges-Chatelaison,  Chaudefonds,  Layon  [et  Loire, 
8iint-Georges-sur-Loire,  Montjean,  Montrelais,  Languin. 

Saperficie  concédée hectares.  28,998 

Produits quint,  métr.  350,354 

Valeur. .. fr.  761,605 

Prix  sur  la  mine  •    \  ^"  *î"'*"'*^  métrique.    2  fr.  47  c. 
Prix  sur  la  mme  .    J  ^^  rhectolitre 4       74 

Qualité  du  combustible.— WomWt  presque  toujours  sèche  ;  elle  passe  à  Tanlbracite, 
«s  le  département  de  Maine-et-Loire. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— \.t  tiers  des  produits  se  consomme  dans  les 
fciges  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  à  Angers,  à  Châtellerault;  le  reste 
toploie  dans  la  verrerie  de  Coiron,  et  les  fours  à  chaux  des  bords  de  la  Loire. 

foies  de  transport.— Vne  route  directe  amène  les  houilles  de  I^ayon  à  la  Loire. 

Observations  diverses.— Ce  bassin  carbonifère  forme  une  zone  très  étroite,  mais 
longue  d'environ  100  kilomètres,  dans  les  départements  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
1bin^et•Lolre. 

D  parait  assez  ri<^e  en  combustible,  et  les  exploitations,  favorisées  par  les  demandes 
^  bel  actives  de  llndustrie  dans  la  basse  Loire,  prennent  en  ce  moment  un  assez  grand 
c  Âretoppenent. 

^U*  Bassin. — QciMPER,s'étendant  sous  le  département  du  Finistère. 

Nombire  de  concessions 2 

^    Noms  des  concessions,— QmmiieTf  Kergogne. 

Superficie  concédée hectares.  567 

Produits quint,  métr.  * 

l       Valeur —  fr.  « 

-^     ,    ^.^ .    i  du  quintal  métrique*    ■        » 

Pnz  sur  la  mme  :    |  ^^  i^ectolitre.   ...»        » 

*    QuttBtédu  combustible.— ïLouiWe  d'assez  bonne  qualité. 

Observations  diverses,  —  Le  terrain  houiller  forme  à  Quimper  deux  petits  bassins 
«  Ms.  A  Quimper,  des  recherches  entreprises  à  diverses  époques,  depuis  1757,  n'ont 
*i  OKoreamené  aucim  résultat  satlsfiiisant  et  sont  actuellement  suspendues.  A  Kergogne, 

I  kl  travaux  n*ont  commencé  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  et  se  poui  suivent  avec 

j  mévéraoce. 

.  Il*  Bassin. — Saint-Pierre-là-Cour  ,  s'étendant  sous  le  départe- 
ment de  la  Mayenne. 

Nombre  de  concessions i 

l  Ikrni  de  la  co/ic^wton.— Saint-Plerre-la-Cour. 

Saperficie  concédée hectare».  4,539 

Produits quiul.  métr.  0^,038 

16 


-aia- 


^ms 


Valear ^ »  /r. 

!>•:»  «n*  I.  «»:»<> .    r  «*<*  quintal  métrique.    1  fr.  78  c 
Pnx  sur  la  mine  j    {  de  Thectolitre.. , . .. .     1       60 

Qualité  du  eombustible.-^EoulWe  collante,  mais  terreuse. 

Uxageset  lieux  de  consommation, —l a  houille  de  Saint-Pierre-la-Coor  sert  I 
fabrication  de  lachaui  dans  l'ouest  de  rarrondlssement  de  Laval. 

fioles  de  trans/tort.^Vn  chemin  de  3  kil.  conduit  de  la  mine  à  la  grande  rooki 
Rennes  à  Laval. 

Observations  dtverses.—lRsaAn  de  peu  d'étendue  et  dont  les  produits  ontle  i 
emploi  que  ceux  des  gîtes  anthraxlfères  sitnés  dans  le  voisinage. 

42"  Bassin. — ^Littry,  s'étendant  soas  les  départements  du 
dos  et  de  la  Manche. 

Nombre  de  concessions 

Nom  de  la  eoneession.—UUry. 

Superficie  concédée hectares. 

Produits «•  quint*  métr. 

Valeur •.. lir. 

Prix  sur  la  mine  •    î  ^^  ^"^°^*^  métrique,    i  fr.  45  c 
Prix  sur  la  mme  .    j  ^^  phectoUlre. 1       80 

Qualité  du  combustible.-^UouiWe  généralement  de  qualité  médiocre,  et  terreuse. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— \ji&  8/9's  de  la  houille;de  Littry  serrent 
cuisson  delà  chaux  dans  un  rayon  de  6  à  7  myriamètres.  La  proportion  de  houille  \' 
pour  la  grille  augmente  chaque  année. 

Proies  de  transport,-— hà  mine  de  Littry  est  le  point  de  départ  de  quatre  l»dles  i 
allant  à  Bayeux,  à  Caumont,  à  Saint-Fromont  et  a  Isigny. 

Observatùms  diverses,— W  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  lesexploitattoM^I 
Littry  sont  situées  sur  i'afHeurement  et  l'extrême  lisière  d'une  formation  nouiUèrebii 
étendue,adossée  aux  montagnes  anciennes  du  Cotentin,  et  plongeant  vers  la  mer  soosid 
terrains  plus  récents  qui  forment  les  rivages  du  Calvados  et  de  fa  partie  adjacente  du  de*  ' 
partement  de  la  Mancne.Des  recherches,  entreprises  dans  le  but  de  décider  cette  questioi» 
auraient  une  haute  importance,  sur  une  partie  de  notre  littoral  où  se  manifestent  de  i 
grands  besoins  de  combustible,  et  qui,  aujourd'hui,  est  exclusivement  alimentée  par  M  ^ 
houilles  de  la  Grande-Bretagne. 

h^^  Bassin. —  Leplessis  ,  s*étendant  sous  le  département  de 
Manche. 

Nombre  de  concessions i 

Nom  de  la  concession,—  Le  Plessis. 


lift. 
liPi 


si 


^ 
b 


Superficie  concédée hectares. 

Produits quint,  métr. 

Valeur fr. 


4,761 
8,900 

5,7W 


Prix  sur  la  mine 


,  du  quintal  métrique,    i  fr.  45  c. 
(de l'hectolitre. i    '  81 


Qualité  du  combustible,^llQmXit  sèche,  sauf  quelques  parties  bonnes  à  la  grille  et 
à  la  forge. 

Usages  et  lieux  de  consommation,'— \j^  produits  de  cette  exploitation  encore  \aM 
récente  sont  principalement  destinés  à  la  cuisson  de  la  chaux. 

f^oies  de  transport,— tes  voies  de  communication  se  créenten  ce  moment;  wK 
propose  de  construire  un  canal  de  la  mine  à  la  mer. 

Obserçations  diverses,— hassin  situé  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  de  LlUiy 
et  qui,  selon  toute  apparence,  n'en  est  que  le  prolongement.  Cet  état  de  choses  sevMc 
motiver  très  puissamment  un  système  de  recherches  entreprises  sur  une  vaste  échelle^ 
pour  constater  la  liaison  des  deux  bassins  et  le  prolongement  de  ceux -ci  vers  la  nsr;  le 
succès  de  ces  recherclies  placerait  le  bassin  de  Littry  et  celui  du  Plessis  parmi  nos  gil0 
de  combustible  les  plus  importants. 


—  »6  — 

issîn. — HiUtDiMGHETf ,  s'éteodant  sous  le  département  du 
Kle-Calais. 

)mbre  de  concessions 1 

ie  la  co/tc6«5io/t.— Hardinghen. 

iperficieconoMée hectares.  8,000 

'odiiits quint,  métr.  65yS86 

tlear.. /• fr.  85,293 

oM»  «n»  i«  mï»t«  .    (  ^^  quintal  métriqae.    i  fr.  54  c. 
Prix  sur  lamine  :    {deTlicctolitre....  .•    1       61 

Ué  du  combuitible.—llQ}A\\t  médiocre,  pyriteuse,  rarement  pure  et  collante. 

DM  et  Ueax  de  eonsàmmation,—\A  hoônie  d*Hardinçlien  est  emploj^ée  dans 
dissement  au  cliaufrage  domestique  et  à  la  cuisson  de  la  dbaux;  les  forges  marà- 
)*en  consomment  qu'une  faible  quantité. 

!#  d^  troFuport.—l^s  transports  s'effectuent  par  les  routes  et  cananzdu  Calaisis. 
irisations  diverses,— "ùts  découvertes  récentes  ont  prouvé  que  le  bassin  boniller 
inglien  était  plus  étendu  qu'on  ne  l'avait  longtemps  pensé.  U  y  a  quelques  raisons 
re  qu'il  est  en  eonnexion  avec  celui  de  Valendennes,  et  l'on  doit  espérer  que  les 
iiesquise  poursuivent  sur  un  grand  nombre  de  points  du  département  du  Pas- 
lis  décideront  cette  importante  question.  Il  serait  de  la  plus  haute  importance  de 
^r  que  l'un  de  nos  plus  riches  bassins  houlllers  s'étend  sous  la  plus  grande 
des  départements  qui  occupent  en  France  le  premier  rang  par  leur  mdusarie  et 
ir  agriadture.'  ' 


. 


lassin.-— Bomift,  s'étendant  sous  le  département  de  TAisne. 

[ombre  de  concessions • 5 

ffo /a  tfo/ic««</on.— Bourg. 

fiperfide  concédée hectares»  i«400 

»rôdiiits. • qnint*  métr.  i8,6M 

r»lear.« ' fr.  J,550 

»-;•  «,»  1.  »,i«n  .   (  ^^  qqinlal  nriétrique.    0  fr.  19  c« 
Pnx  for  la  mine  :   {derhectolitrew ... ..     0       15 

mes  et  Hews  de  eansommation.—hd  lignite  est  exclusivement  consommé  mm» 
audières  d'évaporation  de  l'usine  vitriolique  annexée  à  Texploitatton. 
ervcUions  diverses. --Ot  combustible  n*est  que  la  partie  la  moins  terreuse  d'im 
ai  de  cooperose  et  d*alun. 

^ssîn, — ^MunuLifcouRT,  s*étendant  sous  le  département  de 
[)ise. 

Pïombre  de  concessions • • .  •  •  » 

Exploitations  non  concédées.. .•••..•••••  » 

de  la  mi/ze.— Muirancourt. 

Surface  altribuée  provisoirement. hectares.  » 

SapeiUde  concédée hectares.  » 

Produits quint,  métr.  8,800 

Vateor • • •••  ^^  ^%^ 

iw!^  .«•  1.  mîno .   (  du  quintal  métrique.    0  fr.  16  c 
Prix  SOT  la  mine  :   j  ^e  rhecloUtre. 0       1» 

9gei  et  UeuxdeeonsimmaJtion.^Vt  lignite  est  exduiifeiiient  coMoannéami» 
iSidièrcs  d'évaporation  de  l'usine  vltrioUque  annexée  à  l'exploUatioB. 

eervaUofu  diverses.— Çjt  combustible  n*est  que  la  partie  la  moins  terreuse  d'un 
rai  de  co^perofte  et  d'alun. 

Usisoui*— Bas-Rhin,  s'étendant  sous  le  département  dii  Bas- 

nombre  de  cononèioiis.  •  • .••••• ,...♦•..•... 

16. 


—  ai*  — 

Nomt  dei  coneetf  «oiu.— Booxwiller,  Lobnim. 

Saperficie  concédée • hectares. 

Prodaits quint,  métr.         i<3 

Valeur.... •• fir.  i 

Prix  sur  la  mine  •    I  ^"  *ï"*°**'  métrique.    0  fr.  50  c 
pnx  sur  ja  mine  .    j  ^^  ^hectolitre 0       4i 

Qualité  du  com^uiC^fe.— Combustible  Impur,  pjnritenx,  alùmineux,  éèam 
tant  odeur  par  la  combustion. 

Usages  ei  lieux  de  eonsommaiion,—Ot  combustible  est  exclusivement  con 
par  ralunerie  de  Boinwlller,  les  manubctures  de  produits  chimiques  de  ftridt 
Holzoff,  et  la  fabrique  de  bitume  et  de  mastic  bitumineux  de  Lobsann. 

Observations  divenes.—Otè  combustibles  sont  Intimement  associés  à  des  d^ 
de  couperose  el  d*a1un,  et  à  des  gttes  de  bitume  minéral. 

tô*  Bassin. — ^IsiaE,  s'étendant  sous  le  département  de  Tlsèrc 

Nombre  de  concessions.  •  •  .* 

Exploitations  non  concédées.^ 

Suniaice  attribuée  provisoirement. ••••..»•  lieoUirGs. 

Ifoms  des  mM».— -La  Tour-du-Pin,  Voceppe. 

Saperficie  concédée ■• • ..  iMctares. 

Produits quint,  métr.  ? 

Valeur fir.  ^ 

Prix  sur  la  mine  •     \  ^"  V^nX^X  métrique.    0  fr.  95  c 
Prix  sur  la  mine  .    j  ^^  in^egi^uj^ O       ^^ 

Usages  et  lieux  de  consoinmatlon*^lM]\&kïles  de  Voreppe  serrent  auxi 
domestiques,  au  diaufbge  des  chaudières,  à  la  cuisèon  des  luriques  et  de  la  chaux, 
à  Grenoble,  partie  dans  les  environs  de  Texploitatlon. 

f^oies  de  iranspart.—hts  transports  se  font  par  voie  de  terre» 

Observations  diverses.— Ces  exploitations  sont  nombreuses  et  assez  import 
elles  sont  conduites  sans  aucune  métliode,et  non  sans  péril  pour  la  vie  des  ouvria 
les  propriétaires  ou  les  fermiers  de  la  surface.  11  serait  à  désirer  qu*elles  fiisseï 
mises  à  la  surveillance  d'un  conducteur  résidant  sur  les  lieux.  Le  combustible  qu 
extrait  présente  la  texture  du  bois. 

W  Bassin. — ^Bâsse&-Alpes,  s^étendant  sous  le  département 
Basses-Alpes. 

Nombre  de  concessions 

jyoms  des  concessions.— htsEubits^Moniilm^  Segonce.  la  Rochette,  Daiiplii 
Martin  de  Renacas,  Gaude,  Rate-Famoux,  Mort-d*lmbert,  Foumigue,  Mont-I 
St«-Croix  de  la  T^auze. 

Superficie  concédée hectares. 

Produits. quint,  métr. 

Valeur... fr. 

PrÎT  snr  la  mine  •     i  ^^  quintal  métrique.    0  fr.  88  c. 
Pnx  sur  la  mme  .    j  ^^  ^hectolitre 0       80 

Qualité  du  combustible.— Comhuatmt  de  qualités  diverses. 

Usages  et  lieux  de  consommation.  —  Le  lignite  s'emploie,  suivant  sa  qualité 
la  forge,  la  grille  et  la  chaufoumerle ,  à  Forcalquier,  à  Manusque  et  dans  les  com 
environnantes. 

ycies  de  transport.— Im  transports  se  font  par  voie  de  terre. 

Observations-diverses.  —  Ces  mines  de  lignite  sont  toutes  situées  dans  nn  c 
d*eau  douce  tertiaire,  supérieur  au  terrain  qui  renferme  les  grandes  exploitatio 
Bouches-du-Rbdne.  Les  coucbes,  qui  fournissent  le  lignite  de  bonne  qualité  emplo 
forges,  sont  presque  épuisées  dans  la  C4>ncesslon  actuelle,  mais  elles  paraissent  se  i 
ger  au  delà,  et  11  serait  utile  de  les  rechercher. 

50*  Bassin. — ^Var,  s'étendant  sous  le  département  du  Yar. 

Nombre  de  concessions ; 

Noms  des  concessions.— S^int-ZdichzTie,  Pelcul  et  Taurelle,  Plan  d*Aups,  b  O 
lu  Cadièrc  bis^  Vescagne. 

Superficie  concédée liecttres.    • 


X 
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oduits •^...•« quiût.  métr*  U^Tda- 

ileur. fir.  t4,587 

Prix  sur  la  mîne  •    i  ^^  ^''***'  métrique.    1  fr.  28  c. 
y  m  sur  la  mmc  .    j  ^^  rheclolilre 0       74 

'ité  du  cambastible.  —  Lignite  de  qualité  variabie,  souvent  impur  et  iaissant 
up  de  cendres. 

vs  et  lieux  de  consommation,  —  Les  iioiites  du  Yar  se  cofisommant  dans  lès- 
es de  soiidr,  -les  distilleries,  les  ftmrs  à  pOire,  etc.  du  département. 

'S  de  traHsport,-^Les  transports  se  font  par  voie  dé  (erre. 

Ti^ations  diverses,  —  Les  lignites  du  Yar  sont  situés  pour  la  plupart  dans  le  ter- 
ayeux  :  ces  expi<tàtations  prendraient  beaneiDttp  plus  d*importance,  si  les  routes 
en  meilleur  état 

assin. — ^Bocjches-dd-Rhône  ,  s'étendaat  soas  le  département 
3  Bouches-du-Rhône. 

ombre  de  concessions 17 

des  concessions.—Conàmt.  la  Fare,  les  MarUgues.  la  Gadierelle,  Gardanne, 
et,  Trets,  Gréasque  et  Belcodène,  la  Grande-Concesnon.  Peipin  St-SavounUo , 
d),  Peipin  Sfr>Savournin  (sud),  Bouilladisse,  Auriol,  Yede,  BasMU,  Llquette, 
aban. 

Qperficie  concédée. hectares.  S7,7d6 

roduits quint.  métP..  MA*699 

aleur fr.  560,263 

Prix  sur  la  mine  •     f  ^^  ^*"^*  métrique.    1  fr.  26  ç. 
Fnx  sur  la  mine  .    j  ^^  |»[jectoHtre 0  .     77 

Ifli^^to  eom^tt#££&fe.7-Lignitê  généralement  diir  et  compacte. 

ees  et  lieux  de  consommation.— Im  llsnites  des  Bouclies-du-Rb6ae  se  consem- 
lans  les  soudières  et  savonneries  de  Blarseflle^  d*4ix,  de  Fuveau,  de  SeptèmcK  dans 
riques  d*acétate  de  plomb,  les  filatures  dé  soie,  les  raffineries  de  suerci  les  fours  à 
et  à  pl&tre  d'AunoI,  de  Roquevaire ,  de  SaintrCbamas,  etc.  Les  menus  ont  été 
s  avec  snccès  comme  engrais. 

es  de  transport,  —  Les  transports  s*eflieetuent  par  la  route  royale  d'Aix  à  Toulon 
seille,  et  par  celle  de  Marseille  à  Draguignan,  actuellement  en  cours  d*exécution. 

ervations  diverses,— Ct&  exploitations  ont  une  très  grande  importance  et  pourront 
pendant  longues  années  à  un  mouvement  industriel  plus  considérable  que  celui 
iste  auiourd'nui.  Les  nombreuses  couches  de  lignite  sont  situées  dans  le  terrain  ter- 
d'eau  douce  inférieur  ;  elles  s*étendent  probablrapent  aurdelà,des  limites  des  eoA- 
isactoellet,  et  il  sera  utile  d*en  recherclier  lé  prolongement  par  des  sondages.  On 
irer  un  grand  parti  des  lignites  décomposés  pour  Tamendement  des  terres,  et  du 
pyriteux  pour  la-préparation  delà  couperose,  et  Surtout  de  l*aetde  sulftari^te. 

lassin. — ^Yaucluse  ,  s'éteadant  sous  le  département  de  Yaur 

juse. 

(ombre  de  concessions 5 

nsdes co/ur«Mio/i«.— Saint-Bfartin de  Castlllon, Bfontdntgon,  Piolenc, Bédolii , 
étbamls. 

luperficie  concédée. hectares.  8,691 

Produits , quiqt.  métr.  67,966 

'lOeur 28,776 

P/ix  sur  la  mine  •     \  ^^  ^*'**®^  métrique.    0  fr.  42  c 
F/ix  sur  la  mine  .    ^  ^^  rhectoJitre. 6        86 

mté  du  co/n^tts/^te.— Combustible  de  deux  qualités,  l'une  assez  bonne,  j^autre 

auvaise. 

ge*  et  Uéux  de  co/Moi7tma£fo/i.-^Les  lignites  de  Yaucluse  sont  emidoyés  anchauf- 

Ss  chaudières,  à  rélève  des  vers  à  sole,  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  du  plfttra,  dan» 

tmdissementsd^Orange  et  de  Carpentraa. 

eê  de  transifort.—ljeA  transports  se  fbnt  par  voie  de  terre.  - 

ervations  diverses.  Les  couches  exploitées  jusqu'à  présesliFMeiK,  cémintn- 
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cent  à  s'épuiser,  et  il  devient  nécessaire  d'en  rechercher  de  nouvelles  dan  la| 
non  explorées  de  la  nèaie  concession.  Cette  concession  et  celle  de  Métninls  ssi 
seules  où  le  lignite  paraisse  pouvoir  être  exploité  avec  avantage  ;  les  antres  dR 
connus  sont  assez  nombreux;  mais  les  coucuet  y  sont  peu  puissantes  cttelp 
qualité  inférieure. 

53'  Bassin.  —  Abdèchb  ,  s'étendant  sous  le  département  de 
dëche. 

Nombre  de  eoDoeflBkms • 

Exploitations  non  cooeédées.  • •• 

Nom  de  ta  mine.—  U  Banc-Kouge. 

Surface  attribuée  proviiolremeiit. ••••*.•  hectares. 

Superficie  concédée • .  hectares. 

Produits r quint,  métr. 

Valeur • fr* 

Prix  sur  u  mine  :    |  L"  ?S^u5^".??:^    r'«" 
Qualité  du  eombustUfie.—UffAib  non  collant  et  très  pyriteux. 

Usages  et  Ueux  deeoiuommaiioiU'-V€mp\(À  du  lignite  se  borne  au  chaufl 
mastique  et  à  féléve  des  vers  à  soie,  dans  les  communes  de  Saint-Marcel  été 
Jiist. 

roies  de  transpoH.—lM  produits  de  Texploitatioa  se  transportent  par  des  4 
charretiers  en  assez  bon  état. 

Observations  dtverses.-^Là  couche  est  au^ounThui  presque  épuisée. 

5k*  Bassin. — Gard  ,  s'étendant  sous  le  département  du  Gard 

Nombre  de  concessions •». 

Noms  des  concessions.— 9à\nt'In\Lta  de  Pejrolas,  Figon,  Ylctor-la-Goste,  Y< 
Cavillargiies ,  le  Pi»,  la  Ycyrai^Gauiac,  Connaux ,  Bfontaren,  Aigaliers»  Scrv» 
|ean,Baria& 

Superficie  concédée « hectares. 

Produits • quint,  métr. 

Valeur.. fr. 

Prix  sur  la  mine  •    f  **"  ^^^^  métrique.    0  fr.  62  c 
Pnx  sur  la  mine  .    |  ^^  pheclolître 0       48 

Qualité  du  combusUbie.—UsiAte  de  qualité  médiocre,  sulfureux,  laissant  1 
de  résidus. 

Usages  et  Ueux  de  consommation.— \a  menu  s'emploie  sur  place  à  la  fa 
delà  cnaux;  le  gros,  sert  dans  un  rayon  de  deux  myriamètres,  au  chauffage,  : 
tion  des  vers  à  soie  et  aux  filatures  de  soie. 

Foies  de  transport, —Le»  transports  se  font  partie  par  routes  département 
tie  par  chemins  vicinaux  en  assez  mauvais  état. 

Observations  diuerses,—hes  lignites  forment  des  couches  assez  nombren; 
bassins  isolés  dans  le  calcaire  tertiaire;  ils  sont  terreux  et  sulfureux,  et  leui 
calorifique  n*est  guère  aue  le  tiers  de  celui  d*une  bonne  houille.  Plusieurs  deo 
gites  encore  non  concédés  sont  en  instance- 

55*  Bassin.  —  Hérault,  s'étendant  sous  le  département  c 
rault. 

Nombre  de  concessions 

Noms  des  concessions,— La  Caunette  (rive  gauche),  la  Caunette  (rive  droite 
cesseras,  Oupia,  Agel,  Gazelles,  la  Motte,  Montolieu,  SaintrPaulet,  Valmal 
Gely  du  Fesq,  Azillanet. 

Superficie  concédée hectares. 

Produits. quint,  métr. 

Valeur fr. 

„  .  , .  { du  quintal  métrique.    1  fr.  64  c. 

Prix  sur  la  mine  :|d^J}j^^^j^^^;*^.     4       4» 

Qualité  du  combust^ie.-'U&AtAiéBénietaentmAtarwx'pmsis  de  qua 
rieure,  à  la  Caunette. 
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C2m|^«  et  lieux  de  coniommation,-4je  gras  sert  à  la  distiltation  des  vins  dans 
•  petits  appareils;  le  menu,  à  )a  fabrication  de  la  chaux.  Le  lignite  de  la  Caunettese 
auMporte  a  Beziers  et  même  à  Carcassonne. 

^oies  de  transport,— lx%  lignites  se  transportent  par  la  route  de  Saint-Pons  à  Nar- 
>BQe;  ceux  qu'on  expédie  à  Carcassonne  sont  embarqués  sur  le  canal  du  Midi. 
Observations  diverses,— Ij^  lignites  sont  intercalés  dans  des  couches  presqjoie  horizon- 
lies  de  calcaire  tertiaire.  Les  couches  de  lignite  sont  peu  régulières,  si  ce  irest  aux  en- 
rons  de  la  Caunette  et  d'Azillanet,  dont  les  exploitations  ont  seules  quelque  importance. 

6*  Bassin. — ^Aude,  s'éténdant  sous  le  département  deTAude. 

Nombre  de  concessions 3 

^oms  des  concessions  ,—Bïze,  Mailhae,  Pouzols. 

Superficie  concédée ■ hectares.  A,750 

Produits quint,  métr.  2,564 

Valeur. , 8,590 

Prix  sur  la  mine  :    [  !°  ,*!?'»!»' "^1°*-    î*^-*?"- 

(  de  rhectolitre 0       84 

Qualité  du  combustible.— Usaïtedt  médiocre  qualité. 

Usages  et  lieux  de  consommation,— txs  lignites  de  i'Aude  servent  aux  mêmes 
sages  que  ceux  de  THérault,  et  se  consomment  dans  le  département. 

Foies  de  transport.— Les  transports  se  font  par  voie  de  terre. 

Observations  diverses,— Couches  épaisses  de  0^,15  seulement,  et  ne  donnant  lieu 
u*à  des  exploitations  d'une  très  faible  importance. 

•7'  Bassin. — ^Landes,  s*étendant  sous  le  département  des  Landes. 

Nombre  de  concessions • i 

^on&de  la  concession.  — Saint-Lon. 

Superficie  concédée .•« hectares.  361 

Produits quint,  métr.  939 

Valeur. ;.   fr.  992 

Prix  Hir  la  mine  •     I  ^'^  ^"^^^^  métrique.    0  fr.  95  c. 
Fnx  sur  la  mine .    j  ^^  i»ijecio|itre o       64 

Qualité  du  combustible.— U^We  de  médiocre  qualité. 

Usages  et  lieux  de  consommation.— Lef^  lignites  des  Landes  sont  consommés 
ar  la  verrerie  de  Sauhusse  et  quelques  fours  à  chaux  des  environs. 
Foies  de  transport,— \a%  transports  se  font  par  chemins  charretiers. 

Observations  diverses.— \je  lignite  se  trouve  en  rognons  dans  les  marnes  et  la 
raie. 

18*  Bassin. — Charente-Inférieure  ,  s'éténdant  sous  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure. 

Nombre  de  concessions •••••  » 

Nombre  de  mines  non  concédées 2 

^oms  des  mines.— Ciézac,  Cercou. 

Surface  attribuée  provisoirement hectares .  » 

Superficie  concédée hectares.  » 

Produits. quint,  métr.  10,200 

Valeur fr-  3,507 

«-•  1    «.•««  .     (  du  quintal  métrique.    0  fr.  35  c. 

Prix  sur  la  mme  :    |  ^^  i?hectolître. .... .    0       47 

Qualité  du  combustWle»—Usaœ  de  médiocre  qualité 

Vaageset  ffeiMc  rfe  consommation,— i^  lignites  de  la  Charente-Inférieure  8*expé- 
iaient  à  Bordeaux  oourla  fabrication  du  noir  animalisé.  (L'exploitation  a  cessé  au 
ommencement  dé  1836.) 

Foies  de  transport, — Les  transports  se  font  par  chembis  cliarretiers. 

Observations  diverses.— -Ces  gîtes  apoartiennent  aux  terrains  tertiaires  :  l'un  d'eux 
présenté  en  un  point  une  puissance  de  20  mètres.  Le  lignite  n'est  pas  même  exploite 
uiourd'hui  comme  combustible. 


59«fias8in. — ^PTftiNÉis-0RiBiiTALEs,8*éteadant  sous  ledépariematf 
des  P^^rénées-Orientales. 

Nombre  de  concessions.  .••■ 1 

Tiom  de  la  concession.— ïsldY^r. 

Superficie  concédée   heetaret.  3,111 

Prodaits quint,  métr.  • 

Valeur fr.  i 

Priï  «nr  la  mine  •     (  ^"  *'"'°'*^  méUÎque.      »  » 

Pnx  sur  la  mine  .   (  ^  rheelolilre.  . .  • . .     •        > 
Qualité  du  combustible,— u&ûtt  de  médiocre  qualité. 

Observations  (ftVerMi.— Celte  mine,  abandonnée  en  1833  par  suite  des  hortUyèi 
la  (irontière  espagnole,  est  loin  d'être  épuisée;  l'exploitation  en  pourrait  être  reprise  «mh 
succès;  ce  combustible  oflHrait  une  ressource  précieuse  pendant  les  hivers  longiclrt' f» 
goureux  d'un  pavs  de  montagnes,  où  le  bois  est  très  rare. 


l!L- 
i 


l^r 


60*  Bassin. — ^Isbre  ,  s'étendant  sous  le  département  de  Tlsère. 

Nombre  de  concessions tt' 

I^oms  des  concessions  — €rande-Raye,ComberamisJ*utteTil1e,Péclijignard,  Bcftsni 
Chuzins,  Prunières,  Grande-Combe,  Cbalelard,  icsBoines,  Serre -Lejrcon,  Saiot-Bv- 
théieray.  Huez,  Combe-Charbonnière,  Pléris. 

Superficie  concédée hectares  A|09l 

Produits quint  métr.  2iV^ 

Valeur fr.  445,441 

Prir  sur  la  mine  •    !  ^"  *ï"*"**'  métrique.     0  fr.  68  C 
Prix  surla  mine  .    ♦  de  rheclolitre 0       75 

Qualité  du  combustible, — Anthracite  de  bonne  qualité. 

Usages  et  lieux  de  consommation,  ^hts  anthracites  de  l'Isère  servent  aux  fours  i 
rhaiix  et  à  plâtre,  aux  clouterirs,  à  la  sucrerie  indigène  de  Vif.  Ils  se  consonunedt 
dans  le  déparlement  et  dans  les  Hautes-Alpes. 

f^oies  de  transport,  —Le&  transports  se  font  par  voie  de  terre. 

Observations  diverse^.— L'anthracite  exploité  dans  l'Isère  paraît  appartenir  à  a 
terrain  de  grès  plus  moderne  que  le  terrain  houiller  ;  les  principales  exploitations  sait 
situées  aux  environs  de  La  Mure,  où  se  trouvent  des  couches  qui  ont  jusqu'à  10  mèM 
d'épaisseur.  Le  combiistiblo  est  pur,  brillant,  brûle  sans  flamme  et  iouit  d'un  grand  pea* 
voir  calorifique. La  consommation  de  cecomlmstible  tend  à  s'accroître  chaque  année- 
Nombre  de  concessions • .••••«    .•••  S 

Aoms  des  concessions,— Ternaj^  Communay. 

Superficie  concédée i,72S 

Produits.. > 

Valeur * 

^ .  ,  r  du  quintal  métrique.     »        » 

Pnx  sur  la  mme  :  {  ^^  iV^ectoUtre.  ......        » 

Observations  diverses, — Les  concessions  de  Temay  et  de  Communay  sont  assises 
sur  l'extrémité  orientale  du  bassin  houUter  de  la  Loire. 

61' Bassiii. — Havtes-âlpes  ,  s'étendant  sous  le  département  des 

Hautes-Alpes. 

Nombre  de  concessions ,. ..« 9 


H 


iperfide  concédée. • «••;.  hcelafet.  544 

rodaits quint,  métr.  21,900 

aleur •• fr,  i0,950 

ines  non  concédées • i 

e  la  mine. — L*Argentière» 

irface  attribuée  proTisoirement. , hectares.  50 

dite  du  combustible.— hnthrzptè  de  bonne  qualité. 

geset  lieux  de  e<m$(mmation.^hes  anthracites  des  Hautes-Alpes  s*empIoient  à 
ion  de  la  chaux,  aux  clouteries  et  au  diauffiige  domestique  dans  les  arrondisse- 
de  Briançon  et  d'Enbrun. 

ea  de  transport,  -Les  transports  se  font  par  vole  de  terre. 
ervaiions  (diverses.— L'anthracite  de  ce  départemient  est  siloé  dans  les  mêmes 
ons  que  celui  de  Tlsère;  mais  les  exploitations  y  ont  une  importance  l>eaucoup 
re  que  dans  ce  dernier  déparlement. 

assin. — ^Mayenite  et  SARTHE,s'étendant  sous  les  départements 
la  Mayenne  et  de  la  ^*the. 

ombre  de  concessions.  •.•••••..... ..«T  •• é..  10 

des  concessions.— hd.  Bazouge,  Gomer,  Yareimes,  limlsserie,  la  Chamiière,  les 
eaux,  le  Domaine,  Fercé,  Mqnfrou,  Viré. 

iiperficie  concédée hectares.  94,176 

roduits ••r.*..'« qiiint.métr.  817,008 

àieur fr*  987,859 

Prix  sur  la  mine  •  f  **"  ^^oXjïXsA  métrique.     1  fr.  69  c. 
wix  sur  la  mme  ,  { ^^  pi^ctolitre i      78 

ililé  du  eom6Mfft^(e.--*Combustible  de  qualités  diverses,  quelquefois  assez  sem- 
à  la  houille.  '  -  ' 

ges  et  lieux  de  consommation.-^hti  anthracites  servent  exchisivement  à  la 
I  de  la  chaux  dans  les  nombreux  fours  de  la  Sarthe,  de  la  Mio^cnne  et  de  Maine- 
e;  celui  de  M onflrou  s'emploie  pour  la  machine  à  vapeur  de  Fercé. 
es  de  transport,'^\jei  transports  se  font  par  voledelerre.  Une  partie  des  pro- 
e  la  mine  de  Fercé  se  transporte  par  la  Sarthe  -  - 

ervations  diverses—ijËS  mines  d'anthracite  deces  deuxdéMrtonentssontsi- 
ans  une  bande  de  terrain  calcaire  qui  traverse  fà  Mayenne  de  rO.  ri.  0.  à  1  E.S.E., 
se  prolonge  dans  le  département  de  la  SaviIWi  Le  eêmbnstibley  ferme  des  amas 
»  pltttôt  que  de  véritables  couches.-  L*emplol,  pour  engrais,  de  la  chaux  préparée 
B  oombustible  a  produit  une  véritable  révolution  dans  ragriculture  de  cette 
». 

s  nombres  portés  dans  cet  appendice,  et  résultant  des  relevés 
els ,  étaient  inférieurs  à  la  production  réelle,  d'abord,  parce 
1  n'y  comprenait  pas  le  combustible  distribué  aux  ouvriers 
onsommé  sur  place  par  les  machines  à  vapeur;  en  second 
parce  qu'on  accorde  toiyours  une  eertaine  tolérance  dans 
luation  des  produits  soumis  à  l'impôt.  L'on  est  parvenu,  par 
nformations  plus  précises,  à  feire  disparaître  la  première 
$  d'erreur,  et  on  s'est  assuré  que,  pour  tenir  compte  de  la 
ide  et  approcher  du  véritable  chiffre  de  la  pçoduçtîoD«  il  £bi1- 
lugmenter,  an. moins  d'un  (U)dèoie,.le8iioailbmM 


les  états  officiels.  En  procédant  ainà,  on  tronre  que  les  qu 
de  combustible  de  chaque  nature,  extraites  en  1896,  sont  : 

Houille. .     .    JS,788,SSS  qniatmétr. 

Lignite 1,07^,765 

Anthracite 606,849 

ToTAu     •     .     .    28,419,466 

■■■■■•■■■■■• 

,La  prodnetioii  totale  de  la  France  a  été  en 

1886»  de. 28,419,466  quint,  m^ 

On  a  importé,  saToir  : 

Coke  de  BeigUive»  d'^Angle- 

terre  et  de  la  Prusse-Rhénane, 

oorrespondant  en  houille  à  76,914  «inint.  métr* 

HdniUe de  Belgique.  .     .     .  7,156,554 

Grande-Bretagne.   •  1,415,260 

Pnttse-Hhénane.  ..  926,866 

— Barière-Bhéoane..*  188,296 

.  «-——Wvers lieux...*...  1,842 

Total 9,715,221 

On  a  exporté ,  savoir  : 

Coke  pour  la  Suisse,  la  Belgi- 
que, les  Denx-Sidles,  équi- 
valant en  houille  à 8,476  quint,  métr. 

fiouille  pour  la  Belgique  ...•••  146,715 

la  Sardaigne. ..  28,490 

■ la  Suisse 26,751 

laGr.-BfetBgne.  12,061 

l'Algérie 11,710 

rÉgypte 11,800 

—        —  les  colon,  franc.  5,190 

—Autres pays.  ..  13,725 

■II"     ■' 

TOTAI. 264,418 

Reste  en  faveur  de  Timportation.  9,450,795      9,450,803 

Total  représentant  la  consommation  in- 
térieure de  la  France. 87,870,263  quint,  m 

OlMervatloBi. 

La  production  et  la  consommation  intérieure  des  comb 
minéraux,  comparées  &  celles  de  tannée  1835,  présentent 


leat  plus  considérable  encore  f{Qe  celui  des  années  précé- 
Cette  conclusion  se  déduit  des  chiffres  suivants  : 


D 

rimportation  sur 
tatioD 

ou  coDsommation 
îrieure 


1838. 

884. 

1835. 

1886. 

quiot.  métr. 

20,576,814 
6,790,811 

qniiit«  métr. 

24,898,400 
7,245,659 

qaint.  métr. 
25,064,266 

7,974,167 

qaint.  métr. 
28,419,466 

9,450,795 

27,366,625 

82,144,059 

88,088,488 

'87,870,261 

ment  de  la  production • 

de  Texcès  d'importation. 


de  la  consommation  inté- 
rieure  


DI1834 
sur  1833. 


M 1885 
sur  1834* 


qaint.  métr. 
4,322,086 


qaint.  méto. 
165,866 


455,848        728,508 


. 


4,777,48^^       894,874 


DI1836 
sur  1885. 


qaint.  oélr. 
8,855,200 

1,476,628 


4,881,828 


roduction  intérieure,  quia  doublé  depuis  18S&,  et  quadru- 
uis  181/»,  est  loin  d'avoir  atteint  sa  limite  supérieure.  En 
Faveur  avec  laquelle  le  public  accueille  toutes  les  entrepri- 
at  pour  objet  les  combustibles  minéraux,  indique  assez  que 
[citations  de  houille  vont  prendre  un  essor  beaucoup  plus 
que  par  le  passé.  De  puissantes  exploitations  se  fondent  au- 
ui  dans  les  grands  bassins  de  la  Loire,  du  Nord  et  de 
et'Loire.  La  création  prochaine  de  voies  de  communica- 
momiques,  va  donner  une  impulsion  toute  nouvelle  à  plu- 
bassins  houillers,  à  peine  effleurés  aujourd'hui,  tels  que 
'Alais,  d'Aubin,  de  Carmeaux,  de  Salnt-Gervais,  de  Com- 
,  de  Saint-Eloy,  de  Bert,  de  Fins,  de  Brassac,  de  Youvant 
itonnay,  etc.  Enfin,  les  recherches  qu'on  poursuit  mafaite- 
»a  qui  vont  bi^tôt  être  dirigées  sur  les  bassms  de  Talen- 
r  d'Haidinghea,  de  Deoiie,  d'Epinac^-de  iMamy  et  du 
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Creuset,  de  LUtry  et  du  Plessis,  deGanneaax,d*Alaiâ,  deYi 
vaut  et  Chautonnay,   de  Bert,  de  Brassac,  d'Aubin,  de  Rbc 
de  Terrasson,  etc.,  feront  sans  doute  connaître,  dans  plusieurs i 
aes  bassins,  l'existence  de  plusieurs  nouveaux  champs  d'explc 
tion. 


CHAPITRE   X. 
IV. 

TOURBE 


ilC 


ÏK 


Variétés  de  la  tourbe.  —  Extraction  de  la  tourbe.  —  Garbonisalion  de  la  tourbe.- 
Principaux  gîtes  de  la  tourbe  en  France.  —  Remarques  sur  la  conduite  dnl 
de  tourbe.  —  Tableau  des  extractions. 


Variétés  de  la  towriie. 


La  synonymie  de  la  tourbe  est  très  longue  chez  les  différents  au- 
teurs qui  ont  traité  de  cette  substance*  Cette  multiplicité  des  noms 
tient  principalement  à  la  différente  manière  de  l'envisager  et  aux 
systèmes  adoptés  sur  sa  formation.  Mais  quand  on  vient  à  examir 
ner  comparativement  les  différentes  variétés  connues  de  tourbe, 
on  a  lieu  de  s'étonner  de  tant  de  noms  imposés ,  sinon  à  use 
seule  et  même  chose ,  du  moins  à  des  choses  qui  différent  si  pea 
entr'elles.  Quant  aux  accidents  de  gisements ,  qui  ont  influé  plus 
ou  moins  sur  les  caractères  apparents  de  la  tourbe ,  nous  pouvons 
les  considérer  comme  étrangers  en  quelque  sorte  à  la  nature  de 
la  substance  que  nous  avons  à  faire  connaître.  Le  point  de  vue 
tout  à  fait  économique  sous  lequel  nous  avons  à  considérer  te 
combustibles ,  dans  cette  première  section,  nous  permet  d'élagœr 
une  infinité  de  distinctions  sans  utilité  pour  l'industrie. 

Dans  l'ordre  purement  alphabétique,  nous  trouvons  les  tourbes 
BOURBEUSE  (ou  faugeuse];  fibreuse  [Humus  ccBspes^  Wall);  limo- 
neuse [Turfa  lutosa,  Wall);  pes  marais (Jlfoortor^ des  Allemands); 


p^Œ  (ou  Ihrry  d^  HoUaudais);  wciqubosb  ;  PAFnAOÉB;  fici- 
WE  ou  résinoîde;  profonde  ;  ptaiteuse;  viteiouque. 
Commençons  par  signaler  ,  parmi  toutes  ces  variétés»  la  con- 
ôon  des  noms.  La  tourbe  muqumse  est  la  même  que  la  tourbe 
Moneuse;  la  tourbe|)ro/ofu^  est  la  même  chose  que  la  tourbe  py- 
euse ,  et  la  tourbe  vitriolique  est  aussi  la  même  chose  que  la 
irbe  pyriteugê. 

La  tourbe  qualifiée  delimoneuse  offre  une  texture  assez  compacte, 
nparativement  avec  plusieurs  autres  variétés;  mais  sa  cassure 
L  point  un  aspect  ligneux;  elle  semble  plutôt  terreuse;  à  peine 
peut  on  distinguer  quelques  débris  épars  de  végétaux.  C'est  or- 
lairement  dans  les  couches  les  plus  inférieures  de  toutes  les 
irbes ,  qu'on  remarque  ce  caractère.  A  partir  de  ces  der- 
îres  couches  jusqu'à  celles  qui  avoisinent  le  sol ,  l'aspect  li- 
leux  va  toujours  en  augmentant ,  et  les  couches  de  la  superficie 
i  émineii.ment  l'aspect  d'un  détritus  de  substances  végétales. 
La  tourbe  éks  marais  est  communément  spongieuse ,  molle  et 
rt  brune.  Dans  sa  combustion  elle  ne  dégage  pas  sensiblement 
odeur  sulfureuse  ;  mais  souvent  Todeur  a  un  autre  genre  de 
tidité.  C'est  en  général  dans  cette  classe  qu*on  trouve  les  meil- 
Dres  tourbes  sous  le  rapport  de  la  caloricité. 
La  tourbe  marine^  que  les  Hollandails  appellent  Darry,  n'offre  à 
eil  que  des  débris  de  plantes  marines.  Dans  celle  si  abondante 
»  dunes  de  la  Nord-Hollande ,  on  reconnaît  facilement  à  l'œil 
(les  débris  de  plusieurs  espèces  de  fucus ,  et  prmcipalement  du 
CHS  digUaiui.  Getie  tourbe  brûle  très  bien  et  est  d^un  fort  bon 

QMnt  à  h  prétendue  tourbe  papyraeée ,  ainsi  qualifiée  par 
Mdi ,  c'est  une  substance  fort  éloignée  de  la  tourbe.  On  n'y  re- 
iMirit ,  en  effet ,  qu'une  espèce  de  masse  feuilletée ,  imprégnée 
)  bitume.  Ce  minéral  se  retrouve ,  sods  un  aspect  beaucoup  plus 
Btinct  •  i  Monte-Bolca ,  prèis  de  Yéronne ,  où  il  offre  de  tidm- 
«Oies  empreintes  de  poissons  fossiles ,  et  à  Ghftteau-Neuf  (Rhô- 
ij,  ea  face  de  Viviers;  là,  eette  substance  «st  disséminée  en 
Miches  presque  régulièresdans  un  schiste  bitumineux.  Elle  a  pour 
BPaetère  secondaire  tme  grmide  fétidité ,  qui  lui  a  feit  donner 
ir  H.  GorcUeir  le  nom  de  dusodtlb  ou  btsodile.  M.  Hàûy  Ta 
iBgée  parmi  les  houilles  ;  et  à  Mellini ,  en>  Sicile ,  où  elle  est  aœez 
MMidante ,  les  gens  du  pays  loi  donnent  le  nom  de  merda  âiJHa" 


l»tmtbefkiformë  on  nMnoidle  aune eaB$arè loiÂhM  et  WlH( 
neuse,  et  jouit  d'une  certaine  compacité  ;  elle  est  assez  rare. 

Qnani  khi  tourbe  fyritmue ,  appelée  tussi  fouffte  yo/buA ,  iMs»" 
âmhawipa^ii  tourbe  vitriolique  ;  les  naturalistes  k  rang^t  '^"^^ 
jourdliui  dans  la  formation  d^  lignites.  Nous  en  '  avons 
sous  ce  dernier  nom ,  et  nous  y  retiendrons  dalis*  la  dei 
section. 

La  tourbe  proprement  dite  se  subdi?ito  néceMdrémont  en 
des  variétés. 

Dans  tous  les  dépôts  d*eau  stagnante  il  a  pu  se  prckltiire  A 
tourbe  par  la  submersion  des  végétaux  ;  mais  il  est  à  rèmi 
que  les  pays  septentrionaux  sont  beaucoup  plus  riches  en 
que  les  pays  méridionaux. 

On  trouve  de  la  tourbe  presque  sur  les  plus  hautes  mon 
mais  ce  gisement  est  toujours  pauvre ,  compâiratiyement  aux 
lées,  ou  plutôt  aux  flancs  des  collines  qui  lés  bordent,  j 
une  certaine  hauteur.      ' 

On  conçoit  combien  la  tourbe  doit  variei'  de  imtore»  siçi 
égard  aux  différentes  ësp&ces  de  plantes  qui  ont  domié  lieu  à 
production.  Ces  différences  paraissent  être  bien  moins  seni 
au  surplus,  dans  les  tourbières  d'Europe  que  dans  celles  des 
très  parties  du  monde. 

L'usage  de  la  tourbe  comme  combustible  date  de  bien  l 
Dès  le  temps  de  Pline,  les  Romains  déploraient  le  sort  des  pei 
de  la  Batavie,  réduits  à  la  tourbe  pour  tout  combustible, 
moyen  de  chauffage  est  beaucoup  moins  dédaigné  de  nos 
Les  vallées  du  pays  de  Liège  et  d'une  grande  partie  de  la 
et  de  l'Artois  sont  riches  en  tourbe,  dont  il  est  fait  un  emploi 
trèmement  avantageux  pour  les  usages  des  nombreuses 
tures  d'Amiens  et  de  Liégo. 

Tous  les  dépôts  de  plantes  accumulés»  après  un  laps  de 
prqportionné  à  leur  yiature  et  a  leur  abondance,  produisent 
DuuMo  de  tourbe  dont  la  hauteur  ne  se  trouve  pas  séparée  es. 
«99Qmjd  ceux  de  la  houille,  mais  fondue  dans  une  série  imMrihb 
PQptr  la  couleur  et  la  densité.  La  tourbe  la  plus  andenneest  noiMi' 
^^pnopacte,  et  n'offre  plus  presque  aucun  vestige  de  plantes  ;  eeBt^ 
<^|NrQduit  une  grande  chaleur  en  brûlant  :  la  couche  la  plus  wf»^ 
^^^  est  beaucoup  plus  légère»  et  montre  un  tissu  de  raosei^ 
^  feuilles  encore  très  reconnaîssables.  Dans  plusieurs  caottM 
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te   première  couche  à  partir  de  la  surfoce  dur  sol  s'appelle 

usin. 

l  est  rare,  au  surplus,  qu'on  trouve  de  la  tourbe  absolument 

"e  ;  toujours  elle  est  mélangée  de  plus  ou  moins  de  sable ,  d'ar- 

I  ou  de  terre  calcaire  :  ce  mélange,  quand  il  ne  dépasse  pas  de 
laines  proportions,  est  loin  de  nuire  à  la  bonne  qualité  de  la 
rbe,  dont  il  ne  fait  que  retarder  avec  un  certain  avantage  la 
lobustion  trop  instantanée. 

Les  tourbes,  qui,  assez  fréquemment ,  contiennent  des  détri- 
pts  de  coquilles  fluviatiles,  dont  les  animaux  se  sont  décompo- 
,avec  les  plantes  de  la  tourbe,  sont  sujettes  à  ne  brûler  qu'avec 
lacoup  de  fétidité:  elles  sont  aussi  quelquefois  pyriteuses. 
La  tourbe  fortement  imbibée  d'eau  se  dilate  considérablement 
reste  très  compressible  :  voilà  la  cause  de  la  (rémulation  de  cer- 
ps  terrains  tourbeux. 

Dn  a  observé  que  la  tourbe,  après  s'être  chargée  de  toute  l'eau 
'elle  est  susceptible  d'absorber,  ne  laisse  plus  passer  ce  lic[uide. 
ssi ,  dans  quelques  pays  fait  on  usage  do  la  tourbe  pour  le 
rètement  des  digues  auxquelles  on  ne  peut  donner  beaucoup 
'inasse. 

C'est  une  question  importante,  et  qui  a  été  depuis  bien  long- 
DDps  et  bien  souvent  agitée,  que  de  savoir  si  la  tourbe  se  régé- 
are  dans  les  fosses  d'où  on  en  a  extrait  :  Deluc  penchait  pour  l'af- 
niative.  11  rapporte,  à  l'appui  de  son  opinion,  que  dans  les 
torbières  ou  moors  de  la  Hollande,  il  ne  faut  pas  plus  de  trente 

II  pour  que  les  fosses  tourbées  se  remplissent  de  nouvelle  tourbe 
Ikêase,  ce  qui,  suivant  lui,  doit  être  attribué  à  une  croissance 
Nite  récente  de  conferves,  de  sphaignes,  et  ensuite  de  laîches  et 
ifoDCS,  de  roseaux.  Roland  de  la  Platière  annonçait  la  même 
hwe,  mais  dans  un  plus  long  intervalle  de  temps,  qu'il  croyait 
■fcne  pouvoir  fixer  à  cent  ans.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  préten- 
■tt régénération,  elle  n'offrirait  pas  un  grand  degré  d'utilité;  car 
tue  peut  retourber  dans  les  mêmes  fosses  qu'une  tourbe  très  fi- 
^^Km  et  de  la  plus  mauvaise  qualité. 

-fians  les  environs  d'Amiens,  l'épaisseur  du  banc  de  tourbe  est 
'^munément  de  8°"  50  ;  du  moins  c'est  ordinairement  à  cette 
Ofendeur  qu'on  exploite. 

Quoique  la  tourbe,  le  banc  noir  et  compacte  surtout,  offre 
ftte  l'apparence  d'un  bon  terreau  bien  consommé,  il  est  impos- 
ée d'y  foire  croître  aucune  plçuate  utile  ;  il  ne  peut  pousser  que 
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desktches,  des  scirpes^^  des  choins,  des  roseaux  et  antres 
dont  les  bestiaux  refusent  de  se  nonrrir;  mais,  en  la  br 
mêlant  les  cendres  qui  en  proviennent  avec  de  certaines  ] 
tions  de  sable  et  de  calcaire,  suivant  la  nature  des  terraii 
a  à  amender,  il  est  possible  d'en  tirer  un  parti  fort  avan 

L'humus  qui  recouvre  les  anciennes  tourbières  dans  hi 
d'endroits,  souvent  n'a  pas  Tépaisseur  convenable  pour  su 
le  moindre  poids,  et  il  arrive  même  qu'il  crève  par  l'efl 
dilatation  de  la  masse  intérieure  ;  alors  les  hommes  et  lesî 
qui  marchent  sur  ces  terrains  sont  exposés  à  y  périr  en  s'j 
çant. 

L'extraction  delà  tourbe,  pendantlongtemps  négligée  dan 
part  des  départements  de  la  France,  commence  à  prendre  ^ 
grand  essor,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  tabl 
exploitations  de  Tannée  1836,  que  nous  donnons  à  la  fin  de 
pitre.  L'odeur  fade  et  nauséabonde  que  répand  la  toui 
quand  on  la  brûle,  et  le  désagrément  quelle  a  de  ne  jeter 
pas  de  flamme,  de  ne  laisser  même  apercevoir  son  incand 
que  lorsqu'on  l'attise,  sont  des  causes  qui  en  ont  fait  p 
l'usage  par  tous  ceux  à  qui  leurs  moyens  permettent  de  lui  j 
un  autre  moyen  de  chauffage  des  appartements.Mais,  aux  e 
de  Liège  et  d'Amiens,  où  l'usage  de  la  tourbe  est  presqv 
rai ,  on  est  parvenu  à  en  faire  un  très  bon  charbon  en  la 
dans  des  fours  faits  exprès.  L'intérêt  majeur  qu  on  doit  ati 
cette  utile  opération  nous  excitera  à  nous  étendre  un  pei 
détail  de  ce  procédé  de  carbonisation. 

Dans  les  pays  où  l'on  fait  une  consommation  habituel 
tourbe ,  l'exploitation  de  ce  combustible  constitue  un 
reste  soumis  à  des  principes  fixes  et  à  des  règlements  d'à 
tration. 

On  a  presque  toujours  lieu  de  croire  qu'un  terrain  esl 
ture  tourbeuse ,  lorsqu'il  tremble  sous  les  pieds  du  marc 
qu'il  se  gonfle  après  les  pluies  d'hiver.  Pour  s'en  assurer 
fit  assez  ordinairement  d'enlever  avec  la  bêche  quelques 
superficiels  de  la  surface  ,  et  ensuite  d'enfoncer  dans  cet 
un  pieu  ou  une  perche ,  qui  pénètre  avec  plus  ou  moins 
lité  et  plus  ou  moins  profondément ,  selon  la  nature  de  la 
s'il  s'y  en  trouve. 

Quand  on  a  reconnu  le  gîte,  on  met  à  nu  le  terrain,  en  c 
avec  la  bêche  l'humus  ou  terre  végétale  qui  le  recouvrait; 
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um  une  étendue  proportionnée  au  nombre  d'ouvriers  qu'on  veut 
)pliquer  à  l'extraction  de  la  tourbe.  Il  vient  le  plus  commune- 
ttit  de  l'eau,  qui  est  quelquefois  fort  gênante  dans  ce  travail. 
D  principe  général,  il  convient  de  faire  en  sorte  que  les  fosses 
ient  de  grandeur  telle  qu'on  puisse  en  épuiser  les  eaux  à  mesure 
l'on  enlève  la  tourbe. 

Dans  une  exploitation  bien  réglée ,  on  connaît  quatre  classes 
ouvriers  :  les  bêcheurs ,  qui  coupent  la  tourbe  en  parallellipi* 
•des;  les  hrouetteurs,  qui  la  transportent  au  séchoir  ;  les  empt- 
lÊTs ,  qui  la  rangent  en  piles;  et  les  épuiseurs ,  qui  enlèvent  l'eau, 
ît  avec  des  seaux ,  des  pompes ,  des  vis  d'Archimède  /etc. 
Depuis  quelques  années  on  emploie ,  pour  couper  la  tourbe  et 
irracher  du  banc ,  des  espèces  de  boîtes  en  emporte-pièce , 
l'on  fait  tomber  de  haut  comme  le  mouton  d'une  sonnette ,  et 
H,  à  chaque  coup,  enlèvent  des  masses  de  tourbe  au  moins  tren- 
•six  fois  plus  considérables  que  le  louchet  ordinaire  du  cou- 
tur. 

Carbonisation  do  la  tonrbo. 

Dans  cette  opération ,  l'on  a  en  vue  plusieurs  objets  :  l""  on  tend 
priver  la  tourbe  de  l'odeur  très  désagréable  qu'elle  dégage 
land  on  la  brûle  crue.  Cette  odeur  étant  uniquement  due  à  des 
incipes  volatils  qu*on  peut  en  chasser,  il  est  évident  qu'un  mode 
i  carbonisation  bien  conduit  peut,  sous  ce  rapport,  bonifier 
nsidérablement  la  tourbe;  2°  on  veut  aussi  diminuer  le  poids  de 
combustible.et  en  réduire  la  masse  à  la  partie  utile  et  calori- 
nte  :  c'est  ce  qu'on  obtient  en  en  rapprochant  les  parties  ;  dès- 
P8,  outre  la  plus  grande  commodité  dans  l'emploi  «  les  trans- 
its deviennent  moins  dispendieux;  3° mais  on  a,  par-dessus 
3t ,  pour  but  de  rendre  la  tourbe  plus  chaufiFante  et  même  pro- 
B,  dorénavant,  aux  travaux  métallurgiques. 
Les  procédés  de  carbonisation  de  la  tourbe  mis  jusqu'ici  en 
itique,  se  rangent  sous  deux  grandes  séries.  Ceux  de  la  prê- 
tre série  consistent  dans  une  sorte  de  suffocation  ;  ceux  de  la 
onde,  dans  une  distillation. 

}ouT  appliquer  [les  procédés  de  la  première  classe,  il  ne  s'agit 
5  de  disposer  les  mottes  desséchées  de  tourbe,  soit  en  meule, 
ime  dans  la  carbonisation  du  bois,  soit  dans  des  fourneaux,  où 
i  fait  à  la  vérité  une  espèce  de  distillation,  mais  sans  qu'on  en 

leilleles  produits  volatils. 

17 
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La  carbonisaiion  en  meules  n'est  pas  exempte  d'inconv^ 
le  plus  grave  est  Taffaissement  considérable  qui  résulte  da 
immense  que  la  tourbe  prend  sur  elle-même,  en  perdant  la 
quantité  d'eau  dont  la  dcssication  au  soleil  ne  suffit  pas  à  la 
harasser,  et  les  autres  substances  volatiles  que  le  feu  lui  enli 

Là  où,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  premier  procédé  n'a  pas  été 
donné  (dans  les  environs  de  Witgenstein  en  Allemagne  entre 
très],  on  observe  de  ne  donner  aux  meules  ou  fodes  que 
pieds  de  diamètre  et  trois  pieds  et  demi  de  hauteur  au  plus, 
soin  de  conserver  ces  fodes  le  plus  sèches  qu'il  est  possible, 
plaçant  sous  un  hangard  où  l'air  circule  très  librement, 
quelque  précaution  qu'on  ait  pu  prendre,  la  tourbe  carbonisée  i 
cette  manière,  ne  présente  jamais  qu'un  charbon  très  friable,  ij 
capable  de  supporter  le  transport,  et  qui  se  détériore  rapidei 
en  absorbant  l'humidité. 

Le  procédé  par  carbonisation  dans  des  fours  est  celui-ci. 
dinairement  ces  fours  sont  en  fonte  de  fer  ;  on  leur  donne  de 
pieds  de  hauteur,  divisés  en  trois  pièces  cylindriques,  dont  la 
mière  pose  sur  une  base  au  centre  de  laquelle  on  pratique  un 
fermant  par  une  porte  glissante  en  forme  de  registre.  A  la 
supérieure  de  cette  première  pièce  du  fond,  on  pratique  un 
bord  fait  pour  appuyer  le  deuxième  tronçon  cylindrique  ;  et 
pour  la  troisième  pièce.  Sur  cette  dernière  il  y  a  un  couverdï. 
Dans  l'opération  de  carbonisation,  la  tourbe  s'affaisse,  etonconv^ 
nue  à  remplir  le  fourneau  pour  occuper  le  vide  qui  se  pro(M 
dans  la  partie  haute.  Cette  manœuvre  se  continue  jusqu'à  ce  qui 
ne  se  manifeste  plus  aucun  affaissement.  L'opération  dure  de  (ft 
à  douze  heures.  La  tourbe  diminue  communément  de  moitié  dul 
sa  masse,  trois  mille  briques  de  tourbe  rendent  environ  cinquani 
deux  pieds  cubes  de  charbon. 

On  a  proposé  de  substituer  à  la  fonte,  pour  ces  fours,  une  bon» 
pierre  infusible,  parce  que  le  fer  est  assez  promptement  corrodé 
et  dissous  par  les  liqueurs  qui  se  volatilisent  de  la  tourbe. 

Au  reste,  la  forme  des  fourneaux  a  subi  de  nombreuses  modiB- 
cations  qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ici,  mais  dont  aucune n'i 
offert  de  résultat  complètement  satisfaisant.  Nous  aimons  mieux 
nous  étendre  davantage  sur  le  procédé  de  carbonisation  par  dis- 
tillation proprement  dite,  dont  on  a  obtenu  de  plus  grands  avan- 
tages. 

La  distillation  se  pratique  au  moyen  d'une  vaste  cucurbiteen 
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de  toutes  parla  oq  environne  de  feu.  On  en  construit 
mnent  à  la  fois  jusqu'à  quatre-vingt-quinze  voies  de 
'et  appareil  permet  de  recueillir  plusieurs  produits  qui, 
imment  du  charbon  qu'on  retire  de  cette  immense  cor- 
int  pas  absolument  sans  valeur.  On  adapte  à  Tappareil, 
iSet,  divers  tuyaux  en  cuivre,  qui  plongent  dans  des  ré- 

pour  la  condensation  des  substances  gazeuses.  On  ob- 
)rd  en  abondance,  dans  la  première  période  de  la  distil- 

phlegme,  puis  un  peu  d'huile  légère  et  de  l'huile  plus 
Aais  les  quantités  réunies  de  ces  deux  produits  huileux  , 
pas  un  intérêt  fort  important  ;  d'autant  plus  que  l'insup- 
fétidité  de  ces  huiles  en  restreint  considérablement  l'en?. 

me  à  la  cornue  une  forme  aplatie,  afin  que  l'intérieur  de 
tourbeuse  tarde  moins  à  être  pénétré  par  la  chaleur,  et 
iverser  cette  masse  par  plusieurs  tubes  que  Ton  débou- 
$  l'extinction  du  fourneau,  dans  la  vue  d'un  plus  prompt 
ement  de  la  tourbe  carbonisée. 

-vingt-quinze  voies  de  tourbe  de  Mennecy,  près  Paris , 
Il  assez  ordinairement  dans  cetappareil  environ  soixante- 
s  de  fort  bon  charbon.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  fout 
/extérieur  de  la  cornue  environ  soixante-huit  voies  de 
nsorte  que  163  voies  de  tourbe  rendent  net  65  voies  de 
Les  163  voies  de  tourbe,  au  prix  de  1  franc  75  centimes 
nt  coûté  285  francs  25  centimes.  Le  produit  est  65  voies 
on  qui,  au  prix  de  5  francs  la  voie,  donnent  325  francs, 
39  francs  75  centimes.  On  obtient  en  sus  la  valeur  du 
ammoniacal,  du  goudron,  de  l'huile  et  des  cendres  d'en- 
duits par  la  combustion  de  la  tourbe  de  chauffage,  il  est 
icile  d'évaluer  avec  quelque  degré  d'exactitude  ces  pro- 
litionnels  *. 

X  trop  élevé  de  Pappareil  en  tôle  que  nous  Tenons  de  décrire  pour  la 
on  de  la  tourbe,  ei  la  détérioration  assez  rapide  à  laquelle  doit  être 
e  vaste  cornue,  ont  suggéré  la  nécessité  de  la  remplacer  par  un  foor- 
erre  approprié  au  même  usage. 

Ions  décrire  ici  le  fourneau  imaginé,  et  qui  a  é'é  exécuté  avecsuccèspar 
,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

leau  est  creusé  en  terre,  à  la  profondeur  de  4  pieds  10  pouces  ;  sa 
in  ellipsoïde  allongé,  dont  le  grand  axe  est  de  20  pieds  et  le  petit  de  13; 
;  Tassemblage  de  deux  moufOes  qui,  chacune,  ont  4  pieds  d'élévation  et 
oooes  daus  leur  plus  grande  largeur;  elles  sont  séparées  l'une  de  Tautre 

17. 
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Il  est  avéré  qae  la  tourbe  soigneusement  et  complètement 
bonisée,  est  un  très  bon  combustible,  d'une  puissance  caloi 
au  moins  égale  à  celle  du  meilleur  charbon  de  bois  ;  toal 

par  un  canal  intérieur  CD  Cplanche  III)  construit  en  briques,  et  qui  Tient 
la  clieminée  M,  aussi  bien  que  le  canal  extérieur  EFGH  qui  règne  antonr  desl 
neaux  ;  la  largeur  de  ces  canaux  est  de  dix  ponces  en? iron,  etilf  eommu 
aTecle  cendrier  par  des  ouvertures  espacées  Tune  de  Tautre  d'environ  h 
de  cette  manière  le  feu  du  cendrier  se  propage  à  la  fois  dans  tout  le  powlnti 
deux  mouflles  qni  contiennent  la  tourbe  à  carboniser*.  Le  cendrier  est 
fassemblage  de  deux  rangs  de  briques  posées  de  champ  et  soutenues  par  dei] 
de  fer  qui  se  pèsent  transversalement  sur  un  mnr  en  pierres  qui  forme  le  i 
ment  du  fourneau  ;  ces  mêmes  barres  sont  croisées  par  pla^nrs  antres i 
sens  longitudinal ,  et  dès-lors  le  fourneau  n'éprouve  aucune  altération 
construction.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  faut  avoir  soin  d'assujettir 
barres  de  fer  plates,  de  distance  en  distance ,  dans  l'intérieur  des  moniBeSi  4 
d'éviter  par-Jà  que  le  briquetage,  en  se  tourmentant,  ne  donne  accès  à  l'air  :i 
dispose  la  tourbe  à  carboniser  dans  chaque  mouflDe,  de  manière  qu'il  ne  rerie^ 
très  peu  de  jour  entre  chaque  motte  de  tourbe,  et  on  en  rempHt  entièranat. 
fourneau  jusqu'à  la  voûte  ;  ce  chargement  se  fait  sans  peine  à  l'aide  de  trappeil 
diquées  par  les  lettres  PQ,  qui  sont  ménagées  au  milieu  et  dans  l'épaissedrl 
dôme;  ces  mêmes  trappes  servent  encore  à  assujettir  les  tuyaux  distiUaloinf  q 
doivent  conduire  tes  produits  de  cette  distillation  dans  les  seaux  ou  baqoels  |i 
pres<è  les  recevoir  :  le  tout  est  terminé  par  un  tuyau  en  terre  cuite,  en  forme  • 
coude,  qui  fait  fonction  d'aspiratoire.  Enfin,  on  ferme  hermétiquement  Pappan 
au  moyen  de  deux  murs  en  brique  qui  bouchent  le  devant  des  deux  moaflSes  di 
toute  la  longueur  du  fourneau,  et  l'on  met  le  feu  au  combustible  extérieur  ph 
dans  le  cendrier.  La  distillation  ne  commence  à  se  manifester  que  quand  la  cft 
leur  du  dernier  tuyau  de  l'appareil  distillatoire  est  portée  au  cinquante-dnqniè 
degré  du  thermomètre  de  Réaumur  ;  il  faut  alors  augmenter  le  feu  jusqu'à  qnati 
vingt- cinq  degrés;  on  le  soutient  au  même  point,  et  au  bout  de  trente  heures 
plus,  la  fumée,  qni  avait  conservé  une  teinte  légère  et  semblable  à  celle  que  pi 
duit  Tévaporation  de  l'eau,  devient  plus  épaisse;  elle  se  dégage  sous  forme del 
cons  blancs,  et  il  se  volatilise  beaucoup  d'ammoniaque.  Il  faut  alors  arrêter  le  i 
extérieur,  et  suffoquer  tout-à-coup  le  charbon  contenu  dans  les  mouffles.  On  a  I 
construire,  à  cet  eiTet,  sur  l'avant  du  fourneau,  des  cloisons  en  brique  ON,  pi 
portionnéss  en  capacité  au  charbon  qu'elles  doivent  contenir.  On  tire  le  charii 
au  moment  même  où  la  distillation  est  enlièrcment  cessée  ;  la  chaleur  est  end 
fort  grande,  et  l'inflammation  se  produirait  instantanément  dans  le  charbon  s'ii 
avait  à  parcourir  un  grand  espace  à  l'air  libre  avant  de  tomber  dans  les  élouffoi 
Pour  prévenir  cette  ignilion,  ou  peut  d'ailleurs  arroser  avec  un  peu  d'eau,  qoi  f 
dégager  de  l'hydrogène  sulfuré.  On  recouvre  ensuite  hermétiquement  l'étouff 
avec  des  dalles  luttées  avec  de  l'argile  molle.  Mais  comme  le  moindre  courant  d'i 
pourrait  exciter  la  combustion,  d'où  résulterait  un  déchet  plus  ou  moins  coosid 
rablc,  on  a  pensé  à  produire  la  suffocation  dans  l'intérieur  même  des  mouffles. 

'*'  l.«  fea  est  eutretena  dans  ces  canaux  avec  de  la  toarbe,  qu'on  introduit  par  IrsTeulous 
nST,UXY. 
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î  de  mauvaise  odeur.   Le  seul  inconvénient  bien  sensible 
sente  le  charbon  de  tourbe,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il 
dans  le  transport  et  se  divisa  sous  le  vent  des  soufflets. 

Piinei^vK  ftiM  de  la  timrlM  6»  Praaee« 

dus  anciennes  tourbières  exploitées  dans  le  royaume  sont, 
'il  paraît,  celles  qui  régnent  le  long  des  bords  de  la  Somme, 
us  et  au-dessous  d'Amiens,  dans  la  vallée  de  la  rivière  de 
nt,  qui  se  jette  dans  la  Somme  à  Corbie  ;  dans  celle  de 
urt  entre  Amiens  et  Àbbevîlle,  et  le  long  de  plusieurs  ruis-r 
e  ce  département.Les  cinq  sixièmes  des  habitants  d'Amiens, 
laissent  pas  d'autre  combustible  dans.  Tintérieur  de  leur 
,  et  Ton  n'en  emploie  que  peu  d*autre  sous  les  chaudières 
ituriers,  dans  les  brasseries,  pour  les  presses  des  apprè- 
'étoffes,  etc.  On  en  brûle  aussi  pour  la  fabrication  de  la 
La  cendre  pour  coffrais  des  terres  arables,  fait  au-delà  de 
lé  de  la  valeur  de  la  tourbe  ;  on  donne  même  quelquefois 
en  les  tourbes  crues,  quand  elles  sont  de  qualité  inférieure, 
i  se  réservant  les  cendres. 

irtie  basse  de  la  ville  d'Amiens,  est  bâtie  sur  une  couche 
be  qui  a  plus  de  douze  pieds  d'épaisseur  en  quelques  en- 
celle-ci  est  posée  sur  un  banc  de  marne  qui  repose  lui- 
sur  un  massif  de  sable  et  de  galets  mêlés  de  coquilles 
j. 

s  les  tourbières  de  la  Somme,  celles  dont  il  a  été  le  plus 
ement  fait  mention,  sont  celles  delà  rivière  d'Essonne  , 
orbeil  et  Villeroi. 

t  résulté  d'un  rapport  officiel  d'ingénieurs  compétents, 
peut  extraire  depuis  Roissy  jusqu'à  Fontenai,  1,348,480 
ubes  de  tourlk,  de  bonne  qualité,  et  qu'il  y  a  tout  heu  de 
[jue  ces  tourbières  s'étendent  depuis  Fontenai  jusqu'à  la 
ïleps,  et  même  jusqu'à  Pithiviers  et  Etampes,  le  long  des 
lu  canal  projeté.  En  supposant  à  ces  tourbières  une  profon- 
oyenne  égale  à  celle  des  tourbières  de  Mennecy ,  on  pouvait 
rd'y  trouv^Jr  16,851,000  toises  cubes  de  tourbe, 
niens,  l'usage  général  de  la  tourbe  s'est  étendu  à  Beauvais; 
n'y  a  guère  que  soixante  ans.  D'abord  on  fit  venir  les  tour- 
^iens,  mais  bientôt  on  en  découvrit  en  abondance  dans 
rirons  même  de  Beauvais.  Elle  est  en  effet  fort  abondante  le 
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long  delà  vallée  du  Tliérain,  surtout  à  Bresle  et  dans  IjQB 
munes  ayoisiiiantes.  Dans  ces  localités^  un  arpent  de  temÎAi 
depuis  1800  jjusqu'i  2000  cordes  de  tourbe,  la  corde  de.8 
dans  ses  trois  dimensions.  A  Ghaumoùt-eEhYexin,  départemeat  i 
rOise  et  à  15  lieues  de  Paris,  il  existe  un  marais  de  plus  de  780  aiU){ 
pents,  quia  été  desséché  en  Vnk,  et  où  Fonarecomiti  qu'il  ésiilr 
plus  de  4o0  arpents  de  la  meilleure  qualiCi&  de  tourbe,  qu*op  peut 
facilement  exploiter  sur  dix,  douze  et  jnsqu'i  dix-huit  pîèd»4l. , 
profondeur;  en  sorte  que  cette  masse  prés^te  une.explokatibii  ii^! 
plus  de  50  millions  de  voies  ou  sacs  de  tourbe.  Ce  marais  est  bciMlè  \ 
par  la  petite  rivière  du  Troesne,  qui  se  jette  dans  t*Epte  à  Giiwfpii; 

On  connaît  de  la  tourbe  le  long  de  presque  tous  les  rnûpeinCi 
qui  affluent  dans  TAisne  et  dans  l'Oise,  et  sur  ceux  de  YÀJtcioâ$% 
rivière  qui  s*y  jette  près  de  Compiègne.  On  rétire  à  la  drague  »  dt 
la  tourbe  d'un  lac  d'environ  deux  lieues  de  tour,  où  se  jette  la  ii:* 
vière  de  l'Écluse,  près  Hécourt-Saint-Quentin,  département  d» 
Pas-de-Calais. 

Il  y  a  beaucoup  de  tourbe,  mais  seulement  par  place»  dauili 
vallée  d'Aumale,  le  long  des  rivières  de  Bresles  et  de  MiDette, 
surtout  à  Boeffles,  Blangis,  Sénarpont,  Gamaches. 

La  vallée  do  TAuthie,  rivière  du  département  de  la  ScMnme, 
qui  a  son  embojachure  dans  la  mer,  est  remplie  de  marais  les  trois  , 
quarts  inaccessibles  et  probablement  remplis  de  tourbe. 

Si ,  du  nord  de  Paris ,  nous  passons  aux  parties  orientales  de  h 
France,  nous  trouverons  dans  le  ci-devant  Valois  seulement,  pliu 
de  quinze  mille  arpents  de  tourbières.  JLes  plus  considérables  sont 
le  long  de  la  rivière  d'Ourq,  à  Crouy,  '  à  la  Ferté-Milon,  et  dans 
un  espace  de  plus  de  douze  lieues,  ainsi  que  dans  les  ruisseaux 
qui  y  affluent.  Parmi  les  tourbes  qu'on  y  exploite,  il  y  en  a  beau- 
coup de  pyriteuses. 

On  a  reconnu  beaucoup  de  terrains  tourb^^  sur  les  bords  de 
la  Vesle,  depuis  Fismes  jusqu'à  Rheims,  surtoSl  entre  Champigny 
et  Fismes,  où  ils  occupent  une  étendue  de  quatre  à  cinq  Ueues 
de  longueur  sur  une  laideur  moyenne  de  cent  toises,  et  une  jm)- 
fondenr  réduite  de  cinq  ;  ici,  comme  à  Essonne,  la  tourbe  la  plus 
abondante  est  dans  le  milieu  des  prairies,  et  disparait  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  rivière  qui  occupe  le  milieu  de  la  vallée  ou 
des  collines  qui  la  bordent. 

On  a  fait  sonder  plus  de  soixante  lieues  de  surfece  autour  des 
trois  salines  du  dé^rtement  de  la  Mrarthe  ;  on  a  trouvé  de  la 
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toarbe  en  trente-six  endroits,  dont  dix  principaux  présentent  une 
certitude  de  l'existence  de  plus  de  trois  cent  mille  toises  cubes  de 
tourbe  de  bonne  qualité,  disposée  plus  favorablement  quant  a  l'a- 
bondance et  à  la  proximité,  pour  les  salines  de  Moyenvic  et  de 
Chàteau-Salins,  que  pour  celle  de  Dieuze.  On  a  également  recon- 
nu des  tourbières  dans  le  département  de  la  Moselle. 

Les  parties  méridionales  de  la  France  paraissent  moins  riches 
en  tourbe  que  celles  du  nord.  Dans  cette  région  il  parait  que  c'est 
sur  les  montagnes  qu'il  faut  rechercher  ce  combustible. 

Mais  dans  la  Franche-Comté,  on  trouve  de  la  tourbe  dans  plu- 
sieurs plaines  élevées  du  département  du  Jura.  On  en  indique  à 
Bossey,  près  Genève,  et  il  est  très  probable  qu'il  en  existe  dans 
nos  départements  limitrophes  de  cet  état.  On  cite  les  bords  de  la 
Candune,  rivière  qui  coule  près  de  Forcalquier,  et  l'Aude,  qui 
donne  son  nom  à  un  de  nos  départements,  comme  riches  en  tourbe 
ainsi  que  ceux  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne. 

On  en  a  reconnu  dans  la  région  montagneuse  des  cantons  de  la 
Mure  et  de  Vizille  près  de  Grenoble.  M.  l'ingénieur  Lefebvre  a 
va  une  tourbière  sur  le  mont  de  Lans,  dans  le  département  de  la 
Drôme,  d'où  Ton  extrayait  de  la  tonri>e  pour  les  habitations  voi- 
sines. Les  autres  montagnes,  telles  que  les  Cévennes,  les  Pyrénées, 
celles  de  la  ci-devant  Auvergne,  ne  peuvent  manquer  de  contenir 
beaucoup  de  terrains  de  cette  nature.  Les  parties  marécageuses 
dps  Landes  de  Bordeaux  peuvent  aussi  être  mises  en  valeur  de 
cette  manière. 

Dans  la  partie  occidentale  du  royaume ,  il  existe  d'immenses 
terrains  tourbiers,dans  les  marais  que  traversentla  Seudre,  la  Cha- 
rente et  les  Deux-Sèvres.  Mais  le  plus  considérable  des  terrains  tour- 
biers  de  ces  contrées,  c'est  legrandmaraisde  Montoire,  ou  de  la 
Bruyère,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  près  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve.  Il  a  plus  de  cinquante  lieues  de  tour.  Les  habitants 
des  communes  voisines  y  exploitent  des  tourbes  qu'ils  nomment 
mottes,  et  les  portent  à  Nantes,  à  la  Rochelle,  à  Bordeaux,  dans 
l'île  de  Rhé,  et  ailleurs.  La  masse  de  tourbe  n'y  a  que  quatre  à 
cinq  pieds  d'épaisseur  ;  on  trouve  enfouis  dans  ce  marais  beaucoup 
d'arbres ,  surtout  des  chênes.  On  extrait  aussi  de  la  tourbe  dans 
l'Anjou,  on  en  a  reconnu  sur  les  bords  des  rivières  d'Ëure,d'Iton, 
de  Vire,  etc. 

En  se  rapprochant  de  Paris,  on  retrouve  la  tourbe  dans  quel- 
ques parties  du  département  delà  Sarthe.  On  en  a  retiré  des  bords 


de  llrdtte,  près  de  Dâmpièrre,  à  huit  lieues  de  Paris,  et 
près  de  la  riy%tre  des  Grobelins,  i  la  porte  de  Paris  \ 
ment  à  titi  endroit  appelé  la  Mer  mori$.  Aussi  aux  <ux>iiUiàres 
nolBères  de  Lay  et  de  Ghevilly  près  de  Gachan.     . 

On  connâtt  de  la  tourbe  au-dessus  de  Trièl,  sur  un  plateau 
le  voHiinàge  de  P<HSSf  • 

La  ville  de  Rouen,  regoit  par  la  Seine,  une  quantité  assez  0|^ 
ridérable  de  tourbe  des  marais  de  Mailleray,  situés  à  sept  IieiM4y 
Rouen,  et  deux  petites  lieues  de  Gaudebec,  à  deux  cent  cinquante 
Uàaes  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  et  à  huit  cents  toises  enyiroa 
au  sudrouest  de  Jumiège,  au  pied  de  la  forêt  de  Bretonne.  La 
meilleure  qualité  se  trouve  le  long  de  cette  forêt  ;  plus  on  se  rap- 
proche de  la  rivière  et  moins  bonne  est  la  tourbe,  trop  imprégnée 
d*eau  qui  en  rend  la  dessication  longue  et  difficile.  L'étendue  de 
ces  tourbières  est  d'environ  quatre  cents  acres,  elles  produisent 
trois  qualités  différentes  en  couleur,  en  pesanteur  et  en  combus- 
tibilité. Ges  trois  variétés  gisent  en  couches  superposées  Tune  à 
l'autre,  et  alternant  ainsi  plusieurs  fois  dans  Tépaisseur  totale  da 
banc  de  tourbe.  Les  marais  de  Bocherville  ou  Saint-Greorges,  et 
peut-être  la  majeure  partie  de  tous  ceux  situés  entré  Rouen  et 
Gaudebec,  sont  tourbiers. 

Renarqoos  sor  le  fen  de  touriié  et  «or  la  meOleare  makdère 

de  le  conduire. 

Le  feu  de  tourbe  est  un  peu  lent  à  prendre;  il  ne  faut  pas  s'im- 
patienter du  retard,  mais  quand  une  fois  il  a  pris,  il  ne  s'éteint 
qu'à  rentière  consomption  du  combustible.  Les  Hollandais  placent 
sur  ràtre  de  la  cheminée  de  petites  bottes  de  bois  blanc,  fendu 
de  la  grosseur  du  doigt,  et  de  dix  à  douze  pouces  de  long  ;  ils 
mettent  ces  petits  bâtons  debout,  et  ils  arrangent  les  tourbes  tout 
autour  et  par-dessus,  les  faisant  reposer  sur  leurs  angles,  et  en 
laissant  sur  le  devant  du  foyer  un  petit  entre-deux  pour  mettre  le 
feu  aux  bottes  de  bois  au  moyen  d'une  botte  de  paille.  De  cette  ma- 
nière, quand  le  bois  est  consumé ,  les  tourbes  viennent  àsejoin- 
dre,  et  ne  peuvent  s'ébranler  comme  il  arriverait  si  elles  étaient 
arrangées  sur  des  morceaux  de  bois  placés  horizontalement, 

OlMMrratiOB. 

L'extraction  de  la  tourbe  a  pris  encore  cette  année  quelque  dé- 
veloppement :  le  principal  empld  de  ce  combustible  est  le  chauf- 


»mestiqae  ;  on  s'en  sert  aussi  sons  les  chandières  à  vapeur» 
3S  fabriques  de  sucre  indigène,  dans  les  disUlleries,les 
Bries,  les  fabriques  d'huile»  degaranoe^  etc.;  on  en  con- 
dans  quelques  localités  pour  les  fours  à  chaux  et  à  plâtre, 
is  poteries  et  tuileries.  Enfin,  U  tourbe  est  employée  dans 
s  élaborations  du  fer  et  même  au  pudlage  de  la  fonte  ; 
is  la  quantité  qui  en  a  été  consommée  cette  année  dans 
:rie  du  fer  est  beaucoup  moindre  que  Tan  denner. 
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Hè^êwmu  JFadmmtiraHfm,  Intirueiiom,  On^Oaitu»  Me,;  'ïi 
de  rauiarUé  #ii  général  ^Upeui  imfmrUt  aux  twploUgmii  ^i 
hfécilaiûunm  eombuÊMbi  imnértmœ  iê  eoiimaUre. 

I. 
wmmà  to  ■MiUptfw  (lié  gim  êm 


t*  L^iogénieiir  des  mioes  de  chaqne  départemeiil  rédigen  powdMii 
i;lie  de  combustibles,  exploild on  non  exploité ,  une  descriptioii  deiÉife 
i  ip  donner  une  oopnaiisance  snffisammeHt  complète  sow  les  nffQrii: 
$Mki|f<^  et  in^MiAri^l. 

SoMf  te  rapport  géologiqw,  en  iodiqaant  le  terrain  qui  le  renimne,  ks 
rariiet  <{oi  raccompagnent  et  les  autres  drconsUmces  principales  de  aoa  :; 
gisement.  ^ 

€ami  U  rapport  inéhutrielf  en  Caiisant  connatlre  sa  richesse ,  la  quantîiéi 
des  pioduits  qu'on  en  extrait  et  en  donnant ,  autai^  que  possible ,  un  pré- 
dt  des  tnmut  andens  et  récents  qui  y  ont  été  pptiqyés,  des  bénéftcei- 
qif  On  60  a  oMenos ,  des  espérances  plus  ou  moin^  probables  qu'on  pei 
aiFOir  sm*  la  durée  de  son  cls^loitatioii. 

■*  POBT  mieux  &ire  comprendre  la  position  du  ^te  et  4e  son  glsemeM,  •  J 
il  a«nl ,  en  général ,  nécessaire  de  joîndie  à  la  description  un  plan  et  deux  i 
coopea  au  nioind  ou  croquis.  £n  outre,  pour  les  mines  dont  les  travaux  ; 
sootenains  sont  askez  nombreux ,  il  conviendra  d'annexer  à  cette  descrip- 
tion une  copie  des  plans  et  coupes  qui  pourraient  exister ,  des  travaux  « 
soviemins.Toutefois ,  la  copie  de  ces  plans  pouvant  exiger  beaucoup  de 
temps ,  elle  ne  sera  obligatoire ,  que  sur  la  demande  formelle  du  directeur 
des  ponts-et-cbaussées  et  des  rnine^.  . 

9*  Le  travail  descriptif  dont  H  s*agît ,  devra  être  exécuté  en  trois  années. 
A*Ia  fin  de  chaque  année  »  Tingénieur  adressera  au  directeur  général,  par 
rintennédiaire  de  ringénteur  en  chef,  la  partie  du  travail  dont  il  se  sen 
occupé,  de  manière  qu*à  hi  fin  des  trois  années  l'ensemMe  des  descrip- 
tions soit  achevé  et  envoyé. 

¥  Lorsque  ringénieur  aura  à  décrire  des  exploitations  sur  lesquelles 
il  existerait  des  mémoires  imprimés  ou  des  rapports  administrai  ifs ,  ou 
des renaeignements  développés,  déjà  insérés  dans  ces  dernières  années 
sur  les  états  d*e^loitation  ou  sur  les  tableaux  statistiques,  il  fera  de  ces 
documents,  les  extraits  nécesjsaires  pour  son  travail,  en  indiquant  la 
soirée  d6  ces  extraits^  et  complétera  au  besoin  les  descriptions,  dema- 
ii^Mre  à  ce  qu'elles  donnent  toujours  une  connaissance  suffisante  de 
<âi9qiie  ei^loitation  sous  les  rapports  mentionnés  à  Fartide  ci-dessus. 

6^  Les  dispositions  des  gîtes  de  substances  combustibles  seront  tou- 
jours séparées  les  unes  des  autres  sur  des  feuilles  ou  cahiers  distincis , 
^  i^oniSiiiieÉ  du  um  oOii's'âglrrit  <te  ininiè»^  d'une  mômé  commuôe  ou 
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9*un  même  canton  qvi  seraient ,  sous  tous  les  rapports»  absolument  iden- 
;^ues. 

fi°  L'ingénieur  qui ,  sans  être  chargé  du  service  administratif  d'un 
liièpartement ,  aura  été  désigné  pour  en  faiie  la  carte  géologique  »  rédigera 
fe.  la  place  de  Tingénieur  du  département  et  suivant  les  bases  indiquées  au 
présent  programme ,  les  descriptions  géologiques  et  indus^ielles  de  cha- 
:îan  des  gîtes  de  mines  qu'il  aura  observés.  Ces  descriptions  devront  être 
adressées  au  directeur  général ,  à  la  fin  de  cbaque  campagne ,  comme  il 
Mt  dit  à  l'article  3. 

n. 

EZTBAIT  de  rinstmctioii  pabliée  «à  1837,  par  radntelitratltNi 
sur  les  demandes  en  eoneeieloii  de  aynes. 

La  loi  du  4  avril  1810  a  distingué  les  cas  où  il  y  a  lieu  de  procéder  à 
.  ^instruction  d'une  demande  en  concession  de  mine ,  et  à  l'institution  de 
La  concession ,  de  cenx  où  il  ne  peut  encore  être  question  que  d'opérer 
des  travaux  de  rechercher. 

Il  est  évident  que  la  première  chose  à  faire  pour  solliciter  la  concession 
■l'an  gîte  minéral ,  et  poiilr  que  l'administration  puisse  donner  suite  à  la 
demande ,  c'est  de  justifief  qu'ail  y  a  matière  à  concession. 

Cette  distinction  est  souvent  oubliée  par  les  personnes  qui  veulent  se 
livrer  à  des  entreprises  de  mines.  Des  concessions  sont  demandées  avant 
i|u'on  se  soit  assuré  si  des  mines  existent  dans  les  terrains  que  l'on  indi* 
ipie  ;  quelquefois,  ajoutant  trop  tôt  créance  à  des  découvertes  annoncées 
lirématurément,  on  a  commencé  l'instruction,  fait  des  publications  et 
itffiches,  et  beaucoup  d'inconvéniens  sont  résultés  de  cette  marcbe  trop 
])récipitée.  Il  a  paru  nécessaire  de  rappeler  à  cet  égard  les  règles  qut 
•doivent  être  suivies. 

La  loi  a  spécifié  dans  la  section  première  du  titre  III ,  qui  est  intitulé  : 
Ues  actes  qui  précèdent  la  demande  en  conceuion  de  mines  ^  que  les  tra- 
vaux de  recherche  sont  un  préliminaire  indispensable,  quand  la  présence 
du  gtte  minéral  est  encore  ignorée  ou  n'est  pas  suffisamment  connue. 

Elle  laisse  à  chacun  le  droit  d'opérer  ces  recherches  sur  le  terrain  dont 
il  est  propriétaire.  Si  l'on  n'est  point  possesseur  du  terrain,  et  si  l'on  n'a 
pas  le  consentement  de  celui  à  qui  il  appartient,  elle  donne  la  Êiculté  de 
demander  une  permission  pour  exécuter  ces  travaux  ;  c'est  une  demande 
de  ce  genre,  et  non  une  demande  en  concession  qui  doit  être  formée , 
lorsque  la  mine  n'est  pas  découverte. 

L'article  22  porte  il  est  vrai,  que  la  demande  en  concession  sera  pu- 
bliée et  affichée  dans  les  dix  jours  de  sa  réception  à  la  préfecture,  mais 
Varticle  23  ajoute  que  les  affiches  seront  apposées  dans  le  chef-lieu  de 
l'arrondissement  où  la  mine  est  située,  ce  qui  indique  clairement  qu'il 
laut  que  l'on  ait  dabord  constaté  l'existence  de  la  mine. 

Le  but  des  publications  et  affiches  est  d'appeler  les  propriétaires  du 
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sol,  et^Agéiiérail  les  liera  qai  peutent  y  avoir  intérêt,  à  faire  valofrî 

observations  ou  réclamations  qu'ils  auraient  à  produire;  ce  serait  uM 
le  public  en  erreur,  que  de  lui  donner  à  penser  qu'un  gtte  est  retiH 
lorsqu'il  ne  Test  point  encore. 

Toutefois,  les  formalités  que  la  loi  du  21  avril  1810,  et  Ye  décrél 
18  novembre  suivant  ont  prescrites,  montrent  que  la  première  con(fi( 
k  remplir  est  de  justifier  qu'une  mine  existe. 

Un  plan  plus  régulier  de  la  surfoce,  dressé  ou  vérifié  par  ringém 
des  minés,  et  cerliiié  par  le  préfet  du  département,  doit  être  joint  \ 
demande.  Ce  plan  ne  saurait  être  levé,  et  ne  serait  qu'illusoire  tant< 
l'on  ignore  si  le  sol  recèle  effectivement  un  gite  concessible. 

Les  ingénieurs  en  chef  sont  chairs,  par  le  décret  du  18  no?eoi 
1810,  de  rédiger  des  projets  d'affiches;  cette  désignation  des  ingénie 
en  chef  fait  assez  voir  qu'on  a'a  point  entendu  que  ces  affiches  fuss 
une  chose  de  pure  forme.  L'intervention  de  ces  fonctionnaires  était 
perflue,  s'il  n'y  avait  eu  de  leur  part  aucun  examen  à  faire,  si  auc 
notion  n'eut  été  à  fournir  par  le  demandeur,  si  en  un  mot  par  cela  qn' 
demande  quelle  qu'elle  fût  était  présentée,  Taffiche  était  de  droit. 

L'instruction  ministérielle  du  3  août  1810,  qui  a  eu  pour  d)jei 
pourvoir  à  l'exécution  de  la  loi,  s'est  exprimée  positivement  à  cet  égi 
Elle  porte  qu'il  y  a  lieu  à  demande  en  concession,  soit  pour  des  m 
nouvellement  découvertes,  lorsque  le  gisement  des  couches  miner 
est  tellement  reconnu,  qu'il  y  a  certitude  d'une  exploitation  utile, 
pour  des  mines  exploitées  et  non  encore  concédées.  Sans  doute,  o\ 
doit  pas  induire  de  ces  expressions,  qu'il  faut,  pour  procéder  à  l'inst 
lion  d'une  demande,  ni  même  à  la  concession,  que  l'on  ait  acqui 
preuve  que  l'exploitation  sera  profitable  au  concessionnaire;  c'es 
une  question  qu'il  serait  toujours  difiicile  et  souvent  impossible  d< 
soudre  par  avance.  Il  appartient  à  celui  qui  sollicite  une  concessio 
calculer  les  chances  de  l'entreprise  qu'il  veut  former.  Les  ingéni 
doivent  l'éclairer  de  leurs  conseils,  lui  fournir  les  divers  document: 
seraient  en  leur  possession  relativement  à  la  nature  du  terrain,  aux 
ces  plus  ou  moins  probables  qu'il  peut  offrir;  mais  l'incertitude  si 
résultat  futur  d'une  exploitation, ne  serait  point,  à  moins  de  circonsta 
spéciales  et  déterminées,  une  cause  de  rejet  ou  d'ajournement.  Ce  qi 
exigé,  c'est  que  la  demande  ait  un  objet  réel  dans  une  mine  véritable) 
existante. 

Si  cette  condition  est  nécessaire  pour  que  l'on  puisse  procéder  à  1 
truction  de  la  demande ,  elle  est  à  plus  forte  raison  indispensable 
que  l'on  institue  la  concession,  et  même  ici  des  renseignements  plus 
constanciés  doivent  être  requis.  Dans  le  premier  cas,  il  peut  suffire 
l'on  sache  positivement  qu'une  mine  existe  ;  pendant  la  durée  de  I 
truction,  les  demandeurs  pourront  exécuter  de  nouveaux  travaux  di 
cherches,  et  fournir  des  indications  plus  complètes.  Dans  le  second 
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»iiii  où  il  s'agit  de  concéder  la  miDe,  il  fout  que  ces  indications  aient  été 
r^alablement  réunies,  et  que  Ton  connaisse,  sinon  toutes  les  circonstan- 
^sdu  gisement  (ce  qui  sera  le  fruit  de  travaux  ultérieurs  entrepris  en 
rand),  du  moins  les  principales  allures  de  la  mine,  que  l'on  ait  des  don- 
nes assez  précises  sur  ses  ramifications  et  son  étendue  présumées;  au- 
^ornent  il  serait  impossible  d'assigner  avec  quelque  connaissance  de 
^use  un  périmètre  à  la  concessii»,  d'en  déterminer  les  charges  :  on  serait 
jbligé  d'agir  aveuglément,  au  hazard. 

Tels  sont  les  principes  qui  dérivent  de  la  loi,  et  d'après  lesquels  sont 
^iarvenues  plusieurs  décisions  récentes  portant  qu'il  n'y  avait  point  lieu 
ie  publier  et  d'afficher  des  demandes  fonnées  avant  que  l'existence  de 
i.  mine  eût  été  constatée  et  déclarant  comme  non  avenues  .d'autres  de- 
:uuDdes  qui  avaient  pour  objet  des  mines  découvertes  mais  dont  le  gisement 
l'hélait  pas  suffisamment  connupourque  l'on  pût  procédera  la  concession. 
Le  refus  d'afficher  une  demande  et  d'instituer  une  concession  en  de 
pmblables  circonstances  ne  peut  ni  décourager  les  explorations,  ni  affai- 
uir  l'activité  des  recherches.  La  loi  réserve  à  Pinventeur  d'une  mine  une 
Kidemniié  pour  le  cas  où  la  concession  est  dévolue  à  un  autre  ;  elle  alloue 
^^ement  des  indemnités  pour  les  travaux  entrepris  antérieurement  à 
acte  de  concession  et  dont  le  concessionnaire  pourrait  profiter.  Ainsi , 
jes  explorateurs  savent  qu'ils  pourront  recueillir  le  fruit  de  tous  travaux 
Véritablement  utiles  qu'ils  auront  opérés.  On  favorise  les  recherches  en 
I^DCordant  lorsqu'il  y  a  lieu,  des  permissions  pour  les  porter  sur  les  ter- 
^^s  d'autrui  ;  l'administration  met  encore  tous  ses  soins  à  les  seconder 
^  les  études  géologiques  qu'elle  fait  exécuter.  Ëpfin,  dans  chaque  loca- 
Uté,  les  ingénieurs  s'empressent,  chaque  fois  qu'on  s'adresse  à  eux,  de 
Pramîr  le  tribut  de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience  aux  personnes 
qui  désirent  se  livrer  à  ces  explorations.  C'est  là  une  partie  importante 
ëe  leur  mission,  et  ils  s'en  acquittent  dans  toutes  les  occasions,  avec  zèle 
et  dévouement.  Mais  plus  l'administration  a  le  désir  de  seconder  les  ef- 
^rts  de  l'industrie,  plus  elle  doit  éviter  tout  ce  qui  pourrait  donner  crédit 
ai  des  entreprises  qui  ne  seraient  point  sérieuses  et  qui  n'offriraient  au- 
cune garantie. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  demandeurs  en  concession  aient 
abusé  d'une  publicité  prématurément  donnée  à  leur  demande,  pour  enga- 
ger des  tiers  à  contracter  avec  eux,  à  leur  remettre  des  fonds  sous  pré- 
texte qu'il  y  avait  une  mine  reconnue,  un  gage  positif  pour  les  contractans 
et  qu'ils  avaient  déjà  des  droits  acquis.De  même  on  a  vu  quelquefois, 
lorsque  les  concessions  avaient  été  instituées  sans  les  précautions  préa- 
lables nécessaires,les  titulaires  se  servir  du  titre  qu'ils  avaient  entre  leurs 
inains  pour  induire  le  public  dans  de  graves  erreurs.  Il  est  du  devoir 
de  l'administration  de  chercher  par  tous  les  moyens  possibles  à  préve- 
nir de  pareils  abus.  L'un  de  ces  moyens  est  de  veiller  à  ce  qu'aucune  de- 
mande en  concession  ne  soit  publiée  et  affichée,  et  la  concession  instituée 
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Lors  donc  qoe  des  dMOSundesayaiiipoir  bot  d^oMenferdeitilMp 
de  mljies  aoroot  été  prét^  tées  m  ]iféfeC,  il  oonviendn ,  irtiM  #y  4M 
suite,  que  les  ingéiiiears  aient  iP^rilléaTee  scto  ri  les  niaeifwkd 
«ontjoljet  existent  Téritabiement.  '-^1^ 

Ces  demandes,  aussitôt  le«r  Téeqiti<m,defront  être  enrtlglsliéttll 
date,  snr  le  registre  partIcoUer  qni  ddt  être  tenu  à  faprflMMtt 
conformité  de  Partide  22  de  la  loi,  ponf  senrir  idtérienrânènl  iM«| 
de  besoin,  mais  il  ne  dem  êtreprooédéfioxpiibikaOowdialMiêif 
près  qne  les  pétitionnaires  anront  satisftilrà  Td^gation  It^  teM^taH 
posée  de  jnstifier  de  l'existence  de  la  mine  qnUs  sohielteflt^ 

m. 
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CirnUëirê  d$  rûâmMUratiM^  dsidoiign^dii^Baiyiswkiir  . 

L'art.  6  de  la  M  du  f  «^  août  1829  avsdt  réglé  qae  les  droits  d^eôfaitbi 
les  charbons  de  terre  seraient  perçus  snr  le  pied  du  tonnean  de  nlei 
raison  de  2,200  liv.(l,077  kHogOpai*  tonnean,  lorsque  leçliârgéiiietft'cai 
du  bâtiment  serait  en  charbon,  et  d*après  la  pesée  réelle,  lorsque  le* 
YÎre  serait  chargé  de  dilTérentes  inarchandîses. 

L^expérience  ne  tarda  pas  à  démontrer  que  le  chifire  de  1,077  Idl 
par  tonneau  était,  dans  la  plupart  des  cas,  beaucoup  an-dessous  de 
réalité  ;  l'adminisjtration  dût,  dès  lors,  prescrire,  comme  elle  le  fit  p» 
circulaire  n^  226,  de  procéder  à  la  pesée  toutes  les  fois  que  Ton  an 
lieu  de  croire  que  la.p^rc^on^  basée  snr  le  tonnage,  serait  pr^dicts 
au  trésor.  Plus  tard  des  ordres  furent  même  donnés  pour  que  Ton  n'i 
du  mesurage  par  capacité,  que  lorsqu'il  y  aurait  hnpossibilité  matéri 
d'agir  autrement;  et  successivement  la  pesée  efièctive  a  ainsi  pari 
remplacé  le  calcul  basé  sur  le  tonnage  du  navire. 

Mais  si  ce  mode  de  procéder  a  pu  subsister  longtemps  sans  incoi 
nient,  il  n'en  est  plus  de  même  depuis  Taccroissement  des  imporlalii 
accroissement  devenu  tel,  que  sur  plusieurs  points  la  vérification 
chargements  de  houille  éprouve  forcément  des  retards. 
.  Pour  les  hire  cesser,  et  prévenur  à  ce  siyet  toute  plainte  fondée  é 
part  du  commerce,  Fadministration  a  dû  chercher  les  moyens  de'ref 
sans  dommage  pour  le  trésor  ni  pour  les  redevables,  h  la  constatatîoi 
poids  des  houilles  par  le  tonnage,  et  elle  a  fait  procéder,  à  cet  effet,  c 
tous  les  principaux  ports  d'importation,  à  une  série  d'expériences  o 
paratives. 

Leur  résultat,  combiné  avec  le  nouveau  mode  de  jaugeage  établi 
l'ordonnance  do  18  novembre  1837,  a  fiiit  connaître  que  le  poids  efRe 
d'une  cargaison  de  bouilles  peut  être  évalué  de  manière  à  concilier  t 
les  intérêts,  en  multipliant  par  1  j50dkilog.  le  nombre  de  tonneaux  < 
jauge  le  navire. 
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i'.>  Ge  dùSr^  de  l^âOO  kikig.  pourra  en  conséquence  servir,  jusqu'à  nou^ 

«llrcd  ordre,  de  multiplicateur  pour  calculer  les  quantités  de  houilles  impor- 

^  tées,  ot  opérer  la  perception  du  droit. 

-  U  est  du  reste  entendu,  1^  que  ce  mode  de  vérification  ne  sera  appli- 
qué qu'aux  ehargements  tntier$^  conformément  à  ce  qui  avait  été  prescrit 
par  la  loi  précitée  du  1^  août  1829,  et  que  tout  navire  qui  n'aurait  pas 
«0»  plein  ou  qui  serait  chargé  en  partie  de  marchandises  autres  que  la 
Iwnilie,  continuera  à  être  vérifié  par  la  pesée  ; 
â"  Que  le  commerce  et  la  douane  conserveront  respectivement  la  faculté 

,rde  &ire  procéder  à  la  pesée  effective,  toutes  les  fois  que  la  forme  par- 
ticulière des  navires  paraîtra  devoir  produire  des  résultats  qui  s'écarte- 
raient trop,  soit  en  plus,  soit  en  moins,  de  la  moyenne  de  i,  500  kilogr. 
par  tonneau. 

Ces  prescriptions  ne  sont  applicables  qu'à  la  frontière  maritime  ;  il 
n'est  provisoirement  rien  changé  au  mode  de  vérification  en  usage  sur  les 
canaux  et  rivières  navigables»  pour  les  houilles  importées  par  la  frontière 

'  de  terre. 

Les  directeurs  donneront  des  ordres  pour  assurer  l'exécution  des  dis- 
positions ci-dessus,  qu'ils  porteront  à  la  connaissance  du  commerce  et  de^ 

'  employés.  Le  Conseiller  d^état,  Directeur  de  l'administration, 

Signé  :  Théodore  Gbetrui  . 

IV. 
Droitr  d'entrée  sur  lee  honUlee  écraaffèree. 

La  loi  du  28  avri)  1816  avait  frappé  les  arrivages  par  mer  et  par  navires 
lirançais,  de  1  fr.  10  c.  par  100  kilogrammes  pour  tout  le  littoral. Les  pro- 
venances par  navires  étrangers  subissaient  un  tarif  de  1  fr.  d5  c.  * 

Les  importations  par  terre  étaient  frappées  d'un  droit  de  0  fr.  Ile, 
sauf  les  exceptions  stipulées  en  faveur  d*Anzin  :  sur  toute  la  ligne  où  cette 
passante  compagnie  pouvait  porter  ses  produits  le  droit  était  élevé  à  0  fr. 
33  cent. 

Cette  loi  avait  donc  établi  en  principe  que  toutes  les  houilles  impor- 
tées en  France  supporteraient  un  droit  égal,  ou  pour  toute  la  frontière, 
ou  pour  tout  le  littoral  ;  les  exceptions  n'étaient  écrites  qu'en  vue  de  pro- 
téger des  intérêts  particuliers. 

Cette  loi  a  continué  de  régir  la  matière  jusqu'au  10  octobre  1835<  A 
cette  date,  une  ordonnance  royale  modifia  les  tarifs  et  créa  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  le  système  des  zones.  Par  cette  ordonnance,  le  droit 
d'importation  de  1  fr.  10  c.  par  100  kilogrammes  et  par  navires  français, 
fut  abaissé  à  0  fr.  33  c.  pour  toute  la  partie  du  littoral  comprise  entre 
les  Sables-d'Olonne  et  Bayonne,  et  pour  tous  les  ports  de  la  Méditer- 

^  Dans  le  chiffre  eiprimant  les  droits,  nous  comprendrons  toujosirs  le  diitiiine 
qui  se  paie  eu  sus  du  droit  principal. 


nuée.  La  loi  dnS  Jnillel  1896ooiitaiift  cette  ordonmiee,  et,.)iri«| 
disposition  nouvelle  (disposition  introduite  sur  les  YÎfes  réciaanatiQnséli 
commerce  de  Nantes},  régh  que  le^  droit  de  1  fr«  10  c.  sendtabrâélj 
0  fr.  66  c.  pour  la  zone  comprise  entre  les  Sables-d'Olonne  et  Siiit-' 
Ifalo:  le  droit  de  1  fr.  10  c.  M  donc  maintenu  pour  la  partie  nord éï 
nos  côtes. 

Ainsi,  la  France  se  trouva  partagée  en  zones  pour  dtacunedes^BCfleii 
on  créa  un  droit  différent  *. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  de  fsgricultnre  et  du  commerce,! 
compris  toute  Turgence  des  modlâcatîotts  rédamées  par  les  besoinsde 
l'Industrie. 

Non  seulement  Fassimilation  de  la  zone  du  nord  à  celle  de  Salnt-Md» 
aux  Sables-d'Olonne  a  été  adoptée  parle  gouvernement,  maiS'enoQbe, 
une  réduction  de  iOà  15  cent,  sur  les  ddffires  applicaUes  à  cette  aone, 
coinme  sur  ceux  qui  concernent  rentrée  des  bouilles  par  TEscaut  et  II 
frontière  du  Nord,  a  été  accordée. 

Voici  Tordonnance  qui  est  intervenue  en  date  du  25  novembre  MSST. 
t  ÂAT.  1^  A  partir  de  la  publication  de  la  présente  ordonnanee»  le 
droit  d^entréesur  leshouUles  étrangères  sera  réduit  ainsi  quîl  suit:     ' 

HauUitê  importéeê  par  met  : 

Des  Sables-d'Oiomie  eidnsivemeDt  à  Donkerqiie  iodnsifeiiieiiC  ^ 

Par  navire  (Tançais. »        JM)c.lc»100kllogramNlr 

Par  navire  étranger. 1         »  id. 

HowUkê  kapartéeê  par  terre  : 

Delà  mer  à  Hallnin  exclusivement.,    i       50  îd. 

Par  tous  les  antres  points t        15  id. 

Les  importations  effectuées  par  la  rivière  de  Meuse  et  par  le  départa* 
ment  de  la  Moselle  continueront  à  ne  payer  que  10  centimes  par  boclo- 
litre  comble  pesant  100  kilogrammes. 

*   Pourle  littoral  de  la  frontière  belge  jiisqu*àSa!BC-Malo, 

par  navires  français Cf.  iOcr 

par  navires  étrangers.  •  •  •  i  65 

De  Saint-Malo  aux  SaUes  d'Olonne,  par  navires  français 0  éO 

par  navires  étrangers....  i  fi 
Des  Sab]e»-dX>loDne  {nsqu'à  la  frontière  d'Espagne  et 

pour  tons  les  ports  de  la  Méditerranée,  par  navires  françab 0  58 

par  navires  étrangers. .. .  0  88 
Pcour  la  frontière  de  terre  : 

De  la  mer  à  Halluin • 0  60 

Dépan^menUdcsArdennesetdelaMoeette.  0  It 

Et  pour  le  reste  de  la  frontière. .  :. o  55- 
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V. 
PHm,  dé  r«¥ieBt  dM  eharbons. 

Prtx  de  revient  des  charbons  du  FUnu  en  1835. 

I 

On  muid  de  mélange  pesant  400  kil.,  à  fr,  5  75,  soit,  pour  100  kil. . .  fir,  i  44 

Fret  pour  Paris  ou  Rouen,  par  manne  pesant  100  kîi  .  • 1  60 

Douanes ^ 0  33 

Conmiission,  menus  frais,  etc.,  etc. 0  08 

Soit,  par  hectolitre  ou  100  kilogrammes* .         3  45 

Prix  de  revient  da  charbon  de  Saint~Etienne  en  1.835. 

Le'péra  coûte  à  Saint-Etienne. .  •  fr.  2    »  c.  les  100  kilog. 
he  grêle  »  1  80     les  100  kilog. 

Soit fr.    3  80  pour  2  hect.  mélangés,  répondant  à 

peu  près  à  la  qualité  de  grosseur  connue  à  Monssousla  dénomination  de  mélange. 

•oity  pour  prix  moyen  de  100  kilogrammes. fr*  1  90  c. 

Le  fret  de  Saint-Etienne  à  Paris  est  de  30  fr.  par  Yoie 
de  1,200  kilogrammes;  soit,  pour  100. •. 2  50 

Prix  de  100  kilogrammes  rendus  à  Paris >  4  40 

En  juin  18/^5  le  charbon  gailleteux  valait  encore  aux  fosses  de  Mous 
3  fr.  60  le  muid.  Ce  prix  fut  successivement  porté  à  5  fr.  50.  Dès  le  2 
octobre  1836,  on  adopta  aux  fosses  belges  Fuçage  de  mesurer  séparément 
les  diverses  qualités  de  charbon  dont  se  composent  les  forges  gailleteuses; 
il  résulta  de  là,  pour  l'acheteur,  un  préjudice  de  5  à  6  pour  cent,  dû  à  la 
diminution  de  volume  qui  a  lieu  par  Feffet  du  mélange  de  ces  charbons 
de  diverses  grosseurs.  Depuis  le  9  septembre  1837,  les  extracteurs  belges 
8<mt  convenus  de  ne  livrer  leur  charbon  qu'à  Thectolitre  ras  :  j'indiquerai 
plus  bas  le  résultat  de  l'adoption  de  ce  nouveau  mode  de  mesurage, 
comme  aussi  celui  de  la  fixation  des  chiffres  actuels  pour  le  prix  de  rhec- 
tolitre  ras.  Yoici  les  variations  qui  sont  survenues  dans  les  conditions 
âe  règlement  ;  les  ventes,  en  1835  et  1836,  se  faisaient  à  six  mojs  de  terme 
on  5  pour  cent  d'escompte  pour  le  règlement  au  comptant;  l'escompte 
dans  quelques  sociétés  s'élevait  même  à  6  et  8  pour  cent  selon  les  quan- 
tités de  charbon  achctécs.Ges  conditions,  dans  le  commencement  de  1837, 
ont  été  modifiées  comme  suit:  6  mois  de  terme  ou  4pour  cent  d'es- 
compte; et  depuis  une  circulaire  des  différents  extracteurs  belges,  en 
date  du  9  septembre,  le  règlement  doit  avoir  lieu  à  2  mois  de  terme  et 
Fescompte  n'est  plus  que  de  1  pour  cent  pour  le  paiement  au  comptant. 
En  outre  de  cette  dernière  mesure,  le  prix  du  charbon  est  augmenté  de  4 
cent,  l'hectolitre  pour  frais  de  chargement,  anciennement  à  la  charge  du 
vendeur.  Ainsi  le  muid  de  charbon  gailleteux  valait,  en  1836,  fr.  3,  60,  qui 
sous  l'escompte  de  3  pour  cent  donnent  3  f.  42  ou  65  cent.  l'hecloUtrc  ras, 

18. 


5f.S8  ou  1  f ,  rbectolitre  ras,  en  coiiq>laiil5 1/4  hectoBtres  ns  pÉriidi 
QnuK  auxprixjtctadSv  ils  devront  être  teMîs  cranme  soit,  en  eni^ 
IMMinl  les  fiurges  gsiDeteiises  de  la  manière  smvante,  qm  e^ 
■mt  usitée  pour  obtenir  la  qualité  de  chailNm  qui  serapprq^  k 
4e celletiite  moyen  in  chartKm  d^Anzin: 

ihedoiitrerssdegros....  —  1  70 
if  gaflletteries. ...  —  i  40 
81/4  >       flnetCàeOe.)..  —  1  SI 

S  05 

FrtIidecinrgnMntàiei..      b  SO 

sfT 

lier  5  i/lhectol&tres  ras  se  réduisant  par  l'effet  du  mélange  à  5  hedoHh^ 
•oit  lir.  1,05  eent.  lier  hectolitre  ras. 

La  substitution  de  rbectolitre  ras  à  la  manne,  donne  un  néculj»] 
déArrorable  encore  pour  le  consommateur,  parée  que,  surlontai 
le  mnid  produisait  habituellement  plus  que  5 1/4  heetofifres  i 

Biamfnons  maintenant  le  prix  du  charibon  de  Mons  à  .son 
Amin,  droits  acquittés  :  nous  aurons  pour  5  l/lhect  ramcaijs  "itSl 
liMros  par  fein^  du  mélange. 

Gomme  ci-deBsoi., —  5  85 

DrottsetmeomfrtlSyàGoBdé»*—  i  85 
Fi8tà90oeal.lamanBe««*.—  •  80 


7  40 
soitlf.48rhectolitieras. 

Le  prix  du  charbon  d*Ânzin  n'a  point  varié  depuis  longtemps;  il  ot 
resté  fixe  à  fr,  1,37 1/2  c.  l*hectolitre  comble,  mélange  &it.  Or,  quatre 
hectditres  combles  représentant  *  5  hectolitres  ras,  coûteraient  5  f.  TSe. 
escompte  3  *|o»  soit  fr.  5,55.  La  différence  actuelle  en  fiiyeur  du  chaita 
d*Anzin  est  donc  de  fr.  1,85,  et  en  supposant  la  suppression  des  droîfi 
d'entrée  (fr.1.35),  la  différence  serait  encore  de  50  c.  par  5  hectolitres  ne, 
soit  12  c.  par  hectolitre  comble  mesure  d*Anzin. 

Si  les  charbons  des  extractions  du  nord  de  la  France  n*ont  pas  subi 
d'augmentation  dans  ces  derniers  temps,  c'est  sans  doute  à  la  crainte  de 
provoquer  la  suppression  des  droits  d^entrée  des  charbons  belges  qa^B 

*  Lliectolitre  comble  d*Aniin  est  de  10  à  iS  0/0,  moins  grand  que  la 
Belgique. 

Un  nraid  belge  donne  4  mannes  on  5  i/4  heet.  ras. 

Une  ananne  i  8i  t/4  hectolitre  ras. 

Un  hectolitre  eomUe  d'AmiB       i<.SO       hectolitre  ras. 


SûuraUribuer,  Gependânt^dansTétatactoeldes  choses,  cette  snppresiioii 
ic  saurait  porter  aucnn  préjudice  à  ces  exploitations;  eOe  pourrait  même 
Kvoir  pour  résultat  de  faire  augmenter  le  prixdes  charbons  des  compagnies 
Irançaises,  qui,  n'étant  plus  retenues  par  aucune  crainte,  pourraient 
(uÎTTe  le  cours  général  du  charbon  belge  chargé  des  frais  supplânentaires 
le  Dayigatlon  de  Mons  à  Anzin;  et  nous  avons  yu  précédemment  que  pour 
établir  Téquilibre  des  prix,  Anzin  pouvait  encore,  après  la  suppression 
les  droits,  (aire  subir  à  ses  charbons  une  augmentation  de  12  c.  par 
bectolitre  comble. 

Le  taux  auquel  là  compagnie  d* Anzin  maintien  ses  charbons  (ait  af- 
Bner  des  ordres  beaucoup  plus  nombreux  qu*il  n^est  possible  d'exécuter  ; 
idnsi ,  on  pourrait  citer  telles  commandes  qui  datent  de  huit  mois,  ou  un 
an,  et  auxquelles  il  n'a  pas  encore  été  satisfait.  La  plupart  des  demandes 
da  dehors  ne  peuvent  plus  être  accueillies,  parce  que  la  consommation 
locale  absorbe  la  totalité  des  produits  de  Fextraction  ;  le  chari)on  est  ea- 
leré  par  chariots,  du  carreau  de  la  mine  ;  souvent  même  le  chargemoil 
09S  chariots  est  retardé  faute  de  produits  suffisants,  aussi  la  compagnie 
depuis  quelques  temps  ne  prend  plus  aucun  engagement  d'expédier  à 
^oqne  déterminée  ;  elle  se  contente  de  noter  les  commandes  en  subor- 
«bniiant  leur  exécution  à  une  possibilité  qu'elle  ne  prévoit  même  pas. 

Quelles  que  soient  les  résolutions  du  gouvernement  concernant  la  mo- 
dification des  droits  à  intervenir,  il  est  douteux  qu'un  tel  état  de  choses 
poisse  être  maintenu  par  la  compagnie  d' Anzin,  alors  même  qu'elle  en 
aurait  la  bonne  volonté.  L'avantagede  s'Approvisionner  aux  fosses  d' Anzin. 
est  trop  grand,  et  l'extraction  de  ces  fosses  donne  un  produit  trop  limité, 
pour  que  le  maintien  de  cette  différence  de  prix  n'amène  tôt  ou  tar^ 
quelque  perturbation. 


■■■i  ■ 
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ÉUEhnjB   eéoGirosTiQUB  ; 

Becherehes  de*  combaètibles  minéraux;  indUiet) 

tra^imx  dtexptoraUoii. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GonridCntiOD»  sur  la  natore  des  rochei,  la  oontUtntloo  dei  lerraiM  et  lallilill^ 
tfoiis  qa'on  en  peat  tirer  rdatifemeiit  ani  |(ttc8  decomimgtiMçi  .^ 

.  ■  ■  '  i  .1  ■ 

L-aspeot  d'ensemble  d'un  terrain,  les  formes  génératef  oa  fir- 
tteuliferes  que  sa  masse  affecte,  les  accidents  qa*il  dons  mentte» 
retendue  topographique  d'une  continuité  des  mêmes  roches  o«de 
pltiisieiirs  natures  de  niches  qui  se  suivent  à  de  courts  inlermUM; 
tôutél!  ces  cntonstancës  n'iiÂuent  pour  rien  dans  la  constitotiOD 
dû  terrain  géognostique  tel  que  nous  avons  à  le  considérer  sous 
le  rapport  des  combustibles  que  nous  pouvons  espérer  d'y  trov- 
ver.  Dans  la  recherche  de  ces  utiles  substances  il  ne  faut  nous  gui- 
der que  sur  la  nature  caractéristique  des  éléments  de  la  roche  que 
nous  voulons  explorer:  nous  ne  devons  l'étudier  que  sous  le  doa- 
ble  point  de  vue  de  sa  composition  particulière  et  du  gisement;  et, 
malhenrensement,  dans  ce  genre  de  recherches  si  importantes  poer 
notre  industrie,  nous  trouvons  en  général  bien  peu  d'indices  à  l'ex- 
térieur du  sol  ;  l'observation  intérieure  peut  toujours  presque 
seule  nous  conduire  à  un  demi  tâtonnement  dans  les  masses  miné- 
rales. Nous  avons,  dans  presque  tous  les  cas,  à  nous  livrera  un 
examen  attentif  des  rochers,  des  bords  des  torrents  on  des  ravins, 
des  excavations  souterraines  accidentelles,  des  escarpements  de 
touteespëce.  Quel'on  compte  les  mines  decombustible  qui  jusqu'ici 
ont  été  utilement  exploitées  ;  que  l'on  consulte  le  registre  de  la 
découverte  qui  en  a  été  faite,  la  plupart  du  temps  d'une  manière 
iou(-â-fait  fortuite  et  accidentelle,  et  l'on  restera  convaincu  que  ce 
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n^est  que  pour  la  plus  petite  partie  de  ces  richesses  que  nous 
sommes  redevables  aux  prévisions  de  la  science. 

La  stratification  des  terrains,  observée  dans  une  coupure  prati- 
quée verticalement  au  plan  de  la  base  de  section,  se  présente 
toujours  d*uiie  manière  plus  ou  moins  distincte  et  sous  des  angles 
qui  varient  considérablement  par  rapport  à  ce  plan  ;  nous  y  voyons 
parfois  des  couches  nombreuses  et  minces  ;  ailleurs  ces  couches 
sont  infiniment  moins  multipliées  et  sont,  par  conséquent,  épaisses 
à  proportion  de  leur  rareté.  Au  surplus,  ce  caractère  général  de 
stratification  est  quelquefois  tellement  obscur  et  oblitéré  par  Teffet 
de  causes  susceptibles  d*une  grande  variété,  qu'à  peine  il  nous  est 
possible  de  reconnaître  dans  les  masses  aucun  signe  de  stratifica- 
tion ;  mais  ce  cas  est  le  plus  rare. 

Nous  écartons  ici  toute  vue  géologique  et  nous  ne  nous  occu- 
perons en  aucune  manière  de  discuter  si  les  couches  doivent  être 
en  général  considérées  comme  autant  de  dépôts  successifs  qui  se 
seraient  faits  au  fond  d'un  liquide  lors  de  la  formation  des  masses 
minérales.. 

Le  terrain  houiller,  que  nous  avons  particulièrement  en  vue 
dans  cet  ouvrage,  offre,  quoi  qu'il  en  puisse  être  du  mode  de  for- 
mation et  de  dépôt  de  ce  combustible,  les  plus  fréquents  exemples 
d'une  stratification  comme  tourmentée,  qui  aurait  fait  passer  ces 
couches  d*une  position  plus  ou  moins  rapprochée  de  l'horizontale 
jusqu'à  la  position  presque  verticale,  par  l'effet  de  quelque  énorme 
bonleversemeo^,  de  quelque  cataclisme  subit  et  d'une  puissance 
dont  notre  imagination  peut  à  peine  concevoir  l'étonnant  effet,  si 
nous  en  mesurons  toute  l'énergie  à  la  grandeur  des  Tésultats,  à 
rinunensité  des  masses  solides  qui  ont  dû  être  bouleversées.. 

Caractères  des  roches  et  des  terrains,  —  La  série  carbonifère, 
parmi  les  amas  de  roches  qui  constituent  l'écorce  connue  du  globe , 
c'est-à-dire  celle  dans  laquelle  on  peut  constater  en  abondance 
plus  ou  moins  grande  la  présence  des  combustibles  minéraux, 
ne  constitue  jamais  à  elle  seule  la  masse  entière  du  gisement  au- 
quel elle  appartient.  Il  est  même  très-rare  que  le  combustible 
u'y  soit  pas,  par  rapport  aux  autres  substances  qui  l'y  accompa- 
gnent, en  proportion  extrêmement  faible;  mais  la  constance  avec 
laquelle  se  présentent  les  circonstances  de  cette  association  la 
rend  frappante  et  caractéristique.  Dès  lors  c'est  à  bon  droit  qu'on 
peut  qualifier  de  terrain  houiller  celui  qui  offre  les  roches  dans 
lesquelles  on  a  quelquefois  reconnu  de  la  houille. 


Dans  MrOiiin  sditstes,  répntéB  priiiiofditiik»  le  chtriRNi  «'«M 
quelquefois  reacxMitrè;  ptosMTeiitefieoreetpltis^alMiMtalHMi^ 
dans  plasiears  phyllades  intermédiaires. 

L'anthracite  («ronenjea/  on  charbon  de  pierre  des  Anj^Ms),  qâ  i 
n'estdans  le  Mt  qu'une  variécè  plus  dense,  moins  bimariiisas» 
moins  inflammable  et  plus  carbonnîeuse  de  la  houille,  aflbde 
pendant' généralement  parlant,  ^n  ffaement  «npeadifléreol 
celui  dans  lequel  se  présente  onUnairement  celte  denuère.  B^m 
ceriafais  micaschistes  il  se  manifeste,  du  nunns  quelques  nMt. 
exemples,  peut-être  mal  appréciés,  ont,  dit-on,  été  offerts  d*UB 
gisement* 

Dans  la  Tarentaise,  au  Petit-St-Beniard,  dansle  Valais  et  d*i 
parties  des  Alpes,  on  trouve  de  Tanthracite,  que  pendant  haf*^ 
temps  <m  a  attribué  à  un  gisement  de  formation  primordiale;  si 
qui  tendait  à  établir  une  différence  fondamentale  entre  la 
etranchradle;  mais  un  nouvel  examen  de  tous  les  faits  sur !»<- 
quels  cette  opinion  paraissait  s'appuyer,  a  mis  à  peu  prèshorid» 
doute  que  ces  prétendus  terrains  primordiaux  q^partiemieift  biitf 
réellementà  une  formation  intermédiaire  ancienne;  et  eneffst,dw 
ces  terrains  Fanthracite  ne  se  trouve  jamais  qu'acoompa^  4fr 
poudingues  fort  analoguesà  la  grauwacke,  ou  bien  encore  avec 
des  schistes  dans  lesquels  on  peut  observer  des  empreintes  vég^ 
taies  de  graminées,  des  traces  de  roseaux*  Dans  les  sortes  de  ter- 
rains anciennement  réputés  comme  les  vrais  gisemens  de  Tanthra- 
cite  ,  il  ne  se  trouve  au  contraire  qu'en  couches  mal  dét^minées 
et  enamas  parallèles.  Près  de  Moutiers ,  le  terrain  à  anthracite  se 
présente  entre  deux  terrains  calcaires;  lesceuches  de  ces  terrains   i 
sont  parallèles  entre  elles  et  verticales.  On  avait  indiqué  pour  gi-   ) 
sèment  de  Tanthracite  une  roche  de  gneiss  à  la  Ghandoline,  dans  le   « 
Valais  tandis  que  là  il  a  véritablement  pour  mur  une  gravwacke   1 
et  pour  toH  une  couche  d'ampélite.  Ce  combustible  se  montre 
d'ailleurs  avec  une  certaine  abondance  de  l'autre  c6té  de  la  vallée 
du  RhAne,  à  trois  mille  mètres  de  hauteur,  et  à  peu  de  distance   • 
au-dessus  du  gneiss,  sur  la  pente  sud  de  la  chaîne  septentrionale 
du  Valais.  M.  de  Thury  l'a  positivement  reconnu  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère,  dans  des  terrains  formés  de  poudingues  et  de 
schistes  impressionnés.  Dans  le  même  pays,  d'autres  gttes  de  com- 
bustible charbonnieux  semblent  (^rir  le  passage  entre  l'anthradta 
et  la  houille  proprement  dite.  Le  premier  est  connu  dans  la  con^ 
trée  sous  le  nom  de  homttêtM»^ 


ans  les  Pyrénées,  le  gisement  des  pelilea  oonches 
Dm  pbyllade  qui  renferme  des  macles,  et  qui  évidemment  offre 
i  les  caractères  des  terrains  intermédiaires  anciens. 
L  lischwitz,  près  Créra  en  Saxe,  dans  ane  montagne  schisteose 
semble  feire  partie  des  terrains  de  phyllades  du  Yoîgtland,  et 
is  laquelle  on  peut  observer  des  couches  de  grauvade  et  de 
iste  bitumineux  à  empreintes  végétales  très  nombreuses»  avec 
I  débris  de  corps  marins,  on  trouve  une  couche  d'anthracite. 
ghe  charbonnieux  est  fort  irrégulier,  le  tout  est  recouvert,  en 
«lefil  tramgreêsif,  par  des  calcaires  et  des  grès  secondaires, 
•es  quatre  puissantes  couches  d'anthracite  que  Ton  exploite  à 
oenefeld,  près  Frauenstein  en  Saxe,  gisent  dans  un  terrain  de 
)hyre  gris  qui  recouvre  le  gneiss  tranêgrêêsivêmem.  Entre  les 
îbes  de  combustible  sont  des  couches  de  poudingues  argi- 
)8  et  de  psammites  analogues  au  grès  des  houillères.  Au  milieu 
couches  de  Tanthracite,  on  observe  d'ailleurs  des  rognons  sî- 
IX  ou  argileux,  et  dans  ce  dernier  cas  on  peut  y  distinguer 
iquefois  très  nettement  des  empreintes  végétales  fort  bien  ca- 
ensees* 

n  Belgique,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  Tanthracite  ne  se  re- 
ive  plus  en  couches  bien  suivies  ni  en  amas,  dans  les  calcaires 
rmédiaires,  mais  en  petits  rognons. 

uant  a  la  Forhatioii  HOuiLLteB  proprement  dite,  lescarao- 
s  géognostiques  qu'elle  offre  toujours  d'une  manière  A  évidente 
B  une  multitude  de  localités,  ne  permettent  guère  de  la  ranger 
mrs  que  parmi  les  terrains  intermédiaires.  Tantôt  elle  alterne 
c  des  calcaires  toutp4-f  ait  analogues  à  celui  de  transition  ;  tan- 
cependant  nous  la  trouvons  exempte  de  tout  vestige  de  corps 
aoîsés  :  là  le  combustible  se  rapprochera  beaucoup  de  l'an- 
idte,  et  passera  même  décidémment  dans  cette  classe.  Tant 
rariations  dans  le  gisement  des  houilles  de  toutes  les  espèces 
rasda  perplexes  la  plupart  des  géologues,  et  cela  a  porté  un 
n  grand  nombre  d'entre  eux  à  admettre  une  formation  houil- 
e  qu'ils  ont  qualifiée  d'tnremiMiatrs.  Cependant  d'un  autre 
t  il  est  impossible  de  se  refuser  à  reconnaître,  entre  les  terrains 
m  rapportera  à  cette  formation  et  ceux  qui  se  lient  d'une  ma- 
e  frappante  aux  autres  terrains  secondaires,  une  ressemblance 
i  qu'il  devient  fort  difficile  de  les  séparer, 
ans  la  série  schisteuse  des  terrains,  la  formation  homlleuse 
résente  d'une  manière  plus  évidrate,  mieux  caractérisée  et  en 


gteén^  plus  Abondante  et  jim  distiaeie*  Les  rochae  de4)etto| 
rie  ftont.  <UHnniffliéaienl  «des  phyllades  plas  on  n(ioinft  nocail 
appelées  par.JeSrminenrs  allenuiadsMAi0/9»*lon(eaiTaaçai8ai| 
scbisteiisey;  ou  l^ien  des  psammites  micacés,  quanenx  oaiq 
loïdes,  connus  sons  les  noms  de  gris  granitoïdes  ou  griidaktii 
IM^.  XL  arrive  assez  fréquemment  que.  ces  deux  terrains  akepp 
entre  eux;  ils  renferment  des  couches  de  houille  etconstitiHi 
proprement  parler  la  Formation  HouiLLànn.  Le  phyllade  «1 
houille  s*y  trouvent  mélangés  en  toute  proportion»  et  coostitei 
ensemble  l'espèce  de  roche  à  laquelle  M.  Yoigt  a  imposé  le  É 
allemand  de  kohlensdiiefer  (  en  firançais  schiste  charbonneux  ).r 
naturaliste  regarde  ce  mélange  comme  .caractéristique  essentifil 
ment  du  terrain  hpuiller  et  comme  en  faisant  partie  constitusi 

Cette  roche  offre  au  surplus  des  passages  et  des  dégradaiit 
successives,  mais  lentes  et  peu  tranchées,  depuis  les  phyllades  ji 
qu'aux  psammites.  Souvent  les  premiers  paraissent  être  eoo 
les  seconds,  des  terrmns  de  transport  composés  de  ft'agmeats  u 
atténués  et  comme  agglutinés  par  un  ciment  argileux  ;  pail 
même  ils  passent  à  une  véritable  argile  onctueuse,  d'un  brunn 
ràtre  et  qui  manifeste  la  présence  du  bitume.  Plus  loin  ils  oSi 
^  la  nature  de  l'ampelite,  et  dans  ce  dernier  cas  la  matière  devi 
exploitable  avec  avantage  pour  en  retirer,  au  moyen  du  grill 
et  du  lessivage,  de  l'alun  et  de  la  couperose. 

Plusieurs  psammites  des  terrains  houillers  se  rapprochent  c 
sidérablement  de  la  grauwacke,  sauf  une  plus  notable  propor 
qu'ils  contiennent  de  feld-spath.  Quant  à  la  nature  du  grain, 
varie  souvent  d'après  celle  des  montagnes  primordiales  sur 
quelles  r0posent  ces  roches,  qui  passent  quelquefois  au 
roûge.  Dans  certaines  localités  les  psammites  houillers  se  mont 
aussi  chargés  d'une  forte  proportion  de  chaux  carbonatée  ;  c'( 
tel  point  que  ces  psammites  deviennent  exploitables  comme  pi 
à  chaux  ;  on  en  a,  entre  autres,  un  utile  exemple  aux  mine 
houille  de  Graissessac,  dans  le  département  de  l'Hérault. 

Les  empreintes  de  végétaux  analogues  à  des  espèces  de  foug 
de  graminies,  de  rubiœéeê,  de  mousses,  abondent  en  général 
les  psammites  et  les  phyllades  du  terrain  houiller.  On  y  recoi 
même  quelquefois  des  espèces  de  la  famille  despalmiers.  Où 
tend  que  ces  dernières  empreintes  diffèrent  toujours  essenti 
ment  de  cellesdu  même  aspect  qu'on  rencontre  dans  la  grau  w£ 
Mais  il  reste  d'abord  à  constater  si  les  empreintes  dans  cette 


zhe  sont  bien  réeUement  des  restiges  de  pahtflers,  ce  qai 
lOins  fort  douteux.  D'après  plusieurs  naturalisies,  les  v6- 
dont  ou  recomiatt  les  empreintes  dans  le  terrain  hoaiHer 
brie  schisteuse  n  ont  d'analogues  vivants  que  dans  les  cli- 
lauds. 

t  au  règne  minora],  les  ft)ssiles  qu'il  fournit  aux  terrains 
s  sont  assez  rares  et  se  bornent,  comparativement  aux  vé- 

à  un  assez  petit  nombre.  On  conteste  même  à  ces  dépôts 
une  origine  marine.  Cependant  M.  Yoigt'y  a  décrit  des 
M.  de  Schlottheim  j  a  cité  une  m(nUe  à  laquelle  il  a  même 
3  nom  de  mityltu  carbonaritu,  et  qui,  suivant  cet  observa- 

pu  également  vivre  dans  les  eaux  salées  comme  dans  les 
»uces.  Les  empreintes  de  poissons,  dans  les  terrains  houil- 
l' Angleterre, n'ont  été  que  très-imparfiiitement  déterminées, 
ngniart  a  publié  des  tableaux  de  toutes  les  empreintes  de 
rganiques  trouvées  en  diverses  contrées  dans  les  terrains 
leux  et  houillers.  Nous  croyons  utile  du  reproduire  ici  ces 
X  qui  pourront  être  utiles  pour  signaler  les  gttes  carboni- 
IX  personnes  qui  auraient  à  se  livrer  à  de  sembbbles  re- 
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II  résulte  de  ce  tableau,  qu'on  n'a  encore  trouvé  dans  le  U 
houiller  aucuue  ploiite  des  classes  des  agames,  des  cryptof 
celluleusos,  des  phanérofjames  gymnospermes,  des  phanéro| 
dicoiyl<ïdones  ;  tandis  que  sur  environ  deux  cents  espèces  co 
il  y  en  a  plus  do  cent  quatre-vingts  appartenant  à  la  clas: 
cryptogames  vasculaircs  et  une  vingtaine  aux  phanéroj 
nionoco  ty  lédones . 

M.  Brongniart  avertit  que  dans  toute  cette  énumératioa, 
indiqué  par  leurs  noms  que  les  espèces  qui  se  retrouvent  d£ 
grand  ntfm^rç  de  localités,  et  qui  sont  par  conséquent  plusc 
iéristigues,dji^  tçn9Î|i.boiwJlertque  les  autres;  ou  celles  qui  a 
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muent  à  des  localités  remarquables  par  leur  éloignement.  Tou« 
s  celles  pour  lesquelles  il  n'a  pas  cité  de  lieu  particulier  sont  fré- 
Kentes  dans  les  terrains  houiUers  de  France,  d'Allemagne  ou 
Angleterre. 

JLe  terrain  houiller  de  la  série  schisteuse  renferme  très-fréquem- 
ent  des  petits  amas,  et  quelquefois  de  minces  couches  de  fer 
urbonaté  terreux  (carbonate  de  fer  lithoïde),  connu  en  beaucoup 
^  pays  sous  le  nom  de  minerai  de  fer  des  houillères.  Quelquefois 
l^i  dans  ce  terrain  on  trouve  des  bancs  de  grès  d'apparence 
>mogëne,  des  bancs  calcaires,  surtout  dans  les  parties  qui  ont  un 
||cactère  de  moindre  ancienneté.  Enfin  la  roche  trappéenne ,  le 
pnrpbyre  feldspathique  et  le  véritable  pétrosilex  ne  sont  pasétran- 
^rs  à  ce  même  terrain.  Celui  de  Montrelais,  dans  le  département 
B  la  Loire-Inférieure,  offre  un  exemple  des  bancs  de  pétrosilex 
&pandus  dans  les  couches  de  la  houille.  En  Silésie  et  en  Saxe  on 
Trouve  avec  elle  la  roche  trappéenne.  Les  terrains  houiUers  de 
r«yant,  dans  rÂllier,  et  de  Figeac,  dans  le  Lot,  nous  offrent  des 
Xemples  de  l'association  avec  la  houille,  de  bancs  de  cornéenne  et 
«trappite. 

Les  terrains  houiUers  sont  presque  constamment  stratifiés  très- 
Listinctement,et  là  toutes  les  couches  des  roches  principales  nous 
vfiRrent  la  structure  lamelleuse  ou  feuilletée  d'une  manière  fort 
«nsible.  Ce  sont  des  terrains  à  couches  fortement  inclinées  et 
«uvent  très  contournées ,  qui  présentent  des  plis  et  des  replis 
lombreux.  Les  couches  de  phyllades,  de  psammites,  alternent 
kmvent  à  plusieurs  reprises  avec  la  houille  :  cet  ordre  de  structure 
libérale  du  terrain  se  présente  même  avec  une  certaine  régula- 
rité bien  digne  de  remarque.  Pendant  une  longueur  très  considé- 
rable, on  voit  fréquemment  cet  ordre  se  maintenir  sans  interrup- 
imts  et  toujours  dans  la  même  direction,  mais  en  suivant  les 
ioAendonsdu  sol  sur  lequel  repose  l'ensemble  de  la  formation. 

'On  a  donné  le  nom  dç  bassins  houiUers  aux  localités  où  la  for- 
nation  carbonnieuse  a  pu  se  développer  sans  interruption  sur  une 
pmnde  étendue.Il  est  facile  d'observer  en  général  dans  ces  bassins 
]iie  les  couches  sont  disposées  les  unes  dans  les  autres,  c'est  ce 
|Q'on  appelle  le  gisement  concave  ;  c'est-à-dire  qu'elles  se  relèvent 
ies  deux  côtés  sur  les  flancs  du  terrain  inférieur. 

Les  filons  métalliques  de  diverses  espèces,  indépendamment  du 
Bmt,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ne  sont  pas  exclus  du  terrain 
hoaiUer  ;  on  y  trouve  surtout  et  en  gites  plus  abondahts,  le  mer- 


cm^.  C(6ê%  dans  im  tel  terraio  qifm  Bipagne  ae  piiigniiÉ^i 
riches  mines  d'AUnaden,  où  ce  métal  est  exploité  avec 
tage.  La  plupart  des  mines  de  mercure  du  Palatioal  obU 
ment  semblable.  .«.v 

On  observe  en  plusieurs  endroits,  et  notamment  eattmÊû^i 
les  départements  de  la  Loire,  du  Gard,  de  Saône-e^^joif^ 
terrain  houiller  est  superposé  immédiatement  aux  terraâsj 
diaux  et  même  à  la  formation  granitique.  Dans  ee  cas  k 
houiller  renferme  toujours  tous  les  éléments  du  terrain  sur  ! 
il  repose,  et  Ton  yoit  que  le  transport  de  ces  éléments  n'a; 
qu'à  une  certaine  distance  des  lieux  d*QÙ  ils  proviennaatt 
terrain  primordial  yiesïi  à  chai^;er  de  nature,  les  élémmi 
psammite  houiller»  qui  le  recouvre,  changent  avec  lui.  V&nti 
très  localités,  il  est  facile  d'observer  entre  le  granit  et  la 
toute  la  série  des  formations  schisteuses  primordiales  et  inl 
diairel. 

Dans  d'autres  localités  encore,  le  terraiu  houiller  se  troavs  i 
perposé  à  un  calcaire  qui  parait  de  formation  intermédiain 
il  semble  en  même  temps  être  également  recouvert  par  le 
caire;  tel  est  le  caract^.re  proéminent  de  la  zone  houillère 
totalité  qui  court  sotts  le  Sol  de  la  Flandre  et  de  la  Bdj^qne. 

En  Saxe,  à  Wettm,  tout  comme  en  Silésie,  le  gr&s  rouge 
[rothe  liégende  des  Allemands)  recouvre  le  terrain  houiller.  A 
rebruck  on  a  aussi  tout  récemment  reconnu  la  houille  au-des8M 
du  grès  rouge.  Cependant  partout  en  Angleterre  on  suppose  q^l 
c'est  la  houille  qui  est  superposée  au  grès  rouge,  tout  conuoei 
un  terrain  calcaire  que  les  Anglais  rapportent  aux  formations  se- 
condaires, mais  qui  parait  avoir  la  plus  grande  analogie  avecli 
formation  de  calcaire  intermédiaire. 

Enfin,  dans  le  midi  de  la  France,  le  terrain  houiller,  superpori 
au  terrain  primordial,  renferme  dans  ses  parties  supérieures  dfli 
couches  de  calcaire  alpin,  qui,  bientôt,  cfeviennent  prédominaatfif 
dans  la  composition  de  la  formation,  et  contiennent  alors  i  kii 
tour  des  couches  de  psammite,  de  phyllade  et  de  houille. 

Toutes  les  circonstances  si  diverses  que  nous  venons  d'esqoi» 
ser  dans  l'histoire  des  terrains  houillers  ont,  à  cause  de  leur  dis- 
parité, amené  les  géologues  à  reconnaître  deux  formations  pM 
ces  terrains ,  l'une  contemporaine  au  terraiu  de  calcaire  intmaé- 
diaire,  l'autre  subordonnée  à  la  formation  du  grès  rouge  ancien. 
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Dana  le  sud  de  l'Allemagne  et  sur  les  plateaux  moyens  qu^on  a 
Sèâgnés  sons  le  nom  de  plaines  de  la  Suim,  par  comparaison 
■roc  IjBS  chaînes  élevées  des  montagnes  de  cette  contrée,  on 
exploite  un  combustible  dans  le  grès  rouge  dit  de  formation  non- 
Mlle,  on  grès  bigarré.  Quelques  naturalistes  ont  youlu  rapporter 
DBùMiibustible  à  la  formation  houillère,  mais  il  parait  appartenir 
Ua  ligniteuse,  et  être  beaucoup  plus  modqrne  que  la  houille  pro- 
Iprement  dite. 

Mm  tMTiriB  hoonier  comidèré  dans  ses  rapporu  de  ffiteaieBt  «veo 
Bauurei  de  terraliui,  et  sans  le  pofait  de  ¥ae  des  iadi- 
qfw  peweat  Ibnrair  eeu-ci  pour  les  reckerchee  de  la 


Mous  avons  déjà  dit  plus  haut,  la  houille  repose  souvent  et  im- 
médiatement sur  les  terrains  primitife,  même  les  plus  anciens  ; 
c'est  ainsi  que  dans  la  partie  centrale  de  la  France  ce  combustible 
n  trouve  superposé  au  granit  et  au  gneiss.  Mais  il  est  à  remar- 
ier que  dans  cette  nature  de  gisement  il  est  toujours  peu  abon- 
Ànt  comparativement  à  sa  masse  dans  les  formations  secondaires. 
Xa  bouille  s*y  présente,  d'ailleurs,  en  général,  avec  des  allures 
toutes  différentes;  cène  sont  plus  des  couches,  des  bancs  etquel- 
ifbèfois  même  de  véritables  filons  ou  veines,  comme  on  le  voit  dans 
IcfB  formations  schisteuses  et  calcaires  plus  récentes,  mais  des  es- 

Ê^es  A'amas  ou  de  dépôts  qui  semblent  remplir  la  partie  la  plus 
rée  ou  l'origine  des  vallées  formées  par  le  sol  primitif. 
"Dans  sa  qualité,  la  houille  de  ces  derniers  gisements  n'offire  pas 
Boina  de  différence  que  dans  les  formes  et  l'étendue  des  gttes 
diaibonneux.  C'est  au-dessus  des  terrains  primitifs  que  ce  com- 
boatible  est  le  plus  sujet  à  varier  dans  sa  composition. Au  surplus, 
ttitf  ces  amas  on  voit  souvent  la  houille  confondue  et  conune  en- 
itlièlàcée  avec  des  masses  rompues  de  schiste  ;  les  mines  de  Saint- 
^Sàbrges-Châtelaison ,  des  Gablierset  desBérauds,  celles  du  Creu- 
tfôt,  et  plusieurs  autres,  présentent  cette  disposition  houilleuse 
d'une  manière  très  remarquable. 

*  Parmi  les  gisements  de  cette  nature,  il  y  a  à  distinguer  princi- 
tiÉlement  les  terrains  miniers  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
mférieure,  ainsi  que  ceux  qui  s'étendent  de  la  Loire  au  Rhône,  et 
par  conséquent  les  gîtes  si  importants  de  Rive-dc-Gier  et  de  Saint- 
Etienne;  ceux  de  l'Auvergne  en  général,  et  ceux  des  environs 
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d'Âlais  (Gard)  ainsi  que  ceux  de  la  Gorrèze,  de  la  Creuse,  etc.,  etc. 

Hais  Tordre  dans  lequel  se  superposent  dans  les  terraîni  pri- 
mitif les  couches  minérales  de  toutes  natures  qui  accompagiient 
la  houille  est  loin  de  conserver  dans  toutes  les  localités  la  mène 
uniformité.  Par  exemple»  en  Saxe  ,  en  allant  de  Schneibei;;  n 
bassin  houiller  de  Planitz,  il  est  facile  d'observer  la  série  à  pet 
près  complète  des  principales  formations  primordiales  et  intnw 
médiaires,  les  schistes  et  psammites  de  transition,  les  schistes  m 
phyllades  primitifs ,  les  micaschistes,  et  enfin  le  gneiss. 

En  Silésie ,  dans  la  Saxe,  le  Thûringer-wald,  le  porphyre  estk 
phifi  ordinairement  en  contact  immédiat  avec  le  terraia  houiller}! 
en  est  souvent  de  même  des  grès  et  des  poudingues,  qpi^  rfonk, 
composent  cette  formation  particulière  à  laquelle  lesÂQmaHb 
donnent  le  nom  de  conglomérat  et  de  rothe  todtdiegende;  c*eilLm 
France  ce  que  nous  appelons  le  grè$  rouge. 

Sur  les  deux  pentes  du  Thûringer-wald,  en  Franconie,  w  Ttah 
rio^,  la  formation  du  grès  rouge  comble  un  grand  nombre  ds 
vallées  anciennes  du  sol  primitif  principalement  ccMaposé  de  f^, 
phyre  ;  à  l'extrémité  supérieure  de  ces  vallées,  on  observe  sovflRt 
aussi  le  terrain  houiller  en  recouvrement  du  porphyre,  et  ji  PoW 
chappel,  dans  le  voismage  de  Dresde,  le  terrain  houiller  paintt 
fQrt  nettement  disposé  en  gisement  concave  sur  la  même  roche. 

M.  Schultze  regarde  comme  un  fait  constant  que  le  grès  roofjl 
peut  recouvrir  le  terrain  houiller,  il  fait  même  observer  qqçb 
dans  le  comté  de  Glatz,  le  grès  rouge  est  désigné  par  lesDÛneiai 
par  l'épithète  de  toit  rouge  (rothe  hangende],  quand  ils  en  veukut 
parler  par  rapport  à  la  houille,  au  lieu  que  son  nom  générateoMi^ 
CQimu,  hors  de  ses  relations  avec  elle,  est  rothe  liegende. 

Cependant  ces  faits  ne  semblent  pas  se  reproduire  en  Angletena. 
Mf  Philips,  dans  son  Esquisse  géologique  de  V Angleterre  et  duf^ 
de  Galles^  place,  dans  Tordre  d'ancienneté,  le  grès  rouge  iasB^ 
diatement  après  la  grauwackc,  et  la  fait  suivre  par  un  terrain  dt 
caire,  puis  par  le  terrain  de  houille.  En  effet,  dans  ce  pays  oan'l 
jamais  cité  aucun  exemple  dans  lequel  le  terrain  houiller  soit 
immédiatement  inférieur  au  grès  rouge. 

Dans  un  grand  nombre  de  localités,  le  terrain  houiller  touche  i 
différents  terrains  calcaires.Mais,  en  examinant  ces  rapports,  il  QQ 
faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  toujours  ici  du  terrain  do 
psammite  et  de  schiste  exempt  de  coquilles  mais  renfermant  ddk 

nbom^ice  d'empreintes  de  végétaux  ;  et  pais  dutput  de  la  (oqna- 
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tion  houillère  qni  appartient  à  certains  terrains  calcaires.  De  celle- 
bi  Kioiiis  i^rlerons  plus  tard. 

Dans  le  Cumberland  et  le  West-Moreland,  en  Angleterre,  une 
MBe  arquée  de  calcaire  àentroques,  nommé  calcaire  de  montagnes 
ptar  lés  minéralogistes  de  ce  pays,  se  présente  recouverte  par  une 
iHMie  concentrique  de  terrain  houiller  ;  toutes  deux  reposent  sur 
m  terrain  schisteux,  et  le  tout  est  recouvert  par  un  grès  nommé 
|iar  les  Anglais  grès  rouge  nouveau  ou  marne  rouge.  Cette  dernière 
roche  contient  du  gypse  et  il  en  jaillit  des  sources  salées. 

Le  terrain  houiller  repose  aussi  sur  le  calcaire  dans  le  Shropshîre; 
quelii^efois,  entre  les  deux  terrains,  on  trouve  une  roche  formée 
d\iA  Éoélange  de  molécules  siliceuses ,  argileuses  et  calcaires,  ren- 
fermant du  mica,  avec  une  texture  schisteuse.  Les  mineurs  Anglais 
ont  donné  à  ce  banc  intermédiaire  le  nom  de  die  earth  par  corrup- 
tion de  dead  earth  (terre  morte). 

Les  terrains  houillers  du  Northumberland  et  de  Durham,  dans 
lesquels  sont  exploitées  les  puissantes  mines  des  environs  de  New- 
CBStle,  semblent  aussi  s'appuyer  sur  le  calcaire  de  montagnes^  qui 
renferme  lui-même  des  bancs  de  psammite,  de  schiste  et  de  houille 
d'une  médiocre  quahté.  Les  bancs  calcaires  de  cette  formation 
contiennent  des  fossiles  en  abondance,  et  particulièrement  des 
madrépores  et  des  millépores,  des  encrinites  et  des  coquilles  bi- 
vties,  parmi  lesquelles  on  distingue  des  pectinites,  des  huttres,  des 
trCh^  et  des  anomies,  enfin  des  impressions  de  plantes  qui  offirent 
4e  ta  ressemblance  avec  quelques  euphorbes.  Tout  porte  à  croire 
Vfdè  ce  calcaire  est  postérieur  à  la  formation  houillère.  Dans  ces 
terrains  on  connaît  une  assez  grande  quantité  de  filons  métalliques, 
qui  donnent  lieu  à  d'importantes  exploitations  aux  environs  d'Aïs- 
SMhMoor.  Il  parait  aussi  que  c'est  dans  une  formation  semblable 
^diStse  présentent  les  nombreux  gîtes  de  minerais  du  Derbyshire. 
Sur  le  terrain  houiller,  dans  ces  localités  et  dans  beaucoup  d'au- 
{feeSy  repose  en  couches  presque  horizontales  et  en  gisement  trans^ 
gnmfy  un  autre  terrain  calcaire,  auquel  les  minéralogistes  anglais 
4Hit  donné  le  nom  de  calcaire  magnésien,  à  cause  de  sa  grande 
teneur  en  magnésie  (souvent  cette  terre  alcaline  y  est  dans  l'énorme 
proportion  de  35  jusqu'à  45  pour  100].  Ce  calcaire  magnésien  est 
pea  riche  en  fossiles,  mais  on  y  cite  un  poisson  du  genre  chétodon, 
^  une  production  marine  réticulée,  assez  semblable  au  genre 
fmÈra. 

'  Sans  le  Cumberland,  à  Whitehaven,  le  calcaire  magnésiea 
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recouvre  aussi  le  terrain  houiller,  et  il  est  recouvert  lai-mAme  par 
le  grès  rouge  nouveau. 

En  Belgique  et  dans  la  Flandre,  le  terrain  houiller  de  tooteeotte 
longue  zone  exploitée  avec  tant  d'avantage,  est  superposé  an  fd- 
caire,  qui  parait  môme  plus  ancien  que  la  formation  houillère, or 
les  filons  qui  traversent  ce  calcaire  ne  pénètrent  pas  dans  k  t«* 
rain  houiller,  et  les  fossiles  de  ces  deux  terrains  paraissent  dU* 
leurs  de  nature  fort  différente.  Ce  calcaire  est  tantôt  compad^  i 
cassure  conchoïde,  tantôt  grenu  ou  lamellaire,  à  cassure  drate; 
il  est  en  général  assez  dur,  et  souvent  fétide;  sa  couleur vaiiodB 
gris  au  bleu  et  au  noir;  tantôt  il  ne  renferme  point  de  débris  vi- 
sibles de  corps  organisés;  tantôt,  au  contraire,  ils  y  abondait, |^ 
ticuUèrement  les  eutroques ,  les  térébratules  et  autres  ommos 
genres,  dont  les  analogues  n'existent  plus. 

Dans  les  parties  de  l'ancien  département  français  de  Sandbmt- 
Meuse,  où  le  terrain  houiller  alterne  par  petites  zones  aveedei 
zones  calcaires,  la  houille  ^t  peu  bitumineuse,  pulvéridente^  fer- 
reuse. C'est  ce  que  dans  la  localité  on  désigne  sous  le  nom  datm^ 
houille. 

A  Hardinghen,  près  Marquise  (Pas-de-Calais),  il  y  a  un  petit 
terrain  houiller  de  peu  d'étendue,  qui  se  trouve  comme  encaissé 
au  milieu  d'un  calcaire  marbre,  probablement  fort  analogue  i 
celui  de  Belgique,  et  qui  constitue  une  petite  chatne  de  coDines 
qui  se  dirigent  de  Test  à  l'ouest,  sur  la  limite  septentrionale  dn 
bas  Boulonnais.  Ce  terrain  houiller  est  surtout  remarquable,  l^eii 
ce  que  le  psammite  y  prend  souvent,  dans  les  parties  éloignées  de 
la  houille,  une  dureté  et  un  aspect  homogène  singulier.  Les  mi- 
neurs du  pays  donnent  à  ce  psammite  le  nom  de  graiêsieau;  2*  en 
ce  que,  au-dessous  de  lahouille,  on  trouve  un  grès  blanc  homogène 
avant  d'atteindre  le  calcaire.  , 

La  petite  zone  de  terrain  houiller  qui,  dans  le  département  da 
Lot,  s'étend  de  Figeac  à  Saint-Céré,  entre  le  Lot  et  la  Dordogpoe, 
sur  un  kilomètre  environ  de  largeur,  est  inclinée  de  10  à  15  degrés 
vers  l'ouest,  et  elle  s'appuie  en  partie  immédiatement  sur  le  gra- 
nit et  le  gneiss,  et  en  partie  sur  un  terrain  trappéen  de  nature 
particulière;  elle  est  recouverte  par  un  terrain  calcaire  dont  les 
couches  sont  parallèles  aux  siennes.  Ce  calcaire,  très-compact,  est 
gris,  à  cassure  conchoïde,  il  renferme  des  gryphites,  des  pectini- 
.tes,  des  bélemnites,  etc.,  toutes  pénétrées  de  calcaire  spalthique. 
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"«     Ctêst  immédiAtem^t  sur  le  sol  primitif  .ipTàUx  environs cTAIi^, 

déns  le  département  du  Gard,  repose  le  terrain  hooiller,  eiàk 

Useiai^  repose  le  calcaire  alpin  ;  mais,  à  la  jonction  des  deux  ter- 

^*tamBf  ib  alternent  l'un  avec  l'autre  dans  quelques  endroits;  on 

*f  Mncontre  encore  des  couches  de  houille,  de  psammite  et  de  schiste, 

— iqoe  déjà  le  terrain  calcaire  constitue  la  masse  principale  du  aol. 

— tTfbiites  ces  couches  sont  fort  irréguliëres  dans  leur  allm»  et 

j^  criks  de  la  houille  n'offrent  qu'un  combustible  de  qualité  fort,  in- 

dMidiire. 

iftfCaiiiparola, 


.«•i 


*tan  de  houille  gisant  dans  un  terrain  disposé  en  couches  vert^ 

"^cafeB  4id  est  recouvert  en  gisement  transgressif  par  des  coadbes 

':  iMiiato&tales  d'argile  et  de  sable,  lesquelles  renferment  des  amas 

deli  gnite.  Ce  lignite  est  exploité  à  San-Lazaro.  On  citeparticu- 
.  Utranent  cet  exemple,  dont  on  conclut  «qu'il  n'existe  aupune 
y/^fomiexiQn  entre  la  formation  du  lignite  et  celle  de  la  houille^  On 

/cvoit  y  trouver  une  preuve  irréfragable  que  la  foraaticm  li^* 

lepK  W  de  beaucoup  plus.récente  que  la  houilleus^. 


For«Mt|oa  iMHrilltwif  ûu  terralB  calcaire 


'• 


^      Dims  la  formation  calcaire  proprement  dite,  souvent  le  toit  du 

,  fdfe  kboiller  est  un  schiste  bitumineux,  ainsi  qiie  le  mur  ;  mais, 

^  :waité  cas,  il  est  bien  rare  que  ce  schiste  n'offre  pas  des  parties 

cadeilres  en  mélange.  Le  calcaire  pur  constitue  ordina&emâit 

;tMl6  la  masse  éloignée  de  la  couche  de  houille;  il  ne  passe  *par 

"Ayfe  au  schiste  vrai  qu'en  approchant  du  coinbiiist3)Ie;  c^36t  ce 

^Jà&n  peut  observer  dans  toutes  lés  mines  de  la  Provence,  des 

,  jyihons  de  Genève,  delà  Savoie,  etc.  Dans  cette  dernière  contrée, 

'  «BS  la  localité  d'Entrevemes,  le  mur  de  la  couche  bonillèiise  ectt 

.ip  calcaire  compacte,  noir,  bitumineux  et  coqùilHér,  tandis 

^"ii^JÉTau  toit  se  trouve  un  psamteite  vèfdàtre,  tr^  friable  et  à  grains 

'  Itffti  Èos.  Le  Schiste  aluinineux  qu'on  etploite  poiir  fabrication 

^''  dfalnn  à  Saint-Georges  et  à  Lavencas,  surle  plateau  calcaire  du 

"*[  ^(iÉrsftc,  dans  le  départettient  de  l' Aveyron,  forme  tantôt  le  mur, 

' '4uit6t  le  toit,  et  quelquefois  le  toit  et  le  mur  d^tinè  cotidiér  de 

^^'  hoi^è.  Le  calcaire  qui  constitue  la  masse  principale  de  oèttëfor- 

^'^  IBtitkm  est  en  général  compacté  et  à  grain  serré,  avec  imëcassure 

'  conchoîde  ou  schisteuse;  sa  couleur  varie  depuis  Té  blanc  isale 

jiNiqu'au  noir;  cette  dernière  teinte  est  d'autant  plttsroncée  qiiè  la 
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bouille  en  est  plus  rapprochée.  On  y  trouve  en  abondance  des  fXH 
quilles  fossiles,  mais  point  d'empreintes  de  végétaux;  plosieunde 
ces  coquilles  sont  eneore  très  entières,  bien  conservées  et  tris 
blanches,  même  dans  les  couches  du  calcaire  le  plus  noir;  le  addite 
bitumineux  ne  renferme  pas  non  plus  de  débris  de  végétaux. 

Les  marnes  calcaires  fétides  ne  sont  pas  non  plus  rares  dans  en 
sortcàde  terrains;  elles  y  gisent  en  bancs  subordonnés,  avecdtt 
brèches  calcaires,  des  grès  rougeàtres  et  des  couches  argilMiS. 
On  connaît  aussi  des  couches  calcaires  très  bitumineuses  dais  le 
voisinage  de  certaines  couches  de  houille  :  le  bitume  en  déooak 
même  quelquefois  à  Tétat  de  pétrole  ;  c'est  ce  qu'on  v<Ht  dus 
une  certaine  abondance  à  Gaming,  en  Autriche,  et  près  du  bcde 
Tigem  en  Bavière. 

Dans  ces  sortes  de  gisements,  la  houille  se  présente  le  pim  (mp- 
dinairementà  l'état  ^e  houille  très  sèche,  tournant  à  Fanthradte; 
c'est  ce  qu'on  remarque  surtout  dans  le  département  des  Bonches- 
du-Rhône,  aux  environs  de  Gardanne.  La  houille  de  cette  localité 
ne  colle  pas  du  tout  au  feu,  elle  est  facilemeut  altérable  à  l'air 
humide;  sa  cassure  est  brillante,  un  peu  conchoïde.  Ce  combus- 
tible est  extraordinairement  pyriteux,  à  tel  point  qu'étant  entassé 
il  peut  s'enflammer  spontanément. 

A  Ëntrevemes,  en  Savoie,  la  couche  présente  plusieaora  lits  dis- 
tincts de  houille  de  qualités  toutes  différentes  ;  on  y  remarque 
trois  sortes  principales  de  combustible.  La  houille  de  première 
qualité  repose  sur  le  mur  de  la  couche  ;  celle-ci  est  friable,  légère 
et  d'un  noir  luisant  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  vive  et  presque 
sans  laisser  de  résidu,  mais  en  collant  médiocrement.  La  hoifiHe 
de  seconde  qualité  est  au  contraire  compacte,  à  cassure  conchoide 
et  lamelleuse  ;  elle  est  extraordinairement  pyriteuse  et  brûle  avec 
une  flamme  longue,  en  donnant  beaucoup  de  chaleur  et  en  laissant 
cependant  un  résidu  considérable.  Celle  de  troisième  qualité,  très 
pyriteuse  asssi,  est  d'un  noir  mai  et  sa  texture  est  schistoide  ; 
elle  n'est  guère  propre  qu'à  la  cuisson  de  la  chaux. 

Au  Petit  Bornand,  canton  de  la  Roche,  en  Savoie,  la  houille, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couche,  est  pure  aussi,  légère,  d'un 
beau  noir,  quelquefois  offrant  les  teintes  deTiris;  mais  à  mesure 
qu'on  s'approche  d'avantage  du  toit,  cette  houille  passe  du  noir 
au  brun,  devient  pesante  et  se  charge  do  parties  calcaires. 

Toutes  les  houilles  de  la  formation  calcaire  proprement  dite, 
gisent  généralement  en  couches  fort  peu  épaisses  ;  le  plus  souvent 


^jBoi  ne  ptéMitfflit  qpt'aiie  puissance  de  cpielqa^s  déçioi&ires.  seif^ 

ijneait  et  il  est  bien  rare  que  cela  aille  jusqu'à  un  mètre.  La  couctie 

^  la  grande  minet  près  Gardanne,  et  celle  d'Ëntrevemes,  ont  ce^ 

jlPfâàat  deux  à  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces  couches  sont  aussi  en 

général»  moins  nombreuses  dans,  le  même  gtte»  que  celles  de  la 

^fonnation  des  psammites.  Souvent»  dans  une  montagne,  il  est  ini- 

poflsible  de  recomiattre  plus  d*iuie  couche»  et  presque  jamais  plus 

Ja.Idqîs.  Assm  fréquemment  aussi,  les  couches  sont  divisées  en 

.fien  parties  ou  même  d'avantage  par  des  lits  calcaires  ou  schisr 

tWKr  .qnif  par  fois,  augmentent  d'épaisseur  de  manière  à  absorber 

.|NRe0qn*en  entier  la  couche  houilleuse  ;  ailleurs  ce  sont  des  étrane 

l^hffMnts  et  des  renflements  ;  à  Entrevemes,  par  exen^ple,  le  uàî, 

q/à  est  de  la  nature  du  grès,  s'abaisse  tellement  sur  le  mur,  qu'A 

It  imtoplus  entre  deux  qu'un  filet  de  houille;  mais,  si  on  suit  ce 

.  jîlt,  ii  jsst  rare  qu'il  ne  conduise  pas  à  la  houille  dans  toute/ia 

poispaoce  primitîve. 

.  JUf  çiNHches  du  terrain  calcaire  sont  assez  bien  réglées  dans 
IgT^riftrt  dans  le  départanent  des  'Bouches^u-Bhftoe  ;  cep^ir 
dant  elles  sont  loin  d'être  uniformément  remplies  de.^(i)^iille,.eta|a 
licff  de  oombustible»  il  ne  s'y  montre  jj^usqu'nne  fOiffi»  mjneaf^t 
imprégnée  de  parties  charbonneuses.  Cette  argile  est  toujours 
fpBJdiUéej  dam  le  pays  cet;  accident  s'appelle  une  m^uUléret  msifi 
,Hjût^fyaàt  pas  chercher  aucune  marche  uniforme  dans  ces  môai(- 
MÎgt9h  pour  l'éteidne  et  les  dimensions.  K  l'on  jpeu^  dejdanif  4Ôs 
jpj^rie^  en  travers»  on  ne  oMuique  pas  ordinaîreniept  de  iretoniber 
.HtglrinB  honille  à  quelque  diatance.  G'«st  une.diqiositipQfoft 
Jipilague  à  ce  qu'on  observe  pour  les  bancsj  scbi^il?^  delafora^ 
Jiilfk  houilleuse  des  psammites,  dont  noits  avops  parlé  plus  heiU . 
>4pp  mouillères  représentent  les  craonê  de  la  vérita^la  ÇonnalHia 
JÎwiîllère  des  gMes  de  SainUxeorges.. 

-4;'0ii  peut  citer,  des  gisemensde  béquille  qui  font  oomme  le  pasMge 
eMtre  la  formation  des  psammites  et  la  fom^tioo  calcaire.  l4& 
couches  supérieures  des  terrains  homllers  des  environs  d'AMPf 
diis  le  département  du.  Gard,  offrent  un  exemple  remarquaUe  de 
iMe  gisements  peu  déterminés.  Les  mines  de  houille  de  rBémelt, 
i  ^el'Aude,  sont  à  peu  près  dans  ie  même  cas.  À  Bize»  dan^rj^e^, 
/  <|B  exploite  quatre  couches  d'un  demi  mètre  chacuf^  evriron  d^.é- 
9ais9(9ir,  et  dont  la  moitié  de  l'épaisseur  est  fprmée  pur  un  scMlte 
bitumineux  très  pyriteux;au  toit  et  an  mui^jéecMeaUGlies.  Pouil- 
leuses, on  retrouve  un  schiste  semblable;  des  couches  alternatives 


^f- 
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de  calcaire. et  de  psammite  constituent  le  reste  da  terrain.  Li  |La 
houille  extraite  dans  cette  localité  est  compacte,  terreuse,  ^ 
très  mauvaise  qualité.  Enfin,  le  calcaire  peut  se  trouver  teB< 
mélangé  aux  autres  roches  qui  encaissent  la  houille,  que  le 
mite  devient  exploitable  comme  pierre  à  chaux;  c'est  ce  qui  a^ 
aux  mines  de  Graissessac,  da^s  le  département  de  THéraulu 


itioa  bonillfaie  dn  Gréa  blase. 


l'i 


i^e  terrain  degrés  t)lanc  [Qtmdergandstein  des  AHemands) 
aussi^  mais  fort  raremept,  des  gttes  houUlers.  Dans  cette  foi 
nous  .trouvons  le  plus  ordinairement  avec  le  grès,  des  schistes  tthi 
gileux  ou  argile  schisteuse,  de  la  marne  argileuse,  saibleoseoUj 
calcaire;  le. tout  presque  confondu  avec  la  houille.  Dansestts 
mèoie  formation,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  couches  H^ 
bordonnées  de  minerai  de  fer  argileux,  tantôt  jaune,  tantôt  roegB^ 
et  dans  ce  minerai  une  abondance  de  pétrifications,  pami  ta»-  ; 
quelles  on  reconnaît  des  ammonites,'desbélemnites,'etc.,  etc. 

Le  grès  de  ces  terrains  houillers  se  présente  assez  généralement 
avectmgrainfiiietégal  etune  couleur  d'unblaiicgrisfttreou  jaunâtre. 
Le  ciment  qui  en  lie  les  grains  entre  eux  est  de  nature  argileuse, 
mais  toujours  en  quantité  peu  considérable.  On  y  voit  des  coquilles, 
dont  quelques  unes  ont  été  changées  en  calcédoine,  et  des  em- 
preintes de  feuilles,  des  parties  de  plantes  à  un  état  de  carbonisa- 
tion plus  ou  moins  avancé,  parfois  ces  détritus  végétaux  ont  été 
convertis  en  véritable  lignite  ou  en  une  espèce  de  houille  pidforme. 

Le  schiste  argileux  de  ces  mêmes  terrains  a  quelquefois  acquis 
toute  la  consistance  des  plus  solides  parmi  ceux  des  terrains  bcrâil- 
1ers  psammitiques,  mais  quelquefois  aussi  il  paraît  passer  à  l'ar- 
gile. On  n'y  remarque  point  les  empreintes  végétales  qui  caracté- 
risent le  schiste  des  terrains  de  cette  formation.  Quant  aux  marnes 
des  terrains  de  grès  houilier,  et  qui  y  constituent  des  bancs 
suixNrdonnés,  elles  sont  de  nature  très  variée.  La  marne  Bigh 
leuse  y  passe  au  calcaire  marneux,  et  celui-ci,  qui  parait'  for- 
mer les  couches  inférieures,  passe  au  calcaire  compacte,  snrlequd 
s'appuie  souvent  toute  la  formation.  La  houille  de  ces  terrains  a 
trte  ordinairement  le  schiste  argileux  pour  mur  et  le  gris  p#ar 
toit  ;  mais  ce  grès  change  peu  à  peu  de  nature  :  en  s'approdiant 
de  la  houille,  sa  couleur  grise  s'obscurcit  d'avantage,  et  alors  on  y 
distingue  de  nombreuses  paillettes  micacées;  de  U'ès  petîtoftvqh* 
nules  dé  hoaile  id  ^averseat» 
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La  houille  de  la  formation  du  grès  blanc  est  presque  toujours 
ftcke,  pyriteuse  et  de  mauvaise  qualité.On  connaît  cependant  quel- 
rares  exceptions  ;  entre  autres  les  gttes  houillers  de  la  basse 
1,  qui  donnent  une  excellente  houille,  mais  qui  s'offre  sous  un 
Bpect  particulier  ;  ce  qui  a  porté  M.  Yoigt,  en  la  caractérisant,  à 
:^rmer  une  classe  sous  le  nom  de  houille  lamelleuse  [Blœtterkohle), 
bli  en  connaît  aussi  à  Sulzfeld,  en  Franconie.  Cette  houille  lamel- 
^ire  est  ordinairement  d'un  noir  tirant  sur  le  grisâtre,  à  cassure 
ddbteuse  etconchoîde  ;  elle  est  peu  éclatante,  tendre,  et  se  délité 
MKHnptement  à  Tair.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3.  5.;  l'inclinai- 
on  des  couches  de  cette  nature  de  houille  est  en  général  faible, 
it  leur  puissance  excède  rarement  quelques  décimètres.  On  y 
Toave  abondamment  des  pyrites,  et  on  y  a  tu,  dans  quelques  lo- 
saUtés,  du  plomb  sulfuré  en  petites  feuilles.  Les  couches  sont 
alleir'flièmes  peu  nombreuses  dans  leurs  gttes,  peu  étendues,  et  se 
terminent  promptement  dans  le  sens  de  leur  direction. 


CHAPITRE  U. 


Le,  terrain  eP anthracite  considéré  sous  les  mêmes  rapports 
que  l'a  été  le  terrain  houUler  dans  le  chapitre 

précédent. 


Bue  majeure  partie  de  ce  qui  a  été  dit  des  formations  de  la 
hoville,  dans  le  dernier  chapitre,  peut  s'appliquer- à  l'anthracite. 
Cqpoidant  il  y  a  des  différences  remarquables  dans  les  gisements 
propres  à  ces  deux  espèces  de  combustible  ;  nous  signalerons  les 
principales. 

L'anthracite  est  çlus  qu'une  variété  de  la  houille ,  c'est  une  sub- 
stance qui,  avec  quelques  propriétés  communes,  s'en  éloigne  trop 
8009  d'autres  rapports  pour  qu'il  soit  permis  de  les  considérer 
toujours  ensemble. 

Qiacan  connaît  la  substance  dont  nous  nous  occaponà  ici.  SUe  a 


refia  bien  des  nom$  divers,  sdoQlespa|toùreaenfidt 
encore  plus  d'après  le  point  de  vne  sonsleqnelencoiisidèlft 
néral  les  combustibles  dans  leuremplm  économique  etîq(|iVA)pi 
quelques-uns  ont  appelé  Fantluacite  hauHU  Hchp  :  cette 
tioafait  confusion  avec  certaines  houilles,  lèches  ouioaierei» 
oipalanent  celles  des  terrains  calcaires  ou  du  grès  blanc, 
rapprochées  de  l'anthracite^  en  diffèreal  oependmt  m&m 
coup  ;  d'autres  ont  donné  à  cette  substance  ldnoind0 
terre  incombustible  :  cette  seconde  dénoaûnation  est 
fausse  que  U  première»  car  l'anthracite»  quoique  foiçt.ififll|iJHt] 
allumer,  est  un  combustible  très  puissant,  très  actif •  Osa  11 
Yora  encore  décrite  par  divers  auteurs  sous  une  multitude 
noms»  tels  que  Plombagimit  diafbotmmie^  AmtkracoUiÊ^  A 
bonmeui»,  HawiHU,  GiêitUkraiCê.  Lef  Allereandg  TappeUeat. 
blende  ;  c'est  le  GlaaxkoUe  (  houilla  éditante  )  de  Werw» 
thracit  de  Earsten  ;  le  Carbone  oxyduU  de  M.  Tondi* 

Cette  substance  exige  pour  brûler,   sans  doute  umqueiot 
cause  de  la  densité  de  son  carlMme,  un  afflux  d*air 
mais  excitée  par  une  soufflerie  convenable,  elle  brûle  enéoie 
une  énorme  chaleur  et  ne  laisse  que  très  peu  de  résidu  incombi 
tible;  à  la  distillation  elle  ne  donne  ni  goudron  ni  ammoniaque. 

La  couleur  ordinaire  de  l'anthracite  est  le  noir  bleuâtre  édataa^ 
semi-métallique.  Ce  charbon  est  complètement  opaque,  focik 
casser,  et  même  friable  dans  de  certains  morceaux  ;  beaucoup 
dur  que  la  houille  la  plus  solide^  il  estsoe  eltudeau  IobcMi 
qui  ne  permet  pas  de  le  0€»ilbttdre  arrec  legfapkko^quisitotf' 
tueux;  cependant  l'anthracite  lacbo  un  peu  les  doigts  es  im 
pesanteur  spécifique  1. 8.  Electrique  par  communication,  il  dois' 
des  étincelles  à  l'approche  d'un  excitateur,  lorsqu'il  est 
contact  avec  un  corps  cooducteur  électrisè.  La  pousâîère  d' 
cite  légèrement  humectée  exhale  l'odeur  du  charbon  deboiSi 

Pendant  longtemps  on  avait  cru  dnroir  assigner  eotcksi' 
pourgisement  à  l'anthracite,  leateirains  primordiaux  et 
à  l'existence  des  corps  organisés.  L'expérience  a  fait 
œtte  vue  erronée,  et  l'on  admet  aujourd'hui  des  fonnationadf'' 
thracite  très  nombreuses  dans  les  terrains  secondaires..  » 

Longtemps  regardé  comme  une  eq[>èce  de  mixte  formé  doiSI 
bone,  de  silice  et  d'alumine,  parce  que  les  premiers  échantîlM 
sonmift  à  l'analyse  avaient  offert  oètte  composition,  on  Bmàmij/m 
d'hui  que  l'anthradte  est  composé  en  presque  totalité  de  caibctfj 
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plateau  de  Troumose,  dans  les  Pyrénées,  analysé  par 
i,  a  donné  du  carbone  presque  pur. 
thracite  fmiUeté  (Scbieferige  glanzkohle,  Wemer  ;  Gemei- 
acit,Karsten),  est  la  plus  commune  de  toutes  les  variétés 
ubstance;  dans  beaucoup  de  houillères  on  le  rencontre 
es  masses  ;  celles  de  Fresnes,  dans  le  département  du 
is  Toffrent  en  abondance.  Celui-ci  est  noir  bleuâtre,  or- 
iut  recouvert  de  charbon  fibreux.  À  Fresnes  il  est  presque 
nt  et  tache  fortement  les  doigts* 
rArad^e compacte (Mushlicbeglanzkohle, Wemer;  Schla- 
hracit,  Karst^)  est  la  substance  qu'avait  décrite  de 
;  le  nom  d!Anthracoîite.  Il  en  vient  de  Styrie  et  d'Angle- 
en  a  trouvé  au  Creusot,  avec  un  aspect  éclatant  et  irisé; 
épartement  de  Tlsère;  dans  laHesse;  aux  environs  de 
hie.  Celui  d'Espagne  est  d'un  noir  parfait  et  luisant  ; 
méral  la  couleur  est  le  noir  grisâtre, 
onsberg,  en  Norwège,  une  variété  d'anthracitCi  qui  y 
pie  l'argent  natif  et  la  chaux  carbonatée  laminaire,  existe 
ic  de  globules,  dont  la  cassure  est  écailleuse  et  luisante, 
3au  noir 

tt  nous  avons  l'anthracite  caverneux,  noir-mat,  trouvé 
md  dans  les  Pyrénèet»  an  fond  de  la  vallée  de  Héas,  pla- 
roumose  ;  là  ,  il  forme  des  veinules  dans  im  schiste 
loiràtre. 

iiffîcile  de  concevoir  comment  de  savants  auteurs,  au 
lesquels  figure  l'illustre  Dolomien,  avaient  pu  attribuer 
ion  de  l'anthracite  exclusivement  aux  terrains  primitifs; 
l  gisement  de  cette  nature,  le  gneiss  de  la  Chandoline,  en 
)t  contestable  par  rapport  à  l'anthracite,  tandis  qu'une 
de  terrains  nouveaux  nous  TofiFrent  avec  plus  ou  moins 
née. 

i  ses  gttes  les  pins  remarquables  sont  situés  à  Moutiers , 
à  Saint-Landry,  au  petit  Saint-Bernard  et  à  Montagny, 
3  dernière  localité  l'anthracite  constitue  tantôt  des  amas 
s  parallèles  aux  couches,  assez  épais,  mais  peu  étendus, 
couches  déterminées.  Il  est  souvent  entrecoupé  de  veines 
z  blanc ,  et  il  renferme  quelquefois  des  rognons.  Ton- 
B  trouve  mélangé  de  pyrites.  Le  terrain  qui  l'encaisse  est 
3  noir  bitumineux,  uAlé  de  schiste  micacé,  gris,  à  petites 
et  à  feuillets  ternes,  dans  lequel  se  trouvent  éparses  de 
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très  petites  veinules  d'anthracite  granuleux.  Le  schiste  bitunùn 
qui  accompaîjne  les  couches  d'anthracite  du  pûtit  Saint-Ben 
présente  beaucoup  d'empreintes  végétales.  On  ne  peut  donc  ri 
(juer  en  doute  l'existence  de  l'anthracite  dans  des  formations 
condaires.  Semblable  preuve  existe  pour  l'anthracite  des  Chil 
ches;  et  le  schiste  argileux  de  Géra  en  Saxe,  qui  contient  aosti 
l'anthracite,  offre  les  mêmes  traces  de  végétaux.  On  ne  peuli 
plus  révoquer  en  doute  la  présence  de  l'anthracite  en  r(^ 
dans  des, couches  de  houille  bitumineuse.  D'ailleurs  on  cdbu 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  des  masses  feuiW 
d'anthracite  dans  beaucoup  de  houillères  de  la  France  ;  dans  cd 
de  Brandau,  en  Bohême,  etc. 

On  en  a  découvert  un  gîte  en  Espagne,  à  peu  de  distance  de 
gorge  qui  conduit  Â  Oviédo,  par  le  vallon  de  Campomanfcs.  ( 
anthracite  est  fort  beau,  et  il  offre  cela  de  remarquable  el  i 
même-temps  de  concluant  pour  la  nouveauté  de  la  fonaiûi 
c'est  qu'il  donne,  par  l'application  de  la  chaleur,  des  traces  ir 
sensibles  d'acide  hydrocyanique.  En  admettant  pour  lahoui 
une  origine  végétale,  on  ne  peut  donc  se  refusera  reconnal 
pour  Tauthracite  la  communauté  de  cette  formation. 


CIRCONSTANCES  de  la  Formation  jU^mim. 

La  formation  ligniteuse  est  essentiellement  diËFÉreate  de! 
mations  houilleuse  et  anthracitcuse.  Si,  quelquefois  le  lignite 
rencontré  dans  un  même  terrain  en  concurrence  avec  la  houil 
réunion  de  plusieurs  caractères  différentiels  ne  permet  pas  i 
méprendre  sur  les  causes  accidentelles  d'une  telle  association 

Le  lignite  a  été  appelé  par  plusieurs  auteurs  Bois  fossilb  . 
BtiuRiiNEUX,,  Bitvmen  Spiitaccyton;  c'est  le  Bram^uAh  des. 

Cette  substance  minérale  est,  selon  les  espèces  et  la  nata 
we  gisem^ts  et  associations ,  plus  ou  moios  combustible,  que 
fois  bitumineuse  à  un  d^^  trés-r«narqoable,  et  à  tel  poia 
plusieiirs  de  ses  variétés  ont  pu  vulgairement  être  confondoes 
taibaiillei  qudqttQ»,awta«»Turiéiésoiiirrâ8pect«tla  conus 
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e  la  tourbe  ;  mais  il  suffit  du  plus  léger  examen  pour  que  la  dis- 
Action  devienne  facile. 

tJBrtains  lignites  brûlent  en  répandant  une  odeur  aromatique 
kezàgréable,  mais  ces  variétés  sont  rares,  e\  on  peut,  au  contraire, 
i\{[énéral,  assigner  pour  caractère  essentiel  aux  lignites  d'émettre 
■Irùlant  une  odeur  acre  et  fétide  toute  particulière.  Ce  qu'il  y  a 

singulier  dans  ce  combustible ,  c'est  qu'en  quelque  proportion 

i^on  puisse  y  constater  la  présence  du  bitume,  jamais  il  ne  se 
I,  n'éprouve  ce  commencement  de  fusion  au  feu  qu'on  remar- 
aè  dans  une  certaine  classe  des  houilles.  Le  résidu  de  la  combus- 
t>n  des  lignites  est  d'ailleurs  toujours  beaucoup  plus  abondant 
le  celui  des  houilles  même  les  plus  terreuses.  Ces  cendres  res- 
at  pulvérulentes,  sont  communément  ferrugineuses,  et  dans 
kelqaes  variétés  ont  donné  traces  de  potasse. 
Les  lignites  produisent  de  l'acide  à  la  distillation. 
Ia  texture  des  lignites  est,  dans  beaucoup  de  variétés,  évidem- 
eot  ligneuse  ;  mais  dans  plusieurs  autres  ce  dernier  caractère 
oblitère  complètement. 

Certains  lignites  ne  paraissent  composés  que  de  bois  enfouis  et 
i>nt  plusieurs  essences  restent  encore  reconnaissables,  tandis  que 
L  terre  de  Cologne,  par  exemple,  qui  est  un  lignite  très-riche  en 
ombustible,  ne  présente  plus  qu'une  masse  pulvérulente,  et  sans 
ucun  caractère  extérieur  qui  rappelle  le  tissu  ligneux  :  entre  ces 
ixtrèmes  on  trouve  tous  les  intermédiaires. 

Un  assez  grand  nombre  de  lignites  renferment  non-seulement 
les  pyrites  globuleuses  bien  distinctes  par  leur  volume,  mais  les 
iulfures  de  fer  et  d*alumine  dans  un  grand  état  de  ténuité,  et  avec 
me  abondance  telle  que,  par  l'oxidation  de  leur  soufre  à  l'air 
tamîde,  ils  deviennent  la  source  d'une  riche  production  d'alun  et 
le  eouperose.  Au  nombre  de  ces  lignites  pyriteux,  celui  du  Sois- 
loonais  est  un  des  plus  remarquables.  En  parlant  plus  haut  de  la 
jovabe,  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  dire  qu'on  a  mal  à  propos 
ttposé  le  nom  de  tourbe  prof  onde  à  ce  lignite. 

M.  Werner  a  fait  du  lignite  [Braimkohle)  cinq  espèces  :  i'  Bois 
BrruMiNEux  (  Bituminœse  holz  ),  caractères  principaux  :  couleur 
brune  noirâtre,  à  texture  entièrement  ligneuse  ; 

2*  LiGîWTE  TERREUX  [ErdkohU]  caractères  principaux  :  d'un  brun 
noirâtre  passantau  gris  jaunâtre  ;  cassure  terreuse,  friable,  rayure 
un  peu  éclatante  ; 

3°  La  Terre  alumineuse  [Ala%imrde)y  plus  noire  que  l'espèce 


préoMente  mais  s'en  rapplrodrât  dn  leMe  1^^ 

CftÛct&res;  '  '     "  '         ' 

V  Lignite  œiniuN  [Gemeine  BrannbMô)^  toiyoani  dM  1 
noirâtre,  à  casjsure  transversale  concbôldè  et  édatânfe,  d^ât 
gras,  et  sur  la  cassure  longitudinale,  jptesque  màfe  ét'fedyUjI 
qu  semble  conserver  les  traces  d'mie  textmre  lignease;  iSpi 
facile  i  casser  ; 

5*  Lignite  limoneux  (JfoorftoMe)  (  c'est  la  prétendae  W 
limdnense  de  Brochant),  celui-ci  est  assez  semblable  au  près^ 
nuôs  sa  cassure  en  travers  est  plus  inégale  et  moins  C0DdMife|| 
fragments  affectent  souvent  des  formes  trapèsoidales  ou  ai 
boidales,  s'approchant  même  dn  cube.  Cette  Tariëté  se  fal 
trës  promptement  lorsqu'on  Texpose  à  la  chaleur  ;  eUe  ftvnàé 
un  aspect  hérissé. 

De  son  côté,  H,  Toigt  a  établi  des  distinctions  spéci&iWM 
cote  plus  nombreuses  ;  fl  en  trouve  buit  : 

l""  Bois  nTuioNEux  {fiUwam(U9  holx]^  teuA  ot  à  tei^tm  ^ 
plétement  ligneuse  ;  'y 

3°  Jatet  ou  charbon  piciforme  [PHkkchU)^  d'ttnnrâ  soif 
parfait,  très  éclatant ,  d'un  éclat  gras»  à  cassure  parfiàM 
conchoîde,  fragfle,  à  fragments  aigus. 

3**  Charbon  compacte  {Emnelkohle),  d'un  noir  grisâtrei] 
éclatantàrintérieur,i  cassure  concbmde,  se  divisant  en  fragmi 
rhomboïdaux,  et  se  rapprochant  en  g&iéral,  dit  M.  Yoigt, 
jayet ; 

V  LiGNTiE  propremement  dit,  ou  charbon  brun  (BraunkokU 
Moorkohle),  d'un  brun  de  girofle  foncé,  mat,  à  cassure  terreoi 
fragments  indéterminés,  tachant,  un  peu  gras  au  toucher; 

5*"  Lignite  terreux  brun[  Graue  bitumineuse  holzerde)^  i 
brun  clair,  mat,  à  cassure  terreuse,  friable  et  se  réduisant  et 
espèce  de  terre  par  la  pression,  un  peu  gras  au  toucher; 

6*"  LiGNTTE  TERREUX  GRIS  (  Gram  iriiumincue  holzerde  ), 
gris  cendré  passant  au  blanc  grisâtre,  mat,  terreux,  friable  et 
au  toucher  (ne  s'est  trouvé  jusqu'ici  qu*à  Alsdorff  et  à  Helbr 
Thuringe). 

T*"  Charbon  bagiixaire  (StangenkoMe) ,  d'un  noir  grisàti 
bleuâtre,  forii^é  de  pièces  séparées»  scapif ormes,  parallèles  < 
peu  courbes,  â  cassure  conchoîde  et  brillante,  d'un  éclat  ap 
chant  du  métallique  (ne  s'est  trouvé  encore  qu'au  Meisne 


JUBOM  iCLATJMtv  f^QfiiiMwU?)^  d'u  noir  parfiedi,  tris  ioliH 

t  ne  cite,  de  dièttie,  d'autre  ^te  qa'aa  mont  Meisner.) 
sYident  que  M.  Voigt  comprend  parmi  les  lignites  dei  r^ 
mthracite  (Toyez  plan  liant). 

Braer,  dabs  3a  classiflâiiicm  des  Ugnites,  se  rafyproèh^- 
[6  des  minégalogfstes  français ,  parce  qu'il  ne  s'isirfète' 
aractères  extérieurti,  tindis  que  M.  Voi^  veiit  s'occnpei^ 
lations;  il  appelle  dope  lignitet  tous  les  combustibles' 
leux,  qui  gisent  dn  bancs  ou  en  amas  dans  les  terrains' 
et  de  sable,  et  A  tfsftoàfàt  sous  cette  dénokninatiojil  letr 
Tanthracitesdéslignées  ailleurs  sous  les  noms  d'aruhràolte^ 
^  (Muschliche  gIalidLohIe),etles  houUht  ficiform^  (Pecb*' 
l  conisidëre  celles-ci,  d'après  leur  gisement,  contime'^^' 

It  bien  s'attendre  à  ne  rien  trouver  de  plus  variable  que 
ss  dans  leur  composition,  si  Ton  a  égard  aux  divers  dègftés 
ainisation  des  matières  végétales  et  d'altéraéon  qui  c»( 
îu  à  ces  combustibles. 

tchett  a  retiré  du  UffAtfi  fibreux  de  Bùvey,  en  pÉftoùr 
»vey-coal  des  Ânglais]|  ttr  100  partiei,  &5  dé  cliar^h,  30 
^t  d'eau  troublée  pair  fe  ttélange  d'un  peu  de  bitumé;  10.5 
le  brun,  huileux,  épais,«t  li^,&0  de  gaz  hydrogène  carboimè 
carbonique.  Le  charbon  brûlé  a  laissé  2  parties  de  céMlreil 
i,  contenant  de  Valumine,  de  la  silice  et  du  fer.  [  " 

isodyle,  ou  combustible  minéral  fétide,  dont  nous  àvonj; 
Tarticle  de  la  tourbe,  pourrait  peut-être,  avec  plus  m 
être  rangé  parmi  h^  %nites.  Cepei|dant  on  n'y  recpnnalf;' 

trace  d'origine  végétale.  M.  Bafly  en  avait  ibit  sa  hJouiUe    ' 

*  •* 

je. 

ent  duligmie.Oii  CQmbostiblQ  forme,  dans  la  plupart  de  lesi 
s  masses  très  considérables,  du  moins  pour  ce  qui  est  des 
Qettement  caractérisées.  0  atoode  dans  un  grand  nombr^ 
ins  secondaireip«  Ou  peut  citer  entre  autres  formaticmiii, 
lables  par  leur  étendue  et  leur  puissance,  le  lignite  Soilh:^ 
et  celui  du  département  des  Bouches-du-Rhône  ;  lOfA^fi 
3US  le  nom  de  terre  de  Cologne ,  etc.,  etc. 
3rrains  dans  lequel  gisent  les  Ugnites  sont  d'ancienneté  hr^ 
tes,depuisl^  çidçaijes  cpquilUers  évidemment  posiâ^um 

sûDshottiUer»îusqu'«a  {onnatjkw  d'attériiseput  I^jOgl} 


niaàff;aBt.  JÙKoa  cette  ^af09a  lAiw^iU  «st  à  remarquer  q 
firoarent  les  terrains  de  ^ès  qui  reafermeat  une  formation  p 
(salière  dehoaille.  Là,  le  lignite  se  troure  disséminé  dana  le  tc 
nage  de  ce  combustible,  dans  les  coochei  du  grès.  C'est  ainsi  qiid 
peut  l'observer  en  Saxe  et  dans  la  Soiase  septentrionale.  ÔtlÊ 
signala  également,  Boit  à  l'état  IijjfnMid;,  soit  à  l'étal  le 
Mtiuiu;,  soit  à  l'état  de  Carbon,  mais  toegours   en  très  p 
mattes,  dans  plusieurs  des  formaliona  sapérienres  à  la  cniEi 
constitaent  le  sol  d^  environs  de  Paris.  On  peut  voirsnrw 
qntrès4>on  mémoire  inséré  dans  le  n'  807  du  Journal  da  U 
Ces  Hgnites  présentent  pregqne  constamment  tous  les  g 
qui  doivent  évidemment  en  faire  laïqurter  la  forniatioiiàBI 
décçmposition  de  végétaux. 

Ancoatraire,  les  lignites  en  masses  considérables  HOit^r' 
a^tarteuir  à  un  petit  nombre  de  formatioDS  spéciales  :  plnaM'T' 
aàteŒrs  rapporlent  môme  tons  ces  gttee  puissants  à  une  ï^*^*^ 
morne  formation,  oh  l'on  retrouve  en  effet,  avec  m»  ■^o^'^^L 
lam  remarquable,  des  couches  alternatives  d'argiie,  de  ^JSL 
de  cailloux  roulés,  ce  qui  a  fait  ,croire  pour  ces  terrains  ^l' \«\,^^ 
desaDnvioQS.  Cependantilestcertaine^localilés,  où  le  terV^  m^'^' 
gnite  est  recouvert,  soit  par  des  terrains  baealtiqncs ,  snC  ^^f^' 
grès,  soit  par  des  formations  de  calcaire  coquillier;  <;'''C»*'^_^ys*  \ 
qni  semblent  exclure  toute  idée  d'alluvions,  du  moins  J-^^ 
généralité.  — -;o*^ 

On  n'observe  aucune  constance  dans  la  couleur  et  la  ^-*^  jftaffl' 
des  grains  de  sable  des  terrains  à  lignite;  quelquefioi?  tm  "^^^^if* 
reofermeot  des  galets  très  gros,  qui  constituent  même  aaafà  ^^^^gg 
des  bancs  entiers.  L'argile  de  ces  terrains  est  éealemeatd»  '-  '  ^ 
très  variée;  mais  ordinairement  elle  est  ou  grisâtre  <mtii*^^^h 
et  presque  constamment  sableuse.  Parfoiselle  prend  q 
leté,  ce  qui  l'a  fait  confondre  avec  le  schiste  argileux  oft  '*  ' 
liAitteute  des  terrains  de  la  houille,  dont  elle  diffère  e 
très  essentiellement.  Rarement  on  y  distingue  aucune  e 
végétale,  et  si,  quelquefois,  elle  en  renférise  un  petit  ôammi'*  ^j^^ 
empreintes  n'ont  aucune  ressemblance  avec  celles  des  tàlîÊ0*^^ 
houillers.  i  '   '^^ 

Le  toit  des  gttes  ligniteux  est  ordinairement  l'a^e,  et  HèM^^^k 
ansEà  le  mur.  Mais  aux  environs  de  Cologne  le  toit  je  qm^Ï^^^ 
d'ime  couche  do  caillous  roulés,  de  nature  quartzeme,  doot  ifé^^^ 
qnes-nns  sont  d'un  volamo  considérable.L'argilede  la  fontatioi^'^ 
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Qte  i6|»é8eiite  qcfelqoefoîs  dan»  «n  tel  état  de  pâreli|». 
)  peat.  servir  a^ec  avantage  A  lafldnication  des  j[>ote}nes 
Cette  pureté  doit  en  effet  être  bien  grahde,  pùisqae  la  jm.^ 
tcélèbre  manufacture  de  creusets  réAractaires  dits  d$  B[$êie 
mentée  par  de  l'argile  des  terrains  A  Kgmte. 
sable  et  l'argSe  se  mélangent  d'ailleurs  en  toutéi^iMportions 
les  différentes  couches  de  ce  terrain:  Dans  le  TOiabaage  de 
»  à  l'exploitation  de  Zjciker&m,  6n  ifemârquè  «ne  coucj^teir^ 
ainsâ  mélangée,  qui  présente  dans  sa  consistance  unQ  sorto 
•ticité.  Dans  le  pays  elle  est  appelée  LebrUer  ^eter^e/pour  ^ 
r  une  sorte  d'analogie  avec  le  enir  (en  allemand  kèet]. 
[is  le  terrain  qui  vient  d'être  dté,  le  lignite  se  présente, en 
I  ou  couches,  le  plus  souvent  horizontales,  et  d'une  épaisseur 
arie,  depuis  quelques  décimètres  jusqu'à  30  ou  40  m&tnw* 
oaches  s'étendent  quelquefcHS  sans  discontinuité,  sous,  une 
|>lame  ;  souvent  au  contraire  elles  s'arrêtent  court  par  s^fte 
4bi:me  des  terrains  sur  lesquels  dles  reposent,  n  estmibne 
os  cas  où  leurs  formes  et  leurs  dimensions  leuï*  méri^eraieat 
^  d?afMi9paraU&e»  plutôt  que  celui  de  banoê.  A  Langpnhc^ 
rès  de  Halle,  une  vaste  excavation  à  de!  ouvert^  de  plus  4e 
^tx^es  de  longueur,  laisse  voir  une  couche  de  lignite  d'une 
K^œ  de  12  à  15  mètres  au  milieu  de  la  tranchée,  et  quis'sh 

^graduellement  des  deux  côtés,  en'sorte  qu'elle  se  réduit  jk 
*  mètres  d*épaisseur  aux  d^ux  extrémités  de  l'excava^pon. 
candie  se  compose  de  lits  horizontaux  alternatife,  npiçf, 
^^8  et  jaunes.  Elle  est  mélangée  de  rognoiis  irréguli^refiMNàil 
E^^,  et  d'une  rétHuon  de  sable  très  blUD[c  et  d'ar^le  ;  sur  IcfS 
t^  donne  à  ce  mélange  le  nom  impropre  de  tripoiL 
tL-rare  que,  pour  la  composition,  les  couches  de  lignitès 
homogènes.  Dans  les  mômes  bancs  on  rencoi^re  très  £ré-r 
^aent  les  ligaites  tMTMiAr  et  firiabk,  ccmstituant  la  masse  prin- 

^jni  renferme  en  plus  ou  moins  grande  quantité  le  lignitej 

c.  :  celui-ci  présente  souvent  des  arbres  entiers  encorei  tr^] 

t^dssables,  et  dont  certaines  pardes  ont  dégà  été  chauj 

Xite  firiable  ou  en  lignite  terreux.  Mais  parmi  tontes  les  yaj 

*on  peut  trouver  réunies,  c'est  le  jayet  qui  est  le  j[)1ub  iji^e» 

Vy  trouve  quelquefois,  ce  n'est  qu'en  très  petites  ycfî^iiij^. 

■it  aussi,  quoiqueUen  rarement  dans  ces  bancs;,  la  conversioii 

^«Iques  parties  de  ces  arbres  mifouis  en  un  xérit^I)^  ja;^*. 

v%iest  beaucoup  p lua  fréqq^ntrdansj^^&ffii^mhl^ 

"  â6      ■ 
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eooverts  par  des  terrains  basaltiques.  Le  gtteligniteiixdnma^ 
Meisner,  enHesse,  en  offre  un  exemple  remarquable.  H  r«aferii|| 
dans  une  épaisseur  de  plus  de  30  mètres,  toutes  les  yariètéidi 
lignite,  le  lignite  terreux  gris  excepté.  Le  lignite  fibreux  est  tàaé 
à  la  partie  inférieure  de  la  couche  ;  au-dessus  sont  les  Yariétést»* 
I8U86  et  friable  ;  sur  celles-ci  repose  le  jayet  ;  au-dessus  de  celli- 
d,  une  anthracite  conchoïde  [Museliche  glanz  kofUe)  ,  et  enfin I 
houille  on  Tanthracite  bacillaire  (Stangenkohle).  Le  tout  fli 
recouyert  d'une  couche  d'argile,  et  sur  l'argile  s'étend  un  éoonie 
plateau  de  basalte. 

On  a  cité  dans  quelques  couches  de  lignite,  des  moroeaiadhh 
j^émitiésde  véritable  charbon  de  bois,  et  dans  le  gtte  du  PutAmg, 
près  Friesdorf ,  on  a  trouvé  le  prétendu  charbon  de  baU  fMM 
(Mineralische  holz  kohle],  ou  Anthracite  fibreux  de  Karstefl.  Gfl9 
deux  combustibles  sont  disséminés  dans  le  lignite  terreux. 

L'argile  altère  le  ligpûte  dans  presque  tous  ses  gîtes  ;  tantACdtf 

y  est  mélangée  par  couches,  et  ailleurs  en  masses  informes.  8évh 

yentrargile,  le  sable  et  les  cailloux  roulés  des  coucbes  dtlbdy 

remplissent  de  petits  filons  qui  pénètrent  verticalement  dans  le  hïïM 

de  lignite,  et  se  terminent  en  coin  à  quelques  mètres  de  profoli^ 

deur.  Indépendamment  de  l'argile  on  trouve,  avec  le  lignite,  deà 

pyrites  ferrugineuses  disséminées  comme  nous  l'avons  dit  plus 

haut,  soit  en  petites  boules,  soit  en  grains,  soit  sous  forme  deboû 

pyritisé.  Les  pyrites   du  lignite  sont  en  général  facilement  et 

promptement  efQorescentes  ;  ce  qui  donne  lieu  à  de  nombrevies 

fabrications  d'alun  et  de  sulfate  de  fer.  Le  lignite  soissonnaisali^ 

mente  les  plus  considérables  manufactures  en  ce  genre  que  apui 

ayons  en  France.  On  trouve  encore  avec  les  lignites,  du  mslfité 

en  petits  cristaux  octaèdres  (cette  substance  au  surplus  n'a  enocMre 

été  observée  que  dans  leslignites  d'Artern  en  Thuringe).  Le  soo- 

cin  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  localités,  disséminé  sur  des 

tiges  de  lignite  fibreux;  on  Texploite  ainsi  sur  les  cAtes  deli 

Prusse,  et  cette  substance  se  retrouve  dans  un  gisement  de  mtaio 

nature  au  Groenland.  Les  lignites  du  département  de  l'Aisne  efdi 

département  de  l'Oise,  Font  souvent  offerte  en  masses  assez  àim* 

sidérables. 

Plusieurs  autres  substances  ont  enfin  été  trouvées  dans  des  ffM  [ 
Kgniteux,  parmi  lesquels  nous  citerons  une  espèce  de  résine  jao-  T 
nâtre  que  M.  Faujas  avait  observée  entre  l'écorce  et  le  tronc  de  I 
Certains  arbres  lignitifiés  dans  les  environs  de  Cologne.  Cette  T 
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hibstabce  résinofde  brûle  en  répandant  une  odexir  A^moéîm 
Dans  des  gîtes  analogues ,  M.  Voigt  dit,  de  son  côté,  avoir  troQTi 
ine  poià)  minérale  seoriforme  d'an  blanc  jaunâtre.  C'est  encore 
flans  le  lignite  de  Bovey  que  M.  Hatchett  a  signalé  cette  singniiirè 
Itabstance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  réiinasphaîte,  et  qu'il rc^ 
fgkrde  comme  la  partie  résineuse  des  bois  enfouis  à  demi  changés 
tti  bitume.  L'analyse  Je  la  résinasphalte  a  donné  à  M.  Hatchett, 
Bltr  100  parties,  résine  55,  asphalte  41,  et  résideux  terreux  8. 

Des  coquilles  fluviatiles  d'espèces  assez  nombreuses  se  trouvent 
dans  les  lignites,  entre  autres  des  héliœ  [limaçon],  des  limnées,  déS 
planôrbes,  etc.  C'est  d'après  la  présence  de  ces  débris  de  coquilles 
d%aa  douce ,  que  M.  Voigt  prétend  que  la  formation  lignitense» 
ftd  contraire  de  la  formation  houilleuse,  appartient  essentiellem^ 
au  terram  d'eau  douce.  Mais  cette  manière  de  voir  n'a  plus  auctitié 
piortée  depuis  qu'il  a  été  reconnu  que  les  coquilles  du  terndn 
ttoùiller  sokit  fréquemment  de  la  classe  des  fluviatiles. 

Dans  lès  lignites  on  a  enfin  reconnu  des  fossiles  qui  ont  appar- 
tenu incontestablement  à  des  mammifères  ;  plusieurs  bois  de  ceif 
ont  été  trouvés  enfouis  dans  des  couches  ligniteuses  sur  le  bord 
dûBhm,  et  M.  Schlottheim  cite  des  débris  de  grands  quadrupèdes 
tt^uvés  dans  les  gttes  de  lignite  de  la  Thuringe. 

ite  terrain  à  lignite,  selon  M.  Voigt,  n'a  encore  jamais  été  re^ 
coi&nù  efU  superposition  aux  terrains  primitifs.  H  est  cependant 
férmi  d'en  penser  autrement,  quand  on  observe  les  lignites  Aeà 
iAVirons  de  Leipsick,  où,  sur  plusieurs  points  ils  doivent  se  trou- 
W¥  en  contact  avec  le  porphyre.  Au  nord  de  la  Bohème^  le  terrâiâ 
fk  fignite  semble  reposer  immédiatement  sur  le  granité.  Sur  les 
mtÙs  du  Rhin  il  paraît  s'appuyer  sur  les  schistes  et  sur  les  psanH> 
mites  de  transition.  Au  Meisner,  en  Hesse,  il  est  placé  sur  le  grès 
Mtage.  Dans  le  département  de  Vaucluse,  il  remplit  les  vallées 
iMfeééS  par  le  calcaire  secondaire  ;  et  dans  les  départements  dé 
FBJBne  et  de  TOise,  il  repose  sur  la  craie,  etc.,  etc. 
'  Aikt  environs  de  Halle,  de  Leipsick,  dans  toute  la  Thuringe, 
êfnsle  département  de  Vaucluse,  et  en  plusieurs  autres  lieux,  I^ 
Ignite  affleure  avec  abondance  presque  à  la  surface  même  du  sojL 
Pbiir  le  découvrir,  il  suffit  souvent  d'enlever  une  légère  couche  de 
ttlitè  Végétale  ou  de  terrain  d'alluvion. 

Dans  le  nord  de  la  Bohème ,  la  formation  de  lignite  est  recou- 
^tç  par  un  terrain  de  grès.  Dans  les  départements  dé  TAisne  et 
dôTOise,  le  terrain  qui  lui  est  superposé  est  un  calcaire  coquilUèr 

2Û. 


coDna  sous  le  nom  de  calcaire  à  cérites  :  c'est  ainsi  qae  le 
les  géogDostes  modernes. 

Eb  considérant,  avec  an  grand  nombre  d'autears,  le  temkijig 
lignite  comme  terrain  d'alluvion,  on  devrait  toujours  le 
dans  les  plaines  très  basses  ;  mais  les  faits  en  général  démeaUHll 
cet  égard  toule  prévision  fondée  sur  un  pareil  système.  Sônvoill 
lignite  se  rencontre  sur  le  flanc  des  collines,  et  même  à 
teur  assez  considérable  ;  tel  est  spécialement  son  gisement  im 
les  départements  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  ;  celui  du  Meisoer  eatte 
le  même  cas;  ceux  des  bords  du  Rhin  se  présentent  aussi  dsll 
même  manière.Au  grand  plan  de  la  Belle-Ëtoile,  enOisans  [(Uf*- 
tement  de  l'Isère],  entre  les  deux  lacs  du  grand  glacier  du  HnA- 
de-Lans,  on  remarque  d'anciens  marais  dessécbés,  qui  rectel 
des  lignilcs  et  qui  sont  situés  à  2,145  mètres  au-dessus  du  mTeu 
de  la  mer.  M.  Héricart  doThuryyareconnudes  tronçonideboi- 
leaa,  d'aulne  et  de  mëlèze.Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  duin 
fait,  c'est  que  dans  tous  les  environs  on  ne  peut  trouver  ancmi  de 
ces  arbres  vivant  à  une  aussi  grande  hauteur  :  la  limite  dei  bail 
se  trouve  à  5S0  mètres  plus  bas. 

Les  glles  tes  plus  abondants  en  lignite  que  nous  possédions  « 
France,  sont  situés  dans  les  départements  de  r.\isae,  de  l'Oise,  de 
la  Seiue-lnfcrieure,  des  Bouehes-du-Rhône,  doVaucluse.Ën^le- 
magne,  ceux  de  la  Hesse,  delà  Thuringe,  de  la  haute  et  basse  Sue, 
sont  à  citer  pour  leur  puissance,  ainsi  que  ceux  de  la  Bohème  et 
des  bords  du  Khin.  Les  lignilcs,  dans  cette  dernière  localité,  loal 
universellement  connus  sous  les  noms  de  terre  d'ombre  et  de  Mn 
de  Cologne.  En  Islande,  le  lignite  est  encore  bien  plus  abondui: 
on  l'y  connaît  comme  presque  le  seul  combustible  dans  ce  f£im 
désolé ,  sous  le  nom  de  mturbrand. 

Les  terrains  de  la  nature  de  ceux  que  nous  venons  de  dler  « 
sont  pas  les  seuls  qui  recèlent  des  lignites.  On  eu  trouve  diw 
plusieurs  autres  gisements,  les  uns  plus  anciens,  les  autres  plit 
nouveaux.  Oansledopanemeni  du  Gard,  près  du  Pont-StElçrit. 
■"  ^lebancsassezétendusdeliiîniie,  gisant  dans  unemuw 
renferme  des  coquilles  d'eau  douce.  Cesbuci 
n  calcaire  marin  qui  conùent  priacipaleiMil  | 
''osi  que  la  marne  bitumineuse  quîlerecife, 
ft:  Buccin, 

aqui  alternent  avec  la  craie  dans  le oorddt 
Kiircinimédiaioment  ipfénear  à  la  «Aiei 
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mi%fflii0iit  (imlquefois des  couches  de  lignite,  toujours  moins  puis^ 
Bantes  et  moins  continues  que  celles  de  la  fbnnation  supérieure  i 
kl  craie.  En  recherchant  la  houille,  près  d'Arras,  on  a  rencontré 
■nlignite  an-dessous  de  tout  le  terrain  de  craie  et  immédiatement 
llH<les8us  du  terrain  houiller.  Ce  combustible  a  été  désigné  sous 
e^ncons  de  terre  noire  mtriolique  et  bitumineuse  ou  terre^houUlel 
-  I^e  calcaire  marneux  renfermant  des  bancs  de  silex,  a  offert  aussi 
kl  lifpdte.  A  Locle,  dans  la  principauté  de  Neufchàtel,  on  en  a  re- 
Nynna  des  couches  minces  dans  un  terrain  de  cette  espèce  qui 
repose  sur  une  brèche  calcaire  à  gros  fragments,  laquelle  elle^ 
■Ame  repose  sur  le  calcaire  jurassique.  Le  calcaire  ligniteux  de 
sette  localité  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles  d'eau 
louce. 

Dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados,  de 
la  Somme,  du  Pas-de-Calais,  le  long  des  côtes  de  la  Manche  et  très 
près  de  la  mer,  il  y  a  des  exploitations  de  lignite  qui  se  montre  oa 
une  couche  dont  Taffleurement  est  recouvert  à  la  marée  haute  et 
reste  à  nu  à  la  marée  basse.  Dans  ces  localités  on  a  donné  à  ce 
lignite  le  nom  de  temr^e  ligneuse,  tourbe  marine.  On  y  reconnaît  des 
bois  en  mélangeVonf us  avec  une  grande  variété  de  plantes  herba- 
cées. Cette  couche  remarquable  est  percée,  sur  beaucoup  de 
■l^bints,  par  des  pholades  vivantes. 

Les  échantillons  assez  rares  et  fort  chers  que  Ton  voit  dans  les 
cabinets  de  minéralogie,  où  on  leur  donne  le  nom  de  bois  du  éUluge 
{  en  allemand,  Smdfluth  holz),  ne  sont  que  de  véritables  lignites 
qui  proviennent  d'un  amas  transversal  [Stehender  5^ocft),  qui  coupe 
ks  filons  métallifères  de  Joachimsthal  en  Bohème;  dans  cette  lo- 
eaUté,  on  a  trouvé  un  grand  tronc  d'arbre  bituminisé»  passé  à  l'état 
de  lignite  ^reux,  et  montrant  encore  des  vestiges  de  son  écorce, 
dai  branches  et  des  feuilles. 

r4* /Le  véritable  terrain  falluùon  est  quelquef(HS  riche  en  lignites. 
ft^.limon  d'atterrissement  qui  remplit  la  vallée  de  la  Seine,  et  qui 
iaoMîlue  en  outre  des  plaines  étendues,  assez  élevées  au-dessus 
tmlii  actuel  de  la  rivière,  offre  de  nombreux  gîtes  de  lignite  fibreux 
naiplis  d'arinres  à  demi  bituminisés ,  mais  dont  le  tissu  est  par- 
Mtemoit  conservé.  Ces  arbres,  d'espèces  indigènes  dans  le  pays , 
i8HM«vent  dans  un  grand  état  de  molosse,  et  peuvent  fiti^  taillés 
arec  beaucoup  de  facilité.  Si  on  leur  permet  de  sécher  lentement, 
ils  acquièrent  par  la  suite  un  degré  de  dureté  extraordinaire,  et 
êatioQiptt  sosceptîbles'dsi  plus  beau  poli.  Les  j^es  brapphes  et 


Jii  fonllaioiit  Até  converties  en  lignite  terrem:  om  foifflNi 
fmslie^  €fir  c'est  ici  qu'il  est  bien  diifficile  d'assignet  ki  point, 
Ipi^age  entre  le  lignite  et  la  tourbe.  Uile  de  Chàtoo  est 
i|M  iotîèrenient  formée  d'un  amas  confus  de  ces  artNC6S«:|C||| 
tnmve  f^ussi  sur  cette  partie  des  bords  de  la  Seine  qui  a 
Batt-^J'Anglais.  Ces  dépôts  ligniteux  ne  constituent  iiMlidÉ 
Moehes  régulières;  tout  y  est  dans  un  pèle  mélcu  Qo  coMiltdft 
«ea^d^ts  en  divers  pays,  oùlesarbres,toujoursapplati8,.«|f  M 
ptrtieQemeiit  convertis  en  lignite  fibreux,  et  ea  véril^blor j^ptf 
mt  d'ttitres  points,  et  enfin  offrent  sur  d'autres  points  <Mps 
ine  véritable  pétrification.  C'est  aussi  dans  ces  sortes  de  éi^ 
^pfiont  été  trouvés  ces  débris  de  grands  animaux  quiont  fiait  b  i» 
jet  des  beaux  travaux  de  M.  Cuvier  ;  les  tètes  d'antilopes,  di  meIi 
dTIrlande,  d'^ephants,  de  bœufs,  etc.,  etc.  .  < 

Frès  de  Morlaix,  en  Bretagne,  et  sur  plusieurs  autres  poînli 
des  eôtes  de  France  et  d'Angleterre,  on  a  trouvé  enfouies  sous  ks 
Sftbks  diffittoral,  de  véritables  forêts  en  partie  lignitiflées  etU- 
tominisées. 

On  ne  saurait  donc  être  tenté  de  révoquer  en  doute  Torigipe 
végétale  des  lignites. 

Indépendamment  de  l'exploitation  des  lignites  pyriteux,  comme 
mines  d'alun  et  de  couperose,  ces  vastes  dépôts  sont  précieox 
comme  combustibles  ;  mais  il  y  a  de  bien  grandes  différences  dans 
la  qualité  des  lignites  de  chauffage.Leur  structure,  leur  consistance 
varient  beaucoup,  et  avec  elles  les  emplois  qu'on  en  peut  faire; 
M  Sont  en  effet  des  bois  qui  ont  éprouvé  une  décomposition  pliifl 
on  moins  complète,  dont  la  bituminisation  offre  presque  tous  ks 
degrés  d'avancement  ou  de  retard.  De  là  l'énorme  différence  daDOS 
ftlMéor  économique  de  ces  divers  combustibles  :  les  uns  s'all»- 
ment  facilement,  et  d'autres  avec  lenteur  et  difficulté;  lesms 
AÉBetont  beaucoup  de  chaleur  en  brûlant,  d'autres  ont  très-^ 
dé  caloricité.  Quelques-uns  sont  presque  du  bois  tout  pur,  et 
if  autres  tiennent  une  énorme  quantité  de  matières  terreuses  du 
leur  composition.  Un  grand  nombre  répandent  ea  brûlant  bèa» 
(bûp  de  fétidité,  et  le  plus  petit  nombre  une  odeur  aromaliqis 
pqil  désagréable. 

Les  variétés  friable  et  terreusey  ne  s'emploient  guère  à  Tétat 
dans  lequel  ils  sont  extraits  de  leur  gtte.  H  faut,  en  les  sortabt  de  h 
lùine,  les  humecter,  les  pétrir  plus  ou  mcnns  et  les  mouler  en 
raiquettes,  en  cônes,  etc.  En  Saxe,  ondonneàeesfariqiiesSiS 
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■Hdmètres  de  longueur  sur  moitié  en  largeur  et  en  épaisseur,  lia 
anètre  cube  de  lignite  terreux  récemment  extrait,  fournit  ordinair* 
ont  cinq  cents  briquettes  de  cet  échantillon;  si  dans  le  moulage 
j  a  introduit  un  peu  de  poussier  de  houille,  la  qualité  du  com^ 
jm^Ue  en  est  beaucoup  améliorée. 
'^Chacun  connaît  l'usage  du  lignite  terreux  des  environs  de 
^}dgne,  pour  la  peinture  à  Thuile  et  en  détrempe.  Les  Hollan- 
dais en  mêlent  en  assez  grande  quantité  dans  le  tabac  à  priser. 
'.  Quairt  au  lignite  layet,  on  en  fait  d'assez  jolis  bijoux.  Les  fa-* 
briques  de  ce  genre  ont  jadis  prospéré  dans  le  département  de 
K4ude;  les  principales  étaient  situées  à  Sainte-Colombe,  Peyrat 
et  La  Bastide  ;  elles  employaient  en  concurrence  le  jayet  extrait 
dans  }ears  localités,  et  celui  de  meilleure  qualité  tiré  des  Asturies, 
«Q  Bspagne,  où  on  le  nomme  Azahache. 
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CHAPITRE  III. 

Exploration  du  terrain  houiller. 


CoEjeptures  rationneUes  sur  la  position  et  la  forme  des  gUes.  —  Des  mo)reii|  ^ 

retrouver  une  ^eine  de  houille  perdue» 

Le  dépôt  des  veines  de  houille  doit  avoir  été  fait,  amsi  que  celui 
éteft  couches  de  terrains  divers  qui  les  renferment,  soit  dans  de  gran- 
des vallées,  soit  dans  des  vallées  transversales,  soit  enfin  dané  des 
vallons  situés  sur  les  côtés  de  ces  dernières.  Or,  em^ore  bien  que  h 
eémmunication  entre  ces  différents  ordres  de  vallées  dans  un  mèiâe 
district,  ne  soient  pas  constamment  apparentes,  on  peut  supposer 
atèc  une  presque  certitude  que  cette  communication  existe  et 
qu'elle  n'a  été  interrompue,  qu'elle  ne  nous  est  cachée,  qt(e  par 
des  attérissements,  des  dépôts  plus  récents  qui  ont  changé  faspect 
de  la  surface. 

Cette  communication  une  fois  admise,  il  est  également  plausibjle 
de  croire  que  s'il  existe  de  la  bouille  dans  l'une  des  vallées  ou  des 


Ifi  f»ifr»  (W  par  le  ff)Uar<W(if^  da  f^ 

«il,  <^.  '^^  ï 

$*  Élle$  peuvent  être  interrompit  ^^  Iw?  ^rTT^TfniMf  ^ 

toute  leur  hauteur,  par  une  ligne  obUcm^  à  j-I^ofi;^-  (%-4fi3'^  ^ 
T  Enfin,  elles  peutent  être  divisé^  ^mg  Ifyox 

(f^tquekjues  toises,  par  une  ^og^  JQfppn^cl^ 

Jw  moyeiif  <fe  reiromir  ime  veim  de  kùuUk  piàd^,  ^'^ 
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8î  me  vaine  a'«st  infléchie  on  a  fiftHnil  semvi,  lefoiib 
e>^lft  loche  enrironnante ,  aiux>nt  «éoenaUim^ 
sienibiable.  Cet  angle ,  plus  ou  moins  aig^r  «e  pwtiuFpir 
aituatîons  :  ou  le  sommet  sera  diiigé  teitfe  im  et  )«» 
haut  (fig.  12] ,  ou  le  sommet  sera  dingè  vorp  Itbml  «1 
oAtéèen  bas  (fig.  13).  Dans  lapreonère  hypôtbèaeroqpltt 
ymfi  en  descwdant  sur  sa  pente,  on  |te  dchrmpas^' 
ItendUe  a^r^essous  de  SL  En  eofimgaat  jnsqateo  â^  Ucn 
tous  les  lits  contournés  çoouoe  lea  lignée  poMtiiéeirj 
loragm  la  houille  en  fail  autant;  tt^uuka 
Qtàpâtrtb  delà,  ily ansâà^rjgeranegalaEii.éa 
le  toit.  Au  bout  d'une  certaine  distanoe,  sinirant  BqRV< 
yangle  et  la  distance  dont  on  se  seea  vq>orlè  aurdèaMi 
sommet,  op  devra  retrouver  la  veine  de  homDci^w  as> 
la  veine  était  exploitée  en  remontant,  smvantla  UgaéSi.ft  (flgii^i 
on  remarquera  à  l-approche  dn  demiet  point,  q/m  let  iéidfcli Af] 
la  houille  serontarrondis.  fin  négligeant  èeti 
)e  travail  jusqu'en  7,  on  ne  devrait  pins  trouvée  qv'oie 
la  nature  du  toit.  Ces  couches  seront  «rcoadtai  conme'teSifaai 
poi^ctuées.  Dans  ce  cas,  il  feudrail  descendre  en  8,  et  podM 
dans  le  mur  une  galerie  de  traverse,  bientât  qette  galerii  (ftk 
percer  dans  la  houille.  ...      »  :     îvîï.: 

Mais  la  veine  peut  être  iqterrompue  fians  que  son  toiim  otmwim 
aient  changé  de  direction  et  d'ineHnaison.  C'est  la  howUe  qm  M 
absolumentdéfaut  (fig.  6,  lettre «). Le  combu8tibbe8ltNcdfaiaiM| 
ment  remplacé  dans  ce  cas  par  d'autres  matièrea.  D  ifuÊÊm 
alors  de  poursuivre  une  galerie  le  long  du  mur,  tcm^oaiû  aock 
prolongement  des  travaux  et  les  directions  de  la  veine. 

Une  veine  est  peut-être  coupée  par  un  rocher  ;  dans  ce  cas,  3 
faut  tâcher  de  s'assurer  de  sa  poâtion;  ce  rocher  se  piéauaisii 
ccname  une  espèce  de  mur  droit  ou  indiné,  feisani  un  an{^  dnît 


pbUqQQ  par  K^ppc^rt  à  la  flirection  de  la  reine  (fig.  IQ,  lettres 

>  ).  Il  faut,  en  tout  état  de  cause,  traverser  ce  rocher.  Cepen- 
|t,  arrivé  de  l-autre  côté,  il  se  pourrait  qu'on  ne  rencontrât 

la  veipe  de  bouille;  car  elle  peut  se  trouver  au-dessous  ou 
flessmt  de  la  galerie.  Fa^tq^»,  dans  ce  cas,  un  trou  de  sonde  dans 
KJe4  ;  s'il  90  réussit  {^,  £aites-en  un  dans  la  couronne,  l'un  oi^ 
Ltre  attei^a  nécessair^iQQnt  la  veine, 
ilne  veine  peut  être  i^j^teinfpmpue  par  d'autres  causes  que  la 
^nce  d'uq  rocher  ;  elle  peqt  être  rejetée ,  même  très  loin , 
v^l  un$i  Ugne  de  réflexion  \  changer  de  direction  ou  garder 
In  qil'eUQ  affectait  prioHMveinent;  ou  bien  elle  aura  changé 
:iclinaison  et  de  direction,  mais  sans  être  interrompue. 
1^41  premier  cas  s'oQre  ^sque  des  veiqes  de  houille  sont  très 
iilies  d'une  chaîne  de  piontagnes  primitives,  et  qu'une  mon- 
iHI  de  cet  ordre  dépasse  la  ligne  générale  et  s'avance  dans  la 

14  yeÎM  exploitée  de  a  en  6.  était  belle,  mais  vers  ce  dernier 
nt,  le  terrain  est  bouleversé;  on  y  trouve  des  blocs  de  pj^rres 
fmdies,  nOQ  roulées,  et  dont  les  couches  sont  à  peu  près  cpn- 
itriqœs  ;  diverse matitos se  présentent  en  confusion,il  çiemble 
PK>ir  au  un  bouleversement  général;  on  ne  reconnaît  plus  dans 
be  masse  conftise,  par  ci  par  là»  que  quelques  blocs  de  houille 
n'-ont  entre  eux  aucun  rapport  de  direction  et  ne  constituent 
a  cki  couches;  mais  on  aperçoit  au  jour  en  c,  une  nw>ntagne 
projette  en  avant  dans  la  vallée,  et  que  l'on  juge  avoir  occa- 
iflé  tout  ce  désordre.  Dans  ce  cas,  on  doit  tout  naturellement 
aer  à  chercher  la  veine  sur  le  côté  opposé  à  l'obstacle.  Mais 
|t  difficile  de  déterminer  le  point  où  les  dépôts  ont  dû  recom- 
loer  à  se  faire  avec  ordre,  et  il  sera  toujours  prudent  de  se 
nUac  surlaligne  paraUMe  à  ladirection  des  veines,  mais  au-delà 
b,  comme  end;  il  faudra  y  former  un  puits  de  recherche  et  une 
iminée  d'airage  s'il  est  nécessaire  ;  et  quand  on  sera  parvenu  à 

>  certaine  profondeur^  si  on  retrouve  des  lits  réglés,  on  pourra 
isser  deux  traverses  ^e  e  fqui,  l'une  ou  l'autre,  feront  retrou- 
'le  prolongement  g  hdel^^  veine  a  b. 

-.e  cas  qui  vient  d'être  exposé  hypothétiquement  s'est  vérifié 
i  mines  de  Fins. 

U  après  un  accident  semblable,  la  vallée  venait  à  changer  de 
effiitîonen  e  et  prenait  celle  i  n^  ik(,  il  est  évident  qu'il  en  arriverait 
jani  du  prolongement  f  4i[  d^  k  V^^  Cet  e{^  est  tr^  ordin^ipê 
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é|ttiM<|ii«daiurldkr6i  iB(iai»e*iiiioMr9MPili«B« 
Les veiniiles d*argUe sont  plitf  fiMaMM  eel^^     a^j^w 
enc[ris,pliu  eompactes^nôîiis  eSenreiettitè,tfmfw»     A  dîsi 
9' Argile  très  sèche ,  happant  fortemtQl  à  la  lao- 

^e;  oouienr  grise  yçinéé  de  jAdnàtrov  \m  jooqpâ^ 
leada  ii^  3  reparaissent  dans  dettb  ebadto,  mais  eQ 

moins  grande  quantité.   .  , r«  ;  b  •  •  :.  i    10 

;  10"  GoQche  de  lignite  solforenx.  lifrloft  elle  Mur 
de  cette  couche  offrent  une  ajq^toence  flbrense» 
comme  ligneuse ,  .  •  iU  ;  j;  •  ^  ^  «  ;  »      1 

11*  Couche  send>lable  à  celle  da  n*  ft,  naiki  ffloa    . 
^paisse •  •  •  ^  •  •  :  ;  :  •  ^    IS 

12^  Couche  de  lignite  isulforest^  plus  pmns»  pluH 
homogène  et  plus  dense  que  dans  lehr  10.  •  .  ^  l\      5 

13^  Dans  plusieurs  localités  on  retrouve  aurdes- 
sous  du  n*  \%  une  cpndie,  et  qBriquefois  plnnennr, 
qui  sont  presque  abaolumefeit  senibMbles  au  if  8; 
mais  elles  manquent  souvent;  l 

W  Une  couche  d'argile  smeictite  bleuâtre»  trèe 
douce.  La  nature  des  exploitations  pratiquées  tiaiis 
la  contrée,  n*a  pas  permis  de  s'assurer  positivement 
de  l'épaisseur  de  cette  dernière  e(mche;  il  convieoh- 
drait  peut-être  de  rechercher  le  lignite  à  une  plus 
grande  profondeur. 


> 
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Telle  est  à  peu  près  la  constitution  dés  térfains  ligniteux 
les  trois  départements  cités  pluis  haut;  mais  nous  n'en  do 
que  la  physionomie  générale.  Il  y  à  d'àissez  fréquentes  vari 
de  localité  à  localité. 

Un  fait  digne  de  remarqué,  c'eist  que  dans  les  collines  d< 
peu  d'élévation,  les  couches  sont  tbtijôàrâ  beaucoup  plus  ho 
taies  que  dans  les  hautes  coffîniis,  o&  «Bllës  ont  plus  d'inclins 
on  observe  aussi  que  dans  ces  terra!hil>as  ïébanc  coquillei 
ne  se  retrouve  pas. 

Dans  les  couches  lignlteuscS;  ott  ireàcontre  assez  fréquent 
la  pyrite  de  fer  globuleuse  ^tà  de*  ^hAnes  assez  consîdén 
eUe  est  fort  dense  et  m  lie  sulâitifo  |»tt  i^(ii(tetanéi^ 


—  8»- 

à  Tair,  8i(  eontrairè  du  sulfure  de  fer  tihs  atténué  cfoeles 
ignites  contiennent  atec  plus  ou  moins  d'abondance  et  qui 
ssez  rapidement  à  l'état  de  sulfate,  sans  le  secours  d'au^ 
lage. 

uite  soissonnais  puhérulent  est  peut^tre  le  plus  faible^ 
fétide  et  le  plas  maUTaid  combustible  que  l'on  connaisse, 
k  l'exception  de  deux  seuls  fabricants  qui,  l'exploitant 
tnine  d'alun  et  de  couperose,  en  brûlent  une  très  petite 
)ur  leurs  évaporaticms,  ce  lignite  ne  sert  pour  aueuQe 
e  chauffage.  Mais  l'emploi  en  est  extrêmement  étendu 
al  dans  le.paySi  pour  l'amendement  des  prairies  artifi- 
sur  lesquelles  on  le  sème  très  clair,  après  la  sulfatisa- 
a  pyrite  martiale  et  alumineuse  très  divisée  qu'il  contient 
le  abondance.  Une  majeure  partie  de  ce  lignite  alimente 
s  de  vastes  jFabriques  d'alun  et  de  couperose  dans  le  voi* 
38  lieux  où  il  s'extrait.  On  peut  juger  de  l'importance  d^ 
iction  à  laquelle  il  donne  lieu  par  le  résultat  publié  au  31 
e  1837,  par  l'administration  des  mines  *. 

endamment  de  là  proSuâioii  ngnilease  Que  nots  HfimMt  Ûpxref 
•mbnstible  emfiojé  dans  fési  ftbrkraes  dé  sds  vitriolicpies  ft  Bonrg  6t  à 
irt  (Voyez  ci-deYant,  pag  243),  on  a  extrait  dans  les  trois  départements 
,  de  rOise  et  de  la  Somme,  des  quantités  de  lignite  pyriteux  qui  ont 
a  production  d'alun,  de  couperose  et  de  magmas  dans  les  proportions 

En  4886.  En  1837. 

Département  dfe  TAisne.  ; . . .    21,806  qnint.métr.  2i,9S5  qulnt.métr. 
de  rOise 8,900  1,500 

;?6,706  28,495 

ose  TERTK(«utftite  de  fs]» 

Département  de  fAisne. .  ;  ;  :  €0,644  18,904 

derOiS(ç; 10,922  6,3$2 

déIaâominè.«V  96  « 

30,656  25,256 

\  (Sulfates  non  crifttidliiéB  de 
d*alumine).         „  . 

Département  de  FAto iopo  5,0p0 

dcrOfic.;....      6,000  5,094 

11,000  10,094 

roduclion  de  deux  années,  et  qui  donne  du  travail  à  863  ouvriers,  re- 
ine valeur  totale,  en  prix  de  revient  des  produits  dans  les  ûbriques,  que 


VmfkiMkm  de  ces  lignilei  n'a  été  jusqm'id 
liîen  peu  de  principes  d*art  ;  eDe  est  ai  géateal 
(diaiMîtiif  d'une  ayeagle»iottlaM.  L^veeherebe  dv< 
sefeitau  hazard;  maisconime  ils  sont  extrêmement 
il9rm»hmga»  aonedeptadeKIieaeadèloiieaesr» 
lieoes  en  trarerSy  l'espar  des  expkxratepnrsda  terrain  «C^^ 
fnstré. 

Lorsqu'on  eroit  avoir  rencontré  deli  'indices  d'imë 
avantageuse  (et  l'on  a  remanpié,  dit-on,  que  le  lignite  ^(0Sé\ 
firéqHemmentirestqaàPoaestsnrlèscoIfines),  on  cMÉsii 
sor  nn  espace  superfidel  d'im  on  dètil  àreà.  Jusqu'à  *<»  qii'hn 
parvenu  A  la  oonche  n*  5  ;  ces  piliers  déblais  'sè  fDkÊUf 
part.  "--^    ■"'  ■■    ■  ^'** 

On  enlève  ensuite  les  coudhës  n**5,6, 7  et  8,|etfon  AiMi^/É[ 
leuiB  dadais  de  petits  tas  de  8  à'  15  mëtres  de  longueur;' «1 
6  de  l'argeur  et  d'autant  de  hauteur.  •  •  ?      .  V    i 

''  Ces  tas  ne  tardent  pas  à  s'echmifler  œ 
sdfettsation  ;  fls  s*enflanun^nt  même  fort  souvent  iqMiiaaiiS| 
ils  donnent  alors  le  spectadi^  4o  yolçans  en,mj\Qiatnr^;,il.;»'^j^ 
des  cheminées»  d'où  distille  du  SQufre  et  un  peu  de  bijituine.  .n 

Lorsqu'on  a  épuisé  le  gîte  ligniteux  en  exploitation,  onrtj 
les  décombres  dans  les  excavations,  en  commençant  par  leadé 
des  couches  les  plus  profondes,  et  finissant  par  ceux  de  la  eoi 
n"*  1  ;  au  bout  de  très  peu  de  temps  la  végétation  se  rétaidit,  ç 
n'aperçoit  plus  les  traces  de  la  fouille  que  par  une  légèjre; 
pression  de  la  surface. 

Nous  venons  de  parler  du  mode  d'exploitation  le  plus  gW 
Hais  quelques-unes,  principalement  pour  les  fabrications  d!! 
et  de  couperose,  ont  été  conseillées  par  des  ingéuieiirs,  ei 
donné  lieu  à  des  extractions  par  puits  et  galmes. 

radministration  des  mines  porte  à  la  somme  de  3^696,558  francs.  Maisksfl 
lions  destinées  à  alimenter  les  fabriques  de  sds  Titrioliqaes  ne  représenMI^ 
être  pas  la  cinquième  partie  de  ce  ^  s'extrait  annoeHemoBt  de  ligattedli 
tnKs  départ^ients  susdits.  La  consovunation  pour  ragiculture  est  ineompa 
ment  la  plus  forte. 
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feu  M.  Fai^as  de  Saint-Fonds,  nous  a  donné  une  intéressant 
Mcription  de  ce  gîte  ligniteuz  et  de  son  exploitation.  A  noti 
rand  regret  nous  sommes  forcés  d*abréger  beaucoup  les  détai 
^  lesquels  il  lui  a  été  permis  d'entrer  pour  bien  faire  connai 
»  ce  lignite. 

Les  peintres  et  les  marchands  de  couleurs  ne  l'ont  jamais  dési 
|lé  que  sous  le  nom  de  Utrt  d$  Cologne  ;  les  naturalistes,  soi 
llui  de  terre  d'ombre;  et  les  ouvriers  qui  l'extraient  de  sa  mine 
>us  celui  de  turffa. 

Cologne  n'est  que  le  lieu  d'entrepôt  pour  le  commerce  de  cet 
ibstance  ;  la  mine  la  plus  voisine  de  cette  viUe  est  près  de  Brûli 
quelques  lieues  de  distance. 

La  terre  d'ombre  est  d'un  grand  usage  dans  la  peinture  à  Thuil 
L  couleur  est  solide»  en  même  temps  qu'elle  a  du  ton  et  une  C€ 
ine  traniqparenoe  propre  à  farmer  de  beaux  glacis. 
Les  peintres  en  décorations  et  en  bâtiments  l'emploient  aussi 
détrempe,  et  en  consomment  beaucoup  ;  mais  l'industrie  bo 
Ddaise  en  a  tiré  un  tout  autre  parti.  Ge  peuple  le  mêle  au  tab. 
priser;  ces  tabacs,  lorsque  d'aOleurs  la  qualité  est  bonne,  o 
le  couleur  plus  relevée;  ils  sont  plus  onctueux,  se  tiennent  pli 
Dg-temps  frais,  ont  moins  de  piquant  et  d'&creté,  sans  rien  perd. 
i  leur  sève* 

On  trouve  le  lignite  dans  bien  des  endroits,  aux  environs  i 
)lagne;prèsdeBrûhl,  àLiblar,  àKierdoff,  à  Walberberg, 
r^Serschwist,  à  Broggendorff,  à  Hermulhein. 
-U  y  on  a  dans  le  pays  de  Juliers,  près  de  Frachen,  à  Bucbheir 
Gleuhal,  à  Benzratb. 

n  en  existe  aussi  au  pays  de  BerguCi  dans  ce  qu'on  appelle 
r^kul,  dans  les  environs  de  Bensberg»  près  de  Pafrath  et 
Irath. 

Près  de  Brûhl,  la  mine  est  recouverte  d'une  couche  de  caillot 
wlés,  de  douze  pieds  d'épaisseur  moyenne;  ces  cailloux  arrondi 
t  dont  les  plus  considérables  n'excèdent  pas  la  grosseur  d'un  œ 
e  poule,  sont  de  différentes  couleurs,  mais  tous  de  natu 
[uartzeuse. 

Cette  cottchei  mMée  quelquefois  d'un  peu  de  siUe  et  d'argil 

ai 
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reposée  nu  sur  le  banc  detigiiîte,  d'une  épaisseur  actoéItalMÉ 
exploitée  de  12  pieds.  Gelai  en  exploitation  est  coopé  A  pie. 
mineus  disent  qn'fl  s'enfonce  sans  iocerraptioft  JnMpft'  fMi#|^ 
40  pieds. 

Ce  bancesid'inie  coalearbrane  foncée  et  comme  ûmébffÊÈÊi 
la  terre  esc  sëcbe ,  mais  tirant  snrle  noir  qoand  3ne  est  UHiàM 

La  matiëre  est  spongiense,  donce  an  tondier,  tanceptftW 
empression  et  d'une  sorte  d'élasticité  lorsqu'elle  est  hiiÂide;'lB 
n'a  ni  odeur  ni  saveur  bien  marquée,  et  ressemble  à  ime  Mftè  il 
tamée,  ou  phitAt  A  du  bois  pourri*  ''^ 

On  distingue  très  bien  à  l'oeil  nu,  que  la  masse  entière  n'eit 
qu'un  composé  de  particules  ligneuses  qui  paraissent  aroir  ap- 
partenu à  diSerenîes  espèces  de  bois  qu'il  serait  impossible  dedi- 
temûner.  On  y  trouTc  même  dM  éclats  entiers  de  bois,  qui  oK 
plus  de  8  pouces  de  longueur,  les  uns  d'un  noir  d'ébène,  ta 
autres  d'un  brun  rougeàtre. 

En  examinant  avec  attention  la  surfece  du  lignite  à  décoofort, 
on  distingue  des  finéamoita  d'une  matière  noiire,  un  prafaâinle, 
d'apparence  asphaltique,  mak  plus  ifiriable  et  plus  *  aèdie  qus  ce 
bitume.  Cette  matière  noire  brAIe  avec  une  fttidhé  éemIÂHe  i 
celle  de  la  momie. 

La  couche  de  lignite  n'est  mêlée  ni  de  sable,  ni  d^ai^e.  En 
divers  points  de  la  masse,  on  trouve  quelques  rares  morceaux  de 
véritable  charbon  de  bois. 

Malgré  l'état  de  compression  occasioniiée  par  le  poids  énorme  de 
)a  couche  supérieure  de  galet ,  qui  a  douze  pieds  d'épaisseur»  la 
terre  d'ombre  n'a  pas  moins  conservé  la  propriété  d'être  spon- 
gieuse, avide  d'humidité,  susceptible  de  se  gonfler  beaucoup  pir 
Thumectation. 

Le  lignite  ne  reçoit  d'autre  préparation  sur  lès  lièiox  que  de  le 
mouiller  quand  il  fait  très  sec;  ensuite,  des  femmes  Ou  des  enftÉItt 
s'occupent  de  le  mouler  dans  dès  moules  coniques  en  bois,  et 
d'empâer  les  briquettes  qui  en  résultent.  L'air  et  le  soieU  leur 
donnent  beaucoup  de  consistance. 

L'exploitation  de  la  mine  de  Liblar  emploie  plus  de  trois  cents 
travailleurs.  Ce  combustible  est  presque  la  seule  reSsoiûrce  do 
pays  comme  chauffage.  Les  cendres  forment  un  excellent  engrais. 

Le  lignite  terre  d'ombre,  lorsqu'il  brAle,  jette  tme  flamme  I 
peine  sensible,  quelquefois  pas  du  tout  ;  il  semble  voir  briUder  ds 

l'amadou;  lefM  iir  propage  d'un  poitt  A  ftuire  «d  b  UMe 
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(fUfàktet  maiê  à  Fiatériettr  des  mottes  le  fen  dim  trèa  long- 
l^p»  et  la  chaleur  émise  est  énorme»  Malheureiisem^t,  dans 
cette  combustion,  il  s'exhale  une  odeur  fort  désagréable» 

Le  gite  de  Liblar  est  immense.  Depuis  bien  des  siècles  il  est  en 
ifpq>loitatioA«  Les  autres  mines  de  la  contrée  sont  également  fort 
.  considérables;  l'imagination  ne  peut  se  prêter  aux  suppositions 
.  9a*il  £aut  faire  pour  expliquer  de  telles  dépositions  de  matières 
légétaleSy  rassemblées  de  préférence  sur  quelques  points  plutôt 
que  sur  tout  le  reste  de  la  contrée. 

(Voyez  hê  Planches  A  et  B,  elia  dsêeription  ^  kê  aeeampagm.) 

« 

CHAPITRE   V. 


METHODE 

D* exploitation  pour  les  veines  de  houiUe  sujettes  au  feu  gri- 
sou |  et  moyens  de  prévenir  les  accidents  terribles  auxquels 
donne  Ueû  l'explosion  des  moffètes  inflammables  / 

Par  M.  BAiLLETy  Inspecteur  des  Mines. 

L.es  veines  de  houille  dites  à  ^rûoti  sont  généralement  cell^ 
lont  la  houille  est  de  bonne  qualité,  collante,  propre  aux  forges , 
)eu  compacte  et  facile  à  briser. 

li'air  inflammable  que  cette  houille  renferme  est  dans  un  tel 
»tat  d'élasticité,  qu'il  est  toujours  prêt  à  s'échapper.  Il  sort  de  la 
iooille  lorsqu'on  la  détache  de  la  veine'";  il  sort  aussi  de  la  veiiie 
néme.  On  Tentend  briser  les  cellules  qui  le  recèlent,  et  produire 
in  piéger  frémissement  (ce  que  les  mineurs  appeUent  ^^r  oa 
rofsjfjter},  et  qui  m'a  paru  plus  sensible  dans  les  tailles  aband(mnées 
es  pins  basses  et  les  plus  humides  *^ 

*  Oé  s'est  phi  qtielqiiefiiils  à  làettre  le  feu  à  Pair  inflammable  qui  se  dégage 
r«n  ttmneaa  (cnffat)  plein  de  honiUe,  lorsque  ce  tonneau  arrlTe  au  jour* 

*.^ .  Qoani  mi  avance  sans  taimièfe  dans  une  galerie  où  le  gvUo^  est  dxmdaitt , 
m  le  sent  aux  yeux,  sur  lesquels  il.  produit  une  impressioii  semblable  à  odle  d'une 
ùoUe  d*araîgnéê»  On  peut  même  le  Yoir  et  le  reconnaître,  si  Ton  estasses. bardi 
ponir  porfer  une  chandelle  dans  une  partie  de  la  mine  où  Tair  circule  mal{  il  sufiit 
doiv  de  placer  là  malii  entré  la  flamme  et  Tceil ,  de  manière  qu^QU  n'aperçoiTe 
que  la  pointe  de  la  flamiae.  Gette^  pointe  parait  d*uné  coulenr  bteiie,  d'autant 
plua  foncée  que  Talr  inflammiJile  est  en  plus  gnnde  qoimili^' 

SI. 
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Souvent,  lorsque  Veaa  sèjoaTM  dnis  une  galerie  praliqHèe  dM 
laveioeî  oé  voit  des  buttw  d'air  înlbMBMiiaibïe  ffëkmfpj  te  *fc^ 
et  ae  auccédor  ayec  rapidité.  .îi# 

Hais  c'est  surtout  dans  les  gramémm,  ^*eÊ^4t4ité  Idra^MI 
reme  augmenta  de  puissance,  que  cet  air  est  le  plus  abontiint(M 
est  plus  dangereux  aussi  et  plus  sujet  i  a'enflanttner ,  ^qiiaild  léfÛir 
eitébouleux  et  feuilleté.  Ce  taU  tombe,  malgré  tous  fea^Mofrli 
Touvrier,  et  l'air  renfermé  entre  ses  coudws  sort  av^aciuÉD 
et  en  grand  volume. 

Il.est  plus  dangereux  «icore,  par  mue  raison  sendUhMéi'qMÉl 
on  approche  des  failleê  ou  des  resserrements  de  veine,  ofr  lednk^' 
bon  est  toujours  brouillé  et  mêlé  de  terre  ou  de  schkfe. 

Enfin,  on  a  remarqué  que  les  accidents  étaient  {dus  fréqMil 
dans  les  temps  d'orage  ;  sans  doute  parce  qu'alors  la  mofflie  1»-  ' 
flammable,  moins  comprimée  par  l'air  extérieur,  se  dégage  avec 
plus  d'aisance  et  en  plus  grande  quantité. 

L'exploitation  des  veines  i  grisou  est  aussi  dangerewe  qa»  dffli^ 
cile  ;  elle  exige  les  plus  grandes  précautions  ;  il  Bitit  tairtèdt'malèr' 
Yairag&  serré,  c'est-à-dire  faire  circuler  l'aîr  avec  Vitesse.' D  filk 
le  faire  passer  à  la  taille  même  ou  à  fnmi,  afin  de  balayée  tes  mel^ 
fêtes  inflammables  à  la  surface  de  la  veine,  de  les  entraîner  dang 
le  courant,  et  de  les  noyer  dans  un  volume  d'air  assez  grand  pour 
qu'elles  ne  puissent  plus  s'enflammer. 

n  faut  encore,  dans  les  grandeurs  de  veine,  ou  lorsqu'on  appro- 
che des  failles  et  des  resserrements ,  diminuer  le  nombre  des  lu- 
mières, et  n'en  mettre,  s'il  se  peut,  qu'aux  deux  extrémités  de  k 
taille. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  toujours  placer  les  lumières  dans  b 
courant  d'air,  et  se  garder  de  les  poser  contre  un  abri;  car  infinlr 
liblement  un  reflux,  un  simple  remoux,  y  accumùleniit  qudqM 
quantité  de  moSëte  qui  s'enflammerait  instantanément. 

Il  faut  aussi  veiller  à  ce  que  la  bouille  ne  tombe  pas  et  ne  se 
brise  pas  sur  les  lumières;  ce  danger  est  plus  grand  dans  les  vei- 
nes droites,  où  souvent  bn  est  obligé  de  placer  près  de  chaque 
ouvrier  un  homme  dont  la  fonction  unique  est  de  tenir  Ik  dian- 
delle  et  d'empêcher  que  rien  ne  tombe  dessus. 

Ces  derniers  soins,  au  reste,  et  plusieurs  autres,  sont  parfaite- 
ment connus  des  mineurs,  et  ils  ne  les  négligent  pa&  S'il  arrive 
quelcjuefois  des  accidents,  c'^t  moins  par  leur  oubli  qw  par  Je 
défaut  de  circulation  d*air.  m 


i 


y  Jetais  décrire  ta  m&diode  usitée daM  les  mitM  du  pays  de 
Hoiis,  pour  procurer  cette  circulatic»,  et  je  proposerai  etidiHte 
ifaekpieg  changwnents  essentieb, 

I  %  Soient  n.  YI  (fig.  1  )  le  plan  des  ouvrages  dans  une  j^énsê; 
•^.{Eig  S)  le  plan  des  ouvrages  daoaune  veine  à  dmm-fendage  ; 
i  v.i£l.(fig.  8)  la  coupe  en  longueur  des  ouvrages  dans  une  v^ine 
!  tfoUe^  ou  à  peu  près  droite. 

La  méthode  ordinaire  de  conduire  Fair  dans  ces  divers  travaux 
ni  de  foire  du  feu  sur  une  grille,  dans  un  fourneau  construit' au 
tea  età  c6té  de  la  grande  fosse  d'excavation  a.  L'air  de  la  mine 
Bst  aspiré  et  s'élève  par  cette  fosse.  L'air  extérieur,  au  contraire, 
Slttr9.  par  la  petite  fosse  d'airage  b,  communique  par  la  voie  ou 
'9^mê§ag0  de  dessus  ed,  avec  la  partie  supérieure  de  la  taille,  de»- 
^d  ensuite  le  long  de  cette  taille  d  «,  ressort  par  la  voie  de 
lessous  e  f,  et  s'élève  enfin  par  la  fosse  a  "" 

Dans  les  platetises  et  demi^lateuieê  (  fig.  1  et  2),  on  donne  <Mr- 
lipairement  à  la  taille  d  e,  dix,  vingt-cinq  et  mémelrente-^cinq 
Qjsea  de  largeur.  (  On  augmente  ou  on  diminue  cette  étendue 
^lon  qpe  lesmoSètes  inflammables  sont  plus  ou  mrâis  abondantes.) 
)jn  y  place  dix,  vingt-cinq  ou  trente-cinq  ouvriers  de  front.  Par 
ïètte  niéthode,  l'air  circule  librem«it,  et  on  obtient  beaucoup  de 
prosse  houille;  car  les  ouvriers,  après  avmr  havé^  ou  fait  leur 
Mdtaille»  abattent  la  hwiUe  simultanément  sur  toute  la  largeur 
I V  de  k  taille. 

pans  les  demi-flaiêuseê  (  fig,  2  ),  la  taille  d  e  se  mènepar  quar'-' 
lier,  c'est-àrdire  de  biais;  ce  qui  diminue  le  pendage  de  moitié  et 
racilite  le  travail.  On  mène  aussi  quelquefois  les  tailles  par  gnior^ter 
daû  les  plateuses.  Comme  ces  tailles  sont  prises  dans  le  sens  des 
Rrç^jiires  rhomboïdales  de  la  houille  (lesquelles  sont  ordinaire- 
meni obliques  sur l'ipdiinaison  des  veines)^  elles  produisent  plus 
dearo* que.lçs  tailles  droites. 

&|hsles  àroites  [fig.  3],  où  l'on  ne  peut  mener  la  coupe  en  ligne 
droite,  parce  que  la  hpuille,  en  tombant,  écraserait  les  ouvriers, 
on"téavài)le  par  matn^eiia^e,  ou  strosêe  de  six  ou  sept  pieds  de 
hauteur.  Chaque  ouvrier,  placé  à  chaque  maitUenage,  est  sur  un 
plancher  particulier,  qu'il  pousse  toujours  en  avant,  eh  laissieuit 
ouverture  pour  l'air  auprès  de  la  veinew 


*  On  fanae  pow  ^ei  cftt»  vnc  éa  portes  ea  Mm  p,  o^  det  fh  Mt  ^.  pannwa» 
ietri^  kigiiMcttff  tto4>(fi8. 1,UetIV)»pvoàridvs'«oli^^ 


PaM  tom  oef  ouvrage»»  &  meaveqa'tMi  exploita  U  tène, 
ffjjietle  les'terres  en  arrifere ,  od  les  range,  et  on  leataaw  sveei 
le  long  *  des  voies  m  n  (fig.  1  et  2),  etwr  les  yoîes  rr  (fig.  ^.v 
avaaee  ainsi  diaquejourlesreniblaiioaeftopef,  d*tadè 
égale  à  ravanc^nent  de  la  taille  **,  afin  que  Tair»  ne  tromrasila^l 
cuno  antre  Mme»  soitforoé  depaasor  à  /i^,  ai  sur  luinilliiiéiy 
wde.  '■'n\_ 

Cette opérâlion»  qu'on  nonmie  M^aper,  damande bemoMpib 
soioB;  c'est  d'elle  que  dépendent  la  circnlation  de  Tair  •tluftr 
retédes  ouvriers.  Sans  cesse  il  feut  réqparer  les  fentes  et  boedw 
les  onvertures  qui  peuvent  se  faire  le  long  de  m  iH  ^: 

Si  la  veine  ne  donne  pas  assez  de  terres,  on  mène  de  fti 
voies  qui  en  fournissent  "^^^  et  si  le  terrain  des  faussée  Toies< 
rocdur,  qui  ne  convienne  pas  pour  etêaper,  on  se  sert  aknrs  es 
houille  menue.  Il  est  des  mines  où  un  quart  au  moins  de  la  lioidb 
menue  est  employé  en  estapes  ou  remblais. 

On  ne  peat  se  dissimuler  que  cette  manière  de  fidre  sans  oeM' 
passer  le  courant  d'air  sur  la  ligne  même  deS  ouvriersest  siiqiis 
et  ingénieuse;  mais  elle  a  quelques  inconvénients  qui  me  tnpp&t^ 
et  auxquels  heureusement  il  est  facile  de  parer. 

1**  La  moSète  inflammable,  plus  légère  que  rair]atmoflfphériqiiS, 
tend  à  s'élever  à  mesure  qu'elle  se  dégage.  Le  courant  qni  descend 
de  d  en  e  (  fig.  1,  2  et  8  )  le  long  de  la  taille,  agit  donc  en  sens 
contraire  ;  et  si  la  force  de  ce  courant  n'excède  pas  fâforèe  as- 
censionnelle de  lamoffète,  on  roit  que  la  moffète,  quoique  le  cou- 
rant continue  d'avoir  lieu,  pourra  rester  stagnante/  accrocfifei 
la  surface  de  la  houille,  et  comme  ea  suspens. 

On  en  conclura  sans  doute  qu'il  serait  plus  avantageux  de  fiâç 
entrer  l'air  extérieur  dans  la  fosse  a,  de  le  faire  monter  oasints 
dans  les  tailles  de  e  en  d,  et  sortir  par  la  petite  fosse  5.  Un  çouittBt 
d'une  vitesse  moyenne,  agissant  de  cette  manière,  produira  im 
effet  plus  grand  et  plus  sûr,  et  entraînera  plus  aisément  la  mbfiîe, 
que  ne  peut  faire  un  courant  plus  fort,  agissant  suivant  la  métSodêi 


t 


^  Ce  qiU  figme  11  ifoie>  et  détflrmiae  leur  largwr^ 

^^  Les  parties  jjj  (fig.  I»  II  et  IV)t  séparées  par  des  %nes 
sentent  TaTancemeiit  de  la  taille  par  chaque  jour. 

***  Ces  ftnssesToies,  que  Ton  mèw  ordinairement  daas  le  milieu  des  failhs,et 
quIfiramisBert  des  tefiespmwqttViiessoiBtpltts  liimiBsque  I»  ttUne  n\ttéfêSÊk^ 

"" :  ( 


.  i 


^tuelle*  D'ailleurs  la  petite  fosse  h  devenant  dans  ce  cas  la  foê$e 
ijpirantef  on  pourra  la  surmonter  (comme  dans  la  plupart  des 
ines  de  Liëge]d'une  cheminée  en  brique,  de  soixante  ou  quatre- 
ÎDgts  pieds  de  hauteur,  et  la  colpnne  d'air  ascendante  y  acquerra 
ibore  plus  de  rapidité. 

99  Uik  deuxième  inconvénient,  qui  est  la  suite  du  premier,  c'est 
le  la  nu^te  inflammable  que  le  courant  emporte,  et  qui  suit  la 
âe  de  dessous  e  f,  où  les  hereheurs  traînent  la  houille  sur  leur 
diite^  pour  la  conduire  au  pied  de  la  fosse,  court  le  risque  de 
endre  feu  aux  lumières  qui  sont  placées  dans  cette  voie.  Plu- 
)iirs  accidents  ont  eu  lieu  ainsi  *.  Cet  inconvénient  n'existerait 
\s  eile  courant  entraînait  la  mofféte  de  6  en  il  par  la  voie  de 
08118  de. 

8*  Enfin  la  manière  d'estaper  ou  remblayer  avec  de  la  houille 
btkue,  quand  on  n'a  point  de  terres  et  de  déblais,  outre  la  perte 
felleoccasionn&par  la  diminution  de  l'extraction,  présente  plu- 
mrs  désavantages.  La  houille  menue  et  meuble  doit  sans  cesse 
aler  des  vapeurs  inflammables  ;  et  si,  par  quelque  accident,  la 
Dffète  s'enflamme,  le  feu  prend  alors  à  cette  houille,  il  se  commu- 
q[ue  au  boisage;  on  ne  peut  reprendre  les  travaux  que  long-temps 
Mrèfls^  quelque  soin  qu'on  ait  pris  de  boucher  les  fosses;  et  les  de- 
tte aussi  sont  plus  considérables. 

n  m'^a  semblé  qu'au  lieu  de  remblayer  ou  ettaper  avec  de  la 
^nflle,  il  y  aurait,  dans  les  plateuses,  de  l'économie  et  moins  de 
ingér  à  construire,  le  long  de  chaque  voie  op  (fig.  IV),  et  aussi  à 
tète  de  la  chasse  o  o ,  les  petits  murs  en  brique  o  o,  et  o  p  :  on 
rait  avancer  chaque  jour  les  petits  murs  op  d'une  quantité p  x 
jale  A  l'avancement  dé  la  taille.  On  boiserait  à  l'ordinaire  dans 
otérieur  k  et  le  long  des  voies  pour  soutenir  le  toit,  et  on  rejet- 
rait  de  même  en  arrière  en  k  les  terres  et  les  déblais. 

XÂ  dépense  joumali&re  [en  supposant  la  veine  épaisse  de  quatre 
i^js  et  Favancement  de  la  taille  de  six  pieds)  consisterait  donc  en 
piè  ioise  un  tiers  canrée  de  maçonnerie  pour  les  deux  murs  ; 
épense  légère,  qui  se  trouve  payée  et  au-delà  par  la  suppression 
es  fausses  voies  et  de  toute  la  menue  houille  qu'on  est  obligé 
.6  laisser  en  estapes. 

*  Le  poriont  ou  maître  ndiieiir,  YdlleaTee  te  pins  gnnà  soia  à  ee  ^pie  tes  la« 
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L6$moy«q8  pnnoipaiix  4d  préyeniit  3lé8,accidûQU  J^ 
lieu  rexplosion  des  moflètes  inflammablesV  se  r^dvj^ 
bien  ordonner  la  circulation  de  l'air  daqs  les  travaux.      '^  ^ 

la  phis*  grande  qui!  est  possible»  rôlatirenientii  ît  moîÉMe'^ 
cbame;  ^  .  : 

la  surfoce  de  la  veine; 
9"  Il  ioU  suivre  cette  taiUefhttât^deMê  en  haut  qmiekh 

heuf,  afin  d'emporter  plus  sibemént  la  moBète  qui,  par  sa  légi 

spécifique,  tend  à  s'élever; 

f,M  Uéa4t^  hfwqu'U  ^fmttmmlm  largeur  de  la  tailU^  Hfi\ 

chargé  de  moffète^  êortirdê  la  mm  par  le  chemin. 1$  plut  cùurt,  < 

P^înt  passer  diin&leSvgaleries  où  Ton  est  obligé  d'entretemi 

luatt^joaspomle  iMrvicedes  i^^ 

5*  Enfin,  U  ioU  être  reiê$rr4  ianeieê  vaiêê  dont  fef  jMiroif  J 
bimchéee  hermétiquÊmmtf  afti  qu'il  ne  puisse  se  diviier  et  s'éc 
de  la  route  qui  lui  est  tracée. 

Toutes  ces  conditions  sont  essentielles  ;  mais  là  dernière  su 
est  indispensable.  On  devra  donc  apporter  un  soin  scrupuh 
estaper  et  rembls^yer  tous  les  jours  le  long  des  voies;  et  mèi 
certains  cas»  comme  dans  les plà/eufê^,  on  pourra  pratiquer  le 
de  ces  voies  deux  petits  murs  qu'où  prolongera  successive 
selon  lé  'progrès  des  tailles,  et  qui  auront  le  double  avantaj 
faire  supprimer  les  fausses  voies  et  les  remblais  en  menue  ho 
et  dé  mieux  intercepter  toute  communication  entre  les  voies 
vide  des  tailles, 

*  Ce  qui  9ap|K>se  qu'on  ne  devra  traYailler  qu*à  une  Beale  taille  ;  car  oi 
qtte  flf  OD  trataHiatt  ft  deux  ou  plnsfetirs  tailles,  comme  cela  se  pratique  da 
tfhws  par  en  pWut  «(i|etles  au  ^rf^k ,  Pair  serait  ehin^  des  noffèles  de  1 
MlèPetaUlei  quand  il  parcourrait  les  galeries  dulaâenxièmef  et  11  porterai 
Utroiiîène  les  moffètes  réunies  des  deux  prenii^rc9i  et  aîasi  de  suile* 


nmCATIOH  DES  FIOUBSS. 

&•  L  Plan  des  ouvrages  dans  ane  couche  de  honille  horisontale. 
B.  II.  Han  dès  ouvrages  dans  une  couche  de  houille  inclinée  de 
«6  à  50  dégrés. 

If.  m.  Coupe  en  longueur  des  ouvrages  dans  une  couche  de 
liouille  verticale. 

a,  Grande  fosse  d'extraction. 

ft,  Petite  fosse  pour  l'usage  et  la  descente  des  ouvriers. 

c  d.  Voie  ou  galerie  d'airage  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
travail. 

e  /,  Voie  inférieure  ou  de  roulage. 

d  ê,  fig.  1.  Taille  prise  en  travers  delà  direction  de  la  couche 
de  houille. 

d  e,  fig.  n.  Taille  par  quartier ,  ou  prise  de  biais  entre  la  di- 
rection et  rinclinaison  de  la  couche. 

mtiyfig.  letll.  Estapes  ou  remblais  le  long  des  voies.  $$ss. 
Lignes  dont  les  intervalles  représentent  l'avanc^nent  jour- 
nalier de  la  taille. 

d  e,  fig.  Œ.  Travail  par  tiroêie  ou  maintenage»  r  r,  même  fi- 
gure, Planchers  chargés  de  remblais  pour  empêcher  le  pas- 
'  sage  de  lair. 

Nota.  Les  diverses]  couches  horizontales  placées  dans  cette 
;ore,  au-dessus  de  la  couche  de  houille  verticale,  représentent  les 
rrains  d'alluvion  qui  recouvrent  généralement  (dans  le  Hainault) 
s  terrains  à  houille,  et  qu'il  fout  traverser  pouir  arriver  aux  cou- 
les de  houille. 

iG.  IV.  Projet  d'ouvrage  dans  une  couche  de  houille  horizontale. 

a.  Fosse  d'extraction. 

ft,  Fosse  d'airage. 

00 XX,  Partie  supposée  exploitée. 

o  0  et  ojp,  Petits  murs  qui  entourent  la  partie  exploitée ,  et 
qu'il  faut  faire  avancer  tous  les  jours  de  la  quantité  f  x^ 
éigale  à  l'avancement  de  la  taille.  8$  $  $,  Progrès  joums^^rs 
de  la  taille. 

IG.  I,  n  et  IV.  vvv,  etc.  Portes  qui  bouchent  les  galeries  trans- 
versales et  obligent  l'air  à  suivre  la  direction  qu'on  désire. 

FjQI  DB  la  PRBmiRB  PARTIE. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


TBEOBXE    BV     PBATIQVB 

DE  L*ÉGLA1RAGS  AU  GAZ. 


SECTION  K 


k^niétéi  ptgrdques  et  eMmiguesdes  matériaux  combas^ 
Ubies  deVédairage  au  gaz,  rangés  dans  l'ordre  de  leur 
plus  grande  teneur  en  hydrogène. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Huiles  eo  gènéraU 

Le  m^  kwUs^  pris  dans  son  seeeption  k  plus  étendue,  Indique  une 
fhlanoe  tirée  ov  MsMt  psrlto  dos  .Tégétâux  ou  des  animaux.  Cette 
[Qce  a  pour  caractères  principaux,  Tonctuosité  au  toucher ,  la 
totale  immisoibUîté  anrec  Team  et  ume  combustibilité  toujours  as- 
pande,  mais  qui  vari^bwicoMP  dans  les diverses  eqièces.  On  a  tou- 
p^nsé  que  le  corps  huUeux.  était  absolument  étranger  au  règne 
1»  et  les  exemples  qu'on  a  de  substsudoes  rapprochées,  par  leur 
Apposition,  de  la  nature. des  hnjytes  qu'on  rencontre  dans  les  minéraux, 
Iktt  loin  d'infirmer  eette  tue  théorique  ;  car  U  y  a  au  contraire  tout  lieu 
|b  penser  que  les  huiles  dites  wdiUraiM  ne  doivent  leur  origine  qu*à 
^kltératîon  de  matières  organiques  enfouies  dans  le  sein  de  la  terre,  et 
N  y  ont  prouvé  des  d^ptés  plus  on  moins  av^mcés  de  décomposition. 
Ptosieurs  chimistes  ont  même  jpo.i«iaé  plus  loin  leurs  idées  exdusiYes, 
^  Maûsni  pensé  que  la  formation  de  Thuile  ne  pouvait,  dans  aucun  cas, 
Ihs  nttnché^  qu'au  règn^  végéUl ;  d^pirë^  ces,  idées»  ^s  corj^  huileux 
^  p»s  que  là  aliUnaux  onr«^  souvent  avec  tant  d'abondance  dans  leur 


<Âteur.  (Test  aussi  en  dislillaunt  de  nîoavevn  ces  luiiles  à«iilp4m 
10S  rectifier,  4u*0iik  prépare  le]»oriiiit4XMiMcje«slerM»d*Miii| 

Ce.I>lppd<Udiimdiin^4e  feeriini  qui,  I^INMod^^ 
rimile  animale  poarlareclifier.  Celle  reoiflotion  M  efnsirtaitH 
qn'^Biiine  dislilfaitiaii  à  fea  doiu,  el  dsiia  b  iépuratioaiia  psodaill 
lé  ipe^ks  impur  fl'le.  plos  ftdle.  à  y^tUiBêr  J|biii»;de  kMgs  cmIi 
pris  4a*il  D*y  tM  pas  employer  imeki<pféitl«e  q«i  eoieèds  c 
reûi  bouillante.  Anciennement,  povr  celle  hnOe,  on  empipiait  à 
olhe.distillaaon  {destniclive},  exdnsUanQpil  de  k  eorae  de  «s 
on  nittrait  en  m^e  temps  le  sonMUrbonaie  famnKMiiai(pie(ai 
tU)  et  resprH  de  corne  deéerf.  Mail  On  «dt  a^iJnird*hQi  4ne4ai 
matières  anblakn.nont  susceptibles  irnaie  semblable  prodadioa 
OU  moins  griuMie  ipiaiuité  élatMpM  on  jn^ins  dé  souillure. 

L'buik  de  DippeU  biei^ifépàrée,  est  lou^enl  inodore  et  j 
ment  traiisparenle;  fBt^pÊXtmwtmmMÊfO^ 
des  i^iolêtles,  quaiid  on  tiMfitiiré^  ei^  |aii 

Elle  se  colore  é(  bMtft  étant  JàpoÎBé^  :  il  parait  411e: 

Talsseaux  dans  l^uels  elle  est  contenue^  brûle  ùnei  pai;^  .de 
drogènè  et  y  met  k  nu  Ai'  eiulioâ!^.  ûîe.e^  solid^le  dâu  Taîleofri' 
très  bcUemoit  isVec  ïès  sik^  JonjttUq^ 

On  obtient  donc,  par  la  dtstiUalion  dlestmctive  (fes  matières  1 
et  végétales;  dé  rbàflë  \ftA  n^  était  pas  d'abord  contenue. 

Huiles  volatileg  iiréet  deivégiiàuœ.VéçiiiAle  de  volatile  est  e 
lement  caractéristique.  Elle  sépare  très  distinctement  les  substan 
quelles  on  rapplique,  des  builes^tds  /ld»f  i  Les  huiles  volatiles 
qnèlqddbis  appelées  ^tteneêi'oû  kuilét  eœiUielM.  Ea  Jijénér 
huiles  ont  une  odeur  plus  ou  moins  pénétrante,  aromatique ,  que 
suave,  et  plus  souvétetrésineuâe'etnqiotissante. 

Au  contraire  des  huiles  Ql^  qui,  pour  la  plupart  du  inoinSj 
cantonnées  datas  les  semencet  des  Vj^gpMsiux,  dans  les  noyaux  des 
plus  rareiùent  dans  lé  péiicisii^^  lés  liuilès  essentielles  ont  poi 
tantôt  les  feuilles,  les  racines,  et  même  le  tissu  ligneux  d^  1 
surtoiit  de  récoroe.       •  ' 

L*huf le  volatile  est  orlSnàfiMient  contenue  dans  des  cellules  si 
oâ  des  vaisseaux  si  minee^,  que  Votiï  nu  ne  iaurait  Ty  sq>erce' 
que  les  ttoycM  méàrhlqM^  BtafBsent  rarement  pour  son  exl 

Parmi  les  racines  des  v4;étaux  de  nos  climats,  celles  d'année 
nflUe,  d%ris  de  ierence,  de  fraxfaiellé,  éte.^  etc.,  peuvent  éttv 
pour  exemple  de  la  teneurée  celle  partie  du  végétal  en  buOe  vol 

De  sen  odatence  dans  lé  tissu  Hgneux  des  tiges,  nous  avons  d 
braiHt  pi««ves,  oficriai  pir  iei  feoi^  de  swi^ 


'■  ;..î'ii. 


de  sapins,  de  mélèze.  Dans  les  cUmals  chauds  des  deax  Indes. 

iples  fournis  par  le  lissu  ligneux  sont  encore  bien  plus  niukipliifs 

'appaiiis. 

e  volaille  des'  feuilles  est  abondante,  prineipalement  dans  les 

le  la  classe  nombreuse  des  labiées  ;  là,  elle  existe  en  si  grande 

que  les  cellules  qu'ellerempUtsont  souvent  discernables  à  Tœil, 

ecours  d'aucune  loupe. 

e  volaille  existe  aussi,  mais  beaucoup  plus  rarement,  dans  les 

^armi  celles  qui  nous  l'offrent,  on  doit  compter  les  fleurons  et 

urons  de  la  camomille  et  de  plusieurs  autres  syngénèses,  les  pé- 

s  ciironniers  et  des  orangers,  elc.,  etc. 

le  volaiilc  est  quelquefois  fixée,  non-seulement  dans  les  amandes 

in  s  fruits,  mais  aussi,  et  quelquefois  même  exciusÎYement ,  dans 

àrpe.  11  est  bien  rare  qu'elle  se  trouve  dans  les  pulpes  charnues 

partie  ;  elle  réside  presque  toujours  à  Toxlérieur,  dans  récoix,*e 

lémes  fruits  ;  exemples  :  Toraoge,  les  citrons. 

:oup  de  fleurs  la  contiennent  dans  leurs  calices,  telles  que  la  rose, 
î,  la  lavande,  le  thym  et  un  grand  nombre  d'autres  labiées. 

ut  extraire,  ctmôme  très  abondamment,  de  l'huile  volatile  d'une 
\  semences,  qui  ne  la  contiennent  pas  dans  leur  intérieur.  Cest  ce 
emarque  spécialement  dans  la  classe  des  ombellifères,  où  Texte-' 
!S  semences  est  sillonné,  cannelé,  tnberculé.Sous  tous  ces  appen- 
gent  des  gouttelettes  d'huile  volatile. 

la  quantité,  l'huile  volatile  offre  de  grandes  variations  selon  les 
$  parties  des  végétaux  d'où  on  l'extrait,  suivant  les  espèces  de 
,  la  température  des  années  de  la  récolle,  la  nature  des  terrains 
uels  les  plantes  ont  crû,  etc.,  etc. 

)nnaît  deux  procédés  principaux  pour  l'extraction  des  huiles  vola- 
land,  dans  une  plante  qui  la  recèle,  on  la  trouve  abondante, bien 
contenue  presque  à  nû  dans  les  vésicules  qui  lui  sont  propres,  en 
[l'il  est  £sicilc  de  l'en  séparer  par  un  moyen  mécanique,on  n'a  besoin 
ne  d'avoir  recours  à  la  presse.  C'est  ainsi  qu'on  peut  sç  procu- 
sque  sans  travail  et  sans  frais  les  huiles  volatiles  de  citron,  de  ce- 
3  bergamote,  etc.,  etc. 

le  pluis  grand  nombre  des  plantes  œléophores  se  refusent  à  un  pro- 
ssi  simple,  parce  qu'elles  ne  contiennent  pas  l'huile  volatile  aussi 
îe,  abondante  et  fluide.  H  iaut  cecourir  à  la  distillation  des  parties 
nées  de  l'huile.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  particuliers 
ernier  procédé. 

roduitde  la  distillation  est  le  plus  ordinairement  un  liquide  Mfoeox, . 
apparence  trouble,  blanchâtre,  commo  laiteuse*  oegutest  dùàu 
ic  intima  de  l'huile  avoc  J.'eau  dans  le  récipient;  l'huilo: y  est  tenue 
tension  ;  mais  cette  liqueur  s'éciain.it  peu  à  peu. par  le  repos  de 


hMHte,  cl  rbMie Tient ngerikMHtee.oà die tt  léorilàcdlifl 
atait  piffé  CB  petite  qoanlîié  dans  le  lédpieat  ans  mélui^ 

Quoique  rbiiUeYobtile,  i  qoelqve  pbnte  qa^eOe  aiipsurtienBe,  et  q«l- 
qae  lariée  qn*eile  aoit  ifant  plnieors  anlm  de  ses  propriâéi»  a  pé- 
aeole  cependant  ploNcara  aaseï  constantes  et  très  candéristiqnes;  m 
pent  la  considérer  connne  on  corps  wt  §emtHg  et  qnKeonstkne  fm 
manière  frappante  et  bien  trandiée  on  des  matériani  iinmédBais  des  1^ 
tanx  les  pins  lenarqnables  et  les  pins  intére nsints  à  ètndBer. 

Si  Ton  s*attadie  d'abord  à  rôdeur,  on  entre  dans  nn  dédale  de.dtaliK' 
tions  II  établir.  Il  n*7  a  peut-être  pas»  dans  llnnondnble  série  des  Mn 
vdatiles,  deux  substances  de  cette  eqièee  qûaient  entiedies  nne  oiev 
identiquement  la  même. 

Quant  II  la  consistance,  elle  est  également  fort  TariddcII  mf  rrpraif 
pins  fadie  li  cet  égard  de  tracer  des  limites  ponrcfaaqae  espèce  dlnb 
TolatUe.  On  y  reconnait  la  consistance  déddtoent  /hnde;  telles  soatki 
builes  de  h^ande,  de  rfaoe,  de  dtron ,  de  bergamote,  de  cédrat  :  cdise 
remarque  surtout,  engénéral,  pour  toutes  les  builes  extrailesjiar  expra- 
sion.  On  y  troureaussi  la  consistance  épaisse,  plus  ou  moins  râqueise; 
eelle-çla|^[Nurtient  principalement  aux  builes  vdatiles  extaiies  despviiii 
Ugnenses,  et  des^mandes  d'un  asses  grand  nombre  de  frniie despqi 

L'influence  de  la  température  se  fiât  différemment  sentir  sur  leslnlei 
volatiles;  plusieurs  se  congèlent,  c'est-à-dire  prennent  une  consistasee 
grenue  plus  ou  moins  solide  à  des  tempéntures  plus  ou  moins  basMi; 
tdles  sont  les  huiles  d'anis,  de  fenouil,  de  persil,  de  benoîte  ;  quelques- 
unes  parmi  ces  dernières  restent  toijyours  concrètes  ou  d'une  oonsistaiiee 
butiréuse  à  la  température  ordinaire.  Enfin,  plusieurs  sont  susceptiblet 
de  cristalliser,  et  de  déposer,  au  milieu  d'une  portion  restée  liquide,  de$ 
polyèdres  transparents  et  réguliers,  plus  ou  moins  jaunes,  qui  nesost 
cependant,  comme  la  partie  restée  fluide,  que  de  l'huile  pure.  Ces  crii^ 
taux  ont  souvent,  et  mal  à  propos,  été  confondus  avec  un  dépôt d0 
camphre,  dont,  dans  la  plupart  des  huiles  volatiles,  ils  diffèrent  essoh 
tiellement.  Cette  formation  de  cristaux,  qui  n'a  généralement  lieu  qu'àb 
longue,  parait  au  surplus  devoir  être  attribuée  à  une  oxydation  ou  desfaf- 
drogénaiion  partielle  de  l'huile  volatile.  Telle  était  du  moins  l'opinion  et 
Yauqudin. 

Les  huiles  volatiles  ne  diffèrent  pas  moins  entre  elles  par  la  couleur. 
Il  en  est  quelques-unes  qui  sont  absolument  incolores;  d'autres  afièciest 
une  légère  teinte  citrine,  comme  celle  d'anis  et  la  plupart  des  huiles  ex- 
traites sans  feu  de  Técorce  des  fruits.  D'autres  encore  présentent  une  col- 
leur jaune  beaucoup  plus  foncée,  comme  FhuÙe  de  lavande  offidnaïe, 
celle  de  grande  lavande,  vulgairement  appelée  /^«i/ed'aipt^  (kvanduh 
spica  ),  et  un  grand  nombre  d'autres.  Les  unes  passent  au  jaune-rouge 
ou  brun  ;  cette  teinte  se  remarque  dans  les  builes  de  canelle,  de  girofle, 
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lie  bois  de  Rhodes,  etc.  L^htdle  de  camomille  et  «quelques  autres  ont  une 
leinte  bleue  assez  prononcée ,  la  couleur  verte  appartient  à  Thuile  de  per- 
sil, et  le  vert-bleu  ou  glauque,  h  Thuile  de  millepertuis.  Quelques-unes 
obtenues  bleues  au  moment  de  la  distillation,  passent  ensuite  au  rouge 
en  vieillissant;  exemple,  Thuilede  galbanum,  etc.  Mais,  en  général,  la 
eôalenr  citrine  et  la  rbugeàtre  sont  les  plus  communes. 

La  saveur  des  huiles  volatiles  est  presque  constamment  acre,  piquante, 
et  même  chaude  et  brûlante,  caustique;  mais 'cela  varie  beaucoup  pour 
Pintensité,  et  cette  sensation  que  les  huiles  volatiles  font  éprouver  à  un 
degré  plus  ou  moins  sensible  est  quelquefois  très  passagère.  Mais,  ce  qull 
y  a  de  vraiment  remarquable,  c*est  que  plusieurs  substances  très  acres  et 
très  chaudes  et  piquantes  au  goût,  ne  donnent  qu^une  huile  volatjle  abso- 
lument privée  de  ces  propriétés  :  on  peut  citer  dans  cette  catégorie, 
rhoîle  de  muscade.  L'absinthe,  qui  est  d'une  amertume  intense,  ne  four- 
nit non  plus  qu'une  huile  insipide  et  fade. 

En  général  les  huiles  essentielles  sont  beaucoup  moins  pesantes  que 
Teau,  et  surnagent  presque  toutes  ce  liquide.  Mais  ici  encore  il  y  a  quel- 
ques exceptions  à  signaler  ;  les  huiles  volatiles  de  girofle,  de  canelle  et  de 
sassafras,  par  exemple,  tombent  au  fond  de  Teau.  Les  huiles  d'une  pe- 
santeur spécifique  moindre  que  celle  de  l'eau,  varient  dans  toutes  les 
limites  entre  0.  8697  et  0. 9910;  celles  plus  pesantes,  entre  1. 0363  et 
1.0439. 

Nous^vons,  plus  haut,  dénié  les  propriétés  du  camphre,  qu'on  avait,  at- 
tribuées sans  examen  aux  cristaux  qui  se  déposent  à  la  longue  au  fond  de  la 
plupart  des  huiles  volatiles  ;  mais  il  en  est  réellement  plusieurs  qui  tiennent 
en  dissolution  un  camphre  véritable;  telles  sont  les  huiles  de  romarin, 
desange,  de  lavande,  de matricaire,  de  marjolaine,  d'année,  depulsutile, 
des  racines  de  zédoaire,  de  valériane,  etc.,  etc.  Proust  avait  même  re- 
oimnn  la  présence  du  camphre  en  teUe  proportion  dans  plusieurs  de  ces 
hnilcs  volatiles,  qu'il  avait  cru  pouvoir  recommander  l'extraction  de  ce 
produit  cher  et  précieux  de  l'Inde,  en  utilisant  à  cet  effet  les  labiées  abon- 
dantes en  huile  volatile  qui  croissent  avec  tant  de  profusion  sur  le  sol  de 
rSspagne. 

Si  l'on  réfléchit  aux  principales  propriétés  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  les  huiles  volatiles,  et  qu'on  vienne  à  les  comparer  à  celles  que 
nous  exposerons  plus  loin  en  parlant  des  huiles  fixe$^  on  restera  convaincu 
que  les  premières  doivent  nécessairement  offrir  beaucoup  plus  de  diiflculr 
tés  que  celles-ci  dans  leur  emploi  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage. 
En  effet,  l'extrême  volatilité  est  un  puissant  obstacle.  Gomment  décom- 
poser par  l'application  de  la  chaleur  et  faire  produire  de  l'ydrogène  car- 
buré à  un  corps  qui  s'élève  rapidement  et  s'échappe  avant  d'avoir  subi  la 
décomposition  qui  doit  Isoler  ses  principes  constitutifs?  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  probléme|n'e8t  pas  absolument  insoluble  ;  c'est  ce  que  nous  verrons 
plus  tard  en  nous  occupant  de  la  pratique  de  Fart  de  l'éclairage. 

S2. 
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Les  huiles  vokuilei  sont  beaucoup  plus  combustibles  qoeleshniki 
fixes;  au  contraire  de  celles-ci,  elles  s'enflamment  rapidement  à  froid  m 
simple  contact  d'un  corps  embrftsé.  Elles  répandent,  en  brûlant,  me 
fumée  noire  et  abondante  ;  cette  combustion  produit  une  énorme  qoanlilé 
de  suie;  mais,  au-dessous  de  cette  fumée,  leur  flamme  est  Inès  forte d 
très  blanche,  émet  une  chaleur  fort  intense.  Il  leurlaut,  pour  brftkr, 
plus  d'oxygène  qu'aux  huiles  fixes,  et  il  se  forme  plus  d'eau  par  leur 
combustion,  à  raison  de  leur  plus  grande  teneur  en  hydrogène.  Sons  ce 
rapport,  et  abstraction  fiitedes  difficultés  de  décomposition,  rhuile  vobtDe 
serait  d'un  emploi  très  avantageux  dans  la  production  de  Thydrogèie 
carburé  pour  l'éclairage ,  si  ce  n'était  cependant  l'élévation  du  prix  u- 
quelilest  possible  de  s'en  procurer  de  grandes  quantités. 

Nous  nous  abstenons  au  surplus  de  nous  étendre  sur  ceUes  des  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  des  huiles  volatiles  qui  n^imi  pas  i'm- 
fluence  directe  sur  l'art  que  nous  avons  à  traiter. 

Dm  haOes  hvOet  ftut  vétéUtas. 

L'huile  fixe  a  pour  caractère  spécial  et  distinctif  de  ne  pas  s'éterer 
facilement  et  sans  altération  en  vapeur  par  l'action  du  feu  :  c^est  même 
par  ce  caractère  qu'on  peut  l'opposer  nettement  à  Thuile  vokuUi, 
Cette  substance,  dans  la  succession  des  temps  et  selon  la  manière  d'en- 
visager les  propriétés  chimiques  des  corps  (point  de  vue  sans  cesse  mo- 
difié par  le  progrès  de  la  science),  a  reçu  des  noms  divers.  D'abord  l'huile 
ÇiXQ  ai  été  Appelée  huile  grasse  { oleum  unguinosum);  puis  huile  dowtt 
parce  qu* elle  n'exerce,  au  contraire  des  huiles  volatiles,  aucune  action 
mordicante  sur  nos  organes;  elle  a  encore  reçu  le  nom  d'huile  par  es- 
pression^  par  rapport  au  mode  général  de  son  extraction.  Mais,  comme  on 
a  pule  voir  à  l'article  des  huiles  volatiles,  dont  plusieurs  variétés  s'ob- 
tiennent également  par  expression,  cette  dernière  dénomination  péchait 
au  moins  comme  trop  absolue. 

Ce  qui  la  distingue  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  et  plus  po- 
sitive, après  la  propriété  de  fixité,  c'est  son  siège  unique  dans  les  végé- 
taux. En  vain  la  chercherait-on,  soit  dans  les  racines,  soit  dans  les  tiges 
ou  les  écorces  des  plantes  oléifères,  ni  même  dans  leurs  feuilles  ou  leurs 
fleurs;  elle  est  constamment  cantonnée  dans  leurs  fruits.  Quelquefois, 
quoique  rarement,  on  la  trouve  dans  le  parenchyme  ou  la  chair  de  quel- 
ques péricarpes;  encore,  parmi  les  plantes  oléifères  de  nos  climats,  ne  peut- 
on  citer  que  l'olivier  dans  les  fruits  duquel  l'huile  fixe  affecte  ce  siège: 
Ih  elle  est  contenue  dans  l'espèce  de  brou  qui  recouvre  le  noyau.  Presque 
toujours  elle  n'existe  que  dans  les  cotylédons  des  graines,  et  elle  ne  se 
trouve  même  guère  que  dans  les  semences  des  végétaux  dicotylédones. 
G'està  peine  si  on  pourrait  citer  un  exemple  du  contraire,  à  moins  qu'on 
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De  vienne  à  confondre,  comme  Tont  fait  quelques  auteurs,  une  dtcotylé- 
done  douteuse  avec  une  monocotylédone. 

Toutes  les  graines  dicotylédones  qui  contiennent  de  Thuile,  sont  en 
même  temps  chargées  de  mucilage  et  de  fécule,  et  par  conséquent  toutes 
offrent  un  caractère  qui  les  fait  facilement  reconnaître  ;  c'est  celui  de 
former  avec  Tëau  dans  laquelle  on  les  broie,  une  liqueur  blanche,  qu'on 
nomme  émulsiony  lait  d'amande  ou  amande,  11  est  évident  qu'elles  ne 
doivent  uniquement  cette  propriété  qu'à  rhuile  qu'elles  recèlent  entre 
les  molécolesdeleur  parendiyme.  L'eau  dissout  le  mucilage,  et,  en  épar- 
pillant en  quelque  sorte,  entre  ses  propres  particules,  celles  de  la  fécule 
amylacée,  retient  suspendues  des  gouttelettes  d'huile  qui  luiôteni  sa  trans- 
parence et  lui  communiquent  une  opacité  et  une  blancheur  laiteuse.  Aussi, 
vient-on  à  garder  long- temps  cette  émulsîon*  avec  le  contact  de  l'air,  il 
se  sépare  à  sa  surface  une  portion  de  l'huile  sous  forme  d'une  espèce  de 
crème  grisâtre,  demi-transparente  :  cette  couche  superûcielle  forme 
Blême,  au  bout  de  quelques  jours,  de  véritables  gouttes  huileuses.Pendant 
cette  séparation,  une  partie  de  la  fécule  se  dépose  au  fond  du  vase  en 
poudre  blanche ,  et  la  liqueur  s'éclaircit  à  mesure  que  cette  double  sépa- 
ration fait  des  progrès. 

L'huile  fixe,  toute  contenue  et  toute  fonnée  dans  le  parenchyme  des  se- 
mences ou  de  quelques  fruits,  n!exîge,  pour  s'en  échapper,  qu'un  degré  plus 
ou  moins  grand  de  pression  de  ces  semences,  suivant  leur  nature  particu- 
lière. Il  ne  s'agit  que  d'approprier  les  moyens  dépression  ou  d'expression 
au  degré  de  densité  des  tissus  surlesquels^on  a  à  opérer- et  à  l'abondance 
plus  ou  moins  grande  de  l'huile  qu'ils  renferment.  Dans  la  plupart  des 
cas,  on  est  forcé  d'appliquer  aux  semences,  préalablement  broyées,  un 
certain  degré  de  chaleur  pour  écarter  les  cloisons  du  parenchyme  et  don- 
ner en  même  temps  à  l'huile  la  fluidité  qui  lui  permet  de  couler  plus  fa- 
cilement.Si  cette  température  s'élève  par  trop,  l'huile  enest  sensiblement 
allérée.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  parler  des  procédés  d'extraction 
en  manufacture.  Nous  dirons  seulement  que  l'application  de  la  vapeur 
d'eau,  dans  le  procédé  d'extraction,  a  offert  des  résultats  satisfaisants, 
font  sous  le  rapport  de  qualité  que  de  quantité  de  l'huile  qu^on  peut  ex- 
traire d'une  semence  ou  d'un  fruit  quelconque. 

L'huile  fixe ,  quel  qu'ail  été  le  procédé  de  son  extraction,  est  constam- 
ment mêlée  et  même  combinée  chimiquement  avec  plusieurs  substances 
étrangères,  etspécialementavcedu  mucilage,  de  la  fécule  amylacée  et  de 
la  fécule  verte.  Souvent  ces  trois  corps,  et  principalement  les  deux  der- 
niers,, se  déposent  spontanément  par  un  long  repos  de  masse  :  dans  ce 
cas  on  voit  des  flocons  muqueux,  des  fibrilles  colorées  ou  de  petites  pous- 
sières féculentes  se  précipiter  peu  à  peu  an  fond  de  ces  huiles  ;  celles-ci, 
troubles  et  opaques  d'abord  au  moment  où  les  efforts  de  la  presse  les 
avaient  fait  sortir  de  la  pâte  de  semences  écriisées,  s'éclaûrcissent  sponta- 
nément, et  finissent  par  devenir  transparentes  et  plus  on  moins  pures.  La 
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poriion  gros^ère  4u  )>arenchyme»  qui  avait  élé  entraioée  avec  les  pre- 
filières  portions  d'huile  exprimée,  se  sépare  d^abord  et  se prédpi^ £t 
première,  ensuite  la  fécule  verte,  puis  la  fécule  amylacée  ;  enfin,  lie  wur 
cilage  gommeux  se  dépose  le  dernier;  mais  souvent  il  en  reste  opimltre- 
ment  une  portion  en  véritable  dissolution  ou  combinaison  avec  rhuUe: 
c*^t  cette  portion  tenace  qui  forme  ce  que  Schéele  a  nommé  le  princ^Pt 
diouw  de$  huUet.  C'est  elle  qui  occasionne,  lors  de  la  combustion  des 
builes  qui  en  sont  restées  cbargées,  et  qui  diminue  son  inflammabiMlé, 
ces  flocons  épais  qui  en  obscurcissent  la  flanmie.  Quelquefois  une  porlloi 
de  la  fécule  verte,  comme  on  le  voit  dans  Thuile  des  olives,  reste  en  dis- 
solution pt  communique  au  corps  huileux  sa  couleur  et  la  sayeor  du  fnâ» 

Le  repos,  la  filtration,  n'étant  que  bien  rarement  sufiisants  pour  la  pi- 
rification  des  huiles  fixes,  on  a  tenté  d'aqtr^  moyens;  le  plus  elBÔee 
mis  jusqu'à  présent  en  pratique,est  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  cooeei- 
tréen  très  petite  quantité,  suivi  d'un  battage  longtemps  continué.  Fv  «i 
procédé  on  parvient  à  charbonner  le  mucilage  et  les  fécules  restés  en  divr 
solutipn  dansThuilc,  et  ensuite  l'agitation  de  l'huile  dans  l'eau  oocasionae 
le  dépôt  du  charbon  mis  à  nu.  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  le  procédéJUi 
détails  restent  étrangers  à  notre  objet. 

L'iiuile  fixe  se  présente,  dans  presque  tous  les  cas»  sons  Taspeet  et  b 
consistance  d'un  liquide  plus  ou  mobis  épais,  un  peu  visqueux,  6xnm$ 
des  stries  adhérentes  au  yerre,  d'une  saveur  £ide,  rarement  acerbe  os 
analogue  à  celle  de  la  plante  d'où  elle  provient;  sans  odeur  qui  lui  soit 
inhérente ,  mais  souvent  aussi  imprégnée  de  celle  qui  appartient  à  la  se- 
mence d'où  elle  est  extraite. 

Jamais  elle  n'est  totalement  privée  de  couleur  ;  souvent  elle  en  a  une 
verdàtre,  et  plus  souvent  encore  jaunâtre  ;  celle  qui,  dans  son  état  récent, 
est  verte,  perd  ordinairement  cette  teinte  avec  le  temps,  et  en  prend  une 
jaune  qui ,  à  la  longue»  se  fonce  et  tire  sur  l'orangé  ou  le  rouge. 

L'huile  est  généralement  plus  légère  que  l'eau,  et  par  conséquent  nage 
à  sa  surface;  sa  pesanteur  spécifique,  celle  de  l'eau  étant  prise  à  10,000, 
varie  entre  9,403  pour  Vhuile  de  Un,  et  9,153  pour  Y  huile  d'olives. 

La  plupart  des  huiles,  exposées  au  froid,  se  congèlent  et  cristallisent 
même ,  sous  une  forme  grenue.  Mais  suivant  les  espèces,  cette  propriété 
de  solidification  varie  dans  des  limites  fort  étendues  :  telle  huile  se  fige  à 
5  ou  6  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  telle  autre,  au  contraire,  n'est  figée 
qu'à  10  ou  12  degrés  au-dessous  de  zéro;  il  en  est  même  qui  ne  se  pren- 
nent jamais  par  aucun  froid  naturel.  Il  est  à  remarquer  que  les  plus  con- 
gelables,  conmie  l'huile  d'olives,  sont  les  moins  rancessibles. 

On  ne  peut  pas  considérer  l'huile  ûxe  comme  susceptible  de  se  volati- 
liser par  aucun  degré  de  chaleur;  car  lorsqu'elle  passe  dans  le  récipient, 
elle  a  toujours  préalablement  subi  une  altération  qui  en  a  changé  la  na- 
ture, combiné  les  principes  primitifs  dans  un  autre  ordre  et  dans  d'autres 
proportions.  La  partie  volatilisée  est  devenue  plus  hydrogénée;  elles*est 


-  343  — 

yskT  conséquent  rapprochée  d'une  huile  Yolalile  ;  il  s'est  formé  de  Teau  et 
rautres  produits.  En  recommençant  un  grand  nombre  de  fois  la' distilla- 
Jon  de  la  même  portion  d'huile ,  on  peut  Unir  par  la  réduire  presque 
.otalemeut  en  eau  ,  en  gaz  carbures»  hydrogénés  et  oxygénés,  en  cbÂr- 
bon,  etc.,  etc. 

Avec  le  contact  de  Tair,  la  combustion  de  Thuile  est  plus  rapide;  elle 
se  résout  plus  facilement  et  plus  complètement  en  ses  éléments,  qui,  de 
leur  côté,  se  combinent  avec  de  Toxygène;  dans  ce  cas  elle  donne  en  eau 
et  en  acide  carbonnique,  beaucoup  plus  que  son  propre  poids. 

L^effet  de  Toxygène  sur  Thuile,  quand  il  n'est  pas  aidé  par  une  applica- 
llon  de  chaleur  artificielle,  n'est  pas  le  même  que  dans  le  cas  d'une  com- 
bustion rapide.  L'huile  fixe,  restée  longtemps  exposée  au  contact  de  l'air, 
s^épaissit  :  dans  quelques  espèces  il  y  a  une  sorte  de  cérification,  le  pro- 
duit ressemble  plus  ou  moins  à  la  cire  on  au  suif;  dans  d'autres,  qui  ont 
reçu  le  nom  d'huilei  iiceatives ,  non-seulement  il  y  a  solidification,  mais 
rhnile  devient  gluante,  puis  enfin  sèche  jusqu^au  point  d'être  fragile. 

Nous  avons  déjà  averti  que  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  nom- 
breuses combinaisons  chimiques  de  l'huile  qui  n'ont  pas  d'application  à 
l'éclainge. 

Spécialiéi.  V  L'HuaE  d'olives  se  gèle  ou  cristallise  à  10  degrés  Réau- 
mar  au-dessus  de  zéro,  et  à  une  basse  température  ne  rancit  qu'au  bout 
de  dix  ans. 

^  Huile  d*àmandes  (amygdalusX  tirée  des  cotylédons  de  Tamande 
douce  ou  amère  (identiquement  la  même  dans  un  cas  comme  dans  l'au- 
tre). L'une  des  plus  altérables  parmi  les  huiles  fixes  ;eongeIable  à  6 
degrés +  0. 

3®  Huile  de  colza  ou  de  navette^  extraite  des  hrasHca  napiu  et  hrai- 
sicaarvenHs;  n'est  pas  plus  siccative  que  les  deux  espèces  précédentes. 

4^  Huile  de  ben  ,  extraite  des  amandes  du  ben  oléifère,  très  abondant 
en  Egypte  et  en  Arabie.  Sans  aucune  espèce  d*odeur;  très  peu  altérable, 
très  facilement  congelable. 

Les  huiles  de  faine  (tirées  du  fruit  du  hêtre),  de  pépins  de  raisins^  des 
semences  de  rkétianlhus ,  et  quelques  autres  huiles  grasses  ou  non  sicca- 
tives, pourraient  être,  a  la  rigueur,  assimilées  aux  quatre  espèces  princi- 
pales et  plus  abondantes  décrites  ci-dessus. 

Parmi  les  espèces  siccatives ,  od  distingue  principalement  : 

1«  HuuB  DE  LIN  >  éminemment  siccative.  Ne  peut  s'extraire  des  se- 
mences du  lin  à  iroid,  que  difficilement  et  en  petite  quantité,  mais  fort 
abondamment  à  l'aide  de  la  chaleur,  qui  l'altèro  plus  ou  moins  profondé- 
ment, selon  le  degré  appliqué.  Pour  l'éclairage  à  la  lampe,  c'est-à-dire 
par  le  procédé  direct,  c'est  la  pire  de  toutes;  mais,  en  loi  faisant  éprouver 
la  distillation  destructive,  elle  conviendrait  presque  autant  que  les  huiles 
grasses  pour  la  production  du  gaz  carburé.  L'odeur  de  l'huile  de  lin,  tirée 
ù  chaud  surtout,  est  caractéristique  et  nauséabonde.  N'étant  guère  cm- 
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pUifét  qn^en  peintaro  et  dâim  la  prépaniti<m  des  ongnents  phamacefli- Jla 
qnes  et  des  lais  gras,  Thnile  de  Hn  est  ordlnairenu^t  celle  au  phs 
firix  dflitis  le  commerce. 

'2*  HuiLSDB  NOIX,  tirée  des  fruits  da  jugions  regia.  Extraite  à  fttHI^ 
elle  est  d^assez  bon  goût,  et  est  employée  comme  alimenrdams  beaocMf  ^ 
d*eiidroits  :  Tapplication  de  la  chaleur  pour  Textraire  en  change  oonUft- 
raUement  la  qualité.  S*épaissît  et  se  dessèche  à  l^ir  beaucoup  phis  }a^ 
dément  que  i*huile  de  lin  ;  mais  elle  empâté  moln9  solidement  les  ûïïféÉ' 
terreux  et  métalliques  dont  onûit  usage  en  pehrtnre.  Brûle  asseiHl^ 
dans  les'lampes  ;  èonTiendrait  bien  pour  la  Êd>ricatiott  de  lliydrogèMCV- 
buré  d'éclairage.  "'  '  1?' 

3*  HuiLB  i>'(KnLLKT,  séparéc  des  graines  du  patrot.  La  pin  MaMfte^  |L 
là  plus  limpide  des  huiles  siccaiiteà.  Tirée  à  froid,  où  sealeitient  \fià 
d'une  très  douce  cbaIcur,son  goût  n'est  pas  essënlieltementdésagréaJUMl 
il  s'en  Ikit ,  comme  aliment,  une  énorme  consommation  dallw  pIntoM 
départements  dé  la  France.  Ne  participe  aucunement  âex  propriéib 
somnifères  des  pavots  ;  sèche  prompiement  et  cmni^étémeilt  ;  vsXk!  |v 
conséquent  dans  plusieurs  genres  dé  peintures.  "  "  '**'  |^ 

4*>  Huile  de  chèneyis  ,  extraite  de  la  graine  de  chanvre.  Elle  ÇOMO^ 
toujours  une  saveur  austère,  désagréable,  qui  rexdutabsolvnieHtitt 
Usages  alimentaires.  Sa  consistaiiGe  est  naturellement  fort  èpiii9fle;ètdfe 
le  devient  davantage,  avec  beaucoup  de  rapidité,  pari'cxpositlotiàrdriik 
elle  sèche  complètement  :  elle  ne  sert  guère  qu'en  peinture. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d'ajouter  à  cette  liste  des  hidles  fixes,  beao- 
coup  d'espèces  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins  par  leurs  principales  ' 
propriétés ,  mais  que  leur  peu  d'abondance  rend  d'un  bien  fkible  îDtérft 
pour  le  producteur  du  gaz  d'éclairage, 

HnflM  aataMlea  natarellM,  c'est-à-dire  qoi  mm  nmmâ,  le  pwuûmUwàêt 
raetâoB  da  feo,  si  de  la  ptréfactiea»  si  de  le  réeetfosd'efwn 

cMeii^pieB . 

Huile  conerèteon  graisse.lA  graisse  est  une  huile  animale  plus  ou  moins 
solide  ou  plus  ou  moins  fluide  et  coulante,  plus  ou  moins  molasse.  On  b 
trouve  logée  dans  le  tissu  celIulaire,où  elle  prend,  comme  dans  un  moule, 
la  forme  des  parois  intérieures  des  espèces  de  poches  de  ce  tissu.  EHese 
présente  presque  constamment  en  glèbes  ou  morceaux  applatls  orbieu- 
laires  ou  Irrégulièrement  carrés.  l\  est  plus  que  probable  que,  dans  i*ani- 
nml^vivant,  la  graisse  affecte  la  forme  plus  ou  moins  fluide. 

Cette  substance  a  une  saveur  fade ,  une  odeur  assez  peu  marquée  à 
'  froid ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  rance,  mais  qui  devient  d'autknt  plus  sen- 
sible que  la  température  s'élève  davantage. 

La  pesanteur^spéciûque  de  la  graisse  est  en  général  moindre  que  cell( 
de  l'eau.  Quoique  sa  couleur  soit  presque  toujours  assez  blanche,  elle  «rie 
cependant  du  blanc  grisàlre  au  jaune  orangé,  quelquefois  verdàlrc. 
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La  graisse  est  abondamment  répandue  sons  le  tissu  dermoïde  ;  elle 
vme  immédiatement  sous  la  peau  un  enduit  plus  ou  moins  épais.  Il  y 
1  a  beaucoup  à  la  surface  des  muscles,  entre  les  intervalles  des  différentes 
^pèces  de  ces  organes,  et  dans  les  interstices  de  leurs  faisceaux  charnus, 
a  en  rencontre  aussi  une  quantité  notable  autour  de  quelques  parties 
Eîs  articulations  j  le  long  des  vaisseaux  du  cou  et  à  la  base  du  cœur,  au- 
»or  de  Testomac  et  des  intestins.  Mais  c*est  spécialement  aux  environs 
es  reins  et  dans  la  duplicature  membraneuse  de  Tépiploon  qu'elle 
"amasse  en  grande  abondance,  ainsi  que  sur  les  grands  muscles  du  bas- 
entre,  et  au-dehors  des  muscles  fessiers  ;  elle  est  encore  abondante  sur 
a  poitrine. 

Le  moyen  de  purification  communément  employé  pour  la  graisse,  con- 
«Ble  à  la  faire  fondre  à  un  feu  doux.  Cette  humeur,  telle  qu'on  la  tire  du 
!orp6  des  animaux,  est  mêlée  de  tissu  cellulaire  déchiré  et  de  vaisseaux 
ymphatiques,  de  sang  et  de  mucilage  gélatineux  ;  mélange  qui  la  rend 
rès  susceptible  d'altération.  Pour  la  purifier  et  la  conserver,  on  la  coupe 
nr  petits  morceaux;  on  en  sépare  le  plus  qvCii  est  possible  les  mem- 
branes apparentes  et  les  vaisseaux  les  plus  gros  ;  on  la  lave  avec  soin 
bins  une  grande  quantité  d'eau,  et  en  la  comprimant  beaucoup  :  il  est 
néme  convenable  de  la  broyer  avec  Teau  dans  des  mortiers.  Ensuite  on 
a  fait  fondre  avec  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  laisse  dissiper  celle-ci 
Qsqu'à  ce  qu'on  n'entende  plus  le  pétillement  qui  annonce  son  passage  à 
Tavers  la  graisse  fondue.  On  écume  avec  soin  pour  séparer  les  portions 
le  parties  solides  qui  peuvent  rester,  puis  on  coule  la  graisse  dans  un  vase 
roid  ;  elle  s'y  fige  en  une  masse  blanche,  grenue,  cristalline,  tirés  douce, 
molle  et  fusible  dans  les  doigts,  qui,  si  elle  a  été  convenablement  épurée, 
3St  susceptible  d'une  longue  conservation.  Si  c'est  sur  de  la  graisse  do 
porc  qu'on  a  opéré,  le  produit  de  ce  traitement  prend  le  nomde^atn-douâ; 
Biu  axonge.  La  graisse  ainsi  purifiée  est  plus  opaque ,  moins  dense,  et 
beaucoup  plus  blanche  que  dans  son  état  naturel  ;  elle  retient  entre  ses 
molécules  une  certaine  quantité  d'eau  qui  lui  donne  ses  nouveaux  carac- 
tères. 

Exposé  à  un  feu  doux,  la  graisse  se  liquéfie,  prend  de  la  transparence, 
et  par  le  refroidissement  se  fige  ensttite  en  petits  cristaux  serrés  et  grenus. 
La  fusion  a  lieu  entre  40  et  70  du  thermomètre  centigrade,  suivant  l'ani- 
mal d'où  provient  la  graisse. 

Chauffée  avec  le  contact  de  l'air,  sa  température  ne  tarde  pas  à  s'élever 
beaucoup  au-dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante  ;  elle  devient  alors  capable 
de  cuire  et  de  dessécher  les  matières  végétales  qu'on  y  tient  plongées,  et 
qu'on  en  retire  bientôt  après  endurcies  et  privées  d'eau.  Si  l'on  augmente 
encore  davantage  l'application  de  la  chaleur,  il  s'élève  de  la  graisse  en 
fusion  des  vapeurs  acres  et  piquantes  qui  tirent  les  larmes  et  provoquent 
la  toux  en  irritant  péniblement  la  gorge.  Ces  vapeurs  sont  très  inflam- 
mables, et,  se  succédant  en  abondance,  la  totalité  de  la  graisse  se  irouxc 


coovertie  en  chftrtioo.  Comme  rimile  fixe  flnide,  te  gnisse  ne  le  loh 
doac  qu*eii  éprouvant  uue  décomposilioD,  élant  chauffée  à  Tair  lîbie. 
les  mècbes  d'éclairage  qui,  par  un  effèl  de  la  capillarité,  pompe 
graisse  fondue,  in  leur  contact,  c'est  en  se  réduisant  à  ses  éléments, 
à-dire  en  hydrogène  carboné ,  que  la  graisse  s'enflamme  et  produit 
lumière. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  toiit-à4aît  ainsi  quand  on  dtstâle  la  g 
dans  une  cornue.  Dans  ce  dernier  cas  la  décomposition  de  la  graisi 
loin  d'être  complète ,  et  il  en  passe  «ne  grande  proportion  dans  le 
pient,  presque  sans  altération.  On  verra,  dans  ce  que  bous  dirom 
loin  de  la  Êd>rication  du  gaz  d'éclairage,  que  celte  propriété  de  la  f 
qui  la  Hait  se  sublimer  dans  un  état  très  voisin  de  sa  oon&ftilotion  prii 
et  presque  sans  production  d'hydrogène,  est  un  grand  obstacle  à  sq 
ploi  ;  obstacle  qu'on  ne  peut  surmonter  qu'à  l'aide  de  procédés 
culiers.  Use  fimne  d'ailleurs,  dans  la  distillation  de  la  graisse^ 
pendamment  de  l'hydrogène  pli»^  ou  moins  carburé,  d'autres  pn 
susceptibles  eux  mêmes  de. décomposition  par  k  chaleur  pour  le« 
restituer  l'hydrogène  carboné.  Ge  sont  des  théories  chimiques 
n'entre  pas  dsms  noire  plan  d'aborder» 

La  graisse  gardée  à  l'air  s*y  altère  dTautant  plus  qu'elle  en  a  le  < 
plus  multiplié»  et  que  l'atmosphère  est  plus  chaude  :  dans  ce  se 
l'air,  elle  se  colore  en  jaune  et  quelquefois  en  orangé;  elle  aoqnie 
odeur  piquante  qu'on  connaft  sons  le  nom  d'odeur  ranee^  une  ; 
acre  et  manifestement  aigre.  Cette  espèce  de  rancidité,  due  an  dé 
pement  d'un  acide,  suppose  encore,  très  probablement  du  moins,  1 
tion  d'uneportion  d'oxygène  ;  peutétre  aussi  dépend-elle  de  la  fermei 
qui  s'établit  dans  la  substance  gélatineuse  dont  toutes  les  graisses, 
purifiées  par  le  lavage  à  l'eau  et  la  fusion,  restent  encore  accompa 

L'eau  ne  dissout  pas  la  graisse,  et  lorsqu'on  emploie  ce  liquide  ] 
laver  et  dans  le  but  de  la  puriûer,  ce  n'est  que  pour  en  séparer  le  i 
les  autres  matières  solubles  qu'elle  peut  contenir.  Quand  on  £adt  1 
de  la  graisse  dans  Teau,  elle  se  fond,  et  le  liquide  aqueux  dissout  al 
lames  membraneuses  et  le  tissu  cellulaire  qui  y  sont  interposés;  d 
que  si  l'eau  est  peu  abondante,,  et  qu'on  la  laisse  ensuite  refroidir, 
prend  en  gelée.  Une  partie  du  liquide  s'interpose  entre  les  moléci 
la  graisse^  qui,  après  son  refroidissement,  offre  un  tissu  plus  grei 
devient  ^[)éciiiquement  plus  légère  qu'auparavant,  plus  blapche  < 
opaque.  Il  iaut  ensuite  la  chauffer  long-temps  si  l'on  veut  en  i 
complétonent  cette  eau  interposée,  et  les  dernières  portions  suri 
cette  eau  ne  s'en  échappent  qu'en  pétillant,  parce  qu'elles  se  réi 
instantanément  à  l'état  de  vapeur. 

Il  se  manifeste  un  tout  autre  effet,  si  l'on  projette  de  l'eau  su 
graisse  fondue  et  très  chaude.  Dans  ce  cas  l'eau  produit  souvent  i 
plosion  considérable,  et  alimente  la  eombustion  de  la  graisse  av 
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E^e  vivadlé;  ce  qui  est  dû  à  une  véritable  décomposition  de  Teau  par 
«uix>ne  rouge  contenu  dans  le  corps  graisseux  :  il  se  dégage  pendant 
|e  explosion  une  abondante  quantité  d'hydrogène  et  de  gaz  carbonique. 
M^  éteindre  Tincendie  des  corps  gras,  il  Êiut  donc  se  garder  d'employer 
feftu,  à  moins  qu'on  ne  puisse  instantanémeni  les  en  inonder  profon- 
cftent. 

p7^t  un  fait  très  connu  que  la  variété  des  caractères  que  présente  la 
use,  suivant  les  régions  diverses  de  ranimai  dans  lequel  on  la  consi- 
e.  Elle  est  toujours  plus  solide  sous  la  peau  et  aux  environs  des  reins; 
(  Test  moins,  et  même  elle  coule  presque  conmie  de  Thuile  fluide  entre 
jBbres  musculaires ,  ou  dans  le  voisinage  des  viscères  moUles,  tels 
ft  le  cœur,  Testomac  et  les  intestins.  Elle  a  un  caractère  grenu  autour 
j^^MTiiculations.  L'âge  de  l'animal  fait  aussi  très  sensiblement  varier  la 
•  Au  terme  moyen  de  sa  vie,  il  éprouve  une  véritable  cachexie 
use,  et  dans  le  déclin,  la  graisse  se  fond  en  partie  et  se  colore 
felicoup.  Chez  les  femelles,  la  graisse  est  en  général  moins  abondante  et 
eioat  d'une  consistance  plus  lâche  et  plus  molle  que  chez  les  mâles.  On 
observé  que  le  corps  graisseux  est  beaucoup  plus  ferme  et  plus  solide 
as  les  herbivores  que  dans  lescamivores.C'est  aux  premiers,  parmi  ces 
iaaiLuz,  qu'il  faut  rapporter  le  véritable  m/l  Dans  les  classes  des  mam* 
Bres  aquatiques,  le  cachalot,en  grande  quantité,et  quelques  haleines,  en 
entité  infiniment  moindre,  produisent  cette  intéressante  et  utile  sub- 
pœ,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de6/afie  de  6a20tn«,et  à  laquelle 
a  aussi  imposé  ridiculement^et  en  s'appuyant  sur  une  erreur  manifeste, 
ni  de  sperma  eeli.  Ce  n'est  en  réalité  qu'une  espèce  de  graisse  ou  huile 
aorète  qu'on  extrait  de  la  tète  et  du  canal  de  l'épine  dorsale,  prindpa- 
jMDtdes  esidiaLlots(Phyêeler  maerocephtUus).  Cette  substance  est  carac- 
par  une  consistance  sèche  et  friable,  adipodreuse;  elle  affecte  une 
cristaUine ,  lamelleuse ,  brillante  ;  sa  fusibilité,  un  peu  plus  grande 
a  celle  de  la  cire  des  abeilles,  est  en  général  moindre  que  celle  des 
taes  ordinaires.  Elle  entre  en  fusion  à  environ  35  dégrés  de  Réaumur. 
tjBB  &it  une  très  belle  espèce  de  bougie  semi-diaphane,  à  laquelle  l'ad- 
Ini  d*un  peu  de  dre  communique  du  liant  et  plus  de  cohésion.  Le 
m  de  baleine  brûle  avec  une  flamme  blanche,  très  claire,  très  n^te  et 
la  aucune  mauvaise  odeur.  Tout  le  blanc  de  baleine  qui  se  trouve  dans 
commerce  ne  nous  arrive  pas  dans  l'état  où  nous  l'offrent  les  boutiques; 
a  grande  partie  est  en  dissolution  dans  les  huiles  de  cachalot  et  même 
Jnleine  franche.  Par  un  long  repos  de  ces  huiles  contenues  dans  de 
lades  cuves  ou  citernes,  le  blanc  de  baleine  se  dépose,  et  on  le  soumet 
a  presse  pour  en  extraire  de  l'huile  fluide  interposée  entre  ses  lames. 
IBS  les  Etats-Unis  d'Amérique,  il  se  fait  une  énorme  consommation  de 
lac  de  baleine  pour  chandelles;  mais,  en  général,  il  est  employé  dans  ce 
lys,  à  un  grand  état  d'impureté.  C'est,  depuis  longtemps  en  Angleterre, 
éspms  quelques  années  seulement  en  France,  que  l'art  de  le  purifier, 
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de  leMaodiir,  de  le  leludre  de  ditenes  nuancée,  et  d'en  moak 
mbles  bougies,  à  été  porté  à  la  plus  grande  perfection. 

A  la  distillation  en  vases  clos,  le  blane  de  baleine  éprouTe  ei 
plos  difficilement  la  décomposition  que  les  autres  corps  grasc 
passe  presque  en  entier  dans  le  récipient,  sans  subir  aucune  ; 
Cependant ,  par  des  distillations  répétées,  il  perd  une  partie  d 
priétés  caractéristiques,  et  finit  par  rester  fluicte  à  une  basse  teo 

Le  blanc  de  baleine,  resté  esposé  à  Fair  cbaiid,  jaunit  et  de?i 
mais  beaucoup  plus  lentemeni^ue  la  plupart  des  autres  graissa 
dans  laquelle  on  le  fiiit  bouillir  ne  manifeste  que  la  présence  d 
de  gélatine.  Il  se  saponifie  atec  la  plus  grande  ladlité,  et  le  sai 
résulte  défient  solide  au  point  d'en  être  friable. 

Sous  le  point  de  vue  de  commepce,  le  blanc  de  baleine  est  i 
de  grande  importance.  Plusieur»  nations  se  livrent  avec  ardeur 
du  cacbalotyCt,  dans  les  années  où  cette  pècbe  est  heureuse,  la 
dé'tpermtieeii  ou  céiine  (  synonyme  du  blanc  de  baleine  )  son 
étonnantes.  Cette  substance  est  cantonnée  principalement  dam 
cellule  cylindrique  située  au-dessous  de  la  voûte  crânienne  é 
mais  c*est  «fans  Fétage  supérieur  que  se  trouve  la  cétine  de  la 
qualité  ;  dans  l'étage  inftrieur,  les  cellules  qui  la  contiennent  si 
buées  comme  celles  d*une  roche  li  miel,  et  ont  pour  paroi  une  i 
sanblable  à  celle  du  blanc  de  Tœufv  Les  pécheurs  de  cachalod 
qu'en  vidant  Tétage  inférieur,  le  supérieur  se  remplit  de  nouv( 
Itnf  par  reflet  du  reflux  de  celui  qui  est  distribué  dans  toutli 
ranimai,,  à  Taide  des  ramifications  du  canal  propre  à  cetie  sécr 
derson  dit  avoir  retiré  de  la  cétine  des  lobes  de  la  queue.  Or 
que  la  tète  d'un  cachalot  des  Moluques,  de  60  pieds  de  long,  < 
barils  de  cétine,  sur  le  taux  de  120  pintes  au  baril,  et  environ  i 
autant  d'huile  fluide,,  qui  est  de  beaucoup  préférée  à  celle  de 
Les  femelles  des  cachalots  rendent  moins. 

Les  huiles  de  cachalot  et  de  baleine  offrent  une  précieuse 
pour  réclairage  au  gaz,  dans  les  pays  où  la  pèche  constitue  une 
portante  de  la  navigation.  11  y  a  telle  baleine  qui  produit  jusqu' 
quintaux  d'huile,  quelques  auteurs  portent  même  cette  quanti 
130  quintaux. 

Au-dessous  du  dRnriA.  rhpx  ot^A  nnimaiiT  urîflrantpjuiiif^s.  on  1 
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»nl  à  la  fermentation  patride;  mais  bien  qae  Tiitiile  qu'on  en  extrait 
cîpe  beaucoup  à  cette  odeur,  elle  est  pourtant  fort  recherchée  à  cause 
'«anploi  considérable  qui  en  est  £iit  dans  les  ai*ts  et  daris  l'économie 
esUque  ;  la  fabrication  des  savons  noirs,  ramélioralion  du  goudron 
Mrine ,  et  surtout  la  préparation  des  cuirs  el  Téclairage,  emploient 
ormes  quantités  d'halles  de  baleine.  Elle  est  connue  en  Angleterre 
i  le  nom  de  train  oil. 

anglais  Mac  Gulloch  donne  le  tableau  sui^nt  des  résultats  de  k  pèche 
à  baleine  par  les  Anglais  dans  l'année  1832. 

L  vaisseaux  baleiniers  formaient  ensemble  un  tonnage  de  26,393  ton-» 
IX.  Le  nombre  des  baleines  prises  a  été  de  1563,  qui  ont  rendu  lâ^610 
les  d'huile,  el  676  tonnes  de  fonons. 

Valeur  estimée  : 

13,610  tonnes  d'huile,  à  500  francs 6,305,000  fr. 

676  tonnes  de  fanons,  à  6,425  francs 2,112,500 


Total. •     8,iil7,500 

ProdacUoii  et  commerce  des  livilee. 

ICILES  (Ângl.,  Oil;  Âll.»  Oel,  Oehl;  Holl.,  0/t,  Olie,  Oly;  Dan., 
fe;  Suéd.,  Olya;  Ital.,  Olio;  Esp.,  Aeeile;  Port.,  Oleo;  Russe,  Mas- 
Pol.,  Oley;LaiU  Oleum). 

jBS  huiles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici,  sont  celles  que  la  chi- 
i  désigne  sous  le  nom  d'huilet  /Sopm .àcause  de  la  propriété  qu'elles  ont 
ne  pouvoir  se  vaporiser  sans  altération.  Elles  sont  d'origine  végétale 
animale.  Elles  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  toutes  fluides  k  la  tempé- 
urc  ordinaire  ;  les  unes  restent  fluides  à  la  température  de  la  glace,  et 
lès  désigne  sous  ce  rapport,  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d'huiles 
idei.  Les  autres,  au  contraire,  s'appellent  huiles  chaudes  à  cause  de  la 
ipriété  qu'elles  ont  de  se  congeler  à  une  température  voisine  de  0. 
posées  à  l'air,  comme  cek  arrive  quand  on  les  conserve  dans  des  vases 
l^los,  elles  subissent  une  altération  que  la  science  a  étudiée  incom- 
lement  et  que  le  commerce  désigne  sous  lo  nom  de  ranee.  Cette  alté- 
Idd  a  besoin  du  concours  de  l'air  el  l'intervention  de  la  lumière  la 
orise  beaucoup.  Elle  se  manifeste  par  là  décoloration  de  l'huile,  par 
(Mrécipitation  d'un  dépôt  blanchâtre,  par  le  développement  d'une  ad* 
é  notable,  et  par  l'odeur  caractéristique  connue  sous  le  nom  de  raqce, 
qui  même,  dans  les  huiles  non  comestibles  et  de  mauvaise  odeur,  do- 
ne  et  masque  les  odeurs  propres  de  ces  huiles.  L'huile  qui  subit  cette 
ération  acquiert  de  la  viscosité,  et  sa  surface  s'épaissit  inéme,  avec  le 
mps,  au  point  de  venir  solide.  Cette  propriété,  qui  est  variablpdans  les 
verses  qualités  et  espèces  d'huile,  est  utilisée  dans  la  peinture  et  c'est 


elle  qui  a  ftit  naître  la  diatinetion  ODiiUMrafBhs  dea4Mlè»MMHi 
lioft  H  hmiles  srrMMtw  Gea  profHnétéa  M  aom  pil»  altaolvea'  IhÉI 
difiakMi  aeBblarait41iidiqtter,et  eUea  a*ORi  jMtar  olJètqanf^^iM 
dîsUMtioA  «Btre  lea  Mlea  qai,  a>am  la  propMlé  ^  aécher  et  il 
iaaadea  tempa  tariaMea,  aom  par  là  mdflÉe  fHrofirea'à  ^le»  leagee  AI 

Toalea  lea  hoileaaoot  moii»  demea  qaer  feaa,  'amal  awmfeam 
liquide.  Cette  denaité  eat  en  général  et  approilmatf?eiiieat  ffl 
étant rtnité.  fillea^aont  bnettteuaeaaii  tood^  ellea  ont  deaiKH 
dea  aromea  qni  varient,  et  afee  leiir  oHf/t^i  et  9mt  lea  proeédé» 
MeaUbn. 

Leaihdilea  ont  mût  impmrtanee  ^oommertialtf  qol  «»t  Mgltliiiéa  i 
mmibretix  usagea  dont  ellea  aont'FebJetv '  '  r  >',-.• . 

Dans  les  hmUs  d'olivet^  elles  foamissent  Thnile  comestible  b  f 
ehercbée  et  en  outre  un  aliment  hnmènse  à  la  fidnication  dea  savoai 

Dana  les  huiUs  de  ^ahuei  elles  alimentât  Cément,  et  la  coaa 
tion  de  bouche,  et  la  fidirication^a  safondur,  par  llraile  d*asilleltt 
patot;  eUtt  fournissent  un  aliment  presque  exclusif  à  Téclaini 
l'huile  de  eidza,  denaTette.et  dersbette,  decameline  et  de  ^anvn 
aenroitde  baae  aux  aavonamous;  ellea  sont  indispensables  aux  pd 
à  rhuile,  dans  rhaiie^eliOr^te.  ' 

Les  htUei  dé  poiimnu  Tiesnent  puissamment  en  aide  aux  lu 
gEaine  pour  Tédairage,  ^aerrent  en  outre  à  de  nombreux  usa|e 
ctaux,  comme  ceux  de  la  chamoiserie  et  de  la  corroyaie. 

VhuiU  de  pied  de  bœuf^  de  préférence  aux  autres  huiles,  sert  ï 
fiesr  les  rouages  des  machines. 

Lea  huiles  fixes  peuvent  supporter  une  température  deidO 
sans  se  décomposer  notablement.  L'industrie  a  utilisé  cette  proprié 
tnaUer  au  bain  d'huile  des  substances  qui  redoutent  Taction  du  fei 

L'huile  se.  rencontiedana  rorgsniaation  végétale,  dans  lea  cet) 
des  graines  et  dans  la  chair  de  quelques  fruits.  On  la  renconUre 
graisse  dan5  le  tissu  cellulaire  dea  animaux.  , 

Les  huiles  ne  se  dissolvent  pas  dana  l'eau .  Elles  smit  peut  soluU 
l'alcool,  à  l'exception  des  huiles  de  ridn  et  de  coco,  et  jusqu'à  un 
dégrèves  huiles  de  poisson.  £lles  sont  ptaa  soluMes  dans  réih< 
mêlent  en  toutes  proportions  avec  les  huiles  essentielles  ;  elles  n 
fiamment  pas  à  l'approche  d'un  corps  incandescent,  comme  le  1 
huiles  essentielles;  elles  brûlent  en  ^éral  avec  peu  de  fomée,  ma 
exigent  pour  cela  l'Intervention  d'une  mèche.  L'opération  dîimi 
réputation  a  pour.olijet  d'améliorer  leurs  propriétés  oombuatibic 
lampe  d'Argand  a  été  aussi  imaginée  pour  rendre  leur  eombuatk 
parfaite. 

Leahuilea  dont  nous  avona  à  nous  occuper  plus  pMicuKèremen 

i«  Lm  kMks  d'oUm  ; 

2»  Leehnileê^dêgraiMeû'; 
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t^  Qu€lqu€t  huilet  d'origines  diverses  ; 

^  Les  huiles  animales  de  pied  de  hmuf  et  de  poissons^ 

IcsLE  D'olives  (AIL,  Baumôl;  HolL,  Boomôti;  Dan.,  Bomolje;  Suéd., 

wwlja;  Ângl.,  Olive-oil;  Ital.,  Olio  d'uliva;  Esp.,  Àeeite  de  acèiiunas; 

rt.,  Oleo  das  dzeilonas;  Russ.,  Derewànnôe  nuuslo;  Polon.,  Olinoa; 

•9  Olewm  olivarvim).  L'olive  est  le  fhiil  de  Tolivier  (olea  europea). 

aii>re,  que  Ton  croit  originaire  de  la  Grèce  ou  de  rÂsie-Mineure,  est 
Il  vieux  dans  Tagriculture  européenne  où  il  occupe  le  premier  rang 
es  les  céréales  et  la  vigne.  Il  affectionne  certaines  latitudes,  comme 
es  du  midi  de  notre  France,  et  il  paraît  qu'outre  les  conditions  de 
ipérature  que  réunissent  ces  latitudes  pour  favoriser  la  végétation  de 
LTier  et  le  préserver  des  gelées  rigoureuses,  il  parait,  disons-nous, 
t  le  voisinage  de  la  mer  joue  un  rôle  utile  dans  sa  végétation.  Au  moins 
-on  remarqué  que  sa  culture  réussit  mieux  sur  les  côtes  et  ne  piètre 

profondément  dans  les  continents.  En  effet,  on  ne  le  rencontre  pas 
général  à  plus  de  20  lieues  des  côtes,  la  culture  de  Tolivier  accompagne 
Loutja  fabrication,  et  par  conséquent  le  commerce  de  Thuile  d'olives, 
ios  contrées  méridionales  sont  seules  en  France  en  possession  de  la 
Lare  de  l'olivier  et  du  commerce  de  ses  huiles;  huit  départements  seu- 
lent,  non  compris  la  Corse,  ont,  à  des  degrés  variés,  ce  privilège;  ce 
(iles  Basses-Alpes,  l'Aude,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Gard,  l'Hérault, 
Pyrénées-Orientales,  le  Yar,  et  Yauduse  ;  et,  parmi  ces  départements, 
n  du  littoral  de  la  Méditerrannée,  depuis  Perpignan  Jusqu'à  Antibes, 
le  plus  d'importance  pour  la  culture  de  l'olivier;  ce  sont  :  les  Pyré- 
«-Orientales,  l'Hérault,  les  Bouches-du-Rhône  et  le  Var.  Les  huUeS 
plus  famées  de  ces  origines,  pour  la  bouche,  sont  celles  qu'on  récolte 
fl  les  environs  d'Aix,  Salon,  Grasse,  Carpentras,  etc. 
I»ii8  k  seule  petite  ville  de  Manosque  (Basses- Alpes),  il  y  a  huit  mon- 
ta fiibriquer  l'huile.  A  Beaucaire  (Gard),  il  y  a  dix  fabriques  qui  tra- 
Jeniàla  façon. 

A  fréquence  des  mortalités  d'oliviers  en  P/ovence,  depuis  un  siècle» 
Amgeaiit  les  propriétaires  de  vergers,  il  est  à  craindre  que  cet  arbre 
iféeieux  ne  Unisse,  avec  le  temps,  par  être  remplacé,  en  grande  partie, 
celle  d'un  arbre  moins  délicat.  Aussi,  s'aperçoit-on,  depuis  quelques 
ées,  dans  plusieurs  quartiers,  et  surtout  dans  la  partie  du  nord,  que 
iuidier  a  envahi  une  très  grande  partie  du  terrain  qui  était  naguère 
npé  par  l'olivier. 

jk  mortalité  de  1830,  qui  a  fiiit  périr  presque  tous  les  oliviers  d^Aix, 
k  multiciplicité  des  voyageurs  de  Salon,  qui  ont  ouvert  de  nouveaux 
ports  avec  beaucoup  de  petites  villes  de  l'intérieur,  ont  beaucoup  coii- 
mé  à  donner  à  cette  dernière  ville  une  prépondérance  marquée  sur 
lire,  qui  n'expédie  maintenant  que  des  huiles  achetées  li  Gondoux,  la 
re  des  Baux,  etc.,  etc.,  comme  le  font  les  négociants  de  Salon,  et 
iquelles  on  donne  le  nom  â^huiies  â^Aix  ou  qualUé  d'Àix, 


A^nBlceUeMMUlilé,  lk«0BU6f()!wMi^J»..RmiVICMMqikii 
coDuneive  dç  l'wtériuv,  eiiTiroii  18.0(10  siiAUu  1*^^ 

fine  et  Bu.  Sar  cetlo  qiUDtité,  Salon  a^  ^ji^diwt,  à  ftm  pék 
i|ulùme.  a-ue<|Hai)lLiée&t  ri.'(tiiiteiuûiieD»|MdofQà.lC000^ 
Il  Salon  D'à  poial  tlimLiuéleiClii^re.detqKCXp^tmitMà  rîultt 
rcslc  àlùiieoie  te  cammerce  d'^Hca,  Twycfii  .4  .AU.  CeU . 
ville  V  jointaussi  lus  builcs  de  ôpme^  ,     .  ...  :- ,,,.  .     1 , 

UbuîleeD  prciuièrc  qiullié.jwnf  laUl^^^.^iffrM.A«tl«i 
lurfine  à  goiUde  fruil  cl  huili.vûrg»^j^urfnej^mgatt4tft>''t' 

La  prciiiiL-re  (jualîic,  «(ui  csltùtèAf^V^y^jlitp.f^mHUrm, 
qui  rem|)lace  l'iiuile  d'Aix,  cl  a,  daoB  Génûn«,4Mnirai.  lm.m^ 
calesse.  Elle  s>ipédte  asse^  gÈnértlcMMBLeB  |||et|||^  Jnrib  deji 
de  25  à  100  kil.  La  troveiice  en  consonime  Bse  Uès  gj^uét.  pBl 
iluaUiéêtuilpeua|)|ircciée  ùatâ.yiftl^oeMiiiÉ^fitpiùsq/uàqB 
tes  demandes  pour  celle  desfi|u(ion.ii)BtJ>çi)iieo«p  plu  suini 
vunl  assez  oiaimùrcineal  deS^lQ  >  Wf>  dft.flw  qM  oeUa< 
ijoûliit  fruit.  .     !..     ,      . 

La  seconde  qualiui,  désigné^  jlm^hai^t  lOi^oni.  aminvttl 
se  rapprochuiii  dav;iiii3ge  ilM  huiles  de  bmière.de  GéiieSrt 
jiissi  en  pcliis  barils,  omis  pltift^ndr^ftDWnteDjii^oeBdeHatL 
cl,  ihns  ce  dernier  c«s,  elIefi.Kwir^lilntMto^eoiilBcreed'tl' 
)L.yiW;#4»  ^Wl'itnMi-IHW  villM-in^sriMM»  ds-rûrtérinr.  O 
niteo  qiulîlé  bft  L'iR^artwKeid*  aunmerMda  &loui  L«s  atutu 
Booilellemeat  eiiTacin«,'4|ue:  l'aB-eM  encore  i  tniter  avec  le 
Uire  à  uift  ,4e  .torft  la  chtnge^iBeMre  de  la  OMlrée),- en  coid| 
bacUoiw  pAr  ^ijb  ricw^  iiw<  iiiw;  nuis  le  cemiuerce  ud 
avaneéiiefidtMsespédiiioiwqu'aïuiât^kilogniinnies,  payablese 
MJIiiin  pelU  leme.<si  cteat  àcomuiisûon  ;  ou  à  deux  ou  trois  n 
cranvM^taatdéMredaiteràfoTËii^;  Dant  le  premier  cas  la  futeilh 
cbarge,  ain»  quelce  autres  frais  qui  consislent  en  commissiDné 
ef poiils  puUw.  ' . 

Le  prii  moyca  de  dix  ans,  de  i82dâ  1835,  en  CManussion,  > 
l'hufle  ï £oAt, t|6. [luit,  «ierse.qnalitéd'Aii,  103  à  J07'rr.  les  5 
pour  l'huile  san£  gpùl  de  fruit,  vierge,  92  à  9(  fr.  les  50  kiU 

Lesquartjera  deseniirous  de  Salon,  les  i^usenrcpuUlion  ; 
quidUé^libuiier  eopl  :  1°  Condenx,  pour  l'huile  à  goAt  de  Tnii 
d'Aîx  ;  2°  Vilrollee,  pour  celle  dite  sans  goAl  de  fruit. 
.  ^^écolte/le.^ProiefliCe^evuÇMitefllted'Ualied'eDTiron  tr 
:)^$x(i|^tU«A*  çvmmenceiit  à,u  bire,  ea  prioieur,  au  comin 
<)e  décembre,  al  duoueut  ainsi  laCiciliié  d'écouler  la  plus  gnu 
,,||||ll|niU^^iAl)es^.«(iMBeali.A/hitJ(ranlre  qualité  naj-ajUpai 
'.si  /u.ti-,  .  ■-.■■i(---.  .  ■..  -1,  ..  . 
'    Vl4^Ri>*'^.i><?rttlil|b<fftH>  dire  fi  \eSl  et  ISSl,  il  n'eu  refait  «M 
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■rrmice),  aviDt  la  première  expédition  de  la  rivière  de  Gènes.  L^époque 
€8  demandes,  poar  les  petits  barils  de  prorision  de  Tune  et  Tautre  qua- 
té,  est  en  décembre  et  janvier. 

-  Tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  depuis  Nice  Jusqu^à  la  Sicile,  est 
Jték  la  culture  de  Tolivier  et  en  hH  un  commerce  immense  ;  ce  littoral 
nbrasse  le  Piémont,  les  Etats  de  Lucques,  Monaco,  les  Etats  Romains, 
9  royaume  de  Naples  et  la  Sicile.  L'olivier  existe  encore  en  abondance 
vr  toutes  les  côtes  de  Barbarie,  sur  le  continent  d'Afrique,  de  Tunis  à 
Singer,  et  sur  les  côtes  d'Espagne,  de  Barcelone  à  Gibraltar.  On  cultive 
ncore  l'olivier  sur  plusieurs  points  du  littoral  nord-est  de  la  mer  Adria- 
Jque,  aux  lies  Ioniennes,  en  Grèce,  en  Egypte,  en  Turquie,  etc.  Cette 
sulture,  enfin,  et  l'buile  qui  en  est  Toljet,  offrent  la  matière  d'un  com- 
nerce  immense. 

La  France  ne  produit  qu'une  partie  de  Thuile  d'olives  nécessaire  à  ses 
Msoins,  et  elle  en  importe  tous  les  ans  pour  des  sommes  considérables. 

La  valeur  officielle  de  l'bulIe  d'olive  importée  en  France  en  1835,  et 
nise  en  consommation,  s'élève,  y  compris  le  droit,  à  près  de  S5  millions 
le  francs.  Et  elle  en  a  exporté,  dans  la  même  année,  pour  1,600,000  fr. 
Miviron. 

.  Marseille  est  le  grand  centre  du  commerce  d'huile  d'olive,  etc^estlà 
aussi  que  se  traitent  les  grandes  opérations,  tant  en  huiles  indi^^nes  qu'en 
miles  exotiques.  Elle  tire  en  effet  tontes  les  huiles  nécessaires  à  son  com- 
iMree  avec  l'intérieur  et  à  ses  fabriques,  non-seulement  des  départe- 
l|ents  qui  l'avoisinent,  mais  encore  de  l'extérieur.  Ainsi,  c'est  par  le  port 
3e  Marseille  que  nous  arrivent  les  huiles  de  Nice,  PortrMaurice,  Gènes, 

E toute  la  rivière  de  Gênes,  de  Barcelone,  Malaga,  la  Sicile,  Naples,  le 
ivant,  etc.  La  Sardaigne  figure  à  elle  seule,  dans  nos  importations  de 
|835,  pour  20  millions  de  kilogr.,  tant  en  huile  comestible  qu'en  huile 
de  faiffique.  Puis  viennent,  dans  l'ordre  de  leur  importance,  la  Turquie 
pour  5  millions  de  kil.,  les  Etats  barbaresques  pour  3  millions,  les  Deux- 
Siciles  pour  1  million,  l'Algérie  pour  700  mille,  l'Espagne  pour  500  mille» 
bi  Toscane  pour  400  mille  francs. 

Les  huiles  d'olive  se  distinguant  en  huiles  comestlhles  et  huiles  à 
Uirique. 

l^es  huiles  fiimées,  d'origine  française,  -sont  celles  dites  huiles  d'Aix  ; 
lèDes  sent  vertes.  Le  goût  de  fruit  qui  les  ^t  rechercher  des  habitants  du 
Midi  leur  donne  au  contraire  peu  de  prix  à  l'intérieur,  où  l'on  préfère  les 
Imiles  fines  sans  goût,  incolores  m  peu  colorées  en  Jaune  ou  Jaune-ver- 
illre,  de  la  rivière  de  Gènes,  et  qui,  néanmoins,  sentie  plus  souvent  yen- 
^tnes  sous  le  nom  d'b«iles  d'Aix . 

•'  l^ur  former  Topinion  sur  la  qualité  des  huiles,  nous  croyons  dévoir 
donner  quelques  notes  sur  les  procédés  de  £3dl)rication  vus  sous  les  rap- 
ports qui  influent  sur  les  qualités  et  les  classements  commerdaut. 

L'olive  se  récolte,  en  Ptancè>  en  décj^kikbre.  Arrivée  -k  maturité.  elU 
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Dr.   t 
Rvorr.      854  71 


Port  en  magasin,  wrMSfnai  et  à  bord  et  poids  de  sortie..  •;•..•••  M  »  1^1 

Aoqatt-à-eaotloD,  et  timbre  de «emialNeiiMDt..*. I  »'  ^ 

Rabattage  et  plâtre..  «•«.  9 ••  *•• 

GommissioD ••.... •••ii..  J|  i 


Montant  dps  frais  k  Marseille.  •        450  71 
Report  d*aufré  part 8,843)1 


Total....  fr.     9^95 

La  quantité  d'iiuile  Cicturée  dans  ce  C(unp^,  équivalant  à  111  mille- 
rolles  de  Marseille,  ou  à  6,540  kîl.,  revient  ainsi  à  l'entrepôt  de  Manalle 
an  prix  de  83  fr.  78  c.  la  milierolle,  ou  à  142  fr.  35  c.  les  100  kU. 

Autre  compte  timide ,  de  Nice. 

Facture  à  4  pièces  et  S  deniiliièoes,  achetées  à  Niée»  par  ***,  d'ordie^ct  fm 
eompte  de  ***,  et  expédiées  à  M.  ***,  à  Marseille. 

Tw!ÎT?!!  ^'fw^^  \  *'*®®  '''  ""  ^^  '•  *®  '•  *  ^  ^'  *^  ^  ™ï^*  ^-     *?<"*** 

Frais. 

Déchet  et  empilage,  à  20  e.  le  rup fr,      8i  30c. 

Futailles,  à  2  fr.  50  c  par  mUleroUe. • , ..  • iSS  50 

Cercles  de  fer,!82  à  2  fr.  50c 80    • 

Menus  frais,  plaques ,  bouchons,  ete 6  90     [      328  10 

Remplissage,  à  25  c 17    » 

Portàbord 8    » 


U 

l 


4,358  85 
Commission,  2  p.  0/0. ..  87  15 


4,441   > 
Frais  à  Marseille,  42  fi*.  75  c.  par  miUerolle.  • .       234  40 


5,675  40 


Le  prix  de  revient  à  Tentrepèt  de  Marseille  serait  ainsi  de  88  fr.  par 
milleroUe. 

La  rivière  de  Gènes  est  famée  pour  la  qualité  de  seshuileseomestibles, 
et  il  est  à  remarquer  que  sur  160,000  barils  qu^elle  produit,  la  France  eo 
absorbe  100,000;  le  Piémont  et  Trieste  en  prennent  36,000;  Hambovi, 
la  Hollande,  et  les  autres  pays  absorbent  le  reste,  soit  24,000  barils. 

Sur  les  100,000  barils  que  la  rivière  de  Gènes  livre  à  la  France,  fl  m 
vient  la  moitié  à  Paris  par  la  Seine. 

Le  prix  de  110  francs  à  Port-Maurice  correspond  au  prix  de  2(r.  50c 
le  kilog.  à  Paris.  On  porte  à  plus  de  110,000  quintaux  métriques  la  quan- 
tité.d^huile  qui  sort  annuellement,  depuis  Saint-Remo  jusqu*à  Alassio. 
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Après  les  huiles  de  la  mière  de  Géoes»  toutes  les  autres  prpTénances 
e  fournissent  guère  que  des  huiles  de  fabrique. 

Celles  de  NaplesetGallipoliayantquelqueimportance,  nous  donnerons 
i-4oint  un  compte  d'achat  à  Naples. 

Les  transactions  dans  cette  ville  se  font  à  la  salme  comme  à  Palerme. 

Une  salme  =  16  staya  ;  1  staya  »  16  quarti  ;  1  quarto  =  0,61950  litres. 

Le  tonneau  de  mer  napolitain  est  compté  pour  11  salmes. 

Compte  iimttié  d'aduU  iTtm  ehargemenî  ithuiU  de  Calabre,  commis 

à  Naples  p<mr  Marseille, 

OO salmes, hiiile de  Calabre  àD.  80  i/2  sans ftitailles. D.     24,950 

Frais. 

rfontrat,  Dolissement  et  copie • • 7  50^ 

l<mrtage  d*adiat  et  copie,  1/2  p.  0/0.  • ..  • • 106  721 

t<ijer  de  la  futaille,  à  26  g.  la  salme • ,  •  •  162  50  >      426 

embarquement,  sobrécargue,  menas  frato 198  68  [ 

Uisse  et  tare  pour  la  mesure.  ••..••» 9  40, 

>  !■■■ 

21,773 
Commission,  2  p.  0/0..  .•         435 

D.     22,208 

Mis  à  D.  8  20  par  salme^  et  5  p.  0/0  chapeau» •  •  •     2,582  \    ^  ^2 

tssurance sur  25,000,  à  15 p.  0/0 8,850^     ' 

D.     28,090 

Frais  à  Marseille. 

DâNirquemeot,  etc.,  à  i  fr.  par  milleroUe. 1,660 1  ^3  Qgg 

Dfuits  d*entrée,  etc ••••  11,876'      ' 

Prix  de*re?ienL  ^semble. . .  Fr.    41,149 

11  faut  compter  en  outre  sur  2  p.  0/0  de  coulage  {usqu^à  Marseille. 

L'olivier  abonde  «sur*  tous  les  pointsi'de  la  Sicile.  On  évalue  à  200,000 
cantares,  ou  environ  16,000,000  kîl.  la  production  annuelle  deThuilcHors 
celles  de  Gefala,  Tusa  et  Terminf ,  les  huiles  siciliennes  sont  en  général 
de  qualité  médiocre.  La  Ikiblesse  de  TexportaUen  s'explique  par  leur 
mauvaise  préparation  ;  elle  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  12,000  cantares  : 
avant  1793,  elle  s'élevait  à  33,000.  ' 

Bans  les  iles  Ioniennes,  à  Gorfou,  lliuile  figure.^dans  le  total  de  Texpor- 
tation  de  Tile  en|^1831,  pour  6,800,000  fr.  Celte  [somme  représente  deux 
fois  la  valeur  du  même  produit  exporté  en  1830.  Mais  cet  accroissement 


La  qualité  deç^  huilas  i  labrique,  suivant  tes  ivetenanoes^  tféuMHwi 
Fordresuivant  : 

Provence,  C:alBbr8,Ganéef  CkMrfon,  Zaote,  Héteifai,  'lecoHè4eIip«^k 
U  Sidle,  TËspagnet  la  Morée,  lla|}oitiQe  et  Tunis.  Les  meÙlMres 
tournantes  sont  de  Galabre  et  de  Corfou. 

Uy  a  à  Marseille  des  réservoirs  jmiifflises  pour.la  oojpiiMrfatiouèi 
huiles  :  on  les  nomme  pilles  ;  il  y  en  a  'dqp«if!Sfi0j9aqtt*à -j^  hI^^ 
rolles  de  dqpudté. 

liés  eours  de  Marseille  te  cotent  à  la  millerolle.  Les  IMs  d*adHitsiii 
de  S  fr.  par  milloolle.  U  y  a  à  eompler  en  o^bst  pw  */•  4u  couuuh*^ 
slon  et  le  change  de  la  traite  au  remlioursement,  qui  s^élève  pariais^ 
qu*à  1  m  p.  •!•*  Les.  paiements  M^f^'aéeiii]^^^      -  ''        '  ' 

Ccmmiree  de»  huUêi  dMmé'PmrU.  lies  pfÂetét  fes  «Uri^tÉèl 
se  nomment  à  Paris,  iKHtes  et  1/2  hottes.  La  tare  est  de  t/ê  dé  fék 
bcu|:pour  les  pijicça.el  les.dm^pièees,f6t)dai/(poiirilea  pièeei 
kii..etau*dessotts.  .  .'/■'''  '"  '     '='•=•  -^ 

Ay;  a.iApmim:entnipte  spécial  fivleahma^ 
guii^HlD^  lémlml^d'ékwt^  ett  deshuiiia  4ie'  pililoii  \  Is'  «em«M*^ 
ayant  en  fénérai  ses  magasina  pnrtioklîer»  pour  lés  huile»  ^  graines^'  '''  ' 

Il  esteirtend»  quis  to|ai«4Sosrdé(Dr.eailavee  faraptiè^tis'fiJNiàÉe  inKrft 
lapaii^dn'.vïendeuri  eiqtte4^aeheimvjolrii>duteri4e'd)un*uni«e,'à'fM 
delà  &Gture,  pour  représenter  la  pièce  vide  et  iqipeler  le  teaflem^fi- 
vérifioation.  câ  dâai^  ou  toui  autre  dont  tm^seraMConvenH,  élMit  eifiré» 
toiJk(e  réclamation  est  prescrite*  >  .       »-:•'.>.• 

Cette  condition  de  délai  pour  la  vérifieatioo  de  la  tare«  étant  exorii^ 
tante  pour  le  vendeur,  le  commeioe  elief€héanjeurd*liuî  à  s'en  affraucftlt 
On  préière  aouvent,  et  avec  laisea,  fiuiey  au  raoiient  d«  la  fivraî8on> 
transvasementde  Thuile,  et  constaterainsi  la  tare  réelle» 

l\  n'y  a  pas.lieu  à  honiSeation  son  la  tane  d'une  pièce  d*hnîle  d'olive 
pesant  environ  600  kilog.,  si  la  vidange  n^excède  piIsS  pouces  (81  mfflMil) 
La  bonification  de  la  tare  ne  se  compte  qu'à  partir  de  4  pouces  (M 
laillim.)  .!;».;■ 

.  T^MUV"  D'SSTIVATKm  POUR  14  TOMTOB  JW  HIULIS. 

Poaré  pouces,  ou  il  oentlaèttes,  ou  ittoMe    ilf.*9lî.i/S; 

5  .       13 1/2.       .       .       •       t>-  ..  3(.'<S  :• 

S  .  lu  •  •  .         .•  «,./-.       1 

7      •  19       ...       .       .       iO      » 

S      .       .       9%      é       .       «       4       .       11      d    1/S. 

0    .      'M  ...   10    i   1^. 

40      .       .       Î7      .  ...   49      e 

u     .      .      »o      .      .      .      :      .      28     i    1/2, 

It  «21/2.      •        .       i       .       26  »   . 

13  •  35..«-      *       «..^SO  S 

u       lA  .       .  38 35  » 

15  ..  41       ....       •       89  2 

•  '       16  .       .  43       .       .        .  .    •  43  6 

17  .        .  A6 4»  » 


—  361  — 

Comme  lô  17*  pouce,  soit  46  centfmèires,  est  là  isioitié  d'une  pièce 
i^uile,  si  la  vidange  excède  17  pouces,  la  réfraction  se  calcule  en  ajou- 
II  à  celle  que  Ton  accorde  pour  17  pouces  la  différence  entre  celle  de  16 
1.7  ;  si  la  vidange  esl  de  18  pouces,  la  différence  entre  celle  de  15  à  17  ; 
elle  est  de  19  pouces,  etc. 

loar  le  18*  ponce,  ou  49  cent.,  qui  corresp.  an  16*  4  k.  A  h.;  ce  qui  bit  52  à 
49«       —         51  —  15*  8      8  —  56  8 

10"       —         54  —  U*i8      »  —  61  » 

Ainsi  de  mite* 

Pour  une  demi-pièce,  Testîmation  s'établit  au  â/3,  et  la  yidange  se 
impte  à  partir  de  2  pouces  1/2  (68  millim.)* 

Pour  les  cercles,  il  doit  exister  une  distance  de  8  pouces,  soit  ^  centi- 
èlres,  sur  une  pièce,  et  6  pouces,  soit  16  centimètres,  sur  une  demi- 
îèce,  la  bonde  comprise. 

Pour  la  vidange  des  huiles  de  poisson,  comme  les  futailles  ne  sont 
MDt  uniformes,  on  fût  Testimation  dans  la  proportion  de  celle  des  huiles 
'olive. 

Pour  le  dépôt,  on  accorde  la  même  bonificaiiôn  que  pour  la  vidange. 
Les  eondUiont  de  patevunt  à  Paris  sont  au  compilant,  .sous  5  ou  6  p.  ®/o 
'escsompte. 

Il  ne  vient  à  Paris  que  des  huiles  d*olive  comestibles,  et  c'est,  ainsi  que 
ous  Pavons  d^à  dit,  la  rivière  de  Géo^s  qui  fournit  à  son  approvision- 
ement. 

Faltilieaiions.  L'huile  d*olive  étant  de  toutes  les  huiles  de  commerce 
elle  qui  a  constamment  la  plus  grande  valeur,  est  parla  même  aussi 
elle  qui  a  été  le  plus  souvent  Tobjet  de  fraude  et  de  SaJsiflcation. 

De  toutes  les  huiles  employées  pour  falsifier  Thuile  d'olive,  il  n'y  a 
luère  que  Thuile  d'œilletté  ou  de  pavot  qui  offre  quelque  importance, 
•ice  que  son  goût,  les  quantités  régulières  qu'on  en  trouve,  et  son  prix, 
permettent  souvent  de  foire  ce  mélange  avec  profit.  Aussi  les  recherdies 
liites  pour  combattre  les  falsifications  de  l'huile  d'oSve  ont-elles  eu  ex- 
dusivement  en  vue  l'huile  d'ceillette. 

Les  moyens  simples  qu'emploie  souvent  le  commerce  pour  s'assurer 
s'il  y  a  lieu  de  suspecter  cette  fraude,  sont  d'abord  la  dégustation,  puis 
ragitation  de  l'huile  dans  une  bouteille.  L'huile  d'olive  et  l'huile  d'ceillette 
ont  en  effet  des  goûts  différents,  et  un  palais  délicat  peul  reconnaître  le 
mélange  quand  Thuile  d'oeillette  a  été  ajoutée  en  proportion  notable. 
L'agitation  d'une  huile  d'olive  pure  ne  donne  point  de  mousse  ;  -il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'huile  d'oeillette,  qui  fournit  un  chapelet  de  bulles 
persistantes,  de  sorte  que  Taddition  de  l'huile  d'oeillette  à  l'huile  d'olive 
lui  donne  la  propriété  de  mousser  d'autant  plus  que  la  proportion  d'huile 
d'œilletlc  ajoulée  est  plus  grande. 


comme  riniérét  agricole  :  le  colza  occape  la  tète.  La  cameline  ii*eil  fj^r 
tablement  cultivée  communément  que  comme  ressource  d^une  ciillmiii||||0 
colza  ou  d*œillette  manquée  ;  et  rœîllette,  quoique  le  plus  somnmiri^r 
d*une  culture  spéciale,  vient  encore  nécessairement  remplaeer  kvidiM 
récoltes  des  colzas  d'hiver  et  de  mars.  ^ 

Les  procédés  généraux  de  fabricatîoii  des  huiles  de  graines  soilli| 
mêmes  pour  toutes  ;  ils  ne  varient  pas  dans  les  machines  et  les  apyj^ 
employa  avec  Tespèce  de  graine,  et  ils  ne  diffèrent  que  par  qiidqieiÀ|l 
tails  de  manipulation,  commandés  par  les  qualités  des  iiroduits  que  I^l 
veut  faire.  Il  sera  nécessaire  d'indiquer  sommairement  ces  proeéÉ^I^ 
pour  fixer  Topinion  sur  la  valeur  commerciale  des  huiles  et  sur  les  Ifytt  L^ 
qui  caractérisent  ces  qualités.  |  Oc 

L*atelier  le  plus  simple  et  le  plus  anciennement  employé  pour  la  fM* 
cation  de  Thuile,  est  le  moulin  à  vent  flamand.  Il  présente  une  wènbà. 
pilons  qui  s'abattent  dans  des  auges  où  la  graine  est  broyée.  Une  phq» 
de  fonte,  chauffée  à  feu  nu,  sert  à  torréfier  la  graine  écnisée  par  les  |i-  \  \ 
Ions.  Elle  est  ensuite  renfermée  dans  des  petits  sacs  de  fadne,  qui  ea^ 
mêmes  sont  renfermés  dans  une  enveloppe  de  crin  nommée  étenâtlh^  H 
le  tout  est  sonmis  à  Veiïei  énergique  d'une  presse  à  coins.  L^huile  s«l» 
et  coule  dans  un  réservoir  disposé  pour  la  recevoir,  et  le  réskia  qiiii 
trouve  dans  le  sac  de  laine  se  nomme  tourteau.  Il  contient  eneoieée 
l'huile  que  l'on  extrait  en  passant  urflî  seconde  fois  le  tourteau  soos  kl 
pilons,  au  chauffbir  et  à  la  presse.  L'huile  de  première  extraction  premile 
nom  d'huile  de  froissage^  et  celle  de  seconde  extraction  prend  le  noi 
d'huile  de  rebal  ;  cette  dernière  est  ordinairement  moins  pure  et  moins 
bonne  en  qualité,  elle  est  aussi  ordinairement  plus  colorée,  conune  aj»t 
passé  deux  fols  au  feu. 

La  plaine  de  Lille,  au  sud  de  la  ville,  présente  un  spectacle  unique  par 
ses  nombreux  moulins  à  vent.  On  en  compte  plus  de  600,  dans  un  nyoa 
de  moins  de  2  lieues.  La  commune  qui  est  propriétaire  de  ces  moulisBi 
leur  doit  une  grande  richesse,  et  elle  a  pris  récemment  le  nom  de  coa- 
mune  des  iH ou/tnt.G'est  dans  cette  conmiune,  qui  est  l'un  des  iaubomyi 
de  Lille,  que  se  tiennent  les  grands  marchés  d'huile  de  cette  place,  et  c'est 
de  là  que  partent  ces  éternels  convois  d'huiles  qui  vont  alimenter  lesfr- 
briques  du  Midi,  le  commerce  de  Paris  et  celui  de  toute  la  France. 

Après  le  marché  de  Lille,  celui  d'Arras  occupe  le  premier  rang  posr 
l'importance  ;  puis  viennent  ceux  de  Douai,  Cambrai  et  YalendenneB, 
mais  à  des  degrés  bien  inférieurs. 

Aux  moulins  à  vent  qui  extraient  l'huile  de  graines  viennent  se  joindn 

des  moulins  à  eau,  puis  enfin  de  grands  établissements  mus  par  des  ma- 

4*iiines  à  vapeur.  Là  se  perd  la  simplicité  originelle  de  la  fabrication,  et 

tebnent  se  développer  toutes  les  machines  les  plus  parfaites  de  l'industrie 

ÉNideme. 

Les  anciens  pilons  sont  remplacés  par  des  meules  de  champ  en  pierre 
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imre  (souyent  de  granit  ).  Les  chauffoirs  à  feu  nu  sonl  remplacés  par  des 
Ajinffoirs  à  vapeur.  Les  presses  à  coins,  si  bruyantes  et  si  incommodes 
t&  sein  des  villes,  de  même  que  les  pilons,  sont  remplacés  par  les  presses 
ydrauliques^  d'ailleurs  si  simples  et  si  énergiques.  Ces  établissements» 
ifetoique  multipliés  beaucoup  depuis  15  à  âO  ans,  n^ont  point  encore  assez 
^Importance  pour  combattre  dans  le  commerce  des  huiles  Tinconstance 
ieto  cours  produite  par  les  moulins  à  vent.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  pouvant 
^odaire  quand  le  vent  ne  soufle  pas,  font  la  hausse  ou  la  baise,  selon 
tar  condition  de  travail  ou  de  repos.  Les  moulins  à  vapeur,  au  contraire, 
^  sont  point  exposés  à  ces  variations  de  travail  et  de  chômage. 

On  ne  fait  point  deux  repasses  (rebal)  pourPhuile  dechènevis,  et  Thuile 
8t  extraite  d'un  seul  coup. 

On  ne  sépare  pas  Thuile  de  froissage  de  Thuile  de  rebat,  excepté  pour 
3S  huiles  d'œillette.  Le  froissage  donne  pour  cette  dernière  espèce  d'huile, 
litiile  comestible  ou  Thuile  blanche,  et  le  rebat  donne  Thuile  rousse  ou 
Miile  à  ÊJl)rique. 

Les  huiles  de  graines  se  livrent  en  tonnes,  qui  doivent  contenir  un  peu 
Ids  d^un  hectolitre.  Pour  être  certain  de  cette  contenance,  les  ouvriers 
osent  d'abord  un  fond,  ils  versent  ensuite  un  hectolitre  d'eau,  et  trouvent 
insi,  par  l'aflOeurement  de  l'eau,  la  trace  du  jable  du  second  fond.  Outre 
Hie  précaution  on  mesure  la  tonne  confectionnée  au  dépotoir. 

L(*huile  d'une  tonne  pèse,  terme  moyen,  sauf  quelques  variations  de 
nalité  et  de  température,  91  lui.  La  tonne  à  huile  de  colza  revient  au 
ibrieant  à  3,25  fr.,  année  commune.  La  tonne  à  huile  d*œillelte  cornes- 
Ible,  qui  est  parée,  blanchie  et  plus  soignée,  coûte  25  c.  de  plus. 

Les  huiles  de  chènevis  ou  chanvre,  lin,  naveite  et  rabette,  qui  ne 
iennent  pas  du  Nord,  se  logent  en  fûts  de  contenances  irrégulières  et  se 
rendent  à  tare  nette. 

La  jauge  des  tonnes  à  huile  estgarantie  par  le  vcndeurpour  cent  litres, 
tf  ia  reconnaissance,  en  cas  de  contestotion,  se  &it  chez  Tacheteur,  par  la 
rérification  à  l'eau  et  l'empolement  du  cinquième  des  tonnes  formant  la 
JTraison.  Ce  cinquième  est  choisi  moitié  par  le  vendeur  et  moitié  par 
i^ftcheteur,  et  sert  de  règle  pour  la  partie. 

L*huile  de  colza  de  Caen  peut  être  livrée  au  poids  net  dans  le  rapport 
de  91  kil.  pour  1  hect.,  si  elle  n'est  pas  logée  en  futailles  de  jauge  ré- 
gulière. 

Les  huiles  de  graines  se  traitent  an  comptant  sur  les  marchés  du  Nord. 
Â  Paris  elles  se  paient  à  dix  jours,  sous  escompte  de  1  p.  ^U. 

Huile  de  colzâ.  Cette  huile  est  ordinairement  jaune,  elle  a  une  odeur 
forte  qui  est  caractéristique  ;  sa  densité  est  de  0,915  quand  elle  est  de 
fabrication  récente,  alors  aussi  elle  brûle  assez  bien  et  donne  une  belle 
lumière,  surtout  quand  elle  a  subi  l'épuration  à  l'acide  sulfurique,  ainsi 
que  nous  le  dirons  ci-après.Quand  Thuile  de  colza  est  vieille,qu'ello  a  été 
exposée  à  l'air  et  surtout  auspleil,  elle  devient  blanche,  plus  visqueu$e,sa 


densité  augmente,  et  elle  devient  impropre  à  Tédairsige  ;  e*e6t  «e  9 
rive  quand  un  bec  d'Argant  est  chargé d'hoile  depuis  long-temps, el 
refuse  de  brûler.  L'huile  decolza  se  solidifie  à  2  ou  3»  an-dessoos  de 
Ses  propriétés  combustibles  font  sa  grande  valeur  commerciale  j 
grand  emploi  qu'on  en  fait  pour  Téclairage.  En  effet,  à  part  80d« 
dans  la  fabrication  des  savons  mous,  cette  sorte  d'huile  n'est  goèr 
ployée  que  pour  l'éclairage.  La  densité  de  l'huile  de  colza,  ainsi  qu' 
vu  plus  haut,  diffère  peu  de  celle  de  Thuile  d'olive;  comme  elle  e 
elle  se  solidifie  dans  le  voisinage  de  zéro,  et  si  elle  n'avait  poir 
odeur  et  une  saveur  désagréables,  son  emploi  dans  la  ialsifical 
rbuile  d'olive  p«)urrait  sans  doute  offirir  une  fraude  plus  difificik 
couvrir  que  celle  qui  se  fait  par  l'huile  d'oeillette. 

Huile  de  colza  éfwrée.  Il  y  a  deux  qualités  d'huile  épurée,  cel 
pour  réverbère  et  celle  dite  à  quinquet.  Ces  deniL.  huiles  sont  m< 
lorécs  que  l'huile  brute.  Cette  épuration  s'opère  généralement  à 
sulfurique,  et  la  densité  de  l'huile  en  est  notablement  diminuée 

L'épuration  est  pratiquée  dans  de  grands  ateliers,  cependant  c 
dustrie  est  si  simple  en  elle-même  et  elle  exige  si  peu  de  mobilier, 
est  très  répandue  chez  les  commerçants,  qui  la  pratiquent  souve 
mêmes  pour  leurs  besoins.  Sous  ce  rapport  nous  croyons  utile  < 
diquer  ici. 

On  dépose  dans  une  pipe,  défoncée  d'un  bout,  cinq  tonnes  d 
épurer,  puis  on  y  verse,  en  apnt  soin  d'agiter  la  masse,  41/2  kil. 
sulfurique  concentré,  si  l'on  veut  épurer  pour  réverbère,  et  9  kil 
i  j7  veut  épurer  pour  quinquets.  On  bat  l'huile  pendant  une  heure 

agitateur  quelconque.  Elle  prend  ainsi  une  teinte  verdâtre  qui 
brun.  Ce  battage  peut  sans  inconvénient  être  prolongé  penda 
heures.  A  cette  époque,  on  ajoute  environ  50  litres  d'eau,  etl'o 
nue  de  battre  pendant  une  demi-heure  à  une  heure.  Le  mélange 
ainsi  laiteux,  l'eau  s'empare  de  l'acide,  et  on  laisse  déposer  ;  au 
2i  ou  48  heures  on  trouve  l'eau  déposée  au  fond  du  tonneau  et  1 
surnage,  mais  encore  laiteuse  quoique  fort  décolorée.  On  pourra 
nir  rhuiie  parfaitement  claire  en  la  laissant  ainsi  déposer  pendai 
temps  ;  mais  pour  éviter  ce  retard  on  la  met  en  filtrat  ion. 

Le  filtre  se  compose  aussi  ordinairement  d'un  tonneau  défo 
établit  au  fond  du  tonneau  un  double  fond  mobile  à  quelques  pc 
distance  du  fond  lui-même.  Ce  double  fond  est  criblé  de  ti-ous 
charge  de  déchets  de  coton  ou  de  débris  de  chènevottes  de  lin,  e 
pMi|pe  un  autre  fond  pour  comprimer  ces  matières  légèrement. 
iFmée  sur  ce  filtre  s'épure  en  passant  à  travers  la  matière  organ 


ijkSllî^%    X    l^nS^^k      «1^aa*«/k  ^kAv» viy^l1<« 
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k  enlever  ainsi  quelques  matières  étrangères  qui  se  trouvent  dans 
Ces  matières  sont  surtout  introduites  dans  Thuile  dans  le  travail 
it  ;  car  Thuile  de  froissage  recueillie  isolément,  a  moins  besoin  d'a- 
e  le  rebat. 

latière  noirâtre  et  goudronneuse  qui  se  trouve  entre  Tbuile  et 
»rend  le  nom  de  fèces^  quand  elle  a  été  séparée  complètement  de 
par  le  repos.  On  fait  entrer  le  corps  gras  que  peut  fournir  celte 
î  dans  les  huiles  qu'emploient  les  corroyeurs. 
huiles  épurées  se  vendent  à  la  tonne,  et  Tépuration  augmente  le 
3  fr.  pour  Thuile  à  quinquet,  et  2  fr.  50  c.  pour  Thuile  à  rever- 
se coût  de  répuration  est  compté  2  fr.  pour  Tune  et  1  fr.  50  c. 
autre.  Les  huiles  à  réverbères  ne  sont  parfois  que  des  huiles  brutes 
es. 

ventes  d'huile  épurée  se  font  dans  Paris  au  quintal  métrique,  et  le 
'octroi  sur  cette  huile  est  de  22  fr.,  de  même  que  pour  les  huiles 
de  graines  et  les  huiles  de  poisson. 

ifications.  Il  arrive  parfois  qu'il  y  a  avantage  à  Êilsîtier  Thuile  de 
vec  d'autres  huiles  de  graines.  Celles  que  l'on  emploie  le  plus 
mément  pour  cela,  quand  les  cours  le  permettent,  sont  les  huiles 
tte,  de  cameliue  et  de  chènevis  ;  les  deux  premières  altèrent  nota- 
it les  propriétés  combustibles  de  l'huile;  le  chanvre,  sous  ce  rap- 
moins  d'inconvénients. 

falsiiications  se  reconnaissent  à  la  glacière,  où  l'huile  de  colza  se 
e,  tandis  que  les  autres  restent  fluides..  Les  mélanges  peuvent 
rouver  dans  ce  moyen  des  indications  qui  les  décèlent.  Ces  essais 
it  se  faire  sur  de  petites  quantités,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
en  de  l'huile  d'olive,  par  la  glacière  et  les  mélanges  frigoriûques. 
ensilé  oiTrc  encore  un  contrôle  qui  résulte  de  la  comparaison  de  la 
i  de  l'huile  de  colza  pure  avec  celle  des  huiles  qui  peuvent  la  falsi- 
oici  ces  densités  : 

Haile  de  coha 0,9t5 

Huile  d'œillette  rousse.  : •.  • .  0,988 

Huile  de  chanvre. . ..  ' • 0,986 

Huile  de  cameline »....• 0,981 

Huile  de  Un ^  .  0,985 

voit  que  l'huile  de  colza  est,  de  toutes  ces  huiles,  la  moins  dense  ; 
nséquent,  une  huile  pesée  qui  donnerait  plus  de  0,915,  serait  cer- 
lent  mélangée. 

laut  prix  des  huiles  de  colza  a  eucouragé  depuis  quelques  années 
iiication  par  les  huiles  de  baleine.  Cette  lilsification  ne  se  Êiit  que 
3S  épurateurs.  On  choisit  à  cet  efiet  les  huiles  ies  moms  colorées  ; 
emploie  épurées  par  un  shmple  repos  ou  battues  à  réan  chaude, 
dant  cette  fraude  peut  se  constater  par  Todeur  4)t  par  la  densité,  qui, 


fcit  wiMit  far  méUL  ■  -     •^^. 

JKvdUii  é  IffVM  «Il  JMlM  4f  colM.  CMe  ImOe  él^ 
Miàamk  Mne,  m  nÊêmé&  wm^mtmtlmn^eÊl'êmmàé^â 
naît»  letSifi^l  Im  inww»  «B  artiete  4a  Jm»  el  a»  Ml  imI 
4»  aMni  cflariiÉrihlM  ea  oa  pmtêi  tar  itaaiwtafiMaïAI 
aMne^elsartaBtàFiMrit.  ■  

Cm  aiurlifa  la  fiMt  flaa  aswMaéMHl'pir  kca^a  S,  M  < 
laaaet.  ils  laa^paleai  |ar  aoB^RM^i  riiaéa  *  arf^  aaaw  le  ^ 
mdielear  ^  la  aâaitSer. 

OaMUfBeeetaMfdiéa  ataliéfaaJM  prl6aMe,-alfaaiMg< 
tloa  ae  feat  élra  pansahrie  aa  juite. 
.Ui  wjaareftrtla  ë»  hallea  tiaaal  dadihMi^  A 
^laaietpwifyB  tp^ian  ihr^fMmi  fliliialitaaiijaa  iitpanftMi 

Os  linalioaa  s^aKécataat  >ia|ii|ai  taijaÉité  a»  «ièiro  de  mmij 
doMMle«Miéeillèi#àaaaaM4sli«i«^  4ai>aalfaiMMii 
daMCnieat  eaamis  «Ba.iellw^alàap»'>A<«(i^:«m  la  wadai 
toaaesnaii8s^'iar«iaq^a»'^<id[é0M«:aaa  KiMiaMi;  écrira 
d^aae  loacaotaidaAl  ptitit  iBmtmmÊ/i  ilÉaSi  ihlaiTi  é  Umt 
fwtott4sieetslgaa,Leport8arJbafltlaJ<èw;^ya^ 
(Tonlie  de  ttnaisoa,  eadossa  laffiève  Jr^iaM  isidieiLai'anii  iil 
ci-dessas,  et  aiasi  de  sdUe»  j^i^i^'i  ^  qa^flMtaTaidiie  armesai 
d'an  sdielearfoi  iirendliffaiseBfipoarÉieCara  ea  aiÉgasin.  Ce< 
prie  la  îaaidMMidlse, H  tfaies lea dilBfireBcés  qal  tésalient  destt 
lions tebHes  perla  filière  se  règlealeiLespèees  eaire  les  parties.* 

Les  BttfcMa  à  lefBies  soDt  la  aéiroe  de  aontorewes  diseossiQ 
se  rtgleal  loijoots  psr  arbitres,  le  tribaaalaepoofaat  Interfeair 
ment  dsnsàes  sortes  d^ÉOB^res. 

Disons  qœ  îamorsle  poblîqaede^nnît  flétrir  ces epératioiiadangi 
comme  elle  flétrit  lej^u  des  tripots*  Ces  transsetioDS»  en  effet,  ] 
la  pertorinUon  4sii^  les  affiûres,  en  ciéant  des  cours  factices  etd 
riations  iNrasqœs  et  inattendues.  Elles  oilirent  an  eonuaeioe  Fa 
les  dangers  des  ebanoes  aléatoireii,  et  eltes  portent  presque  toiqc 
trouble  et  souvrat  lamine  et  le  déseqKiirdans  lesiuniiles. 
'  Huiles  as  nayitts;  boilbs  db  eabitti ;  hoius aa moutau 
huiles,  oripaaires,  coinma  le  colia,  de  graines  de  cmdfèrea,  oi 
elles  la  plus  gnmde  analogie;  elles  en  aaft- les  jnémes  proptié 
mêmes  caractères,  et  servent  aux  mêmes  usages,  h»  deux  pn 
viennMit  de  la  Moraiandie  en  qaantké  notable;  faaal  à  b  tmisMÉai 
le  tourteau  fiNiinit  la  Attiaedeaiontarde,  utiliràspoarlsasiBq 
elle  n'a  aucune  importance  oonmiereiale. 

Les  bailes  de  aavelte  ai  rabote  viennent  de  Normandie  dans  dei 
de  vin  de  Berdeeaï.lanaveiie  vient  surtout  de  Gaea^  et  elle  eai 


—  369  — 

•  tiki  à  eeUe  qui  vient  de  Rouen.  On  reçoit  au&sl  des  naveUeâ  de  Franche- 
.  Comté  et  de  Lorraine  qui  sont  moins  estimées. 

Huiie  de  eameline.  Cette  huile  est  jaune  comme  Thuile  de  colza  ;  sa 
-densité  est  de  0,926,  elle  ne  se  solidifie  qu'à  15<»  sous  zéro;  ces  deux  ca- 
dinctères  suffisent  pour  la  distinguer  de  Thuile  de  colza  et  pour  reconnaître 
Jie  mélange  de  ces  deux  huiles.  Nous  en  ajouterons  un  troisième  qui  est 
^plns  caractéristique.  L'huile  de  cameline,  en  effet,  traitée  par  2  p.  «/o  d'a- 
cide sulfurique,  comme  pour  l'épuration,  prend  une  teinte  rousâe,  ce  qui 
^n^arrive  pas  avec  les  autres  huiles  ;  battue  avec  l'eau,  elle  devient  jaune, 
,  Feau  déposée  reste  laiteuse  et  le  dépôt  est  d'un  gris  sale.  Il  y  a  aussi  un 
dépôt  de  matière  goudronneuse  entre  l'eau  et  l'huile. 

L'huile  de  cameline  subit  bien  l'épuration  ;  elle  brûle  avec  une  flamme 
rougeâlre  et  charl>onne  les  mèches.  £lle  communique  ces  propriétés  à 
riiQîle  de  colza  qu'elle  falsifie.    . 

Tous  les  usages  reçus  pour  les  transactions  en  huile  de  colza,  sont  ap- 
plicables h  la  cameline,  qui  dans  le  commerce  et  l'industrie  est  employée 
-AUX  mêmes  usages  :  seulement  comme  huile  chaude,  elle  est  préférée 
aux  colzas  en  hiver,  pour  la  fabrication  des  savons  mous.  On  l'additionne 
aussi  avec  avantage,  sous  ce  rapport,  aux  huiles  épurées  pour  réverbère, 
-peur  parer  aux  inconvénients^ de  la  gelée. — Cette  huile  est  siccative 
>  •:eomme  toutes  les  huiles  chaudes. 

HuiLB  DB  GHANVEE  ou  CHÈNBVis.  Cette  huilca  une  teinte  verdâtre.  Sa 

densité  est  de  0,933  ;  elle  est  très  chaude,  car  elle  lie  se  congèle  qu'à 

•  M*  sous  zéro.  Elle  est  siccative.  Dans  les  localités  où  elle  est  récoltée 

:•*! ec  kl  filasse,  on  l'extrait  et  on  la  consomme  sur  place  pour  l'éclairage. 

Sa  densité,  son  point  de  congélation,  et  sa  teinte  verte,  permettent  de  la 

distinguer  facilement  dans  son  mélange  avec  l'huile  de  colza  qu'elle  sert 

:  k  ûilsiÛer. 

Sa  fabrication  et  son  commerce  n'ont  point  une  grande  importance  ; 
-  elle  est  employée  aux  mêmes  usages  que  l'huile  de  colza. 

Sa  propriété  chaude  la  fait  rechercher  en  hiver,  comme  l'huile  de  ca- 
meline, pour  la  fabrication  des  savons  mous,  et  pour  mélanger  à  l'huile 
.épurée  pour  réverbère. 

La  Lorraine  est  le  pays  qui  en  livre  le  plus  au  commerce.  Elle  arrive  de 
ce  pays  en  pièces  de  300  on  400  kil. 

L'huile  de  chanvre  subit  bien  l'épuration  ;  son  mélange  avec  l'acide 
sulfurique  prend  une  teinte  verte  qui  passe  immédiatement  au  noir.  Battu 
avec  de  l'eau,  le  mélange  devient  d'un  blanc  verdâtre. 

Huile  d'oeiixbttb  ou  de  pavot.  Voici  une  huile  qui  a  acquis  une 
■  fiande  importance  commerciale  par  les  propriétés  qu'elle  a  d'alimenter 
avec  l'huile  d'olive  le  ménage  et  la  fabrique.  On  en  distingue  deux  qua- 
lités comme  dans  l'huile  d'olive;  Thuile  comestible,  appelée  plus  corn- 
juunément  huile  blanche,  et  l'huile  à  fabrique,  appelée  huile  rouste. 
Nous  avons  indiqué  précédemment,  à  propos  de  la  fabrication  des  huiles 
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de  gnhies,  h  diflérence  principale  qui  existe  dans  la 
rhuile  blanche  et  Thuile  rousse.  L'une  esl  le  produit  du  IMmfe^ij 
rautre  le  produit  du  rebat.  Cependant  la  qualité  supérieure  de  Flili^ 
blandie  ne  provient  pas  de  cette  seule  distinction  ;  die  dépend  plilfih 
core  du  choix  de  la  graine,  de  sa  qualité  récente,  non  échauffée,  prirfl 
de  poussière  et  d'une  chair  peu  colorée.  On  est  parvenu  à  doMrl. 
rhuile  d'œillette  comestible  une  telle  perfection,  que  la  coMomMAl' 
s^est  accrue  considérablement  ;  disons  pourtant  que  son  introdHOioia 
quantité  plus  ou  moins  grande  dans  Thuile  d'olive  comestible  a  aWà 
cet  accroissement  de  consommation. 

L'huile  d'oeillette  blanche,  nouvelle  et  de  bonne  qualité,  a  unedMli 
de  0,990  ;  elle  ne  se  congèle  qu'à  15^  sous  zéro.  Quand  elle  est  vkliia 
et  rance  sa  densité  devient  à  0,939.  Elle  est  très  siccative.  Sou  goill 
une  grande  douceur  et  rappelle  celui  de  la  graine.  Ce  goftt  caraeléfr 
tique  permet  de  distinguer  facilement  son  mélange  à  Thnile  d'olive  «m 
goût.  Cette  huile  mousse  par  l'agitation. 

Elle  se  clarifie  par  le  repos  dans  de  grands  vases  que  Ton  conserve  èui 
des  pièces  chaudes.  Malgré  cette  clarification,  eHea  encore  besoin  dM 
soutirée  sur  les  lieux  de  consommation. 

Il  arrive  parfois  qu'il  se  développe  dans  les  huiles  qui  se  dépoaeetw 
fermentation  qui  leur  donne  une  saveur  aigre.  Elles  ne  perdent  paipHT 
cela  leur  propriété  comestible,  et  il  y  a  même  des  commOTçants  qui  re- 
cherchent ces  sortes  d'huiles  pour  le  détail  de  Paris. 

Le  barillage  des  huiles  blanches  d'œillette  est  l'objet  d'un  soin  parte- 
lier.  Ârras  et  Lille  sont  en  possession  de  la  fabrication  de  oes  soM 
d'huiles,  et  chaque  fabricant  applique  sur  les  tonnes  une  marque  àlRi 
qui  permet  de  distinguer  les  origines  et  par  conséquent  les  qualités. 

Les  huiles  rousses  partagent  toutes  les  propriétés  des  huiles  blanctai 
elles  n'en  diffèrent  que  par  la  couleur ,  le  goût  et  la  densité,  qui  est  mi 
peu  plus  grande,  0,933.  La  plus  grande  consommation  s'en  Êdt  à  Ibr- 
scille,  où  elle  est  alliée  à  Thuile  d'olive,  dans  le  rapport  de  3  à  7,  potf 
la  fabrication  des  savons  durs. 

Son  barillage  et  les  usages  de  paiement  sont  les  mêmes  que  pov 
l'huile  de  colza. 

Cette  huile  traitée  par  2  p.  0/0  d'acide  sulfurique,  comme  dans  TépuA- 
tîon ,  prend  une  teinte  grise. 

Étant  un  instrument  de  falsification  pour  les  huiles  de  colza,  d'olive  et 
de  lin ,  elle  n'a  pas  été  elle-même  jusque-lh  l'objet  de  falsification. 

IIuiLB  DE  Lm  *.  Elle  est  jaunâtre,  très  visqueuse;  sa  densité  est  de 
0,935.  Elle  se  congèle  à  27^  sous  zéro.  Cette  dernière  propriété  la  distin- 

*  All.,  Leiool;  Holl.,  Lyuli;DAN.,  Lunolje,  Horroelie;  ScioD*,  LynUljai  Am», 
Linseed-oiî;  It.,  Olio  di  Lino  ;  Esp.,  Aceite  de  Linaza  ;  Port.,  Oleo  de  LInhaQii 
Rv88.,  Lujanoe  Masslo  ;  Pou,  Oley  Unaoy;  Lat.,  Oleum  lini. 


le  Hë  iôttèê  !éâ  autres  huiles.  Traitée  par  2  p.  0/0  (Tatèîde  stilfiïriqt^e, 
Ite  ûotine  d*abondant8  flocons  noirs  qui  nagent  dans  le  liquide,  Thuile 
flCMonéme  settible  inattaquée  par  l'acide  et  elle  reste  d'un  jaune  sale  et 
lékvletiâe.  Avec  addition  d'une  nouvelle  dose  de  â  p.  0/0  d'acide»  elle 
ire  au  noir  et  semble  retenir  des  pellicules  ou  inembranes  légères  en 
tfât>énsion.  Battue  avec  l'eau,  elle  devient  laiteuse  et  noir&tre,  la  teinte 
"^éclaircit  ensuite  uii  peu  par  le  repos. 

~'l9e!  toutes  les  huiles  connues,  l'huile  de  lin  est  tout  à  la  fois  la  plus 
jfertide  et  la  plus  siccative.  (Test  elle  aussi  qui  rancit  le  plus  prompte- 
nent,  et  qui  subit  de  la  part  de  l'air  Taltération  la  plus  intense  et  la  plus 
dotafiitilète;  c^est  cette  propriété  qui  la  fait  rechercher  pour  les  besoins  de 
ârpehïture. 

On  l>eut  la  falsifier  avec  toutes  les  autres  huiles  qui  sont  chaudes  et 
siccatives,  telles  sont  les  huiles  d'oeillette,  cameline,  chanvre ,  etc. 

tTiuîle  de  lin  bouillie  pendant  quelques  heures  avec  7  à  8  p.  0/0  de  son 
poids  de  litharge  réduite  en  poudre  fine,  acquiert  des  propriétés  siccatives 
plus  grandes,  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  met  pour  les  besoins  de  la 
]^!nture.  Elle  est  alors  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  et  sa  densité  et 
ék  viscosité  sont  beaucoup  augmentées. 

'  (th  n*a  point  trouvé  de  différence  entre  la  densité  de  Phùile  de  lin  nou- 
-stite  et  de  lliuile  vieille. 

Lltûile  de  lin  ayant  une  densité  beaucoup  plus  grande  ^ue  les  autres 
fcuîles,  ne  se  vend  pas  à  la  tonne,  mais  bien  aux  100  kîl.  L^usage  est  aussi 
d'accorder  2  p.  0/0  d'escompte  pour  comptant  sur  cette  Àbrte  d'huile  et 
éiir  liiiiïle  de  chanvre. 

'  âùlLB  d'amandes;   HDILE  D'AVELHIES  OU  DE  NOISETTE;  HUILE  DE  NOIX. 

Ces  trois  sortes  d'huiles,  produits  de  fruits  à  capsules,  présentent  entré 
éBéé  une  grande  analogie  ;  elles  se  distinguent  par  les  saveurs  de  leurs 
fruits.  Elles  sont  douces,  peu  odorantes,  comestibles,  et  rancissent  facile- 
Êbiënt  ;  elles  sont  froides  et  se  congèlent  de  15  à  20°  sous  zéro.  Leur  cou- 
leur va  du  blanc  au  jaune  clair,  selon  le  soin  que  l'on  a  mis  dans  fa 
fcbricalion.  Leur  derisité  varie  de  0,920  à  0,925.  On  en  fabrique  dans  les 
localités  où  l'on  récolte  leur  fruit,  et  elles  se  consomment  sur  place.  Ex- 
ceptons cependant  l'huile  d'amande  douce  et  d'amande  amère,  qui  sont 
f  objet  de  transactions  en  drogueries. 

Le  tourteau  provenant  de  la  fabrication  d'huiles  d'amande  amère  forme 
ia  pâte  d'amandes.  Les  huiles  vierges  sont  le  produit  de  pressions  faites 
à  froid.  La  Sardaigne  nous  livre  de  l'huile  de  noix. 

tivAéê  d'oriflaM  dlir«niM. 

Huile  de  faîne.  La  faîne  est  la  graine  du  hêtre.  Cette  hùfle  est  d'un 
^inne  clair,  douce  et  peu  visqueuse;  sa  densité  est  de  (y,42&;  elfe  est 
chaudCy  et  se  congèle  à  17<^  sous  zéro.  Sa  £Ed)rication  a  peu  d'inq^oHante^ 
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elle  est  comestiMe ,  et  pourrait  aorm  à  fidsifier  les  huiles  d*oife 
d*œUlette.  Cette  Cdsificatîon  serait  facile  à  constater  pour  la  prenûèra, 
il  ii*en  serait  pas  de  même  pour  la  seconde,  à  cause  de  raiialof;iedefem§^ 
propriéiés.  La  densité  seule  offrirait  un  moyen  de  la  reeouiailN. 
reste,  Fhuile  de  Êdne  se  fabrique  en  petite  quantité. 

Il  YÎent  des  graines  de  faine  à  Paris,  de  la  forêt  de  Compiègned  W'^ 
forêts  voisines.  On  les  recherche  pour  les  mêler  àTlniile  d*oli¥e.       W^ 

11  vient  en  France  des  huiles  de  faine  de  Sardaigne.  L^huile  de 
origine  Ggure  dans  nos  importations  de  1835,  avec  Thuile  de  noix, 
11,500  kUog. 

Huile  de  biqh  ou  palhà-christi.  Cette  huile,  qui  n^est  CB^kjâr" 
qu*en  pharmacie,  a  peu  d'importance  commerciale.  Il  y  en  a  de  denNAt^ 
tes.  Tune  plus  blanche  et  d'un  jaune  pâle,  et  l'autre  d*un  jaune  roagcuf^ 
première  est  douce,  légèrement  purgative,  et  elle  est  préférée  pour  on 
dernière  propriété  ;  l'autre,  au  contraire,  est  très  4cre,  irrite  fortOMMli 
l'estomac  et  les  intestins,  et  on  l'administre  peu,  parce  qu'elle  peut  |i^ 
duire  des  accidents  funestes. 

Cette  huile  est  visqueuse  à  la  température  ordinaire,  elle  n'est  kkl 
fluide  qu'à  40*.  Elle  se  solidifie  à  i¥  au-dessous  de  aeéro.  Elle  randt« 
vieillissant.  Son  âcreté  peut  se  mitiger  par  une  ébuUition  prolongée  IM 
l'eau.  Sa  densité  est  de  0,960  ;  elle  est  très  soluble  dans  Talcool;  eesiv* 
nières  propriétés  sufGseut  pour  constater  sa  £dsiQcation  par  les  aviRi 
huiles.  Les  origines  de  cette  huile  sont  l'Amérique  pour  le  conunenxei- 
térieur,  et  le  département  du  Gard  pour  l'intérieur. 

On  n'importe  que  peu  ou  point  d'huile  de  ricin.  Toute  celle  que  Tob 
trouve  dans  le  commerce  est  fabriquée  dans  les  environs  de  Nimes. 
Le  procédé  usité  pour  son  extraction  consiste  à  écraser  les  graines,  poil 
à  les  faire  bouillir  dans  l'eau;  l'huile  venant  ainsi  à  la  surÊice  defciii 
peut  en  être  facilement  séparée  par  décantation. 

L'huile  de  ricin  du  commerce  se  loge  en  stagnons  de  fer-blanc,  ou  plv 
souvent  en  barils  de  100  kilog. 

Cette  huile  se  saponifie  avec  une  extrême  facilité,  mais  elle  n'est  pai 
employée  à  cet  usage. 

Huile  DE  BEN.  Cette  huile,  qui  nous  vient  de  rinde,est  composée  d'oie 
couche  solide  et  d'une  couche  liquide.  Elle  est  inodore  et  d'une  savev 
douce  ;  elle  rancit  peu  avec  le  temps,  et  sa  partie  fluide  ne  se  congèle  {M 
aux  températures  de  nos  hivers.  Ces  propriétés  l'ont  fait  rechercher  des 
horlogers  pour  lubréûer  les  mouvements  des  rouages. 

La  parfumerie  l'a  aussi  souvent  employée  pour  extraire  par  macératiM 
les  parfums  fugaces  de  quelques  plantes  qui  résistent  aux  autres  moyess 
d'extraction.  C'est  ainsi  que  l'huile  de  ben  sert  de  dissolvant  au  parfom 
du  jasmin  et  des  liliacées. 

On  importe  aussi  parfois  de  l'huile  de  ben  ambrée  (huile  chargée 
d'ambre). 
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B  DE  PALME  \  Cette  huile  est  le  produit  du  fruit  des  palmiers»  et 
le,  qui  la  récolte,  pourrait  en  fournir  des  masses.Gette  huile  est  de 
ince  but'u'euse;elle  est  de  couleur  orangée,  et  f<Nrt«ment  odoraate. 
,  soluble  dans  Talcool  ;  elle  donne  des  savons  colorés.  Il  en  est  ar- 
is  ces  derniers  temps  des  cargaisons  à  Marseille,  où  Ton  se  pro- 
3  la  faire  entrer  dans  la  fabrication  des  savons.  Sa  couleur,  qui 
obstacle  à  cette  application,  a  cédé,  à  ce  quil  parait,  devant  des 
is  d'épuration  nouveaux,  et  le  problème  semblerait  par  là  même 
Si  ces  résultats  sont  confirmés,  Thuile  de  palme  prendra  rang  dans 
clés  de  haut  commerce ,  par  Timmense  emploi  qu^en  pourra  faire 
[jue  de  Marseille. L'huile  de  palme,  d'origine  anglaise,  est  en  fûts 
de  fer  ;  on  accorde  16  p.  0/0  de  tare  ou  Ton  vend  à  tare  nette. 

B  DE  coco.  Graisse  consistante  et  blanche,  extraite  du  fruit  du  co- 
On  en  a  importé  en  France  en  pièces  de  600  kil.  environ,  et  on 
loyée  avec  avantage  en  parfumerie  pour  la  fabrication  des  savons 
!tie.  Elle  se  saponifie  facilement,  cependant  elle  donne  au  pro- 
e  odeur  particulière  qui  est  d'abord  masquée  par  le  parfum  qu'on 
m  savon ,  mais  qui  persiste  à  l'emploi  après  la  disparition  du 

• 

E  DE  SÉSAME.  Le  sésamc,  plus  connu  des  Européens,  sous  le  nom 
dine ,  est  originaire  d'Orient  ;  il  croit  plus  particulièrement  dans 
3  et  en  Egypte ,  où  il  est  cultivé  en  grand.  Ses  graines  ovoïdes, 
jaunâtres  et  d'une  saveur  douce  et  inodore,  fournissent  une  huile 
aestible  usitée  en  Orient  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Les  Ara- 
préfèrent  à  l'huile  d'olive.  Sa  densité  est  de  0,927;  traitée  par 
sulfurique,  elle  prend  une  teinte  rouge  et  l'eau  de  lavage  est  jaune. 
ùle  avec  une  belle  flamme  et  se  solidifie  dans  le  voisinage  de  zéro. 
1  porté  des  graines  de  sésame  en  France  vers  l'année  1828  ou  1829, 
sayer  l'extraction  de  cette  huile  ;  il  parait  que  les  résultats  n'ont 
satisfaisants,  car  cette  afifaire  n'a  pas  eu  de  suite. 
B  DE  TEBL  OU  TiLL.  On  a  importé  tout  récemment  de  Calcutta 
acs  des  graines  qui  fournissent  cette  ImûIo,  et  qui  sailt  ouiînte- 
is  cultivées  dans  les  pays  chauds  pour  rextracti(Mude  ce  piednit, 
•  fournissent  facilement  et  en  abondance. 

roit  que  cette  culture  d'une  plante  annuelle,  qui  peut  entrer  dans 
éléments,  est  susceptible  de  prospérer  dans  nos  contrées  méridio- 

ile  n'a  ni  odeur  ni  saveur  remarquable,  et  sous  ce  rapport  elle  se 
;herait  de  l'huile  de  ben.  Elle  peut  servir  aux  usages  db  la  table. 

..,  Palmœ ;  Hoiu,  Palm-olie;  Dan.,  Pohnjole;  SuId., Palme, ÔQa ;  Âxfii.*, 
1;  It.,  Olio  di  palmai  V^gp,,  dceite  de  Palioa;  l^paT.^picp.^è  Pitoas  LATt» 
Venun,  El^ft* 
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Viifaft6wÊÈ§&mùùi  qu'aeoorde  le  goavernenent  à  mm  pèches,  1 
d*inportsitioo  Biodiqae  qui  pèse  sur  les  produits  de  cette  pèdM 
kamts  prix  qœ  les  huiles  de  graines  ont  eus  sur  nos  mardiés 
qnelfaes  années,  ont  éMknjpj^  beanconp  la  production  des  hi 
poiésoB,  noHunées  aussi  gnnsses,  à  cause  de  la  consistance  qu^ei 
sentent  parfois.  G*est  même  sous  le  nmn  de  graisses  qu*eUes  so 
«ées  dans  MS  tariCs  de  douane. 

On  distmgue  particiilièrement  les  huiles  de  baleine  et  les  hi 
morue;  les  premières  compriment  non-seulement  celles  quii 
de  la  halehie,  mais  encore  ceUes  qu^on  extrait  du  cachalot,  dii  haï 
mamouin,  de  la  sardine,  du  dauphin,  de  Féléfriiant  de  m»,  eie. 

Tontes  les  halles  de  poisasa  fevnissent  par  le  repos  mi  réàà 
aenx  pins  on  moins  folÉrainenx.  Quand  ce  résidu  est  en  grande 
-dans  rhuiie,  il  peut  servit  comme  blanc  de  baleiné,  analogue 
fuVm  Mtire  des  eavités  cévébfaies  des  cétacés. 

Les  condMions  de  paiement,  ^r  les  huiles  de  poisson,  soute 
sous  3  p.  0/0  d'escompte. 

HoiLi  M  bjllbihi.  On  trouve  dans  le  commerce  tn^s  qualité 
de  baleine,  la  Mandie,  to  jauhe  et  la  noire  ;  cette  dernière  n'a,  à  ^ 
qu'une  couleur  jaune  foncée.  Ces  trois  qualités  réunies  font  1 
moyenne  du  commerce,  sur  laquelle  on  base  les  marchés  à  liYrer 

Cette  huile  a  une  odeur  désagréable  de  poisson  ;  sa  densité  est  d 
elle  se  dissout  à  peu  près  dans  son  volume  d'alcool  à  la  tempéi 
7S^  centigrades.  Elle  se  conjèle  à  la  température  de  la  glace,  el 
rapport  elle  est  fiidie  à  distmj^er  de  l'huile  de  morue,  qui,  au  c 
ne  se  congèle  pas  à  cette  température.  Elle  a  peu  de  viscosité, 
bien  aui  huiles  de  graines  pour  l'éclairage. 

Nous  avons  déjà  dît  qu'on  l'ajoute  pour  cet  usage  à  l'huîle  de  < 
moiUé;  et  pour  cela  on  lui  fait  subir  une  simple  clarification  pai 
ou  mtk  hifâge  à  l'eau  bouillante,  puis  une  filtration.  L'acide  si 
nMf^  point  but  elle,  et  ne  produit  dans  ses  propriétés  et  dans  sa 
aucun  des  effets  que  l'on  utilise  dans  Tépuration  des  huiles  de  gi 

Lorsqu'on  veut  l'aller  à  une  huile  épurée,  peu  colorée  et  de  ] 
qualité,  on  prend,  pour  b  âlsification,  de  l'huile  blanche,  ou  lue; 
de  rhuile  jaune. 

.,  Gfts  bitftefli,  qui  nous  viennent  du  banc  de  Terre-Neuve,  figun 
nofifBQPIItjÔl^'jlpj^rt^yKoff,  aunon^denos  stations  dans  ces  régi 

*  A^VATbrîffli  Psçbtianf  Hoij;,,,  Tl^Wî  PAic.,Tran|  Soto,,  Trai 
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Pierfe  et  Miquelon.  Elles  arrivent  ea  fûts  de  chêne,  à  jables  courts,  cer- 
clés de  fer  et  très  bien  conditionnés.  Ces  fûts  contiennent  depuis  60  litres 
jnsqu'à  1,200  litres.  Ces  contenances  variées,  et  en  outre  les  formes  dif- 
ftrentes  que  Ton  donne  aux  pièces,  sont  faites  pour  faciliter  Tarrimage 
à  bord  des  navires. 

L^usage  de  la  place  de  Paris  pour  la  vente  de  ces  huiles,  veut  qu'on  en- 
lève les  cercles  en  bois  si  les  pièces  en  portent.  La  tare  est  de  1/5  du  poids 
brut.  Elles  doivent  erre  li\Tées  pleines  à  27  millimètres  de  la  bonde. 

On  accorde  réfraction  pour  la  vidange  et  pour  le  pied  s'il  y  en  a,  con- 
formément aux  usages  reçus  pour  Thuile  d'olive  et  indiqués  précédem- 
WBMùi,  Pour  le  pied,  la  réfraction  n'est  légale  que  jusqu'à  27  millimètres. 
An-dessus  de  cette  quantité,  la  réfraction  est  à  arbitrer.  Le  dégras  n'est 
CeçQ  qu'à  un  prix  conventionnel  entre  les  parties. 

Nos  importations  se  sont  élevées,  en  1835,  à  4,762, 440  kil.;  dans  ce 
chiffre,  l'huile  de  morue  ne  figure  que  pour  peu  de  chose,  et  tout  porte 
•Hf  l'huile  de  baleine  et  les  shnilaires.  L'Allemagne,  la  Hollande  et  la 
-Prusse  nous  en  ont  fourni  aussi  quelque  peu.  Les  importations  de  1836 
et  celles  de  1837  devront  certainement  être  beaucoup  plus  considérables. 

Huiles  D£  morue.  Ces  huiles  sont  blanches,  fortement  odorantes  ;  leur 
densité  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'huile  de  baleine;  elle  ne  se 
âge  pas  à  zéro.  Elle  est  peu  altérable  par  l'air,  et  elle  doit  à  cette  pro- 
fnriété,  de  même  qu'à  sa  consistance  onctueuse,  la  préférence  qu'on  lui 
donne  pour  les  travaux  de  chamoiserie,  corroyerie ,  etc. 

Nous  n'en  recevons  en  France  que  de  pèche  française,  et  elle  se  trouve 
logée  en  barriques  de  Bordeaux  ou  de  Marseille.  On  bonifie  1/5  du  poids 
lurat  pour  tare. 

Les  autres  usages  pour  les  transactions  de  cette  huile  sont  les  mêmes 
qoe  pour  les  huiles  de  baleine  ;  seulement  à  Paris,  la  réfraction  pour  le 
pied  est  légale  jusqu'à  55  millimètres. 

L'huile  de  morue  ayant  une  valeur  beaucoup  plus  grande  q^e  l'huile  de 
iMileine,  on  pourrait  la  falsifier  par  celle-ci.  Cette  fraude  est  facile  à  re- 
connaître par  la  manière  différente  dont  ces  huiles  se  comportent  à  la 
glacière. 

.  ëi,  d'une  autre  part,  la  fiilsification  était  faite  par  d'autres  huiles,  les 
iHiiles  cte  graines,  par  exemple,  l'alcool  bouillant  la  décèlerait,  parla  pro- 
priété qu'il  a  de  dissoudre  l'huile  de  morue  et  d'avoir  peu  d'action  sur 
les  autres  huiles. 

Les  huiles  de  morue,  dépêche  anglaise,  sont  en  fûts  de  bois  blanc, 
portant  seize  cercles  de  bois  et  deux  en  fer.  La  tare  est  la  même  que  pour 
rhnile  de  pèche  française. 

L^huile  de  morue  sert  au  tevail  des  peaux  du  chamoiseur  ;  après  cet 
•nploi,  elle  passe  aux  mains  du  corroyeur,  qui  l'achète  sous  \à  nom  de 
Dégroi  et  s'en  sert  principalement  pour  les  cuirs  l^cs. 

UmsM  ut  rap  w  9œuy .  Cette  huile  s'e^U^t  par  la  cocdon  c|e3  abatis 
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des  animaux  qui  alimentent  nos  boucheries;  elleesl  d*nn  ja«necfair,iih 
sipide,  inodore,  fluîde,  onctueuse  ;  elle  ne  se  congèle  pas  \  zéro,  épruié  1 
peu  d^alléraiion  de  b  part  de  Pair  ;  sa  densité  est  de  0,9:H);  elle  sert  y#  1 
ticulièrement  à  graisser  les  machines.  Elle  brûle  très  bien  et  aTec  peiH  1 
fumée;  sous  ce  rapport,  elle  peut  alimenter  Féclalrage.  ''^' 


Plusieurs  organes  d'nn  grand  nombre  de  végétaux  sécrètent  ces  liqiMet 
à  odeur  forte,  Acres,  volatiles,  infiamm^ibles,  en  général  plus  légen  fN 
Peau,  dans  laquelle  ils  ne  se  dissolvent  qu^en  petite  quantité.  On 
anciennement  à  ces  produits  le  nom  d^essence,  on  y  a  substitué  lesB 
d'huiles  volatiles  ou  essentielles  ;  ainsi  que  les  résines,  qui  soii^enlkl 
accompagnent,  ces  huiles  résident  ordinairement  dans  les  parties  extonm 
des  plantes,  tandis  que  les  huiles  fixes  abondent  dans  les  parties  fia 
internes.  Ainsi  les  péricarpes  des  fruits,  les  enveloppes  florales,  la 
feuilles  et  lesécorces,  soit  des  tiges,  soit  des  racines,  sont  tnverséspir 
des  vaisseaux  propres  ou  parsemés  de  glandes  qui  contiennent  à  la  foisëei 
substances  résineuses  et  des  huiles  volatiles,  mais  qui  reoëlenl  rareiMit 
ou  en  bien  petite  proportion  des  huiles  grasses  ;  il  n*y  a  que  les  drapes  4i 
quelques  fruits,  telles  que  celles  de  Polivier  et  du  oomooilier  sangoi^ 
qui  soient  véritablement  huileuses  comme  le  sont  un  grand  non^lne  de 
cotylédons,  notamment  dans  les  graines  dites  oléagineuses. 

Les  vaisseaux  propres  des  plantes  aromatiques  qui  renferment  des 
huiles  volatiles  sont  quelquefois  des  utricules  visibles  à  Fœil  na,  et  dis- 
séminées à  la  surface  des  organes  des  végétaux,  en  sorte  qu*il  suffit  de 
presser  ceux-ci  pour  faire  jaillir  rhuile  essentielle;  les  écorces  on  sinki 
des  citrons  et  des  oranges  sont  dans  ce  cas.  Mais  le  pins  souvent  kspw- 
tieâ  aromatiques  des  plantes  sont  criblées  de  glandes  extrêmement  fineii 
quelquefois  entremêlées  de  vaisseaux  renfermant  divers  liquides,  et  qoi, 
par  expression,  donneraient  des  produits  complexes.  Dans  ce  cas  oi 
extrait  les  huiles  volatiles  en  distillant  les  plantes  plongées  dans  TeH 
ou  11  vapeur. 

Tontes  les  huiles  essentielles  ainsi  obtenues  sont  acres  el  caastiqseSv 
odorantes,  sans  viscosité.  Presque  toutes  sont  plus  légères  que  Teai. 
Plusieurs  sont  colorées,  la  plupart  en  jaune,  plusieurs  en  vert,  d'autres 
en  bleu;  il  paraît  certain  qu'elles  doivent  ces  colorations  à  des  corps 
étrangers  qui  peuvent  être  éliminés.  Quoiqu'elles  exhalent  une  forte 
odeur,  elles  n*entrent  en  ébuUition  qu^à  une  température  plos  élevée  ipft 
Feau  (environ  15(^).  Lorsqu'on  en  verse  une  certaine  quantité  dansai 
vase  plat  et  qu*on  en  approche  un  corps  en  combustion,  elles  s'enfla»- 
ment  promptement  et  répandent  une  fumée  noire  et  épaisse,  produite  pir 
une  grande  partie  de  leur  carbone  précipité  dans  l'air. 

Exposées  à  Tair  atmosphérique^dles  s*<NBparei|l  pw  i  peo  ë'iuw  puide 


—  377  — 

é  de  gaz  oxygène,  quelqueg-unes  acquièrent,  plus  de  consistance,, 
point  qu'elles  peuvent  se  solidifier  et  se  transformer  en  des  sub- 
analogues aux  résines.  D'après  M.  de  Saussure,  1<>  Thuile  con- 
'anis,  mise  sous  une  cloche  en  contact  avec  Toxygène,  absorba» 
s  son  volume  de  ce  gaz  en  deux  ans.  L'absorption  avait  lieu  lorsque, 
►érature  était  suffisamment  élevée  pour  rendre  Thuile  liquide;  2® 
ne  d'huile  de  lavande  rectifiée  dans  les  mêmes  circonstances,  a  fait 
ître  111  volumes  de  gaz  en  4  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans; 
lume  d'huile  de  citron  rectifiée  avec  soin  en  a  fait  disparaître  144 
s  au  bout  de  trois  ans  et  demi  ;  4"*  1  volume  d'essence  de  térében- 
ectifiée  produisit  en  45  mois  une  absorption  de  128  volumes  de 
r  une  réaction  semblable,  l'huile  d'anis,  du  petit  nombre  de  celles 
it  plus  lourdes  que  l'eau,  acquit  une  plus  grande  solubilité  dans 
,  et  perdit  la  propriété  de  se  concréter  par  le  froid.  Les  trois  pre- 
essences  précipitées  s'étaient  colorées  en  conservant  leur  transpa- 
;t  leur  fluidité.  Toutes  les  huiles  essentielles  se  dissolvent  en  pe- 
intité  dans  l'eau,  et  en  grande  proportion  dans  Talcool  ;  la  solubilité 
ilcoolcst  d'autant  plus  grande  que  l'huile  contient  plus  d'oxygène 
l'alcool  bouillant  est  plus  concentré.  Chargé  d'huile  essentielle, 
prend  le  nom  d'esprit  aromatique.  On  désigne  les  eaux  aroma- 
3t  les  esprits  par  le  nom  de  la  plante  dont  les  produits  ont  servi  à 
)arer;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  eau  de  lavande,  esprit  de  lavande, 
t  l'alcool  tenant  en  dissolution  de  l'huile  essentielle  de  lavande.  Les 
lions  alcooliques  d'huiles  essentielles  sont  décomposées  par  Tcan, 
mpare  de  l'alcool  et  précipite  l'huile,  en  sorte  que  le  liquide  prend 
ect  opalin  ou  laiteux.  L'éther  dissout  en  grande  proportion  les 
essentielles. 

essences  contiennent  souvent  deux  huiles,  l'une  liquide ,  Tautre 
\  la  température  ordinaire.  M.  Berzélius  désigne  la  première  sous 
1  générique  d'oléoptène,  et  la  deuxième  par  celui  de  stéaroptène. 
irs  de  ces  huiles  sont  isomériques,  c'est-à-dire  ont  la  même  com- 
n  chimique  élémentaire  avec  des  propriétés  physiques  différentes  ; 
terons  comme  exemples  les  essences  de  térébenthine  et  de  citron  ; 
s  sont  probablement  dans  le  même  cas.  Suivant  M.  Ck)uerbe,  les 
essentielles  contiendraient  une  très  petite  quantité  d'un  acide 
iquel  elles  devraient  leur  odeur  et  leur  saveur,  si  bien  qu'on  pour- 
.  en  priver  par  les  alcalis  caustiques. 

miles  volatiles  en  général  sont  sujettes  à  être  mélangées  ou  falsi- 
^ec  des  substances  capables  de  s'y  allier.  Il  est  fort  important  de 
r  déceler  ces  fraudes  souvent  très  préjudiciables.  Voici  quelques 
qui  peuvent  les  faire  reconnaître. 

ificalion  par  les  huilet  fixes.  Les  huiles  volatiles  qui  contiennent 

lile  grasse  sont  d'autant  moins  fluides  que  la. proportion  d'huile 

plus  grande;  agitées  viveotoi^t^^ins  uaA^coi^  ^4^mt .plein»  dos 


bollfs  (Tûr  Tiâment  seiéminr  à  la  sniftee  da  liquide,  où  elksie 
tiennent  pins  oo  moins.  Quelques  gouttes  de  ces  hailes  sur  ose  inM^n 
de  papier  occasionnent  autant  de  taches  permanentes;  tandis  qae»ten|»l  i' 
lliuile  volatile  est  pure,  elle  se  dissipe  sans  y  laisser  aucmie  traee  ;  iânà 
vrai  que  les  huiles  qui  contiennent  nalnreUemenl  ou  par  véiiislé»^l|M 
de  matière  résineuse  produisent  un  eflec analogue.  lu 

L*alcool  o£Dre  un  bon  moyen  de  reconnailfe  ces  mélaiiges;oiii«l||M 
dans  uo  tube  gradué  un  volume  quelconque  de  rhaile  Yolalîlê,  n\\¥ 
ajoute  six  à  dix  volumes  d'akool,  ^  on  Tagite.L^alcooI  dissout  rhaOe  «-  b 
laiilc  et  laisse  intacte  lliuile  ûxe^  à  moins  que  ce  ne  soit  de  rhirile  If 
résine;  mais  la  consistance  et  la  viscosité  que  cette  hoile  commniiM 
aux  huiles  volatiles  ne  rendent  pas  cette  fraude  probable,  car  die  mm 
pressentie  par  suite  de  ce  caractère  eztérieun  adin,  on  reommaMlfi 
mélange  des  huiles  grasses  et  de  toute  antre  substance  fixe  solubleApî 
les  essences,  telles  que  les  résines,  les  acides  gras,  etc.,  en  duÀÎ  L 
sur  Peau  un  volume  connu  de  Tessence  soupçonnée  etTéitérant  TadMi  \i 
d'eau  jusqu'à  ce  que  la  vapeur  n'entrainftt  plus  d'huile  T<^ti|e. 

FaUi/Uaiion  par  Valœoh  L'alcool  est  aussi  employé  pour  élaiJN 
les  huiles  volatiles.  Il  n'a  pas,  c<Hnme  les  huiles  fixes,  Tineonvénialii 
leur  donner  de  la  viscosité  ;  il  les  rend  au  contraire  plus  Qnides  et  tfi}9\ 
colore  pas.  Mais  on  peut  reconnaître  plus  facilement  ce  mélange  à  hlli 
de  Teau  dont  Taffinilé  pour  Talcool  entraîne  la  séparation  de  celui-<j;oi 
renferme  dans  une  éprouvette  graduée  des  volumes  constatés  d'eau  et  de 
l'essence  à  essayer  ;  on  agite  les  deux  liquides  à  plusieurs  reprises;  et 
après  un  instant  de  repos,  si  l'huile  volatile  contenait  de  l'alcool,  oao^ 
serve  que  le  volume  de  l'eau  à  augmenté  et  que  celui  de  l'huile  a  difflintriE 
lorsque  Thuilc  est  pure,  les  deux  liquides  occupent  le  même  voluiM 
qu'ils  avaieut  d'abord,  sauf  la  petite  quantité  dissoute  par  l'eau  et  qq^ 
ques  traces  adhérentes  aux  parois. 

M.  Beral,  pharmacien  cbimis,te,  a  publié  dans  XeJoturnal  de  ChimUfÊk 
dMOla,  en  lSâ7,  un  autre  procédé  pour  déterminer  certaines  proportiflV 
d'alcool  dans  les  huiles  volatiles  :  on  mettra  dans  une  petite  quantité  le 
l'huile  volatile  un  morceau  de  potassium,  gros  comme  la  tète  d'une  fjpl: 
gle;  si  rhuiie  oontient  35  centièmes  d'alcool,  à  36  ou  Aù^,  le  potasaim 
{«end,  aussitôt  le  contact  établi,  une  forme  spbérique,  il  devient  brilbst 
comme  un  globule  de  mercure,  puis  s'oxide  et  disparaît  en  moins  de  dep 
minutes  :  ces  phénomènes  sont  accompagnés  d'un  bruit  léger. 

On  peut  par  ee  moyen  reconnaître,  dit  l'auteur,  8  et  même  ip^Q/è 
d'alcool  dans  une  huile  volatile^  seulement  le  potassium  disparait  d'aulMit 
plus  lentement  et  le  bruit  est  d'autant  moins  sensible  que  la  i^oportioi 
d'alcool  est  moins  considérable. 

Les  huiles  volatiles  essayées  par  M,  Beral  à  raide  de  ce  procédé^  aoit 
eelles  de  chrvi,  de  poalK  itoÉMMlid^  de  camomille,  éa  valàMM,  de 


âinriér-cerise,  d*hys8op«,  ie  dlroo»  éê  h&rpmM^  de  sauge,  degenièyrei 
le  roses  et  de  romarin, 

L^essence  de  térébenthine  &it  eicqptlaii,  el  se  comporte  ayec  le  po- 
IftMîum  comme  si  elle  coofentil  mai  peliCe  quantité  d'alcool.  On  ne 
pourrait  donc  pas  ressayer  aindi;  mÉia.eela  est  pea  utile,  car  c'est  une  des 
boiles  essentielles  dont  le  prfi  est  lé  bmIos  élevé  et  qu'il  y  aurait  moins 
d'intérêt  à  falsifier  par  Fakooi. 

Paln/kalion  par  les  kuile$  tôlêMfà  lamoini  chères  (  celles  de  téré- 
benthine, de  romarin,  de  lanuîde,  etc.  ).  Cette  fraude  est  fort  difficile  à 
constater  et  ne  peut  guère  étrt  reeàniiae  qu'en  comparant  Thuile  falsifiée 
arec  une  huile  pure  tirée  des  mèMi  plantes  et  conservée  comme  échan- 
litton.  On  obtient  toutefois  quelqaèÉ'  indlGes  en  imbibant  de  ces  sortes 
de  mélanges  un  papier  aaas  coUb;  «diiiiiraneiil  l'essence  du  plus  fin 
morne  se  dissipe  la  premièMf  taidiiqiifteelb  qui  est  plus  commune  et 
plus  persistante  reste  seule  on  dHJMtea  eo  proportions  telles  que  son 
adeiir  forte  et  désagréable  domio»  ^  dioUe  sa  présence. 

Les  essences  fines  s^expédieM  m  flaeons  de  verre  ou  de  grès,  bien  her« 

métiquement  fermés*  sdHt  à  l'aidiB  di  boudMOi  rodés  en  verre  ou  en  grès , 

•oit  avec  des  bouchons  eQ  liéga  da  ptamièni  qualité;  les  uns  et  les  autres 

assiqettis  solidement  par  des  flifi  di  cbSBVie  on  de  ièr  croisés,  ou  des 
capsules  en  étain  ou  soudure  vissée. 

Nous  allons  faire  cuivre  Q8S  flIîpffTlfii^M  dO  quelques  détails  spéciaux 

sur  les  principales  buile4  ff^fjfSSffiflfilMî  ^  (ienunerce,  rangées  par  ordre 

alphabétique. 

Huile  d'àhandb  ajièss.   Cette  l^^fUe  essentielle  est  obtenue  des 

amandes  amères  (  4siyfldsiii«  eqmfj^i^.  L.  ).  On  la  trouve  encore 
dans  les  produits  distillés  des  |ntfj;,Ç{j  émulsives  de  la  section  des 
drupacées,  famille  des  rosâcéesi  Son  odcpr  particulière  et  très  péné- 
trante est  duc  en  partie  a  l'acide  hydrocyapiqjoe.ElIe  est  plus  pesante  que 
l'eau;  sa  saveur  est  très  acre,  am&e;  tlàè  forme  un  poison  très  actif  lors- 
qu'elle est  concentrée.  Par  le  reposa  ^e  laisse  déposer  des  cristaux 
Acmboîdaux  aplatis,  transparents,  un  peu  tcres,  fusibles  et  volatiles  à 
une  haute  température;  Insolubles  éû^  fean,  solubles  dans  l'alcool, 
rétber,  et  dans  les  solutions  de  potasse'^ de  soude.  L'huile  d'amande 
Éanère  est  vénéneuse  même  à  une  dose  mo  considérable. 

Huile  b'anis.  On  l'c^tient  par  h  distiBalbm  des  fruits  de  l'anis  {Pim-' 
pinella  antfutn.L.).  Elle  est  bicolore  ou  d*^e  nuance  citrinc,  cristalli- 
sable  à  la  température  ordinabè,  tasible  au-dessus  de  17<^.  Lorsqu'on  l'a 
soumise  à  la  presse  par  une  teôpéndaretrès  basse,  entre  des  feuilles  de 
papier  non  collé,  elle  laisse  éesiter  euvlimi  S5  centièmes  d'une  huile 
liquide,  et  donne  pour  résidu  rbuilê  vofaoUe  concrète,  dure,  grenue, 
puhémlente  et  {dus  pesante  «w  IMe,  Airibie  à  i¥,  bouillant  à  SS*  et 
^Mbtile  sans  déeonpositieu. 

L'buUe  d'anis  est  très  esetaMe»  ca|ibll«lM  dreesaiiOBBer  le  déitM, 


et  ne  peot  être  donnée  qu'à  la  dose  4e  quelques  gouttes.  On  s'enMk  y 
pour  aromatiser  les  pâtes  de  réglisse,  d'autres  préparations  alimenlm;  p 
des  liqueurs  de  table  et  des  pari^umeries.  1^^ 

HuaE  d'aspic.  On  Tobtient  en  distillant  de  Teau  sur  les  fleurs  finlte  1 1 
du  lavandula  spicaî;  elle  est  fluide,  dtrîne,  d'une  odeur  anatopi  II 
à  celle  de  la  lavande,  mais  moins  agréable.  Le  plus  ordinairement  on  tram  li 
sous  le  nom  d'huile  d'aspic,  dans  le  commerce,  un  mélange  conleMii  |f 
0,75  d'essence  de  térébenthine  et  0,25  d'huile  de  lavande.  Cette  lirauie, 
difficile  à  reconnaître,  en  raison  de  Taoslogie  de  propriétés  qu'offinottli 
plupart  des  huiles  volatiles,  est  peu  importante;  la  compsffaîson  ivee 
une  huile  d'aspic  pure,  et  l'odeurpersi^tante  de  térébenthine  quecoofiene 
un  linge  imprégaé  de  Thuile  falsifiée,  peuvent  indiquer  cette  altératML 

Le  principal  emploi  de  l'huile  d'aspic  est  dans  la  médecine  Yélétnam 

HuiLB  BSSEirriBLLB  DB  BBRCrÀHOTB.'  Ck>ntenue  dans  Tépicarpe  de  h 
bergamote  (fruit  du  eitnuauranHum.  L.),  on  l'en  extrait  par  etpro- 
sion  ou  par  la  distillation.  Celle  que  l'ou  obtient  par  la  distilblln 
est  plus  limpide  et  moins  altérable,  mais  son  odeur  est  moins  suite. 
L'huile  de  bergamote  est  colorée.  Jaune  pâle  ;  ^n  odeur  particulièreest 
fort  agréable;  c'est  une  des  substances  aromatiques  dont  les  eonfisesn 
et  les  parfumeurs  font  fréquemment  usage.  Elle  se  prépare  dans  les  ea»* 
trécs  voisines  de  la  Méditerranée.   -         ' 

Huile  de  cajeput.  Cette  huile  vient  des  îles  Moluques,  et  spécialement 
de  Banda.  On  i'obticntpar  la  distillation  des  feuilles  de  MelaleucaLeuca- 
dendron  de  L.,  arbre  de  la  famille  des  myrlinées.  Elle  est  ordînaîrement 
d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée,  limpide,  d'une  saveur  chaude  et 
brûlante,  d'une  odeur  aromatique  vive  et  pénétrante  qui  se  rapprocha  de 
celle  du  camphre  et  du  cardamome;  elle  est  fluide,  plus  légère  que  l'eau, 
et  brûle  sans  laisser  de  résidu. 

Sa  couleur  verte  fut  attribuée  par  Duncan  (Dispensaire  d'Edimbourg) 
et  par  Holwig,  aux  vaisseaux  de  cuivre  qui  servent  à  la  distiller  et  aox 
bouteilles  de  môme  mêlai  dans  lesquelles  on  l'expédie  souvent.  Cepen- 
dant on  trouve  des  huiles  de  celte  nature  qui  ne  contiennent  pas  d'oxyde 
de  cuivre,  bien  qu'elles  soient  vertes. 

Pour  s'assurer  que  l'huile  dite  de  cajeput  ne  devrait  sa  couleur  verts 
qu'à  du  cuivre,  il  suffirai!  d'en  distiller  une  portion  avec  de  l'eau.  Si  la 
coloration  n'était  pas  artificiellement  produite  par  l'oxyde  en  queslioo, 
l'huile  passerait  à  la  distillation  avec  sa  teinte  verte  ;  dans  le  cas  con- 
traire elle  serait  décolorée,  laissant  pour  résidu  du  cuivre  réduit,  dont 
il  est  facile  de  constater  la  présence  à  Taide  des  réactifs  usités. 

L'huile  de  cajeput  à  laquelle  on  attribuait  des  propriétés  médicales 
énergiques,  nombreuses  et  spécialmsi  est  aujourd'hui  moins  employée 
qu'autrefois.  Quelques  médecins  l'administrent  «noore  dans  lesaffedioas 
nervisuses,  répUepsîs  ^t i;bHt^m* ;.; .  ,'i.>..;:'r 


—  381.— 
HcDLE  DE  CÉD&ÀT.  Obtenue  par  expreBsipn  ou  par  distillatidki  des  zestes 
da  cédrat  (cUrusmedica  tmlgarit^  Risso  et  Poiteau);  cette  huile  est  d'une 
Dêear  agréable,  très  analogue  à  celle  de  bergamote  et  de  citron,  dont  elle 
a  les  propriétés. 

HciLB  DE  CITRON.  On  Textrait  par.  expression  ou  par  distillation  des 
■estes  de  citron  {CUrus  médical  L.).  Elle  est  ordinairement  jaune,  mais 
Dû  peut  la  décolorer  en  la  dislillant  et  recueillant  à  part  les  trois  cin- 
quièmes du  produit.  Cette  huile  volatile  est .  employée  comme  moyen 
d^aromatiser  diverses  préparations. alimenl aires,  pharmaceutiques  ou 
cosmétiques.  Gomme  elle  est  ordinairement  assez  pure,  d'une  odeur 
igréable  et  d'un  prix  peu  élevé,  on  s'en  sert  pour  enlever  les  taches 
grasses.  Elle  nous  vient  surtout  de  l'Italie  et. des  provinces  méridionales 
de  la  France. 

L'essence  commune  de  citron  pèse  environ  851  gram.  le  litre,  tandis 
qae  récemment  épurée  elle  ne  pèse  plus  que  847  gr.  à  22  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Cette  essence  est  alors  soluble  en  toutes  proportions 
dans  Talcool  pur  ;  elle  mouille  rapidement  le  papier  et  les  étoffes,  mais 
B^en  sépare  spontanément  en  vapeur  sans  laisser  de  traces. 

Huile  volatile  de  fleur  d'oranger,  nérolL  Cette  huile,  obtenue  par 
la  distillation  des  fleurs  fraîches  du  cilrus  auranlium  de  L.,  nous  vient 
ordinairement  de  Provence.  Sa  couleur  varie  depuis  le  jaune  rougeàtre 
jusqu'au  rouge  foncé  ;  elle  est  très  fluide  et  d'une  odeur  suave  agréable. 
Le  néroli  est  quelquefois  mélangé  dans  le  commerce  avec  de  l'alcool  ou 
de  rhuile  volatile  d'orangettès. 

La  première  de  ces  falsifications  se  reconnaît  assez  bien  par  le  moyen 
indiqué  plus  haut  (Voyez  huiles  essentielles).  Quant  à  la  seconde,  on  ne 
peut  guère  la  distinguer  qu'en  la  comparant  avec  un  néroli  dont  la  pureté 
est  constante. 

On  emploie  l'essence  de  fleur  d'oranger  en  parfumerie  et  dans  la  théra- 
peutique ;  les  confiseurs,  les  liquoristes,  s'en  servent  quelquefois.  Elle 
renferme  deux  huiles,  l'une  fluide,  l'autre  concrète  à  la  température  or- 
duiaire  atmosphérique. 

Huile  volatile  de  geiîièvre.  L'huile  volatile  de  genièvre,  dont  on 
fiiit  usage  en  pharmacie,  et  quelquefois  pour  aromatiser  les  liqueurs  dites 
de  genièvre,  s'obtient  en  soumettant  les  baies  de  genièvre  à  la  distillation 
par  les  procédés  ordinaires. 

Cette  huile,  récente,  est  blanche,  très  fluide,  légère,  d'une  odeur  péné-* 
trante,  rappelant  celle  des  baies.  Avecletemps^  elle  s'épaissit  et  prend 
une  coloration  jaune  plus  foncée.    . 

Dans  le  commerce,  on  rencontre  souvent  l'huile  de  genièvre  mélan- 
gée avec  un  tiers  et  jusqu'à  la  moitié  de  son  poids  d'huile  d'aspic. 

Huile  volatue  de  girofle.  Elle  s'obtient  en  soumettant  les  clous  de 
iirofie  (fleurs  non  développées  du  giroflier  ^es.  îles  Holuques,  Bourbon 


couleur  blanche  Mgèieiiittl  éàHÊèi  HtÊHÊftÊê  eêi  UtoêM^,  êe  dllÉlÉk] 
fecilement  par  le  temps  ec  te  mkÊêtêéM  iMièM/d*atte  (idmff  MtHVP" 
nétrante,  d'une  saveur  acre  et  dntde.  .'"^  lltii 

Cefledu  commerce,  qdMii  IMiil  fc  ttUlfcêtv  ert  y<it|[i#t«tÉrtlib 
d*nne  couleur  jatune  hrMkfrè.  'tWhiDÉt  «W  m  tMtàtfit  nxAUiimWÊm 
de  teinture  alcooNfue  ât  fjkéié.  Hmé  AtiMM  h tft^Ké  |^u«  iMM  le  MyM^ 
4e  s'assurer  de  ces  dent  aéifeJéfriiftlÉigBÉ;  «É  PeiN|^loi6  cotmieMl^^P^ 
sonnement  des  metSy  dam  k  |MMÉiéNé'Âèî  MOdciflé.  ■  -^w 

Huile bssbntislijbiic /ASiflV.  tTèÉlf  itf  AAaif^ d'dcMil  et  d*esMÉffV 
obtenu  par  la  distillattOff  <fe  lidMjl  Ml  «É  éMtÉ^ttec  de  Thitilêdèll  V 
Imprégnée  de  Parome  hfpUié  èàJÊHM (jëmHmâbgihuM^.  4 

On  obtient  de  même  les  essences  Eues  de  Nff  de  violille,' dé  MMMjfl 
que  Ton  désignerait  ploff  6dÉfMiMMftf  Mi  U  déttomittatiOft  d'aïAiil 
aromatiques.  On  les  emiplèift  éMÉte  lîiiiilÉIjiMfl^  âM  leà  pagftuaiKfrtt  '  ] 

HuaE  TOLÀTiLi  iiÀTiTB  Va  iâJBKStiL  1À  iéikëit  AoAcock,  dé  tféiiiitlÊf^ 
a  donné  ce  nom  au  prédUi  tim  ÊMltwAtè  iéh  Cilyauiie,  prMaHW 
semble  être  composé  entièreéMÉit  d%3Mft  TÔtiiile.  Ûa  f  obtient  ptir  m*' 
cislon  de  Fécorce,  soùs  h^ttèéS  MfffâK  fekfftêiKolYs  m  eariMnc  M 
suc  qui  découle  alors  Am  ftné'  ^MtMtllMétMilf  ïe  recéiiftf.  HtW 
quide  ressemble  aux  huiles  HMÊMiU^  s*  Ùi^teté  et  tsa  foMÉiF^ 
son  odeur  pénétrante  arbilialllgfHll&  'H  ai  AsveonK  c&atrdé  et  pfqan^ 
Cette  liqueur  est  regar<fëe  par  fes  nXhiÉlts  éè  la  Guyane  eottimeâii^l^ 
cifique  universel.  Appliquée  extérieoremenf,  etté  oflAre  tous les  caraittM 
d'un  puissant  résolutif;  adffihUiBiMéf  tÉtfrfeweitoeiiC,  elfe  parâdl  (fiapho- 
rétique  et  diurétique.  H  n'éàfÈgiU/UâkilltÊèfialbte  dont  on  YtstUéÊ 
soit  un  laurier. 

HuiLB  VOLATILE  DE  LAYAKin.  Los  sommîtés  ficuries  de  la  lavande 
(Lavandula  spùa,  L.,  tàvàméM0fÉf  È,  t.%  Êoût  imprégnées  de  celle 
huile  volatile  qui  s'obtient  j^  Il  4MfMith>t.  B(fe  est  javne,  plusl^tlft 
que  Feau,  et  d'une  odeur  ÂttâglNÉÉlif.  Ust  distfsité,  lorsqu'elle  est  paiâ[  : 
est  de  0,877  à  20<>.  Selon  M.  Yauqaelin,  elle  peut  (Hssôodre  une  pvm" 
quantité  dacide  acédque  eOitoritW  étà  Et  rf^^  et  Thirile  lorsque  ru 
ajoute  de  Peau  à  fo  dlis«MtfiMÉl  HiW'IMaitte  de  taraiide  est  «Ml 
comme  parfiim  ;  elleéttÉ^dknt  h^diiÉi|kJWliilli  db  quelques  médlcairieÉft 
destinés  à  Fusage  externe.  Cette  haile  fdatiië  eMf  utt  stimnluil  éoM^ 
gîque. 

Toutes  les  huiles  totsMé»  MT  titiiÉV  j^IhI^  la  tmàÈt  é&ê  » 
biées ,  à  laquelle  appartient  k  kfMUAP»  possèdent  des  proprîMi 
semblables. 

L'huile  d'aspic,  employer  dtUttrÉMMi^'i^AlM  est  Ordtnafrt^ 

ment  un  mélange  d^ùiihr^rfMIr  «T  ifÉÉfeittc  db  Pessenee  dé  téié- 


pe  inie  odeur  moim  agréable  ;  on  peut  d^leiin  reeonmttre  «e  iné- 
^e  par  le  procédé  que  iioas  avons  indiqué  dans  Tarticle  Huilcs  n- 

mSLLBS. 

luiLS  YOLÀTiLE  DE  HÀRJOLÀims.  On  la  prépare  par  la  distillation  des 
Allés  et  des  fleurs  de  la  marjolaine  {àtijiamm  majùrana,  L.),  qui  en 
nnent  une  quantité  assez  considérable:  Elle  a  une  couleur  jaune  rou- 
fttre,  une  saveur  chaude,  acre,  amère,  et  Todenr  agréable  qui  caracté- 
^  la  plante.  C'est  dans  cette  huile  volatile  que  Ton  a  flnéquemment 
iservé  la  formation  de  cristaux  blancs,  diaphanes,  analogues  au  cam- 
Ire. 

Huile  voiàtilb  de  HBimu  POtvutB.  Coiitenne  en  abondance  dans  les 
ailles  et  surtout  dans  les  sommités  fleuries  de  la  menthe  poivrée  (jtf^- 
apipérita,  L.),  on  Fen  extrait  par  distillation.  Elle  est  Jaune,  plus  lé'- 
re  que  Teau  ;  son  odeur  est  très  pénétrante ,  elle  laisse  dans  la  bouche 
1  sentiment  de  fraîcheur  agréable.  A  0^  elle  laissé  déposer  des  cristaux 
ondants. Cette  essence  contient  donc  deux  huiles  volatiles,  Tune  concrète 
atré  liquide  à  O**.  On  estimait  beaucoup  autrefois  celle  qui  venait 
iLDgleterre,  non  pas  parce  que  la  plante  cultivée  dans  ce  pays  fbur- 
«ait  une  huile  volatile  de  meilleure  qualité,  mais  sans  doute  parce 
o  Ton  y  apportait  plus  de  soins  dans  sa  préparation.  Celle  que  Ton 
n  maintenant  dltalie,  des  autres  contrées  méridionales  de  TEurope  et 
l'Amérique,  ne  le  cède  pas  en  qualilé  à  Thuile  de  menthe  pdvrée 
kjBgleterre.  Sa  principale  conaoauBatibn  est  pour  préparer  les  pastilles 
menthe  poivrée. 

Les  huiles  volatiles  que  Ton  retire  des  autres  espèces  de  menthes, 
les  que  les  menthes  crispa^  gentiliêf  etc.,  ne  se  distinguent  de  Thuile 
latile  de  menthe  poivrée  que  par  de  légères  différences  dans  Todeur  et 
saveur.  On  les  confond  dans  Tusage  qu'on  en  fait. 

Huile  volatile  d'orange.  Extraiteparexpressionoupardistiliaiion 
a  zestes  de  Torange  (cUrus  attrofilfiifii,L.).£lle;a  les  m^es  qualités  et 
apriétés  que  Thuile  volatile  de  citron,  dont  elle  ne  diière  que  par  une 
IMir  spéciale. 

Huile  volatile  de  romaun.  On  l'obtient  par  la  distillation  des  feuilles 
ées  fleurs  de  romarin  (roimoHntu  of/Uinatii^  L.).  Elle  est  limpide, 
HBdieou  jaunâtre,  d'une  odeur  forte,  semblable  à  celle  de  la  plante. 
NHme  cette  odeur  a  quelque  diose  de  térâ[>inthacé,  ^la  felsification  de 
Me  huile  volatile  par  une  certaine  quantité  d'essence  de  térébenthine, 
est  pas  fiaicile  à  distinguer.  L'huile  ventile  ée  romarin  entre  dans  la 
Nuposition  de  quelques  alcoolats  aromatiques.  Elle  est  plus  légère  que 
sau  ;  son  poids  est  de  0,91  et  seulement  0,89  Icursqu'elle  vient  d'être 
ia  soigneusement  rectifiée. 

BuiLB  volatile  di  rose.  L'bnile  vdatile  de  RMes  que  Ton  retnre 
ir  la  distillation  des  yâtadea  da  la  imoaÉiflati!!  {rem  têmftr  virmt)  et 


4ai  noai  eit  tnpOTtée  d«  Levant»  ea  flamas  tris  pete 
«es  de  domres,  est  d'une  couleur  légàrNoeut  dtrâie,  d*ine 
MUTe  9  plus  légère  que  Teau,  solide  à  la  tempérjitoie  de  10  à  ii 
liquéfiant  au-dessus  et  cristallisant  quelquefois  en  lames.  D'âqirès  1 
périences  de  M.  de  Saussure,  elle  est  formée  de  deux  huiles,  Vm 
crête  et  Fautre  fluide,  que  Ton  peut  séparer  Tune  de  Tautre  en  les  t 
.par  Talcool  rectifié,  qui,  à  la  température  de  léro,  dissout  i  pea 
4races  de  Thuile  concrète. 

Cette  huile,  dans  le  commerce,  est  toi^ours  d'un  prix  très  ék 
9Mir  conséquent  fort  sujette  à  être  falsifiée.  Mais  Falcoirf  et  les 
iixes,  que  les  fraudeurs  emplfûent  souvent  pour  allonger  les  huila 
iiles,  ne  peuvent  être  ici  d'un  grand  secours  ;  car  cmnme  ils  en^ 
rhuile  de  rose  de  cristalliser  à  la  température  de  10*,  on  est  p 
4:roire  impure  celle  qui  ne  possède  pas  cette  propriété.  Les  firu 
|K>urraient  à  la  vérité  profiter  des  chaleurs  de  Télé,  où  Fhuile  4 
jreste  ordinairement  liquide,  pour  les  y  introduire  ;  mais  nous  avo 
4liqué  plus  haut  les  moyens  de  s'assurer  de  ces  additions  frandi 
dans  les  huiles  essentielles  en  général. 

L'essence  concrète  isolée  no  se  liquéfie  que  Ters  34*. 

Â  l'occasion  d'une  expertise,  on  a  reconnu  que  la  matière  gm 
«ervait  de  base  à  la  matière  oistalline  de  l'huile  £adsifiée,  était  di 
«de  baleine  dissons  dans  une  huile  tae.  Le  vendeur  avait  fait  suris 
marquer,  comme  le  caractère  le  moins  équivoque  de  la  pureté  d 
huile,  la  propriété  qu'elle  possédait  de  rester  congelée  à  la  tempe 
4itmosphérique. 

Au  reste,  cette  fraude  est  très  facile  à  distinguer.  Lorsque ,  pi 
légère  chaleur,  Thuile  est  devenue  liquide,  elle  n'a  ni  la  fluidité 
mobilité  des  huiles  de  rose  pures ,  les  alcalis  caustiques  agissent  s 
«d'une  manière  très  marquée  en  formant  des  savons;  l'alcool  rectifi 
dissout  qu'une  très  faible  proportion,  et  elle  laisse  sur  le  papi^ 
étoffes  qu'on  en  imbibe,  une  tache  que  la  chaleur  ne  dissipe  qu'en  ] 

L'huile  de  rose  sert  en  pharmacie  pour  aromatiser  la  pommadi 
les  lèvres  et  d'autres  préparations  cosmétiques. 

Huile  voLATaE  de  rue.  Toutes  les  parties  de  la  rue  officinale 
ûf/kinalis^  L.),  mais  surtout  les  fruits,  contiennent  de  l'huHe  volalî 
l'on  peut  obtenir  par  distillation.  Elle  est  rouge,  d'une  odeur  faihk 
d'une  saveur  forte  et  chaude.  Par  le  temps  et  le  repos  elle  laisse  d 
un  sédiment  résineux.  Elle  possède  au  plus  haut  degré  les  proprk 
la  rue. 

HuaB  essentielle  de  sauge,  extraite  des  feuilles  et  des  fleur 
plante  de  ce  nom  (stUvia  offidnalU,  L.).  Elle  est  jaunâtre,  d'une 
^oièTt  et  d'une  odeur  pénétrante  de  sauge.  Elle  a  plusieurs  des  proj 
^^^^nununes  fiux  huiles  volaUles  extraites  des  labiées. 


...  QraH.T0UllUMittAini9wiB.  ]5B0OiBMttaiituB6aaMe.4Aiér6- 
fJ^eiilMnfl  âk  il  éîfiiiiklioii»  on  obtteoi  nœ  quantité  ooBSîdéiable  d'huile 
.^rublild  pure.  ËUe  est  sans  couleiur^  d'une  odeur  forte  et  désagréable»  et 
d'4m  p^da  moindre  fue  Peau»  à  volume  égal.  Elle  contient  une  petite 
4pntîté  d*aekie  succiniquei.  Me  ne  se  dissout  pas  dans  Talcool  aussi  fia- 
eîlement  que  les  autres  huiles  volatiles  ;  il  faut  au  moins  8  parties  é'al- 
omI  pour  en  dissoudre  une  d^tsMtice  de  térébenthine.  Cette  huile,  en 
raison  de  son  abondance  et  de  son  bas  prix,  est  d'un  emploi  inunsnse 
dans  les  arts,  surtout  pour  la  préparation  des  vernis,  pour  faire  sécher 
iea  couleurs  à  rhuile,  nettoyer  les  meuMes,  ete.  C'est  un  des  agents  mé- 
dicamenteux fort  usités  dans  la  médecine  vétérinaire  et  la  thérapeutique. 

Hraui  nsDmxLLB  db  nm.  On  l'obtient  par  la  distillation  des  sommî- 
téafleuries  du  thym  vulgaire  ((kffmw  inU^riê^  L.).  Elle  est  d'un  jaune 
dair,  très  odinrante,  chaude  et  ftcre.  Elle  laisse  déposa* ,  par  le  repos,  des 
fariataux  cubiques,  doués  de  l'odeur  du  thym,  non  solubles  dans  Teau, 
aoUrfes  dans  Talcool,  et  qui  ont  été  comparés,  quant  à  leur  nature  chi- 
mique, au  camplffe;  cependant  ils  en  diffèrent  à  certains  égards,  et  ils 
semblent  tenir  davantage  de  la  nature  des  résines.  L'huile  volatile  éb  thym 
est  employée  conmie  parftmi  [dans  quelques  liqueurs  et  dans  des  pirépa- 
rations  cosmétiques. 

HuiLB  yolàtile  db  sàssapras.  L*hulle  de  sassafras  s'obtient  en  sou- 
mettant à  la  distillation  la  racine  du  teurut  iouafiras  L.,  £unille  des 
laurinées;  réc^nmentpl*éparée  elle  est  presque  incolore,  plus  pesante 
que  l'eau,  d'une  odeur  très  pénétrante  ;  elle  se  colore  à  la  lumière  et  dé- 
cent d*un  rouge  foncé  ;  mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique,  cHe  prend 
une  belle  coloration  rouge  nacarat. 

M.  Bonastre  a  rencontré  plusieurs  huiles  de  sassafras  du  commerce 
iiailsiûées  avec  des  huiles  de  lavande  ou  de  térébenthine,  ou  le  mélange  de 

*  0BB  huiles  communes  et  d'huile  de  ghrofle.  Yoicî  quelques  détails  sur  les 
fsinîs  de  cet  habile  pliarma^tt  : 

\    La  première  falsification ,  mélange  d'huile  volatile  de  sassafras  et 

'^'dlwile  de  lavUhdë,  était  d'une  éottleur  janne-vordfttre,  aspect  trori^Ie  ; 

**  odeur  de  sassafrab  qui  di^mfaie  toutes  les  autres;  sa  deiisité  était  moins 

forte  que  cdle  de  l'essettoède  sasëafras  ptoe  ;  tersée  goutteà  gianttedanft 

^  un  verre  d'eau ,  il  n'en  tombait  qu'une  très  petite  portion  au  fond  du  li- 

*  ipMè,  la  plus  grande  panîle^restait  à  fer  supeinfide. 

-'■     La  deuxième  £dsification  présentait  un  mélange  d'huile  vohtile  de  tété- 

*  biMtfkie  rectifiée.  L*odeur  était  altérée,  quoique  celle  de  sassafras  domi- 

*  nftt  ;  son  poids  spédfiqUvS  était  plus  ikible  que  celui  de  resàcnce  é& 
sassafras  pure.  La  distillation  avec  l'eau  a  suffi  pour  séparer  ces  deux 

1  huiles  volatiles;  celle  de  térébenthine  est  restée  à  la  superficie  du  Hqttide, 
^elciêllo  de  sassafras  se  précipitait  au  fond  du  vase. 
^     La  troisième  fiilsification ,  plus  diHh^ê  à  reconflaftrér  ffte  lei  déni 
aittMy  t^iiBlitail  dMttfto  métomts  ut  Wii  IMUo!^  ti)Iàtileil''dp)^iartcttant  à 
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émibaÊMibtmNÊ  HÊttêÊt^  En  ^ipjwat  k  fltfflliiiMi,  IL 
ijoatft  enfiron  le  tion  du  poids  da  iiiâM0d  de  Mode  CMi^^ 
distilléélMt  sornagépar  unehnile  essentielle,  claire,  tnmgÊanmt^éiih 
colore;  c'éiiit  encore  de  ressence  de  térfiMnlhine.  UnantreirtlÉ 
ooenpsft  le  fond  dn  liquide;  il  fut  reoonni  ponrreeeeMndeswÉi 
TéritaUe. 

Enfin  le  résido,  qui  ne  donnsit  plos  dliidle  molitile,  éfiport  inllfr> 
donné  à  loinnènie ,  prodnîrit  des  crislauqui  finenlieeomras  povél 
comlnnsison  d*haile  de  girofle  et  de  sonde. 

Parmi  les  huiles  essentieUes  ccmmiercàles  moins  nsitéee  qw  k|lqp^ 
des  précédentes,  nous  citerons  celles  qui  snireat. 

HinuB  Bssin tulubd'absuiths  (gbaioxb)  (arltM.a6fiiiiMM»),ecdniisè 
k  plante  entière,  fhidie;  cette  huile  est  d^mirertftNMébqiieifiuiiDb 
Elle  est  liquide  et  moins  fluide  que  les  aulreshniles  TobtUes. 

— n^ACHB  DBS  MàMàis  i^opiwn  pwfeoUm},  tirée  des  ■^■ywwftt  shtai; 
jaune,  d*une  odeur  pénétrante,  d*une  saveur  sacrée,  très  nnluWn  ém 
I^eool  et  Féther,  mais  seulement  dans  1,900  fite  soa  poids  d*ean;i« 
poids  q^édfique  est  égal  à  0,831  (Gmelin). 

— n'AiL  (o/tuMi  Minwm),  bulbes  fraîches.  Elle  esljaQDe,li««ide^  ikn 
de  santé  que  Teau  ;  acre,  caustique,  pénétrante,  et  contient  da  nonfefe:. 

— d'agâlloghs  {aqmUaria  ofoUocàiini),  obtenue  dn  bois  neeiApéL  ïb 
est  blandie,  un  peu  épaisse  et  cristaUisable. 

— D^AMMi  {rison  ammt),  obtenue  des  semences  sèches;  Wfini^^  liqdlii 
légère,  et  d*une  odeur  d'origan. 

—  b'ambroisib  {chenapodiumambroiioide$)f  extraite  des  plantes  es- 
tières,  sèches.  Elle  est  jaunâtre,  composée  de  deux  huiles:  Tnne  peoite 
et  liquide,  Fautre  concrète,  cristalline  et  légère.  Réunies,  leur  saveur  Ml 
acre,  amère,  et  aromatique. 

—  d'akgéuqub  (angeliea  arehangêliea)^  obtenue  delà  distillation dei 
racines  sèches  ;  incolore.  Bile  devient  jaunâtre.  Elle  est  liquide,  tiii 
odorante,  et  de  saveur  piquante. 

— ^'aneth  (anethum  graveolens),  obtenue  de  la  phmte  entière,  firaidM. 
Sa  couleur  est  citrine,  très  fluide.  Cest  un  mébnge  de  deux  huBeii 
Tune  coulante,  soluble  dans  Teau,  volatile;  Fautre,  moins  TOtatile,  cris- 
tallise en  lames  blanches. 

—  D^AKETH  (  aneihum  graveolens)^  obtenue  des  semences  récentes; 
blanche,  très  fluide  ;  d'une  odeur  de  cumin. 

—  n'AifBTH  (anethwn  graveoUns),  tirée  des  semences  sèchee  ; 
très  fluide,  et  plus  odorante  que  celle  obtenue  des  semences  fratches. 

— ^d'angusturs  traie  {banplandia  trifoliata),  tirée  de  Féoorce 
Elle  est  acre. 

— -  DE  L'ARiaQox  DES  MONTAGNES  (amiiea  wiOfUana) ,  tirée  des 
sèches.  Elle  est  de  couleur  citrine,  fluide. 

rr  DB  Jé'àxam  osimu  {imita  *tknihm)^  tivtedQiaciM»  •iqbMt 


-^«87  — 

Mttdie,  tthati  Jsime  et  Ikinide,  elle  «rislanifle  bieiiHt,  al<Hrs  elle  eit 
pins  pesante  que  Pesa;  solnbledans  Talcool,  me  et  exdtante. 

'HmlJE  issBifTiKLLX  D^AURORB  XALB  (  orUmUia  ébrotonum),  obtenue  de 
la  plante  entière  fraîche  ;  citrine ,  liquide,  l^[ère,  très  volatile,  et  d*une 
dftor  de  mélisse. 

— DX  BOTRTS  (ehênopoUwm  boêryi\  obtenue  desfeuillessèches.  Elle  est 
lamâtrè,  fluide  et  légère;  de  saveur  amère,  aromatique,  un  peu  acre,  et 
développant  Todeur  forte  de  la  plante. 

—  DX  BASILIC  (œyniiim  batiHeum)^  obtenue  de  la  plante  fraldie.  Elle 
est  jaune  doré,  liquide,  légère,  et  d'une  odeur  suave.  Elle  rougit  en 
-vidlllsaant. 

—  n  BKNcnTB  ^fewmwrbanum)^  obtenue  de  la  racine  sèche  ;  verdÂtre, 
JbQlîrenseàl5s*  à  peu  près  semblable  à  celle  de  roses;  avec  une  odeur  de 
aaoisl;  ne  participant  en  rien  de  celle  de  girofle;  soluble  dans  Téther  et 

.    —  SX  Guicmu  lonuâ  (eurcuma  longa}^  obtenue  des  racines  sèdies  ; 
Jime  d*(Hr;  fluide,  Acre,  et  d'une  odeur  forte. 

•—  DX  CABLOix  {earlina  aeauliê)^  obtenue  des  racines  sèches.  Elle  est 
Jaune  (fetf  étant  nouvellement  distillée,  plus  pesante  que  Feau,  et  d'une 
consistance  épaisse.  Elle  se  concrète  bientôt;  et  si  alors  on  la  distille,  on  en 
obtient  une  petite  quantité  qui  surnage  Feau,  et  possède  toutes  hs  pro- 
friétés  de  Thuile  récente. 

—  nx  CAMomLLX  Goxonmx  (mairiearia  eamom.)^  (Atenue  des  fleurs 
xèdies.  Elle  est  d'un  bleu  foncé,  presque  opaque  ;  fluide ,  en  partie  plus 
pesante,  et  en  partie  plus  l^;èreque  l'eau.  Les  deux  parties  se  réunissent 
liientôt  en  masse  épaisse  et  filante. 

— -  nx  GÀKomLLK  XOMAINK  {anihewiit  nobtiU),  obtenue  des  fleurs 
•èehes;  couleur  de  saphir;  elle  passe  au  jaunfttre  en  vieillissant.  On  en 
«Ment  souvent  d'incolore. 

—  nx  GftDRX  (ptituf  eedrui),  obtenue  du  bols  sec;  citrine,  un  peu 
épidsse  et  eongelable. 

,  —  nx  CAsr.Ainj.x  {erotan  eoMoHUé),  obtenue  de  l'écorce  sèche.  Quel- 
qpefois  eUe  se  présente  Jaune,  rougeâtre  ou  Meue.  Elle  estirès  fluide; 
de  saveur  acre,  piquante  ;  d'une  odeur  aromatique,  musquée.  Elle  pèse 
0,938. 

—  nx  CÀSSU  uGifXÀ  (laurui  ca$na%  obtenue  de  l'écorce  sèche.  Elle 
possède  les  propriétés  de  l'huile  volatile  de  cannelle. 

-—  nx  CAXVi  (carum  carvt),  obtenue  des  semences  récentes.  Elle  est 
plie,  jaunâtre,  d'une  saveur  brûlante.  Son  poids  spécifique  =  0,94. 

— nx  GORiAiiBxx  {eariandrum  i(Uivum%  obtenue  des  fruits  secs  ;  citrine 
flcideetl^re. 

—  nx  CCBÈBXS  (piper  eubeba)^  obtenue  des  fruits  seos;  ineolore  ou 
f0dttn;itt  peu  épaisse,  et  presque  inodmii  selon  Bauné,  et  suave  se- 


colore,  plus  pesante  qae  Teau,  et  ressemUe  i  pir  Tùien^tt  MKfM  0l  b 
poids  spécifique,  à  celle  des  girofles. 

Huile  EssniTiELLi  de  poiyri  noir  (fipir  niçrwm)^  eiMite  toMif 
secs.  Elle  est  de  couleur  citrine  on  Jaune  doré;  elle  surnage  rean,  ellP 
veloppe  une  saveur  et  une  odeur  peu  prononoées. 

— -  DE  pouuoT  (mentha  puUgium),  tirée  de  la  plante  entière,  tmnSti 
fraîche  ;  citrine,  légère,  très  fluide  et  très  aromaliqae. 

-*  DE  PTRfiTHRE  (arUhemi$pyrelhrum)y  obtenue  de  la  racine  sèche; 
blanchâtre  ;  d'une  odeur  qui  rappelle  l^huile  de  roses. 

—  DE  ràyensaka  (  agaUiojfiiyUum  ravemara)^  obtenue  des  éeorai 
sèches  ;  citrine  ;  composée  d'une  huile  plus  légère  et  d*iuie  sotie  phi 
lourde  que  Teau  ;  cristallisable  à  la  température  de  16  degrés  m  àûm 
de  zéro. 

—  DE  RUE  (rula  graveolem)^  obtenue  de  la  liante  entière,  lrakft% 
privée  de  graines.  Elle  est  de  couleur  ambrée  eu  ▼»rt^;4)rès  floîde,  l^pheb 
d*une  odeur  désagréable,  analogue  à  celle  de  la  {dsiite,  nuôs  auiins  fofli» 

—  DE  RAIFORT  8AUTA6E  (  codUssris  smiortsea  ),  obtenue  desndsci 
fraîches.  Elle  est  jaune  clair,  acre,  hrûtente,  caustiqae,  très  erymriiK 
et  dépose  du  soufre. 

^  DE  SAFRAN  (croeus  loitvi»),  cxtraito  des  stigmates  ;  conlev  junl 

d'or;  odeur  caractéristique. 

—  DE  SALSEPAREILLE  (smylox  sàUapariUo) 9  tirée  àcs  racines  sèches. 

—  DE  SABINE  (juniperw  tabina),  tirée  des  feuilles  sèdies;  citriie, 
légère,  odeur  forte,  et  saveur  acre  et  amère. 

—  DE  SANTAL  ciTRiN  (sankUwn  album)j  (^tenu  des  râpmnes  dm  beil 
sec  ;  citrine  ;  d'une  odeur  d'ambre  et  de  musc  ;  légère  et  fluide. 

•  —  DE  SEMBN  CONTRA  (artemisia  \c(mlra  juiaXea)^  tirée  des  fleuron 
secs  ;  l^èrement  jaune-verdâtre  ;  très  fluide,  acre  et  brûlante»  irermihigk 

—  DE  SÉNÉ  (cassia  lanceolala),  tirée  des  feuUles  sèches. 

—  DE  SERPENTAIRE  DE  YiRGiNiE  (orUtoiochia  itrpnUoHm)^  Urée  des 
racines  sèches;  verte,  très  aromatique,  semblable  à  celle  du  cajeptik 
mais  très  fragrante.  i 

^  — -  DE  SERPOLET  ORDINAIRE  {(hymus  serpUhm),  tirée  de  laidanteoi- 
tière  en  fleurs,  fraîche  ;  verte,  très  aromatique.  ^ 

—  DE  TANAisiE  (  lanocetum  vulgare  ),  tirée  de  la  plante  entiers  es 
fleurs  fraîches;  jaune-verdâtre,  rappelant  Todeur  de  la  ptonte, 

r-  DE  VALÉRIANE  {voleriana  officinalis),  tirée  des  racines  a 
.l!Ue,verdàtre,  jaunissant  avec  le  temps;  très  fluide,  pénétrante;  de 
.aromaUque;  devient  visqueuse  à  l'air.  Son  poids  spédfique  ==  0,9M. 

—  DE  ZÉDOAIRE  {amomum  xedoaria),  tirée  des  racines  sècbes;  citriai^ 
liquide  etcamphrée. 

---  AS  wiNTER  (wintera  arwiMUica)^  tirée  des  écorces  sèdies;  liqaiéB 
^tplus  légère  que  Teau;  mais  consertée  ellesesépaieendeufaitfeif 


concrète,  blanche»  plus  pesante  qae  l'eau  ;  l'autre  citrinc,  fluide  et 
égère  que  Feau. 


DROITS  DE  DOUANE 

A   l'entrés   en   francs. 


LB  d^olive  da  cm  du  pays  d*où  elle  est  im- 
portée  les  iOO  kilos  brut. 

-  d*  d*aiUean 

-  d»  de  palme  dacradaptysd^oùrimile 

est  importée. — 

-  d»  d*ailleurs — 

-  d*  de  ûdoe,  de  nofai,  de  eacao,  de  l«a- 

rler,  de  pignon,  deridn  et d*amaiide.  — 


Par 

NAYIBBS 

françab. 


fr.   0. 


25 

38 


Par 

étrangers 

et 
par  terre. 


B 
B 


12  50 
25    B 


fir.    c. 


30    B 


15     B 


80 


Sor  toutes  ees  haUesle  droit  ft  la  sortie  est  de  50  €•  p.  iOO  kil. 


ug  de  graines  grasses,  pour  iOO  kU 

-  de  poisson  de  pêche  française • 

-  d°  étrangère  des  pays  hors  d^Enrope 

-  d«        d**      desentrepOts *.... 


25 
15 
40 
AS 


B. 
B 

• 
8 


Droit  de  balance  de  25  à  la  sortie. 


LB  de  rose  et  de  cannelle.  .  •  les  100  kiL  net 

-  deRliodes. ••• — 

-  de  mads  et  de  muscade — 

-  de  citron,  d^orange,  elc — 

-  de  girofle  et  de  sassafras les  100  kU. 

-  de  fenouil  et  d*ani8 — 

-  ambrée  (de  ben,  etc.  j ^ 

-  de  romarin  et  autres  labiées •  • .  •  — 

-  de  galac,)asmin  et  autres  fleurs — 

-  de  saugeetmar)olaiDe...*.... •  — 

-  de  cade,  genièfre,  côdre,  oxioèdre 

sandaraque  et  lavande. les  100  kil . 


100 

96 

9 

4 
900 
408 
204 
164 
102 

74 


62  » 


80  B 

»   B 

56  » 

107  50 

105  40 

8  90 

4  40 

917  50 

425  50 

216  70 

174  70 

109  60 

80  20 

Toutes  ces  huUes  paient  à  la  sortie  2  francs  pour  100  kil.  bruts 


»(a.  Tous  les  renseignements  ci-dessus  sur  le  eomm«ree  des  knUes» 
dus àM.  Payen,  de  ârenelle. 
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CHAPITRE  n. 


il 


Des  Résines  en  général. 


On  caractérisait  jadis  les  résines  i^r  la  combînisJson  des  j^priâéssni^ 
vantes  :  1"*  d'être  à  Téut  solide  k  la  température  ordinaire;  i^  é^to 
combustibles  ayec  flamme,  et  à  des  températures  diyerses;  9*  d*étfesor 
lubies  dans  Talcool  ;  4^  d'être  insolubles  dans  Feau. 

Mais  les  progrès  de  la  science  4m  ùltreconiiattre  qa'ona  autre  ciaiaeda 
corps ,  très  rapprochée  dos  résines  à  la  vérité,  nnis  qui  ^k  diffère  asseï 
essentiellement  sous  d'autres  points  dq  vue,  joiiU  égatepient  .de»  {miné» 
tés  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  voulons  parler  des  huiles  easea? 
tielles  solidifiées,  endurcies  par  une  lonffœ  exposition  A  TaiF,  priâcl^ 
lement  lors  qu'elles  restent  soumises  à  ck>n  actiouen  couches  trèsmûieeif 
Ifous  éviterons  de  parler  ici  de  cette  modijBcatiOn  des  huiles,  parce  qn'o^ 
ne  peut  guère  l'obtenir  avec  assez  d'abondance  et  de  Êicilité,  pour  qu|| 
jamais  les  huiles  essentielles  soient  employées  à  cet  état  concret  dan  1| 
£|brication  du  gaz  d'éclairage. 

On  peut,jusqu'à  un  certain  point,  énoncer  que  la  résine  eet  à  rhuâe  vo« 
atile  ce  que  le  beurre  végétal  ou  la  cire  des  abeilles  est  à  l^huile  fixe. 

Souvent,  la  résine  sort  spontanément,  moUe  et  en  partie  liquide,  de  H 
snr£Mse  des  végétaux.  Quelquefois,  aussi,  on  en  accélère  récoulement  ee 
foisant  des  trous,  des  incisions  aux  arbres  qui  la  contiennent.  C'est  là  k 
procédé  mis  en  pratique  généralement  sur  tous  les  arbres  dits  r^itiieiM^ 
spr  les  pins,  les  sapins,  les  mélèzes,  etc.;  alors  elle  coule  sous  la  fonas 
d-un  liquide  épais ,  visqueux ,  plus  ou  moins  transparent,  ordinaîremeol 
jaunâtre,  rarement  inodore,  et  souvent  d'une  odeur  forte  et  pénétranle. 

Mais,  il  arrive  encore  assez  fréqu^nment,  que  la  résine  reste  dans  Y'vb 
teneur  des  organes  des  végétaux  dans  lesquels  elle  se  forme  :  là,  dl| 
prend  une  solidité  plus  ou  moins  grande,  et  y  devient  sèdie  et  cassante. 
On  l'y  trouve  déposée  en  des  espèces  de  lames  ou  de  feuillets  minoeSyOa 
^  sivftices  conmie  vernissées.  Dans  ce  cas,  H  dévient  impossible  de  Ite- 
trahre  par  le  simple  procédé  de  la  pression.  Il  arrive'eependani  qu^qiris 
l'avoir  aperçue  et  l'avoir  distinguée  dans  le  tissu  même  du  végéta],  à  l'élal 
brillant,  fragile  et  conune  vitreux,  on  la  voit  ensuite  s'en  séparer,  à  Faide 
du  frottement  ou  de  la  percussion ,  et  on  peut  alors  la  recueillir  sous 
forme  d*ane  poussière  plus  ou  moins  colorée»  qui  denem  cpnuMe,  aa^ 


al  ^^mj^màte  9Mr  Ift  yratifin,  um  ae  oanfendre  a?ee  la  v^màm 
iitte»  le  parenchyme  tt>reai  qu'on  obtient  en  même  temps  que  la  lé* 
en  soumettant  à  la  puhénsatîoii  on  an  ràpsge  les  anatières  fégè* 
solides. 

-rQoand  laréaneest  ainsi  nidiéeà  rétatdeséaheiesselameUeuse  dans 
mAsu  des  végétaux,  on  connaît,  entfe  autres  moyens  plus  ou  moins  &- 
et  qui  sont  susoeptiblâlB.  de  la  ptoonrer  avec  plus  ou  moins  d'abon- 
loe,  deux  procédés  prineipanx  ;  Tun  eansiste  à  ùire  Imuillir  dans  Fean 
9S  poussières  ou  rapures  végéntet  on  les  écorces, les  fruitsqui  sont 
^Meeptiblesde  fournir  la  réûne  :  hclialenr  de  Teau  bouillante  ramollit 
aitte  substance,  qui  se  sépare  et  s'assemble  souvent  à  la  sudlMe  du  lî- 
fuiée  bouillant  sous  la  Inrme  de  fonttes  huileuses,  jaunes,  rouges^on 
vunes.Gette  résine  se  dwcit  ensoile  en  refroidissaiit.  Jamus,  au  surplus, 
3n  ne  Tobtienty  par  eapreqiîer  procédé,  pure  et  exempte  de  mélange  avec 
terextractif.  Le  deuxième  ppoeédé  est  tedé  sur  la  prefNriété  ipi'ant 
l'alcool  et  les  huiles  de  dissoudre  la  résine.  Si  donc  on  soumet  à  leur  ae* 
Êm  les  poudres  végétales  TésfadfàMS,  eea  dissolvants  se  chargeront  de  la 
féniaie.  En  employant  le  prqmier  menatrue,  il  suffim  ensuite,  popr  Toblsi' 
iâr  pure,  de  distOlerpoor  enidiassttPrapoQl.  Mais  si  le  menstrue em* 
ployé  est  l'huile  fixe,  cette  s^liamtion  ikovient  impossible. 
:  4«^  Qu'ait  été  le  procédé  d'extnctîoB  de  la  résine,  on  l>ablient,  ou 
mofle,  coulante,  visqueuse^  môme  liquide,  on  bien  sèche,  cassante,  avec 
p»  tissu  presque  vitavux,  à  gndn  très  fià^MoUe  ou  sèche,  la  tHm^areBoe 
inla  «ésine  est  plus  ou  moins  perfidie.  ■ 

-  Il  y  a  des  résines  presque  inoolerea^  mais  la  plupart  ont  nue  teinte  as* 
aan  prononcée,  soh  jaune  eUranéon  ambré,  soit  rouge  plus  on  mirins 
dair ,  soit  brun  tirant  au  rouge.  Les  nuances  foncées  sont  mnmeat 
awmpfcs  d'opacité.  La  poussière  de  toutes  les  résines  sèches  est  tou- 
jours plus  ou  moins  onelueuseet  s'^Bggfomève  par  hi  pereossiflB. 
■  (Toutes  les  résines  sont  un  peu  moins  lé^iêcB  que  l'eau.  Leur  pesan- 
iBur  varie  entre  10,46i  et  ii,tt9,  Fean  étant  10,000.  La  plupart  ont  peu 
de  saveur,  mais  queiqueeiuneo  sont  lortamèros  et  quelquefois  piquanleti 
feiur  odeur  à  firâid  est  presquennlle;  mai^  dans  plusieurs e^èees,  la 
^Éhalanr  ra  développe  une  très  pnmansée.Soufent,  les  résfaies  présentent, 
#uiie  manière  très  évliati,  leeasaçtèm  d^uâdité.  Exposées  à  l'astkm 
fiflbie  du  calorique,  eiies  seiuiellîsseÉt,  se  fondent  comme  la  dre  et 
aiM  sulnr  d'aliéralion  danaknr  eenqKwttion.  Chacune  des  eq^èoes  exige 
on  degré  pariiBuiisr  de  l^mpératuis  peur  entienen  fusion.  Par  le  refte*- 
dieeiiment  elles  «edavianneiit  eencrèteu. 

Timte  lésine,  en  génésÉl,  traitée  «u  ira  dans  des  vaisseaux  formés, 
iomui  dé  i^hnilavDktile  en  fuantité  dtetnt  plue  grande»  que*hi'«éaine 
fitnit  plus  molle.  C'est  ainsi  qi  k  téréhénihine  et  io«s  lee-  som  féiinerix 
|uÉ  a^écoulent  spomanémena  dsnaibies  du  gemn  Piniai,»  AmmîMent  de 


Ge^  NM  eBMiteeit  ime  matière  rédneoge  beai^^ 
piiafant,  somreot  colorée,  brune»  on  nâire.  Si  Ton  ponsfitit  fkil 
Tadion  de  la  ehalenr  Mirée  résidu»  on  en  obtiendrait  de  retn 
toutes  pièces  par  la  décomposition»  une  liqueur  acide,  du  gaz 
eaiboné»  du  gaz  acide  carbonique»  etde  Foxjde  de  cartKmedans 
cas;  il  resterait  dans  la  cornue  un  charbon  très  léger  et  très 
-  Ia  lésine  idianffée  avec  le  contact  de  rabr»B*enflainiiie  un  peii»4K 
du  point  de  fusion»  et  après  s*ètre  considérablonent  bov80«lé^|[^) 
flanuaae  de  la  résine  est  forte  et  étendue»  eHe  produit  une  finnéii 
dante»  lourde»  et  donne  beauoeup  de.  suie»  qui  conserve  idw( 
onctuosité»  et  que  Ton  utilise  dans  beaucoup  de  localités  sous  Jei 
noir  d$  fiméi.  Il  se  fonneaussi  beaucoup  d'eau  dans  cette  ionliM(lpy|| 
La  résine  est  presque  totalement  Insduble  dans  Tean»  qtt*eUséip|i 
pose  rapidement  à  une  autre  température.  Cependant»  Te^  pK^jÉÉMf 

k  résine  en  fusion»  y  occa^onne  une  détonnation  bien  flMîns  viakAil 
aor  les  huiles  bouillantes.  mtii' 

.  Les  espèces  de  rMuM  sont  innombrables  :  il  H^est  imesqiSplM 
plante  qui  n*en  contienne  peu  ou  beaucoup.  Noosnenousi 
qÉ'au  petit  nombre  de  celles  qui  S'Offirent  aveeassez  d*abondui^i4fi{ 
sont  d'une  extraction  assez  fedle  pour  devenir  matière  d*un 

U  fiiut  distinguer  :  i<»  la  résine  mal  à  propos  qualiiée  de  basM/ilk  | 
Mecque»  de  Judée»  d'Egypte»  du  Grand  Caire;  c'est  une  résine  lifrfiii 
Uanche»  amère»  d'une  odeur  de  dtiron  très  forte»  qui  eouletroiiAl 
vppe^é  par  les  botanistes  amyris  opoèa/iaimnw»  et  qui  crott  daisriMMl 
heureuse.  Cette  résine  liquide  donne  beaucoup  d'huile  volatile  itfliiH 
ttilation  ;  elle  s'épaissit  par  un  long  contact  de  l'air»  et  liorme  àaivfe> 
nne  croûte  solide  ;  <|i( 

>  âP  La  résine  dite  baume  deeapahu^  autre  e^[>èee  de  résine  liquide» km  1 1 
ou  jaune,  qui  coule  du  Copaîba»  appelé  p«r  les  botanistes  eopiil/ivs;    i  " 

3<»  La  térébenthinedeChio  coule  du  térébinthe  qui  Ibamit  lespîflttftji  | 
Unbenihut  fUlacia  »  Linné.  Elle  est  d'une  couleur  blanefae  sa  M  ' 
jaune  tirant  sur  le  bleu.  Au  bain-marie  elle  donne  une  hnile  voklUsiill 
fluide»  mais  plus  épaisse  quand  on  distille  à  feu  nu  ;  la  térâtentbia^fi 
reste  est  devenue  plus^une.  Si  onadistilléavecd6reau»leré8iÉiiil' 
blanc  et  soyeux;  c'est  ce  produit  que  l'on  connait  sous  le  nom  de  Mh»  ' 
tkm$  cuiii.  La  térébenthine  de  Chio  est  rare  et  chère. 

¥  La  térâwnthine  de  Venise»  ou  la  résine  du  mélèze»  est  eeilefria 
enqdoie  génâralement»  comme  moins  chèreet  plus  abondante;  ^ 

5*  La  résine  de  sapin  est  nommée  térébenikine  éê  8lrmièmur§»  Oih 
ncneille  en  perçant  tes  vésicules  de  l'écoroe  du  sapin»  très  abcmdant  |ria 
<ipalement  sur  les  montagnes  de  la  Suisse.  C'est  la  plus  abondanladv 
le  eommeree  et  k  moins  chère  de  toutes  les  résines. 

6^  La  poix  est  k  sue  réshieux d'une  autneqièce  de  uapin,  BOMié 
Pk$^limi.ihià^iiÊùi9m  dssiMiBioai  Mies  àCéaspce  dftttoti»  iM 
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m  feu  doQX  ;  on  rexprime,  pour  la  nettoyer,  entre  dessaci  de 
ère,  et  on  la  reçoit  dans  des  barils  ;  c^est  la  paix  de  Bimrgopie 
anche.  Mêlée  avec  du  noir  de  famée,  elle  donne  la  poix  noire, 
^mps  en  fusion,  on  soumise  à  la  distillation  pour  en  extraire 
essentielle  on  eaenee ,  le  résidu  qa*elle  laisse  est  de  la  eoUh 

lipot  est  la  résine  du  pin  à  pignons  doux.  On  entaille  cet  aiiire 
:  la  résine  coule  par  ces  ouvertures  dans  deé  auges.  On  eon- 
ncisions,  lorsque  les  premières  ne  fournissent  plus  rien.Quand 
s  coule  fluide,  on  rappelle  gaHpai:  celle  qu'on  laisse  sur  l*ar- 
isèche  en  masses  jaunâtres  et  se  nomme  bartm.  L'une  et 
e  sont  ordinairement  fondues  ensemble  dans  de  grandes  chan- 
laisse  épaissir  suffisamment,  et  quand  la  résine  a  acquis  la 
;  convenable,  on  la  passe  à  travers  des  nattes  de  paille  ;  elle  eat 
des  moules  en  sable,  et  on  en  forme  des  pains  qui  prennent 
Ttançan  ou  brai  see.  Si,  pendant  la  fusion,  oq  y  incorpore  de 
)yen  du  brassage,  la  matière  blanchit,  et  forme  la  pei»^ré$im9. 
içaux  distillent  en  grand  le  galipot,  et  Thuile  volatile  qu'ils  en 
;  connue  en  beaucoup  d'endroits  sous  le  nom  d*kitUe  de  taxe. 
et  les  racines  de  ce  même  pin,  par  un  autre  procédé,  four- 
substance  résineuse  molle  et  presque  liquide,  connue  dans  le 
sous  le  nom  de  goudron,  et  qui  a  un  immense  emploi  dans  k 
3  goudron  peut  être  considéré  comme  un  mélange  de  poix  et 
pyreumatique.  Pour  l'obtenir,  on  arrange  les  bois  en  on  vaste 
>n  recouvre  de  gazon.  On  met  le  feu  au  tas;  l'huile  que  la  cha- 
[age  ne  pouvant  se  volatiliser  à  travers  l'enveloppe  de  gaicm, 
inser  dans  des  baquels,oii  la  conduit  une  gouttière  appropriée. 
les  taeamahaca,  élémi,  animé,  sont  d'un  usage  bien  borné. 
[  donne  la  première  est  peu  connu.  L'élâni  vient  d'une  eqièoe 
^a  résine  animé  orientaU  ou  copale,  dont  l'origine  est  é^e- 
istée,  Yanimé  oecideniaU  ou  résine  de  courbaril,  arlnre  majes- 
la  famille  des  hyménées.  Toutes  ces  résines,  à  cause  de  leur 
peuvent  guère  trouver  d'emploi  que  pour  les  vernis, 
raque ,  tirée  du  genévrier,  ordinairement  entre  le  bois  et  son 
en  larmes  blanches,  bien  transparentes;  on  l'appelle  aussi 
use  du  fréquent  usage  qu'on  en  Ibit. 
3,  également  en  larmes  blanches,  mais  beaucoup  moins  trans- 
e  celles  de*la  résine  sandaraque,  et  même  d'nn  aspect  fiarinem, 
rébinthe  et  du  lentisque.  Il  entre  avec  avantage  dans  les  vernis 
rendre  très  siccatifs. 

^[erons  Iteaucoup  la  nomendatnie  des  résines,  qui  estnninieBt 
ins  les  espèces  rares,  peu  abondantes,  et  qid  nenonsoArent 
spective  d'emploi  dans  ia  fiMcnlion  dn  gas  d*éciairage>Dest 
laUe, 


<• 
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La  Pon  oa  Poel  nfesniB,  en  Angl.,  fHIe^  AU.»  PMà,  JPM; 

Aulaïc:  PûL.  5«oto:  inhttuaff  nkiiiâniâ  iJMit  lu  wnMwn 
tiM.C9.Bfii^oil  daqs  le  (HHimeice*  ^  f  4iWNPi0»  felquoMigl 
jûère^Asezpoamolîvfio,  UifM^  Miiî^#,|pi  II0(»#«i^«1a 

CaÉCamâne  poix,  dite  btecke,  pMBéii|aieBtteiMMi  de 
|Mî#  éf  Bomffu^gim.  fille  en  don t  IMum»  ^MèsftMîUepiEiti 
mmm  toitea  toi  nMMi./EUe  eit,  ùêêêêèê  ^nmMmûmM^k\ 
de  plusifittra  wîétés  de  |hii,  et  «épÉeide#piaiCHi4«  Bweilln,' 
jBeatpendÉiil  rhivqr,  wr  teelraKeidee^Âiei.  BlietÉ 
Ml biû^qve  lonqn-elle  e  été  reoMîllie  avte  leift v  fcirfft  à^ 
dawL, et ^euKe à travar^ ro towe iniÉwaqiie.  .  i   .iujmN 

:    €ee9fitleedépaifeeto€B^iii|Ba|ie:dieiii^^ 
ieollepleideponLblailoiMi:;  leeoBHtteiiedeeeledeJi 
fwieiiaacee  eat  epériekiaeiadlaMiè  iieyeaie  et4  Bp^jéj»  :M< 
vienleuetittiiecertuaeqaaiitilédel'dtaHifar.  <        '  efuui 

La  fwûr  tietrf  est  feii  iiiféri^uie,en  qBaiîléreB  eiét,  eea^fM 
léaiee  fortenent  salie  par  bien  des  wHièNS  étM|steee.  Clar  duittll. 
Isncation  on  lire  parti  de  pliisîeiin  el^ets  de  reM;  m  Wde  ieftidi^ 
4»  iKMs  in^iNrégnés  ^  réeiae»  les  paillaaees  qei  oeiservi  è  la  àUmiiMi 
.Cette  coEibustloft  de  solistances  nea  idsineasest  y  perte  miepKfirfi' 
idtts  eu  moins  grande  de  ehailNin»  et  dinUite  d'aiilaal  lesfiVBMi! 
etiles  de  la  poix. 

La  poix  dite  ioiay  ou  pùimfémm^  n'^U^fu^  d9iafféiifle9irit>#' 
ment  cellerécoltée  en  BoiHgc^inev  dans  la^edle,  pe«ÉUil  sa  fl»8i0a,4il| 
fliqssi  à  introduire  y  au  moyen  du  biimajei  ene  eertaine  gwiiiirt  ft> 
QnelqnefiMs  aussi  ee  ptoeédé  est  pratifié  smr  les  vésidua  delà  di^tpMti 
des  térébenthines.  Cette  poix  ji^une»  è  eéttfe  de  rea»  ieterpsilli*  | 
jouit  presque  d'aneune  transpareBce.  fiHe  est  OKdîMfarejMat  mlwi  ttÊ^ 
eemmeree  sous  la  forme  de  pains  de  coulear  jannei  pfeeqœlotshnii 
opaques,  très  fragiles,  se  ramoBissait  à  |e fèaleurdiss  doigte*  San mW 
estasses  fiûble,  eomparée  à  ceHe  des  résinessMbM»  tio  d[<ipertaiawt> 
JLandes  et  qqeiqne»uns  de  eeux  fie  la  eLdawil  Bettrysp»  a|M  aHi 
ràionneitf  en  poix- jame*  V 

ImporUUUmi ,  eœportaiUmi  et  draiti  dêÛÊmÊÊ.  l£B ipitmâtieée |ri 
de  léaines  et  de  «alipet  im|)MM<toi  en  Jhtm^  pendant  raMéeiaK^f 
k  MgiqiM,  rAngletme,  l'fiapagne,  hS«iBM^l^AilenMgB6etàMlM 
iinis^neaèaentéiéféae  ipï^kêii^kSLvàim^àfi»tL  Tepit  Vfmm 


$e  «b  sont  éleMêH  &  ItÉ^^ÉBi  W.,  4Mne  VriMfr  de  9à,4<Ê  fr.,  T^pMb 
^  lèB  YiHeé  AnséfttiqltA,  h  SiMsftë,  h  Hollande,  TÂngleterre,  etc. 
bprodaft  pde  eA  FnÉIftei A l^tMè  fi ft«iM  jta^  1 W  pâû- navire^ 
Cads,  et  5  flrancft  56 cent,  pàf  i^Wr^  itrâhgers,  et  parla  fronttèrë  de 
0.  Lé  droit  de  fialsMè  h  hwMè  M  8e  I  frahc  par  100  kiî. 
»  Les  Bràis  dits  f ict  et  ^tot .  Lé  brtd  kéc,  axitrem^nt  appeté  (ffreànçoé^ 
^  l^éiral,  sous  le  poihk  èi  Vtts  ittaHSlland^  et  adistràction  fsÀiè  de  Tes- 
>  ^tale  Amtll  protibnt,  tôié  tëshe  privée  par  la  dlstitlatiéii,  de  là' 
»  grânde  piûrtiè  de  rhtdlé  WiatàklBé  qd^ellè  cfdntefiait  primitivement: 

inarcfaands  nefontàndïAéiBSfinliitiôh,  soit  qiié  le  brài  sec  pi^ovîenné 
Tésines  des  pins  mM' AMiÀ,  i^Mi^  on  mrto. 
r«s  caractères  disdnctU^  et  faidl^tiant  la  bonne  qoianié  da  braî  sec,  sont 
onlenr  Janne^nve  pen  fbliéée^  tme  certaine  transparence.  II  se  ren- 
dre des  sortes  où  cette  transparente  est  troublée  par  l^lnterposftîon  de 
SIS  corps  étrange!^,  tels  que  sable,  débris  charbonneax,  ets.,  et  c'est 
Nnnrs  aux  dépens  de  h  tftletar  réelle  dn  brai.  Souvent  aussi,  il  est 
ftiégné  d'eau  firauduteusemént  IblirOduite  pendant  la  fusion,  l^our 
Mil  s'assurer  de  la  qualité,  il  est  bon  d'en  détacher  quelques  fragments 
tcès  et  plus  focilés  à  iAœlftët.  Lès  qualités  inférieures  de  brai  sec  of- 
kt  une  nuance  plus  brime;  on  y  ileconnalt  de  nombreuses  souillures. 
S'^est  en  première  tijgne,  l'ÂU^que  seplentrlonale  qui  nousapprovî- 
ftne  des  beaux  brais  ;  ils  sont  apportés,  en  petits  barils  neuft,  complé- 
ment remplis  de  matière  coulée  cbaude.  Quant  aux  brais  dits  de  Bot" 
'«ur,  de  Bayonne  et  de  quelques  autres  localités  françaises  ,  ils  nous 
Irent  généralement  et  grossies  ftiàiilles  appelées  gmnes.  Quelquefois  la 
^ère  y  a  été  coulée  à  cbatld,  nudsplus  souvent  elle  s'offre  en  paiiis 
liasses. 
Sous  le  nom  de  brai  jtà$^  eu  désigné  dans  le  commerce  plusieurs  sor- 

de  goudrons  épaissis  par  Tébidtition.  Cest  encore  FÂmériqne  du  nord, 
après  elle  la  Suède,  quinoità  fdtDrnisséntles  braîs  gras  les  plus  estimés; 
tx  de  notre  cru  leur  sont  de  beaucoup  inlérf eurs. 
On  confond  aussi  Sous  le  nom  de  brai  gras,  une  partie  dés  produits  dé 
distillation  des  bois  non  résineux,  dette  substance  très  inférieure  au 
rttablé  brai  gras  des  boisrésineux,  est  èki'  général  d'un  fort  mauvais 
lpk)i  dans  beaucoiip  d'ûrtto  :  ce  n'ebt,  dail$  le  £aiit,  qu'un  savônule  acide, 
taré  de  vinaigre  de  boit.  Si  V4i/ù  pouvslt^ttpendant  s'en  proétarer  à  bon 
il  et  avec  une  certaine  idhmdtaicè»  ii  imait  fecile  d'en  tirar  parti  pour 
|i*oduc^oh  du  gaz'd'éclaui^ 

L6€oîiDBON,  en  iùigU  Mtfk  let  Toht;  JÔb,  tkêêr;  HoU.,  Thêêti  IlaL, 
irame;  Esp.,  Alqmtnm;  Mrt.,  JUeaêrao;  Dan.^  Timre$  Suèd» ,  IJ^dM  ; 
t^:Smola^  609$a;  Ross.,  Dego$,8mola^S¥lkaja, 
Uà  goudron  est  une  sub^ance  médiocrement  fluide,  composée  en  ma- 
ire'partie  dtn  cor^  rësClètK  e^  dliuHé  ^pyreoiiiatiqae  végSial^, 
OC  un  peu  d'acide  aoéliqiie.  £te  coikur  est  le  bnm  jatnNf  Mllmé.  €b 


ftbHeal  à»  bob  iMiMif  fut  «m  wrle  de^MUilfiMtài 
lierlsItM,  fiyorisëepar  une  ttès  haute  températiire.  Il  n'est  p« ksi 
tion  de  Fespèce  de  goudron  on  filutùt  deiliptune  ammoniacal  et 
ment  C&tide,  qui  est  un  des  produits  de  la  distillation  des  boaSUeii^ 
Hgnites,  des  tourbes,  etc.»  ni  4es  goudrons  minéraux  a^iiialtkpei,i 
ptede,  poix  minérale,  etc.  (Yoyes  les  tonus,  pag.  180  et  suivaMiJj 

(Test  plus  particulièrement  le  pin  maritime  {pimu  mariftsia)  qnil 
M  commerce  le  goudron,  d'un  enq^  si  utile,  et  même  presque 
saUepour  la  narine.  Mids  les  pins  MMMfiâ^amdro,  mii^ào, 
mtiinUt  d^Àlep^  etc.,  sont  également  susceiMibles  de  foumii  di| 
ayec  plus  où  moins  de  Cicîlilé  et  en  proportion  variable. 

Le  goudron  de  bonne  qualité  a  Cortement  Todenr  de 
aiodiftée  par  les  proddts  pyrogénés  qui  y  accompagnent  ta  fé8iiii{ 
odeur  ne  semble  pas  essentiellemait  désagréable  à  la  plupart  dai| 
nés  qui  ta  respirent.  Il  tant  le  choisir  très  visqueux,  collant, 
promptonent  et  opiniâtrement  aux  corps  qu'on  y  pto&igt;  et  âkai^ 
en  retire  ees  corps,  il  doit  s'en  séparer  de  longs  fita  cotdant 
ctmp  de  lenteur,  ou  des  nappes^  jsdnces  et  transparentes  qui 
nuance  tauve  rougeâtre.  Si  ces  tames  étaient  trop  noires  ou 
en  pourrait  conclure  l'adultération  du  goudron,  ou  une  attéiatioii^ 
l'action  d'une  trop  haute  température,  qui  nuit'essentteHemeoilfcl 
dté  et  aux  propriétés  redierdiées  dans  le  gotdroh. 

La  saveur  du  goudron  est  fort  amère  et  ne  doit  déceler  dans 
de  p^ection  que  peu  d'acide. 

Les  goudrons  les  plus  estimés  dans  le  commerce,  sont  les  pro! 
de  Suède  et  de  l'Amérique  du  nord,  et  cette  préférence  est  ldi«ikj 
marquée,  que  souvent  elle  donne  lieu  chez  les  producteurs  de 
français  à  la  substitution  de  futailles  étrangères  à  celles  de  notre] 
pour  le  loger  :  ils  réussissent  ainsi  quelquefois  à  faire  passer  pour  i 
russes  ou  de  l'Amérique  du  nord  les  goudrons  hidigènes. 

Les  importations  de  goudron  et  brai  gras  sont  toujours  très 
Ues  en  France.  Voici  l'état  de  celles  de  l'année  1836. 


kiloi. 

Rnsrie 840,774 

Suède 800,S91 

Norwége.. •  S9,04S 

Dtnemarck S04f22a 

7,110 

44,589 

125,833 

..•••  184,000 
1,S07 


Plusse.» ••• 

Villes  aniéatiques. 

Belgiqoe •  •• 

Angleterre. 

Espagne* ••••••• 


Sardaigne. 
Toscane... 
Suisse.. •• 
AUemagnei 
Turquie. . . 
Alger..... 
Etats-Unis. 
Divers.. ••< 


RBPoar* 


i  ••• 


A  MPoana..    3,577,019  Total.  ••  t/Kfli 

Mata  nous  avons,  pendant  ta  même  année,  eqKurté  ta  quantité  tettili 
WTMWUtos. 


CHAPITRE  m. 


^Mlques  antN»  matières  oigankiaes  qa*on  a  propotto  eomme  «ng^^fiftlMfi 

de  fbamir  du  gai 


i*«at  iNreeque  à  regret  que  nous  syoatona  ce  chapitre  aux  sobetanees 
■rocaiburées  que  nous  avions  à  passer  en  reyue,  avant  de  nous  occu- 
pes procédés  de  febrication. 

la  efièt,  il  est  difficile  d'imaginer  une  combinaison  de  circonstances 
Wnène  jamais  Fopportunité  dans  l'emploi  des  matières  que  nous  nous 
[ferons  pour  ainsi  dire  à  nommer.  L'éclairage  au  gaz  a  enfanté  beau- 
E^  de  rêves  industriels,  chacun  y  a  apporté  son  contingent  de  ressour- 
en  projet. 

.  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  avons  élé  consulté  sur  un  plan  de 
e  édahrage  qui  devait  être  alimenté  au  moyen  de  la  distillation  de 
tB  renfermant  des  débris  oi^^aniques,  accumulées  au  confluent  des 
K.  de  la  mer  et  de  celles  d'une  rivière.  On  nous  a  annoncé  très  sérieu- 
ent  que  la  société  instituée  pour  fabriquer  sur  ces  bases  était  en  ins» 
im  pour  obtenir  Fautorisation. 

od  ne  vaut  pas  la  discussion.  Sans  doute,  partout  où  U  se  trouve  des 
&ères  tenant  dans  leur  composition  de  l'hydrogène  avec  du  cariMme, 
y  a  une  source  de  gaz  d'éclairage.  Mais,  sans  parler  des  difficultés  et 
ftais  d'épuration  du  gaz  obtenu  de  limons  et  de  vases  probablement 
urées»  et  plus  probablement  encore  phosphurées,  et  pour  ne  nous 
iper  que  du  rendement  utUe,  peut-on  penser  à  brûler  d'énormes 
lUîtés  de  combustible  pour  chauffer  dans  les  cornues  quelques  débris 
uniques  enveloppés  et  défendus  par  une  grande  proportion  de  ma* 
ijs  terreuses,  qui  en  rendront  la  distillation  deêîruelive  excessivement 
a,  et  peut-être  toujours  imparfaite? 

ne  autre  consultation  nous  a  été  soumise  ;  celle-ci  est  relative  à  cette 
loe  de  combustible  connu,  en  Basse  Normandie  et  en  Bretagne,  sous 
Im  de  Diffueê,  C'est  une  sorte  de  touri^e  sèche  qui  recouvre  les  landes 
itivables  et  qu'on  enlève  par  mottes  comme  des  gazons  pour  le  chauf- 
.des  pauvres.  Ici  il  y  a  un  peu  moins  d'invraisemblance  :  cette  ma*, 
i  est  abondante,  de  la  plus  facile  extraction,  et  recouvre  le  sol  de  dis- 
s  fort  étendus,  même  dans  le  voisinage  de  plusieurs  grandes  villes, 
léoessairement,  un  jour  ou  Fautre,  l'éclairage  au  gaz  se  prodoin. 

\  ces  digues  contieunent  biea  peu  de  coiobiistiUe,  ayeç  JUA  dès  «t^ 


ntUiser  pour  ta  prodsetioii  da  gus,  si  Poil  Jvge  de  tenr  cÉRk^li-tlMl 
par  rinsopportable  fétidilét  «or  m  ««iN^  "«Njà  duis  tear  tUi 
àFairlilire.  .-     x>*^;^-a.T.u.  .,^ 

Ghacuii  connaît  remploi  4Qiaélé  fiMCfovrtaprodvetioB  4f  |i 
eftia  eatonnemee,  recveiUîes  dami  la  pifcteë  ée  Phoqifce  Sl4j&tÊSê4 
flous  ta  dkection  de  M;  Dsrcet.  IneottestiAleMeiit,  ie  saton  Mi 

TiHinBnTïïll  ifTilfff  ilmHT  i^^p^^*m^  ^^ff^'^^lffl   mi  ^fflr  ■^VfWBI 

lataon  des hutes  ou  dWfcAÉlBi^jtf mM ff Wi"toÉiiOflé,-^UMle tafi 
d^abondance  de  ces  eaux  savoiuieHses,  ta  tacOilé  de  ee  lea  prMÉ 
surtout  ta  consWration  des  firata  nécessain»  pov  les  é?aporar  et  • 

m»  ILBIUUB  H0L5  Iw  |MCBqSCr«OQB|^f9IIIIVIIlOV^Si'VOViVpVVI^KpVi 

On  a  parlé  ausu  d'enmloyer  pou  te  «itf  M  litt-^èiidÉI'^VM 

ces  oe  soRaiiiiy  ec'^eiinii  ime  launiuiue  u  auueo  oopiw  yeificnna!^ 
riSt  th^p  long  d^umârtS^i'  lâU^lMtite  l|Aé^  tt^jiihiq^l  Af  \Ùta  HiatîènBlI 
tent  déjà  un  emploi  utile.pour  le  c^uffieige  des  pauvres.  Us  ti»,  ébi 
mm  M^  Cotitfdft^  Ueûém 

illipti(Xl^^flié^ûlinJma^  lÊUliitBlté'*0A  '  ms  MjblttettWft fftt  dMM 
'ph>autt  en  Aydrog^é  'câArtoré^  |fiN(|H)IWuifit^  Ato  mIS  3fr  cfaid&l 
côiuties»  dont  it  &d(fi%dt  A^ocÛAieJii  t^xtf/ô^W  ta  charge, lis 

inénièdecepeudéinasise. '"    * '.*•  *    *   ; 

Enfin,  on  a  pensé,  et  sons  un  certsMfMfif  ^Vike  àrée  him^ 
m&ôn  et  de  {dafosittllté,  à  m^  pap:  dé  plfittleurs  dOHs  animan, 
qtté  t6ntu)re8  de  dratps,  coKx^à  de  i&H  à  sob,  rdghUres  de  cuir,  i 
^itls  de  laine,  pbils  déstàmiêttè8,'Mfait  ée  tafage  des  toîsoios  de 
bis ,  etc.  Nul  douté  Que  ces  màtiâ^  ACSK^eUt  folt  ricbiôs  en  hydro| 
ekélles  ont  <feia  massé.  I£a&daïà1bidrél^ltllàl]6ii  oti  dbtt  s^attendn 
iflMtxéiîoik  ihaà  gaz  inf)^,  d'atairStdM^d'Ikydro^Mtkie  d'ammoiâ 
Pitf  tUn  pràïédè  C(^ii1rëiiab1e  ^patimmtf^^  et  satte  trop  del 
i  dëcoKhpoé^ï'  ëè^lydrôstdiaie'daiftë  M^^ûons.  Mata  t!  éclon 
necèèéàîréitiétit  il  là^itttfiéattoil,  ttià  Itttliëàttftiâietr^vdtatHeetfi! 
oui  persisterait  dan3  le  ^,  et  qui  tt^ètt-  ^hfietH^lt  Pediploi  qod 
ra^iragé  dè^^nèù^  fliM^éJÙ^^  j^  Uitté  hàlttSAIdii.  Les  ^ 
Âirmiverafént  pM)abfeiU^llP^^  ttite  dlitéiiMiitteb  beiaiàcOta| 

rs^  qpté  dsàtg%^  «fê^ttttHtttiy  ii^«illikksaike^vég«t^ 

Rbtts  û'ai^oïkà  tifôfiti  jusq[ii*tbi  pitfèée  tbds  èéis;  |[Mfendii8  succMtté 
nâUBèi^'érd&iàiîeemént  eùij^lo^  èsM  ta  ttlléadoii  du  gâfe  d^Md 
quejjour' Jure  l^rèssenttr les  imO^k,  Uf  pëfi  d1lo|M6ftat|isé  elksi 
deà  Jkius  ou  iiioiiiis  iâià)rteonttttiÉi  4Ul^ 

ie'dfitfliMtt^èiileillil^ 
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étf  Teuâi  de  matières  qoi  sômbleraient  pouvoir  èirc  soumi^iBS  à  la  dislil- 
mkm  pour  en  obtenir  le  gaz  d'éclairage. 

Nous  voulons  parler  des  fucus  ou  varechs  que  la  mer  rejette  avec  tant 
d'abondance  sur  nos  côtes.  Là,  comme  chacun  sait,  ils  sont  généralement 
^fûlésjpour  en  extraire  les  sels  qu'ils  contiennent.  Il  ne  nous  parait  pas 
impossible  d'en  tirer  un  double  parti.  En-  les  soumettant  à  la  distillation 
4aBS  des  cornues,  on  en  obtiendrait  d'abord  bien  certainement  beaucoup 
,  ie  gaz;  car  ces  varechs  sont  presque  tous  épais,  lourds  et  succulents.  Il 
nsierait  dans  les  cornues  un  charbon,  qu'il  serait  ultérieurement  facile 
d*iiicinârer  pour  en  retirer  les  sels  par  le  procédé  ordinaire.  Nous  croyons 
i|ii6.1e  gaz  ainsi  obtenu  ne  serait  pas  plus  difficile  à  épurer  que  celui  de  la 
houille;  probablement  même,  il  le  serait  beaucoup  moins. 

Mais  dans  cette  opération,  nous  craignons  qu'il  n'y  ait  risque  d'altéra- 
-tiiNi  des  cornues  de  fonte,  et  par  le  dégagement  de  l'acide  de  quelques 
hydrodilorates  terreux  contenus  dans  les  varechs,  et  par  l'aciioa  même 
'  iks  sels.  C'est  un  essai  à  tenter.  .i 


t*'^" 
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SECTION  n. 


Aperça  UatMTkPM  sur  la  dfeovvarta  46  réelalraf^  avfas 

aoB  tetrttdaeilMi  en  France. 


La  question  de  priorité  a  été  débattue  entre  les  Anglais  et  les  Français 
'tec  une  ardeur  tenace,  qui  a  fini  par  devenir  fatigante,  et  dont  la  polé- 
aÉiqse  a  dépassé  toutes  les  bornes  que  l'importance  même  du  sojel 
i^atarisaltpas  à  Oranefair  sana  tomber  flans  le  ridicule. 

26 
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Et  cependant,  il  est  bien  "vrai  de  dire  qne  la  conte8tatî<m  nlà  }aaHi| 
ronlé  que  sur  ane  confusion  de  mots.  La  plupart  des  Français  ^  àt 
parié  du  gaz,  souffraient  impatiemment  qu'on  pût  ravir  à  notre  inginiev 
Le  Bon ,  IMdée  de  son  thermolampe  ;  de  leur  côté,  les  éerindns  aA|Wi 
lie  défendaient  pas  avec  moins  d'opiniâtreté  rapplication  bien  antMMM 
qui  avait  été  fiite  à  Féclairage,  dans  leur  pays,  du  gaz  de  Ui  houille.  LÉ 
uns  et  les  autres  étaient  fondés  ;  ils  avaient  raison  sons  on  eotain  poH 
de  vue. 

Les  Anglais  ont  éclairé  avec  le  gaz  hydrogène  carburé  bien  avant  Lé 
Bon;  cela  ne  supporte  pas  la  contradiction;  mais  cette  application,  due 
en  quelque  sorte  au  hasard,  et  qui  était  restée  confinée  dans  un  cerdé 
étroit  d'idées,  sans  investigation  théorique,  sans  généralisation  déspiih 
cipes  et  de  la  méthode,  n'ôte  rien  à  Le  Bon  du  mérite  de  son  ingéëltti 
tbennolampe.  Pendant  longtemps  on  a  Mt  brûler  en  Afigleterre  léj^B 
de  houille,  comme  un  produit  de  ce  combustible  minéral  exclnisiveseit 
Le  Bon,  qui  n'ignorait  pas  ce  fait  (nous  pouvons  l'attesta  pour  Fairir 
entendu  de  lui-même),  en  avait  apprécié  toute  la  portée  et  en  avait  m- 
cherché  les  causes. 

Nous  avons  eu  occasion  d'entendre  Le  Bon  à  l'origine  de  son  themo- 
lampe  ;  nous  en  avons  vu  les  premiers  fonctionnements  au  lalMnainre 
de  l'ancienne  école  des  mines;  nous  avons  surtout  entendu  disserter  Fln- 
venteur;  nous  Tavons  vu  exposer  ses  idées,  en  les  soumettant  à  feu 
M.Yauquelin,  qui  leur  faisait  tout  racccueil  qu'elles  méritaient.  Nous  pro- 
fessons la  plus  haute  estime  pour  les  capacités  et  la  persévérance  de  Le 
Bon  :  c'était  un  homme  d'un  vrai  mérite,  qui  joignait  à  de  grandes  con- 
naissances en  physique,  un  rare  talent  pour  les  produire  et  les  faire  ap- 
précier, même  par  les  intelligences  les  plus  bornées.  Déplorons  les  m^o^ 
tunes  d'un  homme  estimable  et  bien  digne  d'un  meilleur  sort,  qui  avait 
en  lui  toute  l'étoffe  nécessaire  pour  rendre  de  grands  services  à  sod 
pays;  mais  pour  honorer  dignement  la  mémoire  de  notre  compatriote, 
évitons  de  tomber  dans  l'absurde,  en  prétendant  que  c'est  lui  qui  a  appris 
aux  Anglais  l'usage  du  gaz  d'éclairage. 

Pour  se  convaincre  de  l'antériorité  en  leur  faveur,  il  suffira  sans  doote 
de  lire  l'extrait  qui  suit  d'une  communication  faite  par  sir  Joseph  Banks, 
à  la  société  royale  de  Londres  qu'il  présidait,  dans  la  séance  du  25  fév.  1808. 

«  M.  Murdoch  ayant  fait  construire  un  appareil  pour  la  productioo 
du  gaz  de  la  houille  appliqué  à  l'illumination  de  l'immense  manuliactiiie 
de  coton  de  MM.  Philips  et  Lee,  à  Manchester,  actuellement  éclairée  de 
celte  manière,  on  a  saisi  cette  occasion  favorable  d'évaluer  les  frais 
qu'entraîne  le  procédé. 

«  Au  moyen  de  la  mesure  des  ombres  portées  sur  les  corps  à  dislance, 
on  a  pu  s'assurer  que  la  lumière  fournie  par  l'appareil,  est  à  peu  près 
égale  à  celle  qu'on  obtiendrait  de  2^ô00,chandelles  moulées^  ax  à  la 
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lifre  ;  chacune  de  ces  chandelles  hrùlant  environ  4/10  d'once  de  suif  à 
rheure. 

«  La  houille  est  distillée  dans  de  grandes  cornues  en  fer,  et  le  gaz  pro- 
duit est  conduit  dans  de  vastes  gazomètres,  où  on  le  lave  et  le  purifie 
â¥ant  de  s'en  servir  à  Téelairage.  Les  conduites  principales  du  gaz 
s^embranchent  en  une  multitude  de  ramiûcations  (dont  la  longueur  totale 
est  de  plusieurs  milles);  les  divers  embranchements  vont  toujours  en 
diminuant  de  diamètre,  à  mesure  que  le  gaz  auquel  ils  doivent  livrer 
pSMsage  diminue  de  quantité. 

«  Les  becs  ou  brûleurs  (Burners),  communiquent  avec  les  conduites 
par  des  tubes  courts,  munis  de  robinets  pour  régulariser  rémission  du 
gaz.  Ce»  becs  sont  de  deux  sortes  :  ceux  de  la  première,  offrent  une 
application  du  principe  de  la  lampe  d'Argand  ;  ceux  de  la  deuxième  se 
terminent  en  un  cône  percé  de  trois  trous,  Tun  au  sommet  et  les  deux 
autres  situés  latéralement  sur  les  flancs  du  cône  :  les  trous  ont  un  dia- 
Hiètre  d'environ  1/30  de  pouce.  Les  becs  de  la  première  sorte,  dont  il 
existe  271,  ont  chacun  la  puissance  éclairante  de  quatre  chandelles  ;  et 
ceux  de  la  deuxième  sorte,  au  nombre  de  633,  équivalant  chacun  à  2 1/4 
chandelles;  en  sorte  que»  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  tous  ces  becs 
juroduisent  ensemble  une  illumination  égale  à  celle  de  2,500  chandelles. 
«  Pour  i'aUmentation  de  tous  ces  becs,  il  faut  par  heure  1,250  pieds 
cubes  de  gaz;  et,  puisque  Téclairage  dure  environ  deux  heures,  il  y  a  une 
consommation  en  gaz  d'à  peu  près  2,500  pieds  cubes  chaque  jour. 

a  Pour  produire  cette  quantité,  on  emploie  sept  quintaux  anglais  de 
charbon  dit  cannel  coal,  lequel,  malgré  son  haut  prix,  est  cependant  le 
plus  économique,  à  cause  de  la  grande  proportion  et  de  la  qualité  supé- 
rieure du  gaz  qu'il  produit.  Le  nombre  de  jours  ouvrables  étant  de  313, 
il  s'ensuit  que  la  consommation  annuelle  de  cannel  coal  est  de  110  ton- 
neaux (111,650  kilog.)  coûtant  125  livres  sterling  (3,125  fr.).  Mais  ces 
110  tonneaux  fournissent  70  tonneaux  de  coke,  dont  la  valeur  représente 
!931iv.  slerl.  (2,325  fr.)  ce  qui  réduit  la  dépense  à  32  liv.  sterl.  (800  fr.), 
à  quoi  il  faut  ajouter  20  liv.  sterl.  (500  fr.)  pour  la  valeur  de  40  tonneaux 
de  bon  charbon  ordinaire  employés  pour  chauffer  les  cornues. 

c(  Mais  ce  qui  constitue  la  grande  dépense  dans  ce  système  d'éclairage, 
ce  sont  les  frais  de  construction  des  appareils ,  qui  emploient  un  capital 
considérable,  et  ceux  de  réparations  et  de  renouvellement.  M.  Lee  éva- 
lue ces  frais  et  intérêts  de  capital  à  environ  550 liv.  sterl.  par  an  (1 3,750 fr.) 
Total  de  la  dépense,  600  liv.  slerl.  (15,000fr.)  au  lieu  de  2,000  liv.  stcri. 
(50,000  fr.)  qu'il  en  coûterait  pour  le  brûlage  de  2,500  chandelles. 

«  Si  cette  estimation  portait  sur  trois  heures  d'éclairage  au  lieu  de  deux 
par  jour,  il  est  évident  que  la  comparaison  serait  encore  plus  à  l'avantage 
de  l'illumination  par  le  gaz  ;  car  Tintérét  du  capital  restant  le  même,  et 
Fusure  des  appareils  augmentant  peu,la  dépense  annuelle  pourrait  n'être 
que  d'environ  650  liv.  (16,250  fr.)  au  lieu  de  3,000  liv.  sterl.  (75,000  fr.). 

26. 
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«  L'introdncUon  deréclairagean  gazdiQScelte  mannracturc,  n'a  Ai 

que  graduelle  ;  i  l'origiDe,  on  y  avait  trouvé  quelque  inconvénieni  à  am 

de  la  mauvaise  odeur;  mais  cet  obstacle  a  été  toul-à-fait  écarta  parl'e» 

pioi  de  moyens  perfectionnés  pour  réparation  dn  gaz,  et  celui-ci  coniiM 

latfiuiement  aujourd'hui  aux  ouvriers,  qui  lui  accordent  la  préréreon  1 

cause  de  la  fi\ité  de  la  lumière,  et  parce  qu'il  les  atrrancbit  du  soin  ^ 

moucher  les  chandelles,  en  m£iae  temps  qu'il  bit  disparaître  tout  daM 

résultant  de  la  chute  des  mouchures  enflammées.  ^7 

■  Comme  addition  it  celle  évatualion  de  l'économie  qu'offre  cefHlB 

d'éclairage,  l'auteur  du  mémoire  pense  qu'il  {Murra  paraître  iiitéi«iH|. 

pour  la  société,  de  connaître  Corigine  de  l'appUealim  da  gax  à  réclàlimLi 

et  de  sa  substitution  k  l'huile  et  au  suir;  c'est  ee  qv'U  fait  remonltr  diot 

ant  environ  avant  l'époque  aetuetle  [dès  l'année  1793);  dans  ladite  iwl, 

il  avait  fait  des  expériences  à  Redrulh,  dans  le  Coroouailles,  en  soùia- 

tant  à  la  distillation  diverses  substances  minérales  el  «égélales.  _^ 

a  Hais  ce  ne  fut  cependant  qu'en  l'année  1798,  qu'il  s'en  vint  du  SB 

nonailles  dans  la  manufacture  de  MH.  Bonlion  et  Watt,  àla  foil^$7 

de  Soho,  oii  il  construisit  un  appareil  sur  une  vaste  échelle,  destinéii 

l'éclairage  du  b&timeni  principal.  Postérieurement,  l'cclairage  du  pi  a 

été  étendu  à  la  majeure  partie  de  l'établissement  de  Soho,  à  rexclueieu 

de  toute  autre  lumière  artificielle.   Mais  H.  Uurdoch  a  préféré  prendre 

'      pour  base  de  ses  calculs,  l'appareil  construit  dans  la  manufacture  de 

MU.  Philips  et  Lee,  h  cause  du  plus  grand  nombre  et  de  la  plm  gnils 

uniformité  des  lumières. 

H  Quoique  l'auteur  du  mémoire  n'ait  emprunté  à  aucune  sonrceétm- 
gère  ce  qu'il  a  connu  de  l'inflammabilUé  de  ce  gaz,  qnoiqo'II  n'en  aflM 
la  connaissance  qu'à  ses  propres  expériences,  il  déclare  avoir,  d^all; 
appris  «lu'il  a  été  fait  mention  de  l'eiprii  inflammabh  de  ta  koMi, 
par  le  docteur  Clayloii,  dans  le  41*  volume  des  TratuacHmu  pAUM" 
pAtguct,  dès  l'année  1739  ;  ila  égalcmentétéinformé  que  fréqneanBOi, 
avant  la  date  de  ses  propres  expériences,  on  avait  enflammé  le  coaMt 
de  gaz  qui  s'échappait  des  fours  k  goudron  minéral  qu'avait  fait  eM> 
slruire  lord  Dundonald.  Mais  l'auteur  se  croit  un  droit  acquis  i  l'Utt' 
première  de  l'appliquer  comme  un  utile  et  économique  subalitiit  k  rhfîif 
et  aux  chandelles  dans  l'éclairage.  > 

On  voit  par  les  faits  qui  précèdent,  qu'il  est  insoutenable  de  bin^ 
puter  par  le  thermolampe,  paru  en  1798  ou  1799,  la  prinité  à  rap^ta*' 
tion  faite  par  Murdocli  dès  l'année  1792.  Mais  ce  qu'on  peutraîsoiuHUB- 
meut  revendiquer  en  faveur  de  Le  Bon,  c'est  la  théorie  des  {dténoaiaei, 
et  la  généralisation  du  principe  ;  au  contraire  du  docteur  Clayton  qai,  a 
1739,  voyait  dans  le  gaz  hydrogène  carboné  ce  qu'il  appelait  esprit  de  h 
houille,  et  qu'il  croyait  n'exister  nulle  antre  part  ;  au  contraire  de  Mv> 
doch,  qui  n'avait  également  que  des  vues  empiriques,  Le  Bon  appfé^ 
ciait  en  physicien  chimiste  toute  la  portée  de  son  invention.  En  Aâfhf 
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knef  où  les  idées  rationnelles  et  bien  fondées  trouvent  toujours  Tappui 

^  Jéscapitaox,  notre  compatriote  aurait  sans  doute  fondé  un  vaste  et  lucratif 

^éléblissement.  En  France,  au  contraire,  et  comme  il  en  sera  toujours  de 

JatAine,  il  n*a  rencontré  que  moquerie,  dégoût  et  misère. 

^  'Au  surplus,  si  Le  Bon  n'a  rien  à  disputer  aux  applications  empiriques 

'êb  Murdocb,  il  reste  encore  à  celui-ci,  pour  un  tel  genre  d'observations,  à 

'ébtt)(>ter  avec  de  bien  plus  anciens  que  lui.Qu'esl-ce  en  effet  que  les  com- 

ImsUons  depuis  tant  de  siècles  observées  en  différents  lieux,  sinon  Tindi- 

akllon  du  parti  qu'il  y  avait  à  tirer  de  la  combustion  du  gaz  hydrogène 

pcdriM>né?  Tous  ces  phénomènes  n'avaient-ils  pas  été  décrits,  V  par 

-Biancbini  en  1706  ;  ^  par  Lalande  en  1766;  3"  par  Ferber  et  Diétrich, 

^^àpeu  près  à  la  même  époque  ;  4<»  par  Volta  ;  b^  par  le  comte  de  Razou- 

^  Howski  en  1786  ? 

-  Tous  ces  &its  n'avaient  que  faiblement  cependant  captivé  l'attention 
du  monde  savant  et  industriel,  jusqu'en  1814,  où  M.  Ménard  de  la  Groye, 
eorrespondant  de  l'institut  de  France,  est  allé  sur  les  lieux  les  soumettre 
'  à  nue  exacte  et  judicieuse  observation,  dont  il  a  rendu  compte  dans  le 
Jmtmal  de  physique.  "Sous  ne  croyons  pas  déplacé  de  reproduire  ici, 
dADS  ks  termes  mêmes  de  l'auteur  de  ce  mémoire,  les  faits  principaux 
-qiill  a  observés. 

Les  feux  naturels  dont  il  est  ici  question,  sont  absolument  de  la  même 
;  nature  que  les  flammes  artificielles  que  l'on  obtient  par  la  combustion  du 
i  gaz  d^éclakage. 

«  V  L'aliment  de  tous  ces  feux  est  le  gaz  hydrogène  non  sulfuré,  ni 
'  pliosphoré,  comme  quelques-uns  l'ont  cru,  mais  carboné. 

S*  L'émanation  de  ce  gaz  (dont  les  sources,  d'ailleurs,  ainsi  que  l'origine 
toul  inconnues),  a  lieu  au  travers  du  sol,  comme  par  un  filtre,  et  sans 
'^i^on  Toie  à  la  surface  aucune  fente,  crevasse,  ni  ouverture  quelconque. 

g    9*  Cette  émanation  se  fait  continuellement,  paisiblement j;' mais  assez 

^feu  copieusement.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle  soit  susceptible  de  grandes,  e 

ptiGore  moins  de  promptes  variations.  Peut-être  ses  principaux  change - 

fiUnts  consistent-ils  en  ramifications  ou  en  des  suppressions  partielles. 

,  V  Le  gaz  ne  prend  feu  que  lorsqu'il  est  allumé  de  main  d'homme  ou 
Rir  quelque  accident  naturel  extrêmement  rare  et  impossible  à  prévoir. 
SpaHanzani  fit  nattre  un  feu  qui  n'avait  jamais  été  connu  avant  lui,  et 
^la  donne  à  penser  qu'il  pourrait  en  exister  bien  d'autres  dans  le  mém« 
Cas,  que  le  hasard  peut  faure  découvrir  par  la  suite. 

5*  L^inflammation  a  lieu  sans  détonation,  quoique  les  flammes  soient 
^^sez  bruyantes  et  légères. 

6*  Les  plus  petites  de  ces  flammes  sont  en  entier  d'un  beau  bleu  d'azur, 
H  ne  se  voient  bien  distinctement  que  pendant  la  nuit;  les  moyennes  sont 
t^leùes  seulement  à  la  base  ;  les  grandes  paraissent  entièrement  blanches 
>ii  d'un  jaune  qui  tûre  au  rougeâtre  :  elles  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
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de  celles  qne  produisent  le  boîs,  la  paille,  etc.,  et  sont  également  viflUila 
pendant  le  jour.  .Les  plus  grandes  ont  environ  deux  mètres  de  hMm 
et  un  mètre  de  base. 

70  Ces  flammes  ne  sont  accompagnées  d*ancune  fumée  Visible;  oo  ni 
seulement  au-dessus  d'elles  une  vapeur  tremblotante  qui  s'élève  dm 
ou  trois  fois  plus  haut,  et  qui  parait  n'être  que  de  Teau  formée  pv  h 
combustion  du  gaz. 

8^  L'odeur  de  ce  gaz,  plus  sensible  quand  il  brûle,  est  bien  celle  è 
l'hydrogène  ;  mais  avec  quelque  chose  de  suffocant  lorsqu'elle  estfoitt, 
et  de  simplement  aromatique  quand  elle  est  faible. 

9^  Les  pierres  qui  demeurent  longtemps  exposées  dans  le  loyer  è 
l'incendie,  se  recouvrent  en  dessus  d'une  légère  suie  semblablea»  w 
de  fumée,  et  qui  est  sans  doute  produite  par  la  précipitation  du  cttbqpe. 
iQp  La  chaleur  de  ces  incendies  se  &it  sentir  d'assez  loin  ;  ils  délirai 
les  divers  corps  combustibles  qu'on  y  jette,  papier,  bols  vert  méat;  il 
font  décrépiter  le  spath  calcaire,  rougissent  et  cuisent  les  pierreiMSt- 
leuses  oomme  des  briques,  réduisent  môme  en  chaux  à  la  longue  lescri- 
caîres  eoropactes;  mais  ne  paraissent  nullement  capables,  comme #■  h 
avancé,  de  produire  des  vitrifications,  des  frittes  ou  des  scories  fMl' 
conques. 

11®  Une  aire  couverte  de  pierres  rougies  ou  demi -cuites,  et  entière- 
ment dépouillée  d'herbes,  entoure  chaque  feu  naturel  à;uneplusonffloiM 
grande  distance,  et  pourrait  faire  croire  que  ce  feu  a  été  originairenient 
ou  quelquefois,  beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  voit  actuelle- 
ment, si  cela  ne  s'expliquait,  V  avec  assez  de  probabilité,  par  ses  dépi» 
céments,  quant  à  ce  qui  regarde  les  pierres  rougies  hors  du  foyer  senti; 
â®  avec  certitude,  par  les  vents  qui  rabattent,  couchent  et  allongent  ki 
flammes  sur  le  sol  environnant,  quant  aux  herbes  qui  manquent  sur  01 
sol.  Au  reste,  la  seule  chaleur  rayonnante  des  flammes  droites  et  éM 
leur  état  naturel,  peut  bien  sufldre  pour  produire  ce  dernier  effet. 

12®  Mais  on  ne  doit  pas  penser  que  les  herbes  soient  empêchées  à 
croître  par  une  chaleur  qu'aurait  acquise  le  sol;  tout  le  terrain  eoTiM*! 
nant  le  foyer  propre,  au  plus  près  même  des  flammes  (st  jusque  dans  leii 
intervalles,  demeure  froid;  ces  flammes  sont  donc  absolument  sopiirf* 
cielles. 

13®  Le  vent  est  incapable  de  les  éteindre,  ou  bien  elles  se  raUmM^ 
l'instant  d'après,  par  l'effet  sans  doute  de  la  chaleur  que  le  tenaii  ^ 
foyer  conserve  dans  ce  cas.  Une  pluie  modérée  et  la  neige,  les  aïiîfll 
plutôt  que  de  les  abattre.  Entin  il  n'y  a  qu'une  pluie  extrêmement  aboi- 
dante,  telle  que  celles  des  grands  orages,  qui  puisse  en  venir  à  boit.  Ai 
reste ,  ceci  doit  être  entendu  seulement  des  flammes  blandies  et  i^ 
certaine  hauteur  ;  car  les  petites  bleues  ont  si  peu  de  ténacité,  {B** 
léger  souffle  suffit  pour  les  faire  disparaître. 
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14®  En  frappant  dupîod  le  terrain,  dans  une  certaine  mesure,  en  le 
grattant  même  simplement  avec  le  bout  d'un  bâton,  on  fait  grandir  com- 
munément les  flammes  moyennes,  ou  Ton  en  fait  même  paraître  de  nou- 
velles ;  ce  qui  s'explique,  parce  que  ces  mouvements  dégagent  une  partie 
des  issues  du  gaz  qui  apparemment  étaient  un  pou  obstruées,  ou  en  ou- 
vrent de  nouvelles  ;  et  c'est  de  la  même  manière  en  partie,  qu^on  doit 
concevoir  Teffet  d'une  pluie  modérée  ou  de  la  neige,  qui  se  fond  à 
mesure  qu'elle  tombe.  Il  faut  ajouter  que  l'eau  en  pénétrant  dans  le  sein 
de  la  terre  et  remplissant  ses  vacuoles,  force  le  gaz  d'en  sortir. 

15®  La  plupart  de  ceux  qui  ont  examiné  les  feux  dont  il  s'agit,  ont  cru 
démêler  dans  l'odeur  qui  se  répand  aux  environs,  celle  du  T*étrole,  et 
même  plusieurs  affirment  que  le  sol  pris  h  une  certaine  profondeur  au- 
dessous,  et  qui  se  trouve  d'ailleurs  toujours  fangeux,  est  plus  ou  moins 
sensiblement  imprégné  de  ce  bitume.  Mais  l'observation  est  si  peu  certaine 
qu'on  peut  la  regarder  comme  une  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
source  du  gaz  n'est  jamais  superficielle  ;  il  est  probable,  au  contraire, 
qu'elle  ne  se  trouve  qu'à  une  très  grande  profondeur  et  après  avoir  tra- 
versé le  sol  pierreux.  Ce  sol  paraît  être  toujours  calcaire  et  même  d'une 
formation  de  calcaire  déterminée,  savoir:  celle  qui  est  mélangée  d'argile, 
ou  marneuse,  avec  une  structure  scbisteuse ,  ou  bien  celle  qui  est  sur- 
chargée de  sable  et  brillante  de  mica,  espèce  de  grawacke,  qu'on  appelle 
Macigno,  du  moins  dans  toute  la  partie  des  Apennins  où  cela  s'observe. 
On  voit  donc  par  là  aussi  que  la  profondeur  dont  il  s'agit  est  déterminée 
à  une  limite  assez  peu  éloignée  et  très  supérieure  à  celle  des  volcans, 
dont  on  a  voulu,  mal  à  propos,  rapprocher  le  phénomène  des  feux  na- 
turels. Ici  rien  de  volcanique  non  plus,  ni  en  réalité  ni  en  apparence, 
soit  dans  la  nature,  soit  dans  l'état  du  sol,  qui  ne  présente  aucun  boule- 
versement particulier. 

Les  feux  de  Pietra-Mala  sont  au  nombre  de.  trois,  placés  à  des  dis- 
tances assez  grandes  les  unes  des  autres.  On  en  trouve  jusqu'à  huit  dans 
les  environs  de  Barigazzo,  et  dont  les  groupes  sont  encore  plus  écartés. 
Il  est  probable  cependant  qu'une  partie  du  moins  de  ces  fontaines  d^hydro- 
gène  ont  entre  elles  des  communications  souterraines,  et  même  des 
sources  communes. 

Après  cela  :  dans  le  Bolonais  d'une  part,  on  trouve  le  feu  naturel  de 
la  Serra  dei  grilli,  qui  n'est  pas  éloigné  des  précédents,  et  dont  la  con- 
naissance est  due  entièrement  à  Spallanzani  ;  dans  le  Parmesan  d'autre 
]iart,  sont  les  flammes  deVellejay  qui  ont  été  examinées  avec  autant  de 
soin  par  l'illustre  Yolta. 

Sortant  de  l'Italie,  nous  avons  en  France  le  £uneux  terrain  ardent 
(mal  à  propos  dit  Fontaim  ardente,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'eau)  du  JDau- 
phinéf  que  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont  comparé,  avec  raison, 
fttx  ft^UL  de  Pieurarllala  et  de  Bangazzo, 

P'autres  feux  semblables,  non  moins  célèbres,  et  encore  plus  consl* 


dérabics,  8ûi4  ceux  que  KsBmpfcr,  Jacques  )i(>iuisey,  Giiiéiio»elc.»iM*J 
observés  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  A 

Toiiics  ces  émanations  d'hydrogène  caii)oné  ont  Heu  à  lasartailt] 
terrains  secs.  Mais  dans  d'auircs  cas,  et  plusfréqueols  k  ce  qu'il  pmlllii»| 
le  gaz  doit  encore  traverser  Teau  avant  de  se  perdre  dans  raUnoqAhliJil 
en  sorte  que  lorsiiu'il  est  allumé  on  voit  cette  eau  brûler  en  ippirrip g 
comme  de  Tesprit  de  vin.  C'est  ce  que  présente  Tacgua  frm'a^  prèiiM! 
Pietra-Mala  encore,  quatrième  feu  dont  peu  de  voyageurs  ont  pirlé.  Cftt^ 
ce  qu'on  doit  voir  aussi  dans  ce  second  feu  naturel  de  France,  qil  tV-.:. 
lume  à  la  surface  d'un  ruisseau  à  cinq  lieues  de  Bergerac,  suivant  bMi- 
velle  qu'en  donna  Rcaumur  h  i' Académie  des  Sciences  dès  Tannée  1710^ 
et  dont  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  plus  entendu  parler  depuis.  Dans  tail 
CCI  cas  de  flammes  à  la  surface  des  eaux,  l'éruption  du  gaz  se  ina"itfiifl» 
par  de  nombreuses  bulles  qui,  en  traversant  l'eau,  la  font  bouillooMr 
comme  si  elle  était  réellement  fort  chaude,   taudis  quelle  peut 
être  très  froide.  Il  n'y  a  rien  do  plus  que  celte  circonstance  dans  lei 
simple  dont  nous  parlons,  où  le  sol  se  trouve  inondé  par  une  eau 
mune  et  pluviale.  Vaequa  buja  ne  parait  être  qu'une  marc  ordinùo»  4 
sujette  aassi ,  dit-on,  à  se  tarir  entièrement,  de  sorte  qu'elle  rentre  ÛBà 
dans  la  catégorie  des  feux  naturels  ordinaires  ;  et  c!est  ce  -  qu^aMMHi 
également  Taire  de  pierres  rouges  dont  on  la  voit  aussi  entourée.  RM* 
proquement,  les  antres  feux  do  Pietra-Mala  et  de  Barigazzo  pouiiahal 
devenir,  par  accident,  des  acque  bvje. 

Mais  il  est  encore  un  cas  qui  mérite  d'être  distingué,  c'est  celui  oft  te 
gaz  apporte  avec  lui,  ou  a  pour  véhicule,  une  eau  minérale,  môme  ther- 
male, et  par  conséquent  intarissable;  ce  qui  constitue  une  Fontaine  or- 
denle  proprement  dite.  II  paraît  que  le  nombre  de  ces  fontaines  est  assex 

considérable. 

Nous  citerons  d'abord  eu  Italie,  les  flammes  qu'on  lait  paraître  à  vo- 
lonté dans  plusieurs  endroits  du  site  des  bains  chauds  Délia  Porreta^  ï 
trenie-deux  milles  de  Dologne,  par  le  sud  ;  ensuite  celles  qui  se  mani- 
festent égalemcjU  aux  bains  de  Lesignano  de  Torrechiaray  à  dix  miltel 
seulement  de  Parme,  dans  les  collines. 

En  Angleterre,  le  Lancasbire  olïre  une  source  semblable  ;  et  Ton  ciljC 
comme  fameuse,  la  fontaine  ardente  de  Sainte-Catherine,  à  deux  milles 
d'Edimbourg  eu  Ecosse. 

Une  fontaine  ardente  bien  caractérisée,  et  que  ceux  qui  Tont  lait  ton* 
naître  comparaient  aussi  avec  les  feux  du  Dauphiné  et  du  Lancasbire,  m 
trouve  dans  la  petite  Pologne  au  Palatinat  de  Cracovie,  sur  un  moil 
qu'on  appelle,  à  cause  de  cela  probablement,  .^dmiro^tîif. 

Boccone  fait  encore  mention  de  quelques  sources  de  Hongrie,  det- 
quelles  s'exhalent  des  vapeurs  inflammables. 
De  semblables  observations  datent  de  bien  ^s  loin  encore  :  Lueriee, 
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^omponîus  Mêla,  Saint-Âuguslin,  Isidore,  et  d'autres  encore,  ont  parlé 
%  certaines  fontaines,  et  particulièrement  de  celle  de  Jupiter  Dodonéen, 
^^Epire,  dont  les  eaux,  quoique  froides,  paraissent  brûler.  Mais  c'est 
Mrtout  dans  Pline  qu'on  trouve  des  citations  nombreuses  et  curieuses 
sdûfèox  naturels  connus  dans  Fantiquité,  et  qui  se  rapportent  pour  la 
-ahipart  aux  régions  européennes  et  asiatiques  méridionales ,  soumises 
-Jttintenant  à  Tempire  turc.  Il  y  a  encore  un  passage  très  remarquable  de 
Jadle  sur  des  flammes  sorties  de  terre  en  une  certaine  eontrée  de  la  Gcr- 
'.imiiiie  on  de  la  Gaule  septentrionale,  et  que  ni  les  eaux  des  pluies,  ni 
tseiles  dds  ruisseaux  ne  pouvaient  éteindre,  mais  qui  étaient  étouffées, 
ccommc  de  raison,  par  des  vêtements  étendus  dessus, 
i  En  Amérique,  Lacondamine  a  vu,  sur  le  liant  d'une  montagne,  dans 
Ja  Ciordilière  des  Andes,  et  à  quelques  lieues  seulement  de  la  ville  de 
4îoito,  un  lac  nommé  Quiloloa,  qui  paraît  sujet  h  des  gonflements  ex- 
t^raordinalres,  et  dont  on  assure  dans  le  pays  qu'il  est  sorti,  à  différentes 
iiépoques,  des  flammes  si  considérables,  qu'elles  ont  consumé  tous  les 
iiriNies  dn  voisinage  et  fait  périr  les  troupeaux  paissant  parmi  ces 
Arbustes. 

r  Le  gaz  hydrogène  carboné,  mais  dans  ce  cas  mâle  d'acide  carbonique, 
;eal  aussi  l'ftmo  des  salses,  qui  sont  des  espèces  de  petits  volcans  qui  ne 
.vonissent  que  de  la  vase.  Ils  ont  néanmoins  en  petit,  des  paroxysmes 
iSemblables  à  ceux  des  volcans  enflammes  ;  ils  occasionnent  même  par- 
fois des  tremblemenis  de  terre. 

IMomieu  les  a  nommés  volcans  d'air ^  parce  qu'ils  exhalent  beaucoup 
de  gax  aériforme;  mais  la  vase  qu'ils  rejettent  étant  leur  produit  immé- 
diat, il  semble  que  la  dénomination  de  volcans  vaseux  est  celle  qui  leur 
'  eauvient  mieux  que  tout  autre. 

Dans  la  description  que  donne  Dolomîeu  du  volcan  vaseux  deMacalou- 
an,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile,  il  offre  d'abord  une  idée  générale 
de  cette  sorte  de  phénomène.  Si  la  dénomination  de  volcan,  dit-il,  n'ap- 
partenait pas  exclusivement  aux  montagnes  qui  vomissent  du  feu,  j'ap- 
Jilîqucrais  ce  nom  au  phénomène  singulier  que  j'ai  observé  en  Sicile 
entre  Arragona  et  Girgenti  (l'ancienne  Agrigcnte);  je  dirais  que  j'ai  vu  un 
irolcan  d'air,  dont  les  effets  ressemblent  à  ceux  qui  ont  le  feu  pour  agent 
principal  ;  je  dirais  que  cette  nouvelle  espèce  de  volcan  a,  comme  les 
siutres,  ses  instants  de  calme  et  ses  moments  de  grand  travail  et  de  grande 
termcntation  ;  qu'elle  produit  des  tremblemenis  de  terre ,  des  tonnerres 
souterrains,  des  secousses  violentes,  et  enfin  des  explosions  qui  élèvent  à 
plus  de  trois  cents  pieds  les  matières  qu'elles  projettent. 

Le  soh  dn  pays,  h  Macalonba  est  calcaire;  il  est  recouvert  de  montagnes 
^  de  monticules  é^argile,  dont  quelques-uns  ont  un  noyaux  gypseux. 
Je  vis  d'abord  une  montagne  d'argile  à  sommet  aplati  dont  la  base  n'an- 
nonçait rien  de  perticulier  ;  mais  sur  la  plaine  qui  la  termine,  j'observai 
le  V^iis  singulier  pliénomène  que  la  nature  m'eût  encore  présenté. 
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Cette  montagne,  à  base  circulaire,  repréiente  imparfoitementia  Mftetc 
tronqué;  elle  peut  avoir  cent  cinquante  pieds  d'éléi^tion  :  elle  e^|i|iici, 
minée  par  une  plaine  un  peu  convexe,  qui  a  un  un  demlHSuUd 
toises)  de  tour.  On  voit  sur  ce  sommet  un  Vfiê  |pran4  nopibie  de 
tronqués  :  le  plus  grand  peut  avoir  deux  ^«d»  et  demi  ;  les  |^ 
ne  s'élèvent  que  de  quelques  pouces.  Us  portent  Kms»  «or  leur 
de  petits  cratères  en  forme  d'entonnoûr,  proportionnés  à  leur 
Le  soi  sur  lequel  ils  reposent,  est  «ne  ai|^  grise»  desséchée,  i 
eoQvie  un  vaste  et  immense  gouffire  de  booef  dans  lefuel  on 
plus  grand  risque  d'être  englouti.  .:-.r^  h^s 

L'intérieur  de  chaque  petit  cratère  est  tos^foors  humeelé;  M  MMi 
cbaqne  instant  du  fond  de  Tentonnoir  une  argile  grise  déteyée* 
oonveie;  cette  bulle,  en  crevant  avee  bruil,  rejette Immtb  ém  cmM^ 
gile,  qui  coulé,  k  la  manière  des  laves,  sur  tes  tUMct  ém  mofttiiAtelht 
lemitlenoe  est  de  deux  ou  trois  nunules.  «nMi 

Je  trouvai  sur  la  surfeee  de  quelques-unes  de  «s  etvflé«,  une 
d*huile  bitumineuse  d'une  odeur  assez  forte,  que  Ton  confond 
malàpropos  avec  celle  du  soufre.  Cette  montagne»  Mi 
ments  de  fermentation,  oii  elle  présente  des  phénomènes  nnalilill 
eeux  qui  annoncent  les  éruptions  dans  les  TOleans  <wdlnftke«.  Oé  4|iikM^ 
à  une  distance  de  deux  on  trois  mille»,  des  secoussee  de 
de  terre  souvent  très  violentes.  Il  y  a  des  éruptions  qui  élèrent 
diculairement,  quelquefois  à  plus  de  deux  cents  pieds,  mie  gevkeiv- 
gile  détrempée.  Ces  éruptions  se  répètent  trois  ou  quatre  fols  dMsIa 
vingt-quatre  heures  ;  elles  sont  accompagnées  d^une  odeur  ftllde  dsMi 
de  soufre  (acide  hjdrosulfurique),  et  quelquefois,  dit-on,  deftmât 
Dans  la  description  faite  par  un  témoin  oeulahre,  d*iine  éraptieealé- 
rieure,  et  qui  est  rapportée  par  Dolomieu,  H  est  dit  que  Vén^fûm  eil^ 
mença  par  une  espèce  de  fumée  qui,  sortant  du  gouffre,  e^éleva  à  IrliS' 
teur  de  quatre-vingts  palmes ,  et  avait,  en  quelques  parties,  la  eooM^il 
la  flamme. 

Mais  je  reconnus,  dit  Dolomieu,  que  le  feu  ne  produisait  auenn  desjpi' 
nomènes  de  cette  montagne,  et  que  si,  dans  quelques  émptlons^  fl  f^ 
eu  fumée  et  chaleur,  ces  circonstances  ne  sont  qu^accessoires. 

Dans  les  environs,  à  un  demi-mille  de  distance,  n  y  a  plusieurs  w^ 
ticules  où  on  voit  les  mêmes  effets,  mais  en  petit  ;  on  les  nonpM  pv 
diminutif,  macaloubeties. 

Dolonûeu  ajoute,  qu'au  milieu  de  la  montagne  de  Macalouba,  il  taU^ 
une  source  d'eau  salée,  et  qu'elles  sont  en  très  grand  iKimlyre  dais  ce 
pays,  où  les  mines  de  sel  genune  sont  très  commupetu 

L'existence  du  volcan  tMMÉUdP  de  liacaloulia  nsmonte  ii  des  Hops  itt 
reculés.  StrOwn  et  Solinen  parlent;  le  passafa  de  jSolin  ent lrèft|ani^ 
quable  :  «  La  campagne  d'Agrigente,  dit*il|  tomit  des  torrenta  ibliMi; 
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et  comme  Teau  des  sources  alimente  sans  cesse  les  ruisseaux^  de  même 
ici,  le  soi  inépuisable  tire  perpétuellement  de  son  sein  une  matière 
terreuse  qui  ne  tarit  jamais.» 
'  Dans  les  collines  de  Modène  et  de  Reggio,  dit  Spallanzanni,  on  voit 
^Ttains  lieux  appelés  saUes  ;  ils  représentent  les  volcans  en  miniature  ; 
^ïi  y  observe  un  cône  tronqué  extérieur,  formant  intérieurement  un  en- 
Oiinoir  renversé.  Les  matières  terreuses,  agitées  et  quelquefois  lancées 
in  liaut,  se  versent  le  plus  souvent  sur  les  côtés,  et  forment  de  petits  cou- 
rants, comme  les  volcans.  Ces  cônes  s'ouvrent  ;  ils  donnent  naissance  à 
plusieurs  bouches,  et  comme  les  volcans,  s'ils  sont  en  furie,  ils  détonent, 
produisent  de  petits  tremblements  de  terre,  et  s'abandonnent  aussi  quel- 
luefois  au  repos. 

Dans  la  descrîptiqn  détaillée  des  salses,  que  donne  Spallanzani,  il  ob- 
serve qu'elles  abondent  en  sel  marin,  en  pétrole  et  en  gaz  hydrogène  (tout 
somme  à  Macalouba).  Il  rapporte  la  description  faite  par  Frassoni,  en 
1660,  des  éruptions  d'une  de  ces  salses,  où  il  y  eut  des  tremblements  de 
«rre  ;  il  sortit  du  gouffre  une  flamme  qui  s'éleva  à  une  hauteur  prodi- 
lieuse,  ^  ki  iH>ue  qu'il  vomit  était  mêlée  d'une  grande  quantité  de  bî- 
iame. 

Pallas,  en  décrivant  un  phénomène  tout  semblable  à  ceux  de  Modène 
}|  de  Macalouba,  que  présentent  la  presqu'île  de  Kertche  et  l'Ile  de 
raman,  dans  la  partie  orientale  de  la  Grimée,  commence  par  dire  qu'on 
ivait  d'abord  pris  ce  phénomène  pour  un  volcan. 

Cette  presqu'île  et  cette  Ile  avaient^  dit  Pallas,  offert  depuis  longtemps, 
en  plusieurs  endroits,  des  sources  abondantes  de  pétrole,  et  des  gouffres 
qui  regorgent  d'un  limon  salé  et  mêlé  de  beaucoup  de  gaz  élastique.  Il 
y  a  trois  de  ces  gouffres  dans  la  presqu'île  de  Kertche,  et  sept  à  huit  dans 
rjQe  de  Taman,  un  surtout  qui  est  situé  sur  le  flanc  d'une  grande  colline. 
Outre  ce  gouffre,  9\ioute-t-il,  le  haut  de  la  même  colline  offre  trois  mor- 
nes considérables,  qui  ont  été  évidemment  formés  par  la  vase  vomie  de 
trois  pareils  gouffres  jadis  ouverts,  lisent  à  leur  pied,  de  petits  lacs  d'eau 
8alée,couverie  de  pétrole.  Des  personnes  établies  à  Kénikoul  se  rappellent 
une  explosion  arrivée  sur  cette  colline,  accompagnée  de  feu  et  des  mêmes 
phénomènes  qu'on  a  remarqués  dans  l'éruption  de  1794  ;  et  selon  la  tra- 
dition des  Tatars,  tous  les  gouffres  ou  sources  de  vase  se  sont  annoncés 
par  des  explosions  de  feu  et  de  fumée. 

L'endroit  où  le  nouveau  gouffre  s'est  ouvert  est  sur  le  haut  de  la  col- 
Une.  (  L'explosion,  dit  Pallas,  s'est  faite  à  cet  endroit,  avec  un  fracas 
«  semblable  à  celui  du  tonnerre,  et  avec  l'apparition  d'une  gerbe  de  feu 
c  qui  n'a  duré  environ  que  trente  minutes,  accompagnée  d'une  fumée 
c  épaisse.  Cette  fumée  et  Tébullition  la  plus  forte  a  duré  jusqu'au  len- 
c  demain;  après  quoi  la  vase  liquide  a  continué  de  déborder  lentement, 
f  et  a  formée  six  coulées,  lesquelles,  du  foite  de  la  colline  se  sont  ré- 
€  pandues  vers  la  plaine,  La  masse  de  vase  qui  forme  ces  coulées, 
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«  épaisses  de  trois  jusqu'à  cinq  archines  (de  six  à  dix  pieds  el  yli^ 
I  peut  être  évaluée  à  plus  de  cent  mille  toises  cubes.  > 

En  recourant  aux  sources,  on  se  convaincra  que  tous  les  effets 
ci-dessus  ont  les  uns  avec  les  autres  tant  d'analogie,  qu^ils  ne  sa 
appartenir  qu'à  des  causes,  sinon  absolument  identiques,  da  mdns 
entre  elles  par  les  plus  grands  rapports. 

liais  quelles  sont  ces  causes  ?  quelles  peuvent  être  l^origîne,  le  ptk* 
cipe  de  cet  hydrogène  carboné  qui  semble  intarissable  ?  Il  est  Jin^' 
présent  impossible  de  répondre  à  ces  questions  d'une  manière  saliÉfil- 
santé. 

Nous  pensons  que  les  faits  rapportés  ci-dessus,  sont  surabondamnat 
suffisants  pour  résoudre  toutes  ces  questions  de  prétendae  priorité  fi 
cbez  l'une  et  l'autre  nation  se  sont  produites  avec  une  certaine  aigiMr. 
Mais  nous  allons  résumer  quelques  (dates. 

io  Dès  l'année  1664,  le  docteur  James  Glayton  avait  remarqué  qi^MT. 
vapeur  sortie  des  fissures  d'une  veine  de  houille  prenait  feu  ïùnqtt^mtl, 
mettait  en  contact  avec  un  corps  embrasé.  Il  soumit  le  clnrtM>n  de  tM 
mine  à  la  distillation,  et  obtint  pour  produit,  ce  quUl  a|^la  im  mftà 
inflammable  (ce  fait  est  prouvé  par  une  lettre  adressée  à  Bayle,  pm  k 
docteur  Glayton,  et  qu'on  peut  voir  dans  le  Musénm  ftritaniiî^^ 
Manuscr.  d'Asclaugh  sous  le  numéro  4437). C'est  là  le  premier  doeavat^ 
connu  relatif  au  gaz  de  la  houille. 

2°  En  1669,  le  docteur  Stephen  Haies  trouva  que  le  charbon  de  la» 
rendait  un  tiers  de  son  poids  eiTvapeurs  inflammables.  (Y.  Statlst.  végâ 
tom.  1.) 

En  1767,  le  savant  é  vêque  de  Landaff  (  docteur  Watson  ),  a  parié  de . 
ses  recherches  analytiques  sur  le  charbon  de  terre  et  sur  le  bois  ;  il  ^^i^ 
nonçait  en  avoir  rétiré  du  gaz  inflammable,  une  huile  épaisse  ressembluljr 
au  goudron,  et  un  résidu  charbonneux  très  poreux  (coke).  (Y.  lesEtuà^ 
Chimiques,  tom.  2.) 

En  1786,  Lord  Dundonald  ayant  obtenu  un  brevet  de  perfectiooiie-^ 
nient  des  procédés  mis  en  pratique  dès  l'année  1720  par  le  baron 
et  en  1750  par  le  général  Gonway,  établit  plusieurs  fours  pour  la  dislt 
lation  du  charbon  de  terre,  afin  d'en  obtenir  du  goudron  ;  mais  loin  le 
songera  tirer  parti  du  gaz  qui  passe  en  même  temps  à  la  distillation,  É 
le  laissait  écliappcr  par  toutes  les  ouvertures  qui  alimentaient  d'air  h 
combustion.  On  s'aperçut  cependant  que  les  vapeurs  dégagées  éttiotf 
aisées  à  enflammer;  on  se  borna  à  s'en  faire  un  jeu  ;  on  les  brûlait  ï  lî 
bouche  des  fourneaux  ;  on  imagina  même  d'en  conduire  à  distance  M 
moyen  de  tuyaux,  pour  produire  de  la  lumière  dans  un  certain  éloîgne- 
ment  des  fours.  Rien  n'est  plus  décisif  que  ces  expériences.  L'emploi  à 
gaz  de  houille  pour  l'éclairage,  était  donc  connu,  et  même  pratiqué  sUf^ 
grande  utilité  à  la  vérité,  dès  l'année  1786. 
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non  du  même  phénomène  à  Londres,  sur  le  théâtre  du  Lycée  ;  il  faisais 
brûler  des  flambeaux  alimentés  par  les  vapeurs  de  matières  en  combus- 
Iton.  Il  donnait  à  son  spectacle  le  nom  de  Lumière  philosophiqtie, 

Nons  avons  vu  plus  haut  les  essais  faits  postérieurement  par  M.  Mur- 
doch;  ces  essais  ont  eu  Heu  dans  rintervalle  de  1792  à  1796. 

Enfin  ringénieur  français  Lebon  produisit  son  t^rmo/amp^  quelques 
années  après.  Le  brevet  d'invention  qui  lui  fut  accordé  a  été  délivré  à  h 
diue  du  6  vendémiaire  an  8  (28  septembre  1799). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  contestations  sur  la  priorité  de  décou* 
verte,  du  moins  est-il  bien  certain  qu'elle  resta  stérile  pour  ce  qui  est  de 
rapplication  et  de  la  pratique,  jusqu'à  une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente. 

L'Anglais  Winsor  s'occupa  spécialement  de  cette  application  vers 
rannée  1802.  Ce  ne  fut  pas  dans  son  pays  qu'il  tenta  les  premiers  essais, 
h  eurent  lieu  à  Brunswick,Bréme,Hambourg,Altona.  De  retour  ensuite  à 
i«oi|dres,en  1803,  Winsor  réitéra  les  expériences,  et  toujours  avec  succès. 
l$H  industriel  eut  cependant  bien  des  difficultés  à  vaincre,  des  résistances 
incères  ou  passionnées,  égoïstes  ou  désintéressées,  à  combattre.  Ce 
*était  pas  tout  que  d'extraire  un  gaz  combustible  de  la  houille  ;  pour 
me  ce  phénomène  devint  d'une  application  industrielle  vraiment  utile, 
icn  d'autres  conditions  restaient  à  remplir.  Il  fallait  trouver  des  moyens 
mples  et  peu  coûteux  de  débarrasser  le  gaz  des  matières  étrangères  à 
Bydrogène  et  au  carbone  qui  le  souillent  constamment  au  sortir  des 
»jmaes,  qui  le  rendent  infect  et  funeste  aux  métaux  mis  eu  contact 
'^  lui;  il  fallait  enfin  disposer  les  appareils  de  production,  de  circulation 

de  combustion  du  gaz,  de  manière  à  prévenir  les  détonations.  La 
^nte  plus  ou  moins  exagérée  des  explosions  suscita  mille  entraves  à 
"SJDSor,  qui  eut  à  lutter  contre  des  personnages  influents. 
Sais  la  sollicitude  du  gouvernement  anglais  fut  rassurée  par  les  résul- 
&9.d'une  enquête  solennelle  instituée  devant  un  comité  de  la  chambre 
fe  communes  en  1809.  Il  resta  constaté  et  avéré  jusqu'au  point  decer- 
IBde  absolue,  que  les  nouveaux  procédés  d'éclairage,  soumis  [aux  pré- 
mtions  que  l'inventeur  justifiait  d'avoir  mis  en  pratique,  fournissaient 
KM  aucune  espèce  de  danger  pour  le  public,  une  lumière  dégagée  de 
■née  et  de  mauvaise  odeur,  plus  intense    et   en  même  temps  plus 
fevé  et  plus  douce,  mais  surtout  beaucoup  plus  économique  que  la  lu- 
Ure  ordinairement  produite  par  les  corps  gras  et  huileux  employés 
VIS  les  lampes  et  comme  bougies  et  chandelles,  avantages  qui  n'étaient 
Bancés  par  aucun  risque  d'explosion  inévitable.  Le  parlement  britannique 
^  ^'ailleurs   frappé  d'une  nouvelle  considération,  c'est  que  le  procédé 
iB^bmction  du  gaz  du  charbon  créait,  avec  une  nouvelle  source  de  pros- 
i^iié  poor  les  houilles  du  royaume,  d'autres  produits  susceptibles  d'en- 
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iHôies  minéiales,  les  liqaeim  ammonlaetlct»  elc.»  tonlM  siMiMlil 
atiles  dsD8  beaueovp  d'arts.  Le  pvblie,  4éaiilé  enfin  p«r  V\ 
témoignafSes  fkvorsbles,  ne  Isrdt  pas  à  joiadie  sen  anlnfB  à 
autorités  et  des  oerps  satanls.  Enfin  en  ifilâ»  la  sanetîen  ^ 
avaitété  reârrdée  par  la  longue  maladie  da  GecNEges  II|«  fiai 
on  bîU  de  Tannée  iSlO,  qui  autorisait  la  fonnation  d*ine 
pririlégîée  pour  rédairage  public  par  le  |pis.  Cette  compagnie  f*t 
sous  la  direction  de  Winsor^  et  il  s'établit  dans  le  quartier  de  ift 
ter  à  Londres»  trois  grands  ateliers  d'édagnge.  Plusieurs  vHm. 
gèrent  successivement,  soit  dans  les  buboutgs  de  la  capllite, 
les  autres  principales  villes  de  F  Angleterre. 

En  1815,  Winsor  eut  pour  lui-même  la  funeste  idée  de 
industrie  en  France,  où  il  devait  être  assailli  par  Men  des 
rentrée  de  TËmpereur  arrêta  d'abord  Fexécotion  des  proj^  de 
lateur,  qui  furent  repris  après  les  cent  jours.  Le  15  sepleabn 
Winsor  obtint  le  certificat  de  sa  demande  d'nn  lurevel  d*i 
fut  accordé  le  1*'  décembre  suivant.  Ce  brevet  a  été  inséré  ai 
des  1<HS  à  la  date  du  18  janvier  1816,  et  suivi,  en  I6t ¥,  d'an 
perfectionnement. 

n  serait  trop  long  et  d*a!llenrs  peu  «tile  de  raoïmfar  tôvtes  kl 

tances  que  rimportateur  eut  k  vaincre  ;  mais  Téquité  oommanée 
dantdé  faire  remarquer  que  le  gaz  n'a  pas  toujours  trouvé  dans  HA 
mier  corps  savant  de  la  France,  l'appui  et  l'encouragement  4^  ^*  ''^l^ 
daient  si  nécessaire  les  vitupérations  acbamées  et  ridiculemeat  noaar^ 
qu'odieusement  continuées  jusque  dans  ces  derniers  temps,  de  là 
de  personnes  qui  étaient  d'autant  plus  à  portée  de  lui  nuire  qièi 
beaucoup  d'autres  rapports,  elles  ont  des  droits  à  laeonfîaooe  di 
La  principale  objection  qui  était  faite  à  l'introdudtimi  de  ce  moà 
elairage  en  France  était,  d'une  part  (et  ce  qui  était  absurde),  ki 
des  charbons  du  continent,  qu'on  disait  absolument  impropres  à  b 
duction  du  gaz,  et  d'autre  part  la  considération  du  tort  imioMii 
l'emploi  du  gaz  ferait  à  l'agriculture  française  en  ruinant  la^calun^ 
plantes  oléagineuses.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  la  valeur  de  GeMi 
nière  objection,  dont  tous  les  principes  en  économie  publique  ofll 
vance  fait  justice. 

Pour  captiver  l'attention  et  la  bienveHlance  du  public,  Wiastfj 
qu'il  (allait  parler  aux  yeux  ;  il  établit  un  appareil  «pMaitfndanskj 
des  Panoramas  ;  il  éclaira  dans  cette  localité  un  vaste  salon  dans 
appela  les  curieux  en  1S16.  Le  résultat  de  ce  premier  essai  fut  uae 
d'association,  qui  lui  fut  faite  par  MM.Darpentigny,  Pèier  et 
propriétaires  de  la  fonderie  de  GbaiUot  ;  Os  otfirâient  la  eoi 
appareils,  mais  bi^tdt  la  fûllite  de  eelte  maison  ^^ni 
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ait  prendre  TeAtrôprise.  Cependant  de  notnreanx  ftctionnaireg  se 
[Itèrent;  ceux-ci,  ayant  de  conclure,  exigèrent  un  essai  plus  étendu 
oandèrent  Fédairage  en  entier  du  passage  des  Panoramas.  Les  tra- 
pourcet  essai  décisif,  furent  terminés  en  janvier  1817,  et  lepubiic 
nvaincu  du  succès  ;  les  habitants  du  Palais-Royal  sollicitèrent  Téclai- 
etil  y  eut  dès  Tabord  demande  pour  plus  de  4,000  becs.  Il  y  eut 
i  une  grande  émulation  pour  devenir  actionnaire  dans  Tentreprise. 
nmiandite  (ni  instituée  au  capital  de  1,200,000  fr.  Le  grand  référen- 
ce h  chambre  des  pairs,  qui  figurait  au  nombre  des  principaux 
naires ,  exigea  qu'on  éclairât  d'abord  le  palais  du  Luxembourg. 
LS  comme  la  plupart  des  sodétés  de  commerce,  celle-ci  ne  tarda  paa 
laisser  sous  le  poids  des  difficultés  suscitées  par  les  intérêts  oon- 
8.  L'impulsion  donnée  par  Winsor  dut  donc  bientôt  s'arrêter,  sans 
fait  de  plus  grands  progrès  que  Féclairage  du  Luxembourg  et  du 
our  de  TOdéon.  On  se  mit  en  liquidation.  Le  matériel  Ait  adjugé 
M.  Pauwels  pour  la  modique  somme  de  67,000  fr.  payables  par  lui 
actions  de  1,000  fr.,  qu'il  s'engageait  à  livrer  dans  une  nouvelle 
agnie  qu'il  organisait.  Gela  se  passait  vers  le  milieu  de  l'année  1820. 
cette  première  compagnie  Pauwels  dont  le  siège  est  dans  le  haut  du 
Tirg  Poissonnière,  et  où  subsiste  encore  en  pleine  activité  cet 
ne  gazomètre  auquel  on  attribue  une  capacité  de  196,000  pieds 
(.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  remarquer  les  vices,  et  on  pourrait  près- 
lire  l'absurdité  de  cette  gigantesque  construction.  Il  en  sera  question 
trs. 

tte  première  compagnie  Pauwels  s'est  elle-même  mise  plus  tard  eti 
lation.  Nous  ne  faisons  pas  l'historique  des  intérêts  financiers  des 
Qgnies,  mais  celui  de  la  propagation  en  France  du  gaz  d'éclairage. 
e  qui  se  rattache  à  la  compagnie  du  faubourg  Poissonnière ,  nous 
bornerons  donc  à  dire,  que  cet  établissement  en  changeant  de  con- 
ion,  n'a  point  succombé  ;  il  subsiste  encore,  et  c'est  même,  après  la 
>agnie  anglaise  sous  la  raison  Manby  -Wilson,  qui  est  incomparable- 
la  plus  importante  av^rd'hui  en  activité  à  Paris,  l'entreprise  la 
étendue  que  possède  la  capitale.  Elle  est  bien  administrée  et  en  voie 
*ospérité;  nous  n'aurons  plus  rien  à  en  dire.  Passons  à  d'autres  lo- 
fs. Après  la  déconfiture  de  la  compagnie  Winsor,  Louis  XVIII,  qui 
paii  alors  le  trône,  et  qui  était  jaloux  de  rattacher  à  son  règne  quel- 
grande  innovation  «dans  l'intérêt  du  commerce  et  des  populations, 
uelles  il  fallait  faire  oublier  d'autres  idées  de  gloire  et  de  prospérité, 
rt  avec  un  vif  déplaisir  la  chute  d'une  entreprise  qui  lui  semblait  lepré- 
de  l'abandonnement  du  gaz  en  France;  avec  ces  dispositions,  on  n^ewit 
Se  peine  à  obtenir  de  sa  majesté  que  sa  liste  civile  fournirait  les  fends 
ssaires  pour  la  continuation  de  l'éelahrage  du  Luxembourg  et  autres 
Ités.Louis  XYin  devint  donc  manu&cturier.  Â  peine  eut-il  manifesté 
t  intentikm»  que  la  Ibuie  des  covrâsans  s'empMsa  detN)usGrire  des 


tojtit  :  idie  a  été  rori^îna  de  taconpif^ïp 
iTédafnge  dite  BoTÀU.  It^ii  qaand  la  mesure  poliiiquedu"'"^ 
«nrooDéedo  inccès,  il  sentit  qu'il  était  ii  bout  <le  son  rûle,  ei 
la  ^ae  en  vente  de  l'usine  La  liste  civile  l'adjugea  poarla  miriiicjfi 
prèadeeeqa'elle  avaitcoùléd'élablissenieiii;  il  se  forma  une 
i'éfemaireaa,  qui  Klint  le  nom  de  Royale;  clic  avait  son  Bié^stfl 
ét^iMenteots  sor  l'aTenoe  delrudainc,  dans  le  vuiainagcdeliia^ 
des  Martyrs.  Cette  cosipasnie  n'a  point  prospéré,  cl  à  son  lovdilâl 
miu  en  liquidation.  Le  caj^tal  lésidu,  constitué  surdesbautMiip 
et  à  vn  chiRre  difiwent,  reptéscnic aujourd'hui  desaclionsiidltMl 
Igodnesdansja  représentatioïKdu  capital  de  la  compagnie  aDgliiieb^ 
WlwNi,  dont.il  Ta.  être  qaestioii.  La  compagnie  anglaise  pouMcin 
aeUwIlQatentetBonétablissemenlprimiiif  situé  hors  labarrièKfcf 
eeUes,  lauboarg  du  Roule,^  Touesldc  Paris,  et rélitbltsseuienl deH 
rière  des  Hart^a;  elle  £ût  i  U  fuis  le  service  d'éclairage ^ur la ^  f^' 
périmètres  de  circonscription  jadis  concédés  par  U.  le  PréleLdeliS^ 
an,  dèiuL  compagnies,  alors  qu'elles  existaient  digtinçlemcnl.  C^^ 
constance,  parilcaliére  de  pgssession  agglomérée  de  deux  tlMuf"' 
d^jteodinlB  l'un  de  l'aiUre,  gérée  ^ar  les  mêmes  adn)imstraieuni,{iU 
pfesquesnrlespointsexûémesd'un périmètre  unique,  oftre p^i^CU'' 
le  pour  Ifs  consommateurs  du  gaa:,  pour  le  IneiÀ^ 

■   "  '         ■  ■  "   DtMll'«»f' 


régalaiiié,  la  sftreié  du  service,  do  nombreux  avantages  dont 
encore  le  moment  de  s'occuper. 

Hais  par  combien  de  capitaux.  Je  laborieux  travaux,  de  pénib'till^ 
n'a-t-elle  pas  acbelécettc position  !  Sicile  recueille  aujourd'lmi HP  „,. 
Crait,  c'est  bien  ce  qu'on  peut  dire  un  Truit  de  courage  indiilrid^ 
Mge  persévérance.  Pendant  des  années  elle  abrùléducharbonS'*     ' 
sommé  des  fontes  en  attendant,  pour  ainsi  dire,  les  premiers  ibiii' 
l'éclairage  ;  déjà  elle  avait  jeté  sur  les  lignes  de  son  périmàiR. 
menses  conduites,  qu'elle  n'obtenait  encore  aucun  résultai  u^> 
n'est  que  par  une  administration  économe  et  réservée,  et  en 
de  toute  consluuctionde  luxe  et  d'ugrément,  qu'elle  a  pu  se 
Ilot  pour  attendre  une  meilleure  marée.  D'un  côlé,  le  public  tiM 
pou  disposé  à  tenu*  compte  d'une  pcrsévcrancB  dont  les, annales  de  | 
dastrien'olTrûntqwe  de  rares  exemples,  surtout  en  France;  celle  îa^ 
renceu'ariend'étoonant,  mais  ce  quicstplus  étrange,  c'est  l'opiiio^j 
ce  m^me  public  se  forme  en  générai  des  résultats  d'une  opéralioP; 
il  neconcoitqu'imparlâitementlea  éléments.  Quand  le  gaz  était 
tous  les  anaibèmes  de  la  malveillance  ou  de  la  légèreté,  chacun  di 
sur  la  folie  des  industriels  qui  embrassaient,  disait-on,  une  i^WmêniJL 
onexagérail  aux  centuple  les  capitaux  qui  devaient  élrc  absorbés  i^^Mtj^ 
poursuite  d'une  idée  vaine  ;  mats  aujourd'hui  que  cliacun  jouitdp''i*'<L. 
fait  de  cette  prétendue  folie,  à  peine  aperçoit-on  unsymptàcaedi 
périté,  que cbacitp maiiiienaDi,  crieaumooopolç^c'«^Giii)f»<lHini 


îi3  rio^  iliiiikmdoeibinôii]sèbà(«itttqâc'deli:Ure'da|u';''tiia- 
SDppnle  ce  qu'il  ^olt  coAter  an  felrica^  et  ce  sODt  les  plni'  nit^^ 

li  tous  ces  appréciateurs  que  ceax  qui  en  évaluent  le  pris  de  revient 
uàrt  du  priï  de  vente  :  tons  ces  calculs  sont  erronés  et  mcme  ab- 
9s.  Pour  produire  du  gaz  avec  avantage,  alors  même  que  la  vente  eu 
'avance  assurée,  il  Tuut  y  consacrer  des  capitaux  considérât) les  ;  il 
incorc  une  administration  vigilante,  éclairée  et  pleine  d'activité,  une 
iUanceda  tous  les  inslaïUs,  du  jour  et  de  la  nuit;  un  personne 
«vdx  et  très  dispendieux  pour  le  service  de  distribution  et  de  pré- 
kn.  Celte  partie  du  travail  n'occupe  pas  moins  dé  70  employés  de 
padcs  à  l'adrainistraiion  delà  compagnie  Manby-Wilson,  etàcliaquc 
isscment  im  peu  considérable  dans  le  nombre  des  becs  ccluirés,  il  y 
sssité  absolue  d'augm  en  talion  dans  le  nombre  des  agents.  Si  les 
k  jfnies  font  aujourd'buj  de  bonnes  affaires,  après  être  longtemps  res- 
n  souffrance,  il  ne  laul  l'attribuer  qu'au  nombre  immense  de  becs 
&s  éclairent,  et  bien  se  persuader  que  le  bénéGce  produit  par  cbaque 
■''est  que  peu  considérable.   Les  cbarbons,  qui  constituent  11  eux 
la  majeure  partie  de  la  dépense,  sont  cbcrs  et  d'un  appro vision nc- 
toujours  difïïeile  â  Paris.  11  y  a  eu  plusieurs  années  pehtlant  les- 
ts tous  les  bénéfices  étaient  absorbés  par  la  consommation  en  cliar- 
.  les  TontcG,  autre  élément  fort  considérable  de  Téxploilation,  ne 
Einnent  pas  non  plus  àbonmardié  en  France, 
fiaz  ne  s'est  pas  arrêté  h  la  limite  des  quartiers  opulents  de  Paris. 
le  S t- Antoine,    le  faubourg,  le  quartier  de  Bollevilie,  en  ont  leur 
Jn  entrepreneur  a  tenté  l'aventure;  et  sur  l'autre  borildc  la  rivière 
.  larue  St-Viclor,  les  quartiers  des  Bernardins  et  du  Jardin  des  Plantes 
çur  quelques  points,  éclairés  par  le  gaz  hydrogène.  H  est  diRicile  de 
re  du  succès  à  ccsdeux  dernières  eompa^-nics,  quand  on  connaît  les 
ides  de  l'ancien  monde  qu'elles  veulent  illuminer.  Pans  ces  contrées 
lines  et  surtout  arriérées,  la  soirée  finit  h  l'heure  oit  clic  commence 
:a  rue  St-Honoré,  Iti  qaartiertlvièiiob,'célt)t  dèbîblletts'élla  Cbaasaée 
,bi.  On  nepent  espérer  4'ir'fobrtilt  du  guqiî'SrextliicUoli  lie  iDbea- 
r  ce  t  éclaira(;e,  pooTlé^d^I  leig  n»ti  (TaMInteti^Lloîf  ij^tenilèé  ibÀàes 
our  celui  demlDtii(el*^e  liétiré  Sgl'niiiiiri^  n'ioSlfe'  aàcil&pl^. 
2e  qu'il  y  a  de  Uut ^ussi  I&::iiél!ix  l 'c'kai  ijne'tr^  ^babléniâot  Ib 
nombre  des  becs  éclairés  né  vïeiidra  pas  offi-lr  ito  (tottipensatlon.  lÂ 
de  coaunerce  it  à»  quartiers  fcfimpotte  peu  ile  luxe,  et  10  Hèàér 
nEsufBtridlepli!',, quelque  avait ta^ ni  qu'il  paraisse  dans  d'ànltib 
istaoces,  Iintéra  (Ùrnbllementcofatm  la'l>«titC(^Mèlte'.  UpeÀnd^ 
bèse  pourrait  eire  fôVorkble'atix  eWrèprénè^n,  ce  B^it'tetAli 
réalisatioD  malheureusement  bien  pea  probable  ou  dD"iéi(riÉi"Snt' 
<5e,  c'ést-!i-dve  une  {^ande  dlnimution  dans  Iii')^tfi'il^nUlfil(H  à 
.'qui  pennellraK  de  dâuinJier  jiM>àrtl'otao^tè^ëift  tiii^i'  du  gai 
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ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu*au  taux  actuel  des  charbons ,  toute  lédN'  \ithti 
lion  sur  le  prix  du  gaz  est  impossible ,  à  moins  de  le  vendre  &  paA 
Gela  pourra  bien  être  promis,  tenté  peut-être  pour  s'achalanderySefll 
une  dientelle,  décider  les  consommateurs  à  faire  les  premiers  ii 
d'appareils  pour  porter  le  gaz  chez  eux  ;  mais  ce  bon  marché  aun*lilrik 
épuisé  les  ressources  ou  la  bonne  volonté  des  vendeurs ,  et  les  wàm 
retomberont  dans  leur  obscurité  première  avant  peu.  Qu'on  tUÉP 
d'ailleurs  pour  certain,  que  même  dans  les  circonstances aetnÀM(l 
sans  aucun  changement  aux  tarifs  d^édaîrage,  nul  établissement  m  iii 
faire  .ses  frais  et  obtenir  rintérét  des  capitaux  à  6  p.  0/0,  fiUnttli 
au  minimum  6,000  becs  à  des  heures  d'extinction  un  pea  zwêL 
Qu'on  juge,  d'après  cela,  de  la  perspective  qui  reste  aux  deux  eoi|l- 
gnies  dont  il  vient  d'être  question!  fepz^ 

Ces  deux  mêmes  compagnies,  avant  de  se  rabattre  sur  des  loill|i 
d'un  aussi  piètre  augure,  et  peut-être  bien  d'autres  postulants  qvîMk 
ne  connaissons  pas ,  dans  ces  moments  de  fièvre  chaude  de  bcMIt 
dite,  avaient  sollicité  de  Tadministration  publique  TautorisationM^ 
rer  sur  tous  les  périmètres,  en  concuiTcnce  avec  les  anciennes  ttpp 
gnies  auxquelles  ils  ont  été  attribués  par  cette  même  autorité.  l^P^ 
mots  de  bien  public,  de  liberté  de  Tinduslrie,  de  garantie  oonslMi-  ^^ 
nelle,  etc.,etc.,  n'ont  pas  fait  faute  à  l'appui  de  cette  pétition.  U  ^*^W  ftien 
du  tout  dans  notre  plan,  et  il  est  tout-à-fait  en  dehors  de  noire  eompHNi  b  j. 
en  ces  matières,  de  discuter  la  légalité,  de  nous  enquérir  de  b  vtfd  v  v^^^ 
actes  et  des  concessions  octroyées  aux  compagnies  actuellement  e^  ((p^l 
tantes;  en  un  mot  de  discuter  leur  droit.  Nous  ne  nous  occupons tfte  ^g^^ 
nullement  de  la  question  d'équité.  Nous  n'aborderons  que  ï\sM  ^ 
l'éclairage  en  lui-même  et  de  la  sûreté  publique.  Placé  à  ce  point  d^^,  |ij^  ^ 
nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  nettement  et  en  connaissance  de  cuttii 
jamais  les  prétentions  des  pétitionnaires  pouvaient  être  accueiffifis  p 
Tadministration ,  c'en  serait  fait  du  gaz  hydrogène,  ou  du  moins  s'û*  \\^, 
s'éteignait,  pas  à  remoliSf  il  y  aurait  pour  la  capitale  de  la  France,  M 
le  développement  de  cette  admirable  industrie,  un  temps  d'arrêt  (ofidll  L» 
à  l'art  comme  au  commerce.  Jamais  la  tour  de  Babel  n'aurait  dB  \\\ 
autant  de  confusion  et  de  bouleversement.  Se  figure-t-on  l'essaim  « 
poseurs  de  conduits  de  gaz  dans  les  mêmes  rues  ;  car  sans  doute,  iM 
droits  des  compagnies  actuellement  exploitantes  étaient  anéantis,  â  v 
autorisations  primitives  et  exclusives  sur  des  périmètres  détenAk 
étaient  cancellées,  ce  ne  serait  pas  au  bénéfice  d'une  nouvelle  compapH 
plutôt  que  de  deux,  de  deux  plutôt  que  de  quatre,  de  quatre  plutôt  fM 
de  huit,  et  il  s'en  produirait  pour  le  moins  autant  que  pour  les  asphaJM 
et  les  bitumes. 

Chaque  jour  nous  apporte  un  avant-goût  de  ce  qui  se  passerait  dni 
l'hypothèse  de  la  libre  concurrence  pour  la  pose  des  tuyaux  sur  tes  fUr 
mètres.  Le  désordre  se  produit  déjà  quand  l'indispensable  service  des  eM 


ile  le  réUvement  des  tajaiu  d^aqneducs.  Alors  IcE  con- 
nt  génâniemeiit  bouleversa  soi  des  |ioinls  nombreux  ; 
sont  sommses  à  des  dépensée  cômidémbles  pour  le  ré- 
âns  l'bitemle,  le*  ibonnés  i  l'éclairage  en  pâtissent ,  et 
aht  dans  les  nies  Uomt  des  ornières  et  des  c;isse-cou£, 
'infection  du  qwcrtior.  Que  l'<m  juge  des  fréquentes  et 
clés  dans  le  css  de  li^  conôirrelicc  dos  nombreux  spo- 
re considération.  QdMIJm  tidin  qu'on  puisse  apporter 
;s  condnhcfl,  qûet^se  Mfié  ûé  KiÀi-façon  qu'on  puisse 
arrive  ([uetropfréqnemntënt,  iiarrcITet  des  gelées  sur- 
<c  violent  DÇeûltMilié  pat*  lé  paû^  de  lourds  chattiois, 
t  rompn  ;  Il  se  péddtit  k  finsidnt  une  souterraine  Aiito 
jtencs  s'en  mauîlbste  an  dehm'^  l'infection  de  la  me. 
le  et  même  Coinpa^ie  a  Jeté  des  conduites  de  gaz  dans 
:  peut  rester  d'incèrlltndé  ;  elle  eét  avertie,  soit  par  ses 
3urs ,  soit  par  lâ  police;  elle  sait  que  c'est  h  elle  que  la 
mbQ.etenëjGtit  précéder taiift  «m,  t  pdite  ^abtlrtf 
pi,  et  cnstdlé  d'encourir  iinè  amende  de  police.  Mais  si 
lusicurs  compagnies  étaient  en  concurrence  sur  la  même 
i  d'accident  souterrain,  dont  il  est  absolument  impossible 
ï  priori  lé  àé^  prêéiB,  ^v^c  serait  ta  compagnie  qui 
le  préférence  à  fiûrelà'  ^^^ifKrc  recherche,  le  premier 
mé,  la  pKiâîïféfiinDtéi  et  ^'on  n'imagine  pas  que  le 
:6nsldérati(m  «dit  imé  rïreàiiaïance  rare,  qui  ne  se  pré- 
de  lonp!hièniJe#ttf*e8ttuiCiii,  qu'il  ne  se  passe  guère 
tans  qne  iés  anelctiiie»  «Mhpagnies  autorisées  n'aicnl 
pielqne  relèraBeiit  M  pirt.  C'est  même,  avec  le  réta- 
liedï.  nn  lAfet  dé  dépétaid  «HMMiei  gA8«e  lrifM>^ 


compagnies  ne  pourraient  espérer  d'eUftv#  éemwmKm 
en,  qB*Ba  moïcn  d'us  ntalûment  4uia  te  ttrif  d»  £é- 
t  nëme  ce  qa'elles  oat<Ul«d^mc  niwiUieidS|i((%^; 
)iieweB^  «8k  de  eipdTCr  le  nftVfa  491(98  vd  H  q^- 
its  piiis9i«d«M  IWM  «wA  «et  <9tB|9>gidMwiW 

«Bnén  des  élMimmtm»»  VM  «wl^it  m  mat4^ 

adninismijon  («SMiadei  etfatanl  ope  dienitUet^ 
BisqBeMi  Mdonee  CMapagôiH,  dIH«»  ReraimdM^ 
l'abaisser  Imp  tolf  Btns  ytaOn  k  pe?le,  «ndk  ckaiM 
c  as»  anneua  tcwb  pmr  lew  énMineBaat  d^»  % 
niiiBlioo  4tM  le  prix  de  Védaingtl  Vsu'nini^ffÊlff: 
is  tpie  pea  d'abomiéG,  A  tUi  pen^nieqt  Bf)Btjai^,|||||| 
Je  «ni.  MdeuMS  oonô^KBiefrî  ridée  «ut  «Mptlii  Qi 

flu'M  Jiw»imcoiwoiniB«awei  *i>.m»mmmlH^. 
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ques  abonnements ,  bientôt  ils  succomberaient  ou  rétablirsdent  le 
primitif.  Dans  Tintérôt  même  d'une  industrie  vraie,  dans  ceini  des 
taux  en  général ,  tout  comme  dans  Tintérét  des  progrès  de  T 
chacun  doit  désirer  de  ne  pas  voir  tenter  de  folles  entreprises.  La  itt- 
satlon  de  projets  aussi  mal  conçus  n'attesterait  que  trop  Fétat  fMÉ 
d'une  spéculation  aveugle  et  irrationnelle. 

L'éclairage  au  gaz,  indépendamment  de  la  nécessité  qae  le  puUk  sja 
est  laite,  est  entre  les  mains  de  compagnies  bien  organisées ,  nue  if|* 
source  précieuse  pour  la  ville  de  Paris,  et  un  puissant  auxiliaire  4>m 
bonne  police.  Déjà  le  nombre  des  lanternes  publiques  desservies  pvOB 
compagnies  s'élève  à  près  de  11,000.  Les  points  les  plus  remarquabta^ 
la  ville  jouissent  de  l'éclairage  au  gaz.  La  magnifique  rue  de  Rivoli j  ff 
tout  son  prolongement  n'a  plus  d'autre  lumière;  la  grande  avenoQèi 
Champs  Elysées  à  l'ouest  de  Paris,  et  en  retour  toute  la  ligne  des  Bot- 
levards  depuis  la  Madelaine  jusqu'à  l'extrémité  est  ;  la  ligne  des  Ml: 
veaux  quais,  côté  du  nord  en  entier  et  déjà  une  partie  du  côtésiid;kî 
principales  places  ;  en  partie  les  rues  les  plus  somptueuses  etteftai 
fréquentées,  etc.;  partout  là  il  y  a  des  lanternes  à  gaz;  danspeiAJ 
jours  la  vaste  et  noble  place  de  la  Révolution  verra  illuminer  ses  Mf- 
tueux  candélabres  par  le  même  moyen  ;  et  aussitôt  que  TeigiHntk^  A 
marchés  passés  par  l'administration  pour  l'éclairage  à  l'huile  ann  d^ 
la  ville  de  ses  entraves,  elle  se  propose  d'appliquer  à  Temploi  du  guki 
fonds  considérables  que  le  conseil  municipal  a  votés  pour  cet  objeL 

(Test  un  avantage  dont  les  compagnies  actuellement  existantes  tm  i 
jouir  le  public,  plutôt  à  perte  pour  elles  qu'à  bénéfice,  vu  rexigoiléà 
tarif  qu'elles  ont  consenti  à  la  ville  pour  l'éclairage  des  lanternes  etpMr 
le  service  de  nuit,  variable  dans  ses  heures  pour  la  plupart  des  laoleno, 
et  qui  astreint  les  compagnies  à  l'entretien  d'allumeurs  nombreout 
chèrement  rétribués. 

Il  nous  semble  donc  qu'il  n'y  a  pas  un  citoyen  de  Paris  qui ,  raisoui- 

blement  et  consciencieusement  ne  doive  faire  des  vœux  pour  le  naÉ- 

tien  exclusif  des  périmètres  concédés  primitivement  aux  anciennes  M- 

pagnies.  Nous  reconnaissons,  à  la  vérité,  que  si  les  éléments  de  la  "* 

cation  venaient  à  changer  (et  ce  changement  ne  pourrait  guère  lésiliv 

que  d'un  abaissement  notable  et  permanent  dans  le  prix  des  charboard 

des  fontes  ;  car  tout  le  reste  n'est  pas  susceptible  de  grande  variatia)i 

nous  reconnaissons,  disons-nous ,  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  à  lévUs 

des  tarifs  de  l'éclairage.  Mais  que  le  public  se  rassure  :  il  a  pour  gatfl 

de  la  diminution,  l'intérêt  propre  des  compagnies,  et  cette  garantie  esth 

meilleure.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  compagnies  anciennes  n^é- 

clairent  pas ,  sur  leurs  périmètres  respectifs,  le  quart  des  comme^aHi 

auquel  le  gaz  pourrait  convenir,  et  qui  se  hâteraient  d'en  jouir,  s*ll  |Mi-  j*^ 

vait  être  donné  à  meilleur  marché  ;  il  est  donc  évident  que  propHo  sMir  P 


k 


i 
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mpagnies  se  hâteront  d'abaisser  leurs  tarifs  aussitôt  qu'il  y  aura 
îlité  de  le  faire. 

in,  pour  achever  l'histoire  du  gaz  d'éclairage  à  Paris,  il  nous  reste 
un  mot  des  compagnies  du  gaz  portatif  comprimé  et  du  ^zpartaHf 
>mprim^.  Nous  ignorons  si  la  première,  dont  la  commandite  se  forme 
lement,  a  commencé  aucune  opération.  Quant  à  la  seconde  com- 
î,  elle  a  déjà  fait  quelques  rares  abonnements.  Nous  devons  cepen- 
;roîre  que  le  gaz  comprimé  repose  sur  une  vaste  combinaison  d'élé 
pleins  d'avenir,  s'il  en  faut  Juger  par  le  programme  du  directeur, 
us  voyons  qu'à  tout  événement,  sans  en  excepter  même  le  cas  de 
ution  anticipée  de  la  société,  les  droits  qu'il  se  réserve  s'élèvent  au 
ium,pour  sa  découverte,  à  6  ou  700 mille  francs.  Dieu  nous  garde 
onger  l'œil  de  la  critique  dans  ce  pacte  social.  Cette  matière  a  été 
3  à  fond  par  plusieurs  revues  industrielles  ;  nous  y  référons  le 
r. 

s  il  nous  sera  permis  de  jeter  d'avance  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces 
3rtatif!s,  qui,  à  ce  qu'assurent  les  prospectus,  doivent  procurer  une 
nse  économie  aux  consommateurs,  par  comparaison  avec  legaz  cou- 
ui  se  livre  actuellement  à  Paris.  Gomment  ces  compagnies  doivent- 
;)roduire  leur  gaz?  avec  de  la  houille,  sans  doute;  en  effet,  que  l'on 
lètre  bien  de  cette  vérité,  que  nous  démontrerons  jusqu'à  l'évidence 
m  des  chapitres  suivants,  aucune  autre  matière  que  le  charbon,dans 
^constances  actuelles,  ne  peut  lutter  avec  la  houille  pour  celte  pro- 
m.  Or,  est-il  concevable  que  les  frais  inhérents  au  gaz  portatif 
întêtre  inférieurs  à  ceux  des  conduites  dans  les  rues?  Dans  le  cas 
z  portatif  comprimé,  abstraction  faite  des  dangers  auxquels  il  expose 
manière  imminente,  et  qui  en  ont  &it  proscrire  l'usage  dans  les 
où  il  avait  pris  naissance,  tels  que  la  Prusse,  la  Bavière,  on  ne  par- 
à  réduire  le  gaz  sous  un  petit  volume,  pour  le  transporter  avecplu^ 
»mmodiié,  qu'en  le  renfermant  dans  des  vases  d'une  résistance 
ne ,  et  en  Ty  refoulant  à  l'aide  d'appareils  peu  puisants  ou 
*cs  machines  excessivement  chères.  Déjà,  il  y  a  plus  de' douze 
'essai  qui  en  fut  Êiit  à  Paris  eut  un  résultat  déplorable,  et  rentré^ 
ur  fut  ruiné  de  fond  en.  comble.  Son  usiné  était  ctad>lîe  prodiela 
TC.  Le  gaz  portatif  non  comprimé  n'est  pas  grevé  des  mêmes  frais 
ichines;  mais  il  doit  être  transporté  dans  des  vases  d'une  capacité 
nse,  et  il  faut  que  chaque  consommateur  fesse  construire  dans  sa 
m  une  citerne,  toujours  sujette  à  de  nombreux  sinistres.  Je  souhaite 
du  succès  aux  actionnaires.  Quant  aux  procédés  de  cet  éckâragér, 
y  reviendrons  dans  une  des  sections  suivantes  avec  détafls.  ' 
DS  aurions  bien  encore  à  parler  de  choses  plus  étonnantes  encore  en 
'éclairage,  et  que  les  inventeurs  annoncent  comme  h' mort  au  gaz 
6  la  houille  et  des  autres  substances  actuellement  én^  usage.  'Mais 
ie  la  séquelle  en  est  un  peu  longue ,  et  que  c^est  mifiëré  qui  prête 


à  une  disciMsioB  des  principes  plas  on  mûins  étnmget  snr 
fondent,  sinon  leur  confiance,  du  moins  celle  quUls  aiméndiaiit  à 
chei  des  actionnaires,  nous  ferons  de  cet  examen  la  matiàro  idHui 
spécial. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


SBGTION  m. 


Notions  théoriques  de  téeUwag^  <ii<  ge^. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dos  propriétés  communes  à  tous  les  gaz  en  géQénM* 


GoBftitmioii  4es  yai. 


Dans  cette  classe  très  nombreuse  do  corps  doués  de  {Hrcq^riétés  foct  ft 
verses,  une  propriété  est  commune  à  tous,  c'est  d'affecteir  oonstanHiifl 
la  forme  aérienne,  et  d'être  doués  d'élasticité.  Tous  sont  susceptiU^Â 
diminuer  de  volume  par  Feffet  de  la  compression,  et  de  reprend»  ||f 
volume  primitif  si  la  pression  vient  à  cesser.  Cette  propriété  les  difitt 
icie  complètement  d'avec  les  liquides.  Si  d'un  vase  reai|di  d*ea4,|f 
exemple,  vous  faites  écouler  une  moitié  du  liquide,  ce  qa'i)  en  viim 
danslç  vase  n'occupera  plus  que  la  moitié  da  sa  capacité  ;  il  n'en  e8(  HP 
ainsi  d'un  gaz  ;  qu'au  moyen  d'une  pompe  on  en  fasse  sortir  une  tQÎto 
quelconque  de  la  contenance  du  vase ,  ce  qu'il  y  en  restera  Cflntiniff 
d'en  remplir  toute  la  capacité.  On  n'a  encore,  jusqu'ici,  coiisUt^  uM 
limite  à  cette  faculté  d'expansion . 

La  chaleur  a  la  propriété  d'augmenter  le  volume  désiras,  et tefMÎ' 
icelle  de  le  diminuer. 

Tou|(  les  gaz  permanents  sont  invisibles,  traosparon^i  ^  mcq^paUeiè 
r4fl^l)i|r  les  layom^  lumineux,  4u  moius  au  joiiaxiina^  d|^  jflimiijmupf 


I 
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I  que  nous  pouvons  produire;  mais  le  mélange  de  gaz  d'une  densité  très 
r.' différente  entre  eux  peut  les  rendre  visibles,  de  même  que  des  liquides 
i  frivés  d'aueune  couleur  qui  leur  soit  propre  frappent  notre  vue  dans  le 
c^  où  on  les  mélange. 

U  n'existe  aucun  gaz  absolument  insoluble  dans  Teau,  et  la  faculté  qu'ils 
ont  généralement  tous  de  s'en  chaîner,  ne  varie,  pour  chacun  d'eux,  que 
dans  des  limites  peu  étendues. 

Dans  presque  tous  les  cas  possibles,  les  gaz  tiennent  donc  de  l'eau  en 
dissolution.  Cest  ce  qui  a  été  spécialement  observé  pour  le  gaz  hydrogène 
çarbonéi  Celui  obtenu  par  la  décomposition  de  l'acétate  de  potasse  par  le 
fea,  après  avoir  été  desséché  autant  que  possible  au  moyen  des  alcalis, 
s'est  dilaté  de  1/6  de  son  volume  par  le  choc  électrique  :  il  contenait  donc 
encore  de  l'eau  qui  a  été  décomposée  et  a  fourni  un  surcroit  d'hydrogène; 
de  là  l'augmentation  de  volume. 

La  présence  de  l'eau  dans  les  gaz  influe  considérablement  sur  leur 
pesanteur  spécifique,  surtout  à  l'égard  des  gaz  très  légers.  Par  exemple , 
quand  le  gaz  hydrogène  a  été  tenu  en  contact  avec  l'eau,  on  doit  attribuer 
au  moins  la  moitié  de  son  poids  à  la  présence  de  celle-ci. 

La  proportion  d'eau  que  les  gaz  sont  susceptibles  d'absorber  dépend 
beaucoup  du  degré  de  température  :  plus  elle  est  basse  et  mohis  les  gai 
sont  chargés  d'eau,  et  vice  versé. 

HéUuife  des  g  as  «ure  ewi. 

Les  corps  gazeux  sont  susceptibles  de  mélange  entre  eux  comme  lep 
liquides,  sans  parler  des  gaz  dont  le  mélange  opère  une  véritable  combi- 
Qalson  chimique  dont  il  résulte  un  composé  tout  différent  de  chacun  de 
ses  éléments  en  particulier. 

Quand  les  gaz  non  susceptibles  de  se  combiner  chimiquement  sont 
tenus  en  mélange  dans  un  même  vase,  en  tel  nombre  qu'ils  soient,  cha- 
cun d^eux  s'expand  également  dans  toute  la  capacité  du  vase,  de  manière 
^^one  le  contenu  conserve  partout  la  même  densité  à  quelque  hauteur 
"^u'on  recueille  le  mélange  pour  le  peser.  Chaque  section  du  mélange 
f^eontient  exactement  des  quantités  égales  de  chacun  des  gaz. 
*■  ■■    Le  gaz  le  plus  lourd  ne  gagne  pas  sensiblanent  le  fond  du  vase,  hi  la 
^'  plus  léger  la  partie  supérieure.  Cependant  quand  on  n'a  pas  eu  recours  à 
ragitation  pour  opérer  le  mélange,  et  que  les  gaz  ont  été  introduits  sépa- 
^\  rément  dans  le  vase,  l'uniformité  d^expansion  de  tous  les  gaz  dans  toute 
'*la  capacité,  n'est  complète  qu'au  bout  de  quelque  temps. 
^       Quand  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  gaz  sont  mêlés  ensemble,  le 
volume  de  chacun  n'éprouve  aucun  changement  sensible.  Que  l'on  mé  e 
deux  pouces  cubes  d'un  gaz  et  deux  pouces  cubes  d'un  autre  g^z,  |e  vp- 
jume  total  restera  quatre  pouces  cubes,  et  la  pesanteur  spécifique  du  më- 
Ijjui^  offrira  une  moyenne  proportionnelle ,  eu  éjgard  aux  quantités  de 
'fâwque  gsz  introdullès  dans  le  vase. 


] 


Lob  pbénoniùneB  de  h  conboalion  des  gns  liydrogènc  carboné 
hydrogèDe  liicarboné  (gai  oléflant)  par  le  fftz  oxjBèae,  sont  itïm  curiei|£ 
Quand  les  deai  gaz  carbonés  sonl  corobinés  en  trop  grande  quaniiic,  pu 
rapport  aa  gai  oxn!^>c>  ■'  *^  déposera  caiimne- pendant  la  camliiuUw 
(|ui  s'opère  à  une  lempémlure  élevée. 

Hais (iroxygèDcae  présente  en  qaaattléstrfSsante,  le  gaz  hydrogùnedh 
bméetlegaihydroeËne  bicarltoité  oocdéfiant,  sontcuropIcLemenlMKs 
(toat  rbydrogèneet  toat  le  caii>one),  Il  se  forme  dan«  ce  cas  de  l'acide  w- 
boniqne  gaicux  et  il  se  dépose  de  l'ean.  Pour  la  combusLion  compléu  ^ 
lliydrOKËne  carboné,  il  but  dcnx  foifi  son  Tolnme  de  gaz  oxygène,  et  pan 
celle  du  ^i  bydr<^nG  bicarboné  trois  fois  le  TOlninc.  Le  gaz  acide  or- 
boniqne  produit  dans  la  première  de  ces  combn^ons,  double  )e  \alme 
du  gai  cariioné,  et  dans  le  deuxième  c^s,  l'acide  produit  est  du  ilauble 
Tienne  du  gaz  bieari>oiné. 

DenAmeituehTapeurderéllieretcellederaleeolont  In  propriéiéde 
déttuwr  dans  l'ait  ^  nne  tcxqtéralire  élcrée,  gmIc  déionaiion  a  ëm 
avec'  les  gai  liydn^toécaiboni  et  bicartrané,  el  il  en  doitâircgbui 
d'aprèBlénrcompositioi);  niais  ponrqueceteJfet  ait  lieu,  il  csinécessure 
que  les  fluides  élastiques  soient  préscnlés^ns  des  proportions  conre- 
nables;  car  alors  aculunenl  les  élémcnlg  sontmiscn  pi'(^cncc  de  maaièR 
â  former  une  nouvelle  et  rapide  combinaisoD,  d'où  résulte  le  phénoiDCDe 
de  la  détonation. 


CHAPITRE  II, 

Nature  du  gaz  d'éclairage. 


G«  hTdrogiiK  par.  —  Gai  byilrf^ne  protocarbouË.  ' —  Gaz  liyilrotin 
boBt.  —  Gui  oijde  de  carbone. 


1»  Cal  hydroctM  r«r. 


La  combnstibililc  de  l'hydrogène  a  clé  connue  dûs  le  commenccmcDi 
dn  dii-huiiième  siècle,  et  dans  les  premiers  temps  de  cette  dccouverre  on 
en  donnait  le  spectacle  comme  d'an  phénomène  fort  caricus.  Mais  il  en  M 
considérer  M.  Cavcndlsh  comme  le  véritaUe  inventeur;  car  il  est  le  pie- 
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i«r  qui  en  ait  exactement  examiné  les  propriétés,  qui  ait  remarqué  celles 
^î  ]e  différencient  d'avec  Pair  atmosphérique.  Vint  ensuite  Tinvestigation 
:Kcore  plus  profonde  de  Priestley,  Scheele,  Sennebier  et  Volta. 

L^hydrogène  est,  comme  Tair ,  invisible ,  élastique,  susceptible  d'une 
MOpression  en  quelque  sorte  indéfinie,  et  d'une  dilatation  correspon- 
auite.  Quand  il  a  été  obtenu  de  Teau  décomposée  par  Tintermédiaire  de 
acide  sulfurique  et  du  fer  ou  du  zinc,  il  a  une  odeur  désagréable,  qui 
ippelle  celle  qu'émettent  deux  morceaux  de  silex  fortement  choqués 
un  contre  l'autre.  On  ne  peut  attribuer  cette  odeur  particulière  qu'à  la 
issolution  de  quelque  matière  étrangère  dans  le  gaz; car  celui  qu'on  se 
rocure  en  faisant  passer  de  l'eau  en  vapeur  dans  des*  tubes  de  fer  rougis» 
Bt  parfaitement  exempt  d'aucune  odeur. 

C*est  le  plus  léger  des  corps  gazeux  que  nous  connaissions.  En  prenant 
I  pesanteur  spécifique  de  l'air  à  1,000,  nous  trouvons  comparativement 
elle  du  gaz  hydrogène  pur  à  O.OSiS  selon  Kirwan,  à  0,0756  seulement 
''après  Lavoisier,  et  à 0,0887  suivant  Fourcroy,  Séguin  et  Vauquelin;  à  la 
sn^iérature  ordinaire  et  sous  la  pression  barométrique  de  28  pouces,  100 
ouees  cubes  de  gaz  hydrogène  ne  pèsept  donc  qu'entre  â,613  grains  et 
S,75  grains.  C'est  environ  le  douzième  du  poids  de  l'air  atmosphérique. 

Tous  les  corps  combustibles  incandescents  s'éteignent  immédiatement 
i  on  les  plonge  dans  le  gaz  hydrogène  froid ,  et  il  ne  peut  pas  du  tout 
servir  à  Ja  respiration. 

Si  l'on  remplit  de  ce  gaz  une  fiole,  et  qu'on  approche  de  son  orifice  un 
Mrp&  incandescent,  le  gaz  s'enflamme  à  l'instant  et  brûle  jusqu'à  complet 
épuisement.  Quand  le  gaz  est  bien  pur,  cette  flamme  est  d'un  blaacjau- 
làtre,  mais  si,  comme  il  arrive  presque  toujours,  il  y  a  quelque  corps  en 
lissolution  dans  le  gaz,  la  flamme  est  teinte  de  nuances  qui  varient  sui- 
''ant  la  nature  de  ce  corps.  Le  plus  souvent  la  flamme  est  rougeâtre. 

Quand  on  mêle  ensemble  4  volumes  de  ga^  hydrogène  avec  10  volumes 
l'air  atmosphérique,  et  qu'on  soumet  ce  mélange  au  contact  d'un  corps 
embrasé  ou  au  choc  électrique,  il  s'enflamme  rapidement  avec  une  vio- 
ente  détonation.  Tout  l'hydrogène  se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air 
lour  former  de  l'eau^  et  l'azote  de  l'air  reste  dans  le  vase  à  l'état  gazeux. 
Liteau,  d'abord  à  l'état  de  vapeur,  se  condense  par  le  refroidissement  et 
{Signe  le  fond  du  vase. 

L'hydrogène  n'est  nullement  altéré  par  son  séjour  sur  l'eau,  qui  n'en 
ibsorbe  qu'une  quantité  infiniment  petite  à  la  pression  ordinaire  de  l'at- 
mosphère, mais  qui  peut  en  prendre  ^davantage,  et  proportionnellement 
i  la  pression  qu'on  lui  fait  éprouver.  Cette  absorption  a  été  expérimentée 
jasqu'au  tiers  du  volume  de  l'eau. 

2®  ras  hydroffènes  earbonés. 

Quand  on  expose  des  charbons  à  une  forte  chaleur  dans  une  cornue 
de-fer,  il  s'en  dégage, un  gaz  qui  a  la  propriété  de  brûler  av^  une  flamme 


-«496- 
bleiie  t  et  qui  ost  beaucoup  plus  pesant  que  le  gaz  hydrogène  pur,  Ui 
premiers  auteurs  lui  avaient  donné  le  nom  d'air  inflammahi$  pimml  l| 
obtient  un  gaz  tout-à-fait  semblable  en  disant  passer  de  la  vapeur  Ml 
à  travers  un  tube  rempli  de  charbon  de  bois  tenu  au  rouge  sur  ^ià\ 
ou  bien  en  faisant  passer  de  Tesprit  de  vin,  ou  de  Téther,  ou  du  cafli^ 
en  vapeur  à  travers  des  tubes  chauffés  au  rouge;  ou  bien  encoie  p^k 
destillation  des  huiles ,  du  bois ,  des  os ,  et  généralement  de  tootflsli 
matières  organiques  végétales  ou  animales.  Quelle  que  soit  lamatièni^ 
ait  fourni  cet  air  inflammable  pesant  ^  le  produit  de  sa  combosliaidM 
Tair  atmosphérique ,  à  la  température  convenable ,  est  constasBOMM  i^ 
Peau ,  de  Tacido  carbonique  et  du  gaz  azote  isdé,  d'où  Ton  a  oondid- 
goureusement  que  cet  air  inflammable  pesant  est  un  composé  dlifts- 
gène  et  de  carbone.  Ces  composés  hydrocarbonés  oni  été  le  s^jd'e 
recherches  multipliées  et  laborieuses ,  auxquelles  se  sont  linés  vm 
beaucoup  d'ardeur  et  de  persévérance  des  chimistes  éminents»  et 
dant  les  propriétés  de  ces  divers  gaz  ne  sont  pas  encore  toutes  bien 
nues  ni  bien  nettement  dcflnies  ;  il  y  a  encore  bien  des  fiiils  qui 
enveloppés  d^obscurité ,  et  qui  semblent  même  contradictoires. 

L'on  connaît  d'abord ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  on  chapimpi* 
cèdent ,  un  gaz  qui  se  dégage  spontanément ,  principalement  àm  k$ 
temps  chauds ,  à  la  surfece  des  marais  et  des  eaux  stagnantes.  Ce  |Vi 
qu'il  est  £aicile  de  recueillir  en  quantités  considérables ,  est  hivUMl 
comme  Thydrogène  pur,  élastique  ,  «t  brûle  avec  beaucoup  plusd'éGkt 
que  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,67,T74 ,  l'air  atmosphéfHn 
étant  1,000.  Un  pouce  cube  pèse  21  grains.  Ce  gaz  est  combûstibieil 
explosible,  et  cette  combustion  a  pour  produit  de  l'eau  et  de  l'adde  eth 
bonique.  C'est  donc  un  gaz  hydrogène  carboné.  Mais  d'après  des  eifé* 
riences ,  auxquelles  nous  n'avons  pas  de  place  à  donner^  il  a  été  rocoMi 
que  le  gaz  hydrogène  des  marais  contient  toujours  en  mélange  de  ip 
d'azote. 

Par  la  distillation  destructive  de  l'acétate  de  potasse ,  on  obtiesl  « 
gaz  qui  paraît  jouir  des  mêmes  propriétés  que  le  gaz  hydrogène  des  vi- 
rais ,  moins  la  teneur  en  azote. 

Si,  dans  des  vases  clos ,  on  distille  de  la  houille,  il  se  dé^^e  en  absi- 
dance  du  gaz  inflammable ,  d'une  odeur  repoussante,  et  qui  brûle  codhk 
l'huile  flxe ,  avec  une  belle  flamme  d'un  blanc  jaunâtre ,  très  brilhote. 
D'après  les  expériences  du  docteur  Henry,  il  parait  que  le  produit  k 
cette  distillation  est  constamment  du  gaz  semblable  à  celui  retiré  delV 
cétate  de  potasse ,  mais  en  mélange,  dans  des  proportions  variabks, 
avec  un  autre  gaz  plus  carboné,  dont  il  va  être  parlé.  Mais  ce  qui  coBfi- 
que  la  question  ,  c'est  que  ce  gaz  parait  constamment  contenir  de  l'en- 
On  peut  du  moins  tirer  plausiblement  cette  conclusion  des  rechercks 
laborieuses  et  longtemps  continuées  du  docteur  Austin,  qui  a  conMé 
que  le  choc  électrique  le  dilate  au  double  de  son  volume  primitif  ;  AI- 
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hors  il  a  été  également  observé  par  le  docteur  Austin  ,  qu*après  cette 
4ililatlon  le  gaz  esjge,  pour  être  brûlé  complètement,  une  quantité 
(IToxygène  plus  ipra^de  que  celle  qui  aurait  été  nécessaire  avant  ractipfi 
étectrîque,  qui  a  donc  causé  une  évolution  nouvelle  d^bydrogène,  lequel 
pi  peut  provenir  que  de  la  décomposition  de  Teau  contenue  dans  le  gaz. 
C0  n^était  cependant  pas  là  en  tous  points ,  la  conclusion  que  tirait  le 
deetenr  Anstîn  de  ses  expériences  :  il  admettait  bien  une  évolution  d'hj- 
drogène  par  le  choc  électrique ,  maïs  il  supposait  que  ce  nouvel  hydro- 
gène était  fourni  par  le  carbone,  que  «  suivant  lui ,  Téleciricité  réduisait 
à  de  prétendus  éléments  hydrogène  et  azote.  Mais  cette  vue  du  docteufr 
Aostin  a  été  victorieusement  réfutée  par  des  expériences  subséqu^tes 
dves  au  docteur  Henry,  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici. 

6mx  hypercarbané  ou  Mcar^on^.Quand  on  mêle  dans  une  cornue  quatre 
parties  d'acide  sulfurique  concentré  et  une  partie  d'alcool ,  le  mélange 
a^échauffe  considérablement,  et  prend  une  couleur  brune.  Si  on  applique 
la  dialeur  d^une  lampe,  et  qu'on  fasse  plonger  le  col  de  la  cornue  dans 
fofto,  le  mélange  passe  rapidement  à  TébuUition,  et  il  se  dégage  en  aboa- 
dnnce  du  gaz.  C'est  ce  gaz  qui  fut  d'abord  examiné  par  les  chimistes  hol- 
landais (le  gaz  dit  oléfiant).  M.  Bèrthollet  et  le  docteur  W  Henry  j^'en 
Ébnt  depuis  beaucoup  occupés* 

Ce  gaz  jouit  des  propriétés  physiques  de  l'air,  mais  il  a  une  odeur  dés- 
agréable, due  peut-être  à  un  peu  de  matière  huileuse  tenue  en  dissolu- 
tion. Il  est  impropre  à  la  combustion,  et  aussi  peu  respirable  que  le  gaz 
iiycbpogène  protocarboné.  Sa  pesanteur  spécifique  approche  beaucoup  de 
«eUe  de  l'air  atmosi^rique;  elle  est  0,905,  l'air  étant  1.000.  Etant  al- 
lumé, ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  blanche,  très  dense  et  d'une  grande 
«l^lendeur;  cette  combustion  est  fort  durable.  Le  choc  électrique  le  ftit 
^détoner  dans  l'oxygène  et  dans  Tair.  Les  produits  de  sa  combustion  sont, 
par  leur  nature,  les  mêmes  que  ceux  de  la  combustion  de  l'hydrogène 
-cari)oné,  mais  ils  diffèrent  par  les  proportions.  Pour  brûler  complètement 
iOO  pouces  cubes  de  gaz  bicai^né,  il  faut  300  pouces  cubes  de  gaz 
oxygène,  tandis  que  pour  le  même  volume  du  protocarboné,  il  suffît  de 
WO  pouces  cubes  d'oxygène.  De  tout  ceei,  il  résulte  que  le  gaz  dit  oMfiaat 
«  pour  constituants,  hydrogène ,  17,  et  carbone,  83  »  100. 

Oai  oBftfa  êm  carbone. 

Pendant  longtemps  on  avait  confondu  dans  les  produits  de  la  distiila- 
tkm  des  matières  organiques,  sous  la  dénomination  générale  d'hydrogène 
«sarboné,  non-seulement  les  gaz  dont  U  vient  d'être  question,  mais  avec 
•0«x,  une  autre  espèce  de  gaz  combustible  qui  ne  contient  pas  du  tout 
^d^bydrogène,  et  qui  n'est  que  du  carbone  impar&itement  saturé  d'oxy- 
^gèae  :  c'est  en  léalité  de  l'acide  carbonique  moins  une  partie  du  prinoipe 
^awnltoanl  aéceesaire  pour  eonetjtuer  oet  acide. 


Noas  ne  pouvonâ  nous  occuper  des  dreonstancos  qaï  oui  aoMnMi 
décoavertc  de  Toxyde  de  carbone,  appelé  par  quelques-ms  acide<arili 
neoi;  par  analogie  de  composition  avec  les  antres  acides  en  eu  (nitnii 
8alfiireux,etc.),  il  nous  suffira,  pour  Tobjet  qne  nous  avons  en-ime^Alf^ 
poser  ses  propriétés  c<Hnbnstibles  et  éclairantes.  Il  esKxHMtaininiiil^Kt 
en  proportions  variables,  suivant  la  nature  dM  houilles  «I  les  cinp^  | 
stances  de  leur  distillation,  un  des  prodnils  qa^Ues  founûsa^tAH  1 
cette  (^ration.  Voici  qnel  est  Toxyde  de  caribene.  ;  -.  1, 

Quand  on  expose  à  la  chaleur  rouge^  dans  une  cornue,  un  Hiéhi|B4 
parties  égales  et  bien  sec  de  craie  (sous^carbonatede  chaux)  eCde  AmUi 
de  fer,  il  y  a  un  dégagement  considérable  de  gai,  qui  consiste,  po«li 
majeure  partie  en  acide  carbonique,  et  pour  le  reste  en  une  espàoaii 
gaz  inflammable.  Après  avoir  séparé  de  eelnl-ei,  au  moyen  de.  JncfeâiDij 
tout  Tacide  carbonique,  on  obtient  de  Toxyde  à  rétat*  d^nae  gnril 
pureté. 

■  de  gaz  jouit  des  propriétés  physiques  de  Taîr  atmosphérique.  Sapes» 
teur  spécifique  est  0,956,  Tair  étant  i.OOO  :  à  la  Cempérafwe  ittiàmi 
et  sous  la  pression  barométrique  de  SB  poneest  100  poooes  cubes  éM| 
gaz  pèsent  donc  29,64  grains.  f  •  ■.     i-ri  •-'< 

Il  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  foncé,  qui  ne  donne  quepfliA 
kmière;  avec  le  gaz  oxygène,  la  cbaleur  ou  le  dioc  électriqae  neteftf 
détoner  qu*avec  peu  de  bruit.  Quand  on  en  mêle  100  pouces  cubes  am 
40  pouces  cubes  de  gaz  oxygène ,  il  est  brûlé  on  entier,  et  le  produits^ 
92  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique.  La  somme  des  poidft  desdni 
gaz  se  trouvant  à  bien  peu  de  choses  près  représentée  par  celui  deFaciii 
carbonique  formé,  on  en  a  conclu,  contrairement  à  Topinion  de  qndipM 
chimistes,  qne  le  gaz  dont  nous  nous  occupons  ici  ne  contient  qneà 
carbone  et  de  Foxygène,  dans  la  proportion  de  carbone  39,  et  oijfè* 
61  — 100. 

M.  Berthollet  n'a  jamais  acquiescé  à  ce  résultat;  il  a  persisté  à  eossîéfr 
rer  ce  que  nous  appelons  oxyde  de  carbone,  comme  un  composé Iripli 
d'oxygène,  de  carbone  et  d'hydrogène.  Mais  les  expériences  du  dodôv 
Henry  semblent  avoir  démontré  que,  si  la  présence  de  l'hydrogène  ne  pcil 
être  révoquée  en  doute  dans  quelques  cas  de  son  analyse  ,elkn^y  ëâ 
pas  constilutive ,  mais  purement  accidentelle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  restait  de  l'obscurité  à  Tégard  des  pif- 
duîts  qu'on  obtient  assez  généralement  de  la  distillation  des  matières  fi^ 
ganiques.  Cette  incertitude  porte  principalement  sur  la  question  de  avoir 
si  ces  produits ,  c'est-à-dire  les  gaz  inflammables ,  sont  une  reunîoa* 
gaz  hydrogène  carboné  et  bicarboné  dans  des  proportions  définies  d 
constantes,  et  peut^tre  quelquefois  d'hydrogène  pur  ;  ou  bien  si  par  II 
distillation  on  se  procure  des  mélanges  de  gaz  bydrc^ène  carboné  à  te 
degrés  variables.  Des  dernières  expériences  du  docteur  .Henry  on  peat 
conclure  avec  plausibilité  que  les  gaz  qne  nous  savons  décrits  «  méMsea 


^  429  — 

quantités  respectives  diverses ,  l'hydrogène  pur  y  compris ,  constituent 
^  tous  les  produits  qu'on  obtient  ordinairement  ;  mais  cependant  d'autres 
'  ehimistes ,  et  M.  Berthollet  parmi  eux,  étaient  d'opinion  que  l'hydrogène 
'  ett  susceptible  d'une  carburation  à  toutes  proportions.  Cette  dernière 
'  opinion,  déjà  un  peu  ancienne ,  ne  trouve  plus  que  peu  de  crédit  aujour- 
i  d*hiii  que  le  système  général  des  proportions  définies  compte  tant  d'a- 
deptes ,  et  s'appuie  d'ailleurs  sur  des  faits  très  nombreux  en  chimie. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  théorie  et  des  explications,  il  est  certain  que  la 
distillation  de  certaines  matières  organiques  offre  souvent  des  produits 
«uftceptibles  défaire  naître  le  doute.  Nous  citerons  ceux  de  la  distillation 
du  bois ,  de  la  tourbe  et  du  charbon  de  bois  humide. 

Si  l*on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  du  charbon  chauffé  au 
rouge  et  enfermé  dans  un  tube  métallique  ou  de  porcelaine,  on  obtient  une 
grande  quantité  de  gaz.  Si  la  vapeur  passe  assez  rapidement  pour  qu'une 
portion  de  celle-ci  échappe  à  la  décomposition  et  vienne  se  condenser  en 
dehors  du  tube ,  le  gaz  qu'on  recueille  est  un  mélange  d'acide  carbonique 
et  d'air  inflammable  pesant;  mais  au  contraire,  si  l'on  fait  passer  la  va- 
peur d'eau  avec  assez  de  lenteur  pour  qu'elle  ait  le  temps  d'être  décom- 
posée en  totalité  par  le  charbon ,  le  gaz  qui  se  dégage  n'est  presque  que 
de  l'air  inflammable  ;  ce  gaz  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  intense  sem- 
Mableàcelle  de  l'oxyde  de  carbone.  D'après  les  expériences  feites  sur  ce 
gaz,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  qu'il  ne  varie  considérablement  à  diffé- 
rentes époques  de  la  décomposition  de  l'eau ,  et  suivant  la  proportion  de 
celle-ci  qu'on  emploie,  et  encore  selon  les  divers  degrés  de  chaleur  applt- 
qaés.  C'est  ce  qu'on  peut  surtout  inférer  des  différences  dans  sa  pesanteur 
spécifique  qui  ont  été  observées  par  différents  expérimentateurs.  Lavoisier 
et  Meunier  ne  lui  avaient  trouvé  qu' une  pesanteur  spécifique  de  0,279,  tandis 
qae  celui  observé  par  Cruikshanks  pesait  0,468,  c'est-à-dire  près  du  double. 
D*an  autre  côté,  il  parait  que  celui  examiné  par  le  docteur  Henry  était  un 
peu  plus  léger  que  ce  dernier.  Le  docteur  Henry  a  considéré  ce  gaz  comme 
un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d'oxyde  de  carbone ,  peut-être  avec  un 
peu  d'hydrogène  carboné.  Cette  opinion  s'accorde  on  ne  peut  mieux  avec 
les  résultats  qu'il  en  a  obtenus  à  la  combustion;  il  a  trouvé  que  100  vo- 
lumes de  ce  gaz  qu'il  avait  £ait  détoner  avec  60  parties  de  gaz  oxygène, 
avaient  laissé  35  volumes  d'acide  carbonique.  Supposons  que  ces  35  pou- 
ces d'acide  carbonique  ont  été  formés  par  l'union  de  l'oxygène  et  de  l'oxyde 
de  carbone  :  ils  pèsent  16 ,  27,  grains,  et  sont  composés  de  11, 15  grains 
d^oxyde  de  carbone  et  5 ,  12  d'oxygène ,  ce  qui  ferait  37  pouces  d'oxyde 
de  carbone  et  15  d'oxygène.  Supposons  que  ces  37  volumes  aient  existé 
dans  le  gaz  avant  la  combustion,  il  restera  à  rendre  compte  de  63  pouces, 
qui ,  si  nous  les  supposons  de  l'hydrogène ,  exigeraient  31  pouces  d'oxy- 
gène ;  mais  il  y  a  eu  45  pouces  d'oxygène  consumés.  Notre  supposition 
ne  s'accorde  donc  pas  exactement  avec  les  phénomènes  :  pour  les  conci- 
lier, il  faudrait  supposer  que  le  gaz  tiré  du  charbon  mouillé  serait  un  mé- 
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M  riHiile  préalaUemeiit  réduiu  en  vapenn  qui  s'cmflamipihiHi.à  Fi 

des  mèches.  La  capillaiité  des  fibres  de  ces  mèches,  en  ^erUi  de 

ki  graisses  fondues  ou  Thuile  montent  àTétat  de  grande  diviÉsp 

oiirantde  grandes  sur&cesài'action  combaraatederoxygèBeooDi 

Fair»  finrorise  singulièrement  Teffet  que  Ton  recherche ,  ei  Yoilà 

k  perfection  des  mèches,  k  finesse,  la  souptam  de  leur  tissa  9 

grand  nombre  enfin  de  tubes  capillaires  qu^dlês'metteni  ctf  jCBr 

d'influence  pour,  un  bel  éclairage,  indépendamment  de  la  qvÂiilé 

matière  combustible.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  corps  gB||«f  3l 

également  s'étendre  du  bois,  delà  tourbe,  de  la  bouille  :  la  fianMij||i!i 

donnent  en  brûlant  est.uniquement  due  au  dégagement  préalable,^ 

«ne  sorte  de  distillation,  des  gaz  combustibles.  Ces  propottUens  Mllif 

Udaes  et  n'admettent  aucune  exeeption.  .V^ 

Le  lieu  de  Tinflammation,  dans  tous  les  cas  possibles  deeoaÉMlll» 

sera  toujours  une  zone  qui  entourera  le  corps  brûlant  ;  resjpace  ïuii|pi 

aura  une  forme  qui  dépendra  de  celle  du  connut  de£^  .^^^^PW^,dJQ|j|i 

et  tout  à  la  fois  de  sa  vitesse  et  de  celle  du  cooranj^  d>ir  fniriM' 

la ciMnbastion.  ,    \,       ..  hc«m 

Nous  avons  encore  à  exposer  pourquoi  h|  condbastiofi  df^  <)OliJMNf 

produit  beaucoup  plus  de  chaleur  que  celle  d^  corp^  «AlidpSt  fgjîtjt 

lent  sans  flamme  :  lorsqu'un  corps  solide  brûle»  h  ^^^^^^1'ltfMl^,■^>^^f 

SYoir  lieu  qu'à  la  surface  ;  il  n'y  a  qu'une  couche  superûcielle  q^^UP 

sume  dans  un  temps  donné  ;  la  première  lame  étant  détruite ,  il  s*fZ|^ 

couvre  une  autre  qui  brûle  à  son  tour,  et  ainsi  succesaÎTemeni  de  copAe 

en  couche  jusqu'au  noyau,  c'est-à-dire  jusqu'à  Gon«onipUontotale;i# 

ce  qu'on  peut  observer  commodément  et  d'une  manière  évidente  eSiM" 

sant  brûler,  par  exemple,  un  morceau  de  charbon  végétal.  Pans  IMI# 

cas  de  combustion  de  substance  non  gazeuse ,  une  partie  de  la  cMV 

développée  est  absorbée  par  la  masse  intérieure  du  combasiiliJe«  aan* 

tre  par  le  courant  d'air  ambiant ,  et  la  dernière  fournit  au  layonneMU 

des  molécules  en  combustion.  Les  deux  premières  causes  de  perle  4e4^ 

leur  sont ,  dans  presque  tous  les  cas,  semblables  pour  les  corps  fliiimi 

les  corps  solides;  mais  la  troisième  est  constamment  beancoofillil 

grande  pour  les  corps  solides  que  pour  les  corps  gazeux ,  et^oidpôiî^ 

quoi  :  le  rayonnement  n'a  pas  lieu  seulement  par  les  molécules  iki 

surface  ;  celles  qui  sont  à  une  certaine  profondeur  rayonnent  mmLC0 

seule  raison  suffirait  à  expliquer  comment  la  température  de  la 

doit  être  plus  élevée  que  celle  du  corps  solide  qui  brûle.  Mais  à  eeh. 

s'agottter,  pour  produire  cet  excès  de  température,  linflaence  pvnfHli 

de  deux  autres  causes,  l**  un  corps  solide  qui  brûle  doit  toujours  nrtv 

posé  sur  un  support  quelconque,  qui  en  soutire  eontinueUemenl  dal* 

chaleur  ;  ^  le  produit  de  la  combustion  des  corps  solides  est»  daitt  fid- 

que  tous  les  cas,  gazeux,  et  la  formation  d'un  gaz  emploie  nécessairaMi 

de  la  chaleur,  tandis  qu'au  contraire,  le  produit  de  la  combustion  d'il 
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Saz  n^abfiorbe  pas  de  chalenr ,  car  il  ne  pourra  être  que  gazeux  lui- 
même,  et  pourra  même  devenir  liquide,  résultats  qui  ne  comportent 
miciine  absorption  de  chalenr  dans  Tacte  de  la  combustion. 

L*éc]airage  au  gaz  nous  offre  un  exemple  bien  frappant  de  la  chaleur 
i^^on  peut  se  procurer  par  ce  moyen.  Dans  tous  les  établissements  qui  en 
Aint  usage,  le  chauffisige  des  poêles  devient  absolument  inutile  à  une 
teiÉhe  un  peu  avancée  de  la  soirée;  on  est  même  souvent  forcé  d*intro- 
4iifr8  de  Pair  frais,  même  en  hiver,  dans  les  appartements,  en  ouvrant  les 
TfOtt&B  et  les  croisées. 

Mais  on  aurait  tort  de  conclure  de  ce  qui  précède,  que  la  flamme  est 
plas  lambueuse  en  général,  et  par  ellennême,  que  la  matière  solide  qui 
HHUe.  CTest  tout  le  contraire:  pour  qu'une  flamme  devienne  très  liimi- 
neose ,  il  faut  quil  y  ait  en  suspension  dans  le  gaz  qui  la  produit  une 
matière  solide;  et  voilà  pourquoi  Thydrogène  carboné,  en  Inrûlant, 
édaire  lieaucoup  plus  que  Phydrogène  pur  ;  pourquoi ,  par  la  même  raison, 
le  gaz  bîcarlwné  produit  encore  plus  d'effet  illuminant  que  le  protocar- 
boné.  Dans  le  cas  de  combustion  des  gaz  hydrogènes  carbone,  il  y  a 
tfaiKnrd  décomposition  du  gaz;  Thydrogène  brûle  le  premier  et  il  se  dé- 
pose du  charl)on  incandescent  et  très  lumineux,  qui  brûle  à  son  tour  un 
^eu  plut  tard.  Il  n'arrive  même  que  trop  souvent  qu'une  partie  de  ce 
'dmtxm  échappe  à  la  combustion,  et  alors  les  becs  de  gaz  noûrdssent  et 
tftacrassent ;  les  trous  dont  ils  sont  percés  s'oblitèrent;  ce  qui  n'aurait 
fumis  lieu  dans  la  combustion  du  gaz  hydrogène  pur,  qui  ne  produit  que 
Vfr  l*ean  qui  se  réduit  en  vapeur  et  du  gaz  azote  qui  s'échappe  au  loin. 
'  La  nécessité  de  la  présence  d'un  corps  solide  dans  une  flamme  pour 
^^dle  soit  très  lumineuse  s'explique  bien  naturellement.  Les  gaz  ne 
âont  lumineux  qu'à  une  température  extrême,  tandis  que  les  corps  solides 
le  devtennent  à  une  température  comparativement  très  basse.  Tout  ceci 
mt  rendu  bien  évident  par  une  expérience  fort  simple  et  fiicile  à  faire  :  que 
fiBB  fosse  passer  un  courant  d'air  à  travers  un  tube  incandescent,  cet  air 
iB  sortira  sans  répandre  aucune  lumière  ;  aucontraire,  qu'on  souffle  dans 
Ha  même  tube  des  corps  solides  légers,  mais  non  combustibles,  avant  de 
lortir  du  tube  ils  seront  devenus  très  lumineux.  Une  deuxième  expé- 
■ence,  encore  plus  facile,  est  aussi  concluante  :  que  dans  le  voisinage 
(le  la  flamme  d'une  bougie  on  tienne  un  fil  métallique,  il  rougira  plus  ou 
■loins  promptement;  l'air  dans  lequel  U  plonge  avait  donc  acquis  la  tem- 
pérature nécessaire  pour  le  rendre  lumineux,  et  cependant  cet  air  ne  pro. 
fitait  aucune  lumière.  Mille  autres  exemples  viendraient  à  l'appui  de  ce 
nous  avançons  ici.  Aussi  rend-on  la  flamme  de  l'hydrogène  pur  beau- 

ip  plus  brillante  quand  on  y  plonge  des  fils  métalliques  déliés.  Le  pla- 
tine,  à  cause  de  son  infusibilité  et  de  la  difficulté  de  son  oxydation ,  con- 
sent parfoitement  pour  cette  expérience. 

La  combustion  de  chaque  gaz  combustible  exige  une  température  dif- 
lÉrente.  Nous  en  connaissons  un  qui  s'enflamme  à  la  température  ordi- 


Bftlre  iê  Tatmosphère,  c*e6t  Thydrogène  perphosphoré;  an  coMhdn,l| 
gaz  hydrogènes  carbonéB  qui  servent  à  Tédainige,  etigmi  pHn  qm% 
chaleur  rouge  cerise  ;  ce  dont  on  ne  peut  douter  puisqtt'il  est  inpoMib 
de  rallumer  une  chandelle  qu'on  vient  d'éteiodre^et  ^:ftmie4HieénjMtt 
un  corps  à  cette  température  ;  et  voilà  encore  pDnt*4uoi  une  flamiBe  di 
gaz  d'éclairage  est  sasceptible  de  beaucoup  fiiiblfar  et  même  de  H 
teindre  totalement  par  un  froid  trop  intense,  si  Me  n'est  pa»  assez  i 
dante  pour  échauffer  convenablement  le  bec  dans  lequel  elle  est 
nue.  La  pratique  de  Téclairage  au  gaz  nous  offre  de  trop  fréqiaM 
exemples  de  Tinconvénient  des  froids  considérables.  Que  Ton  pliage 
d'ailleurs  dans  une  flamme  de  gaz,  un  corps  très  bon  condiicteiDr  da  ca- 
lorique, tel  qu'une  tige  de  fer  d'une  certaine  masse,  bientôt  on  vok  li 
flamme,  de  blanche  qu'elle  était,  passer  au  rouge,  et  qurTqurfoin  nVtr  intii 

Le  mode  d'introduction  de  l'air  dans  un  bec  de  gaz  a  atnssi  beiMSip 
d'Influence  sur  l'intensité  de  l'éclairage.  L'i^ux  d'air,  dans  oe  de,  i 
toujours  un  résultat  composé ,  et  il  devient  nécessaire  de  oanaifciiHrlil 
choses  de  manière  que  la  puissance  de  production  de  la  flamme  S^m 
porte  sur  la  puissance  d'extinction.  Un  renowellemeiia^plu  i^pidiA 
l'air  dans  la  capacité  du  bec,  a  d'abord  pour  effet  Mia  eertaiB4*i 
la  combustion  du  gaz,  mais  il  ne  fout  pas  dépasser  certaines 
le  courant  trop  fort  entraînant  beaucoup  de  chaleur  fiendant  sua  parisih 
finirait  par  détruire  l'effet  d'abord  produit,  et  ralentliaii  le  toMap^ 
verra  dans  un  des  chapitres  suivants,  que  cette  considération  a lélélsj 
tif  principal  des  modllications  que  M.  Dixon  a  proposées  dans  la  lonÉ 
des  becs  à  gaz. 

Le  trop  grand  abaissement  de  la  température,  par  la  oanae  .qse  ao^p 
venons  d'assigner,  a  d'autant  plus  d'inconvénients  dans  Ir  nn  d*6fiiifm 
par  du  gaz  tout  formé  d'avance,  tel  que  celui  qui  est  envoyé  das  Jn 
becs,  qu'avec  moins  de  lumière  obtenue^  on  n'en  eoneomme  peifrAn 
pas  moins  de  gaz;  car  l'émission  reste  la  même;  seulement  il  y  a  dafft 
dégagé  qui  échappe  à  la  combustion,  et  qui  infecte  les  appartements }-• 
n'a  que  trop  d'occasions  de  vérifier  ce  principe  dans  les  grands 
d'hiver.  Il  serait  donc  avantageux,  dans  ces  températures  très  bas8ei,dr>| 
pouvoir  modérer  le  passage  de  l'air  dans  les  becs.  Plusieurs  moyens,  |IV 
faciles  les  uns  que  les  autres,  s'offrent  pour  arriver  à  eerésnlfatçl^ 
plus  simple  est  d'introduire  dans  le  conduit  inférieur  dn  bec,  ua  pt  1 1 
cône  de  papier  roulé  qui  en  diminue  la  capacité. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


SECTION  IV. 


Fabrication  et  distribution  du  gaz. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De^pUon  générale  des  appareib  et  conduites  de  la  distillation. 

ii*âfpar0il  général  le  plus  en  usage  pour  la  fabrication  du  gaz  de 
iitile,  celui  du  moins  qui  a  été  presque  partout  adopté^n  France,  à 
atempie^dfl  principal  établissement  de  Glascow  en  Ecosse^  offre  sept 
jTCies  bien  distinctes  e^que  nous  allons  successivement  décrire.  (  Fo^^jk 
ft  planches  XI,  a,  6,  c,  (fig.  2.) 

ï®  Les  Comu€$  a,  dans  lesquelles  la  houille  se  décompose  par  une  dis- 
iatioii  deitfuctiv€y  c'est-à-dire  à  une  température  qui,  même  à  son 
inimum,  atteint  un  degré  assez  élevé. 

d**  Ij^  Barillet  b  6,  appareil  qui  fait  fonction  d'un  flacon  deWoulfe.  Les 
h^  qui  conduisent  le  gaz  partant  des  cornues  \iennent  plonger  dans 
liquide  contenu  dans  le  barillet.  Au  moyen  de  cette  précaution  chaque 
Itsme  se  trouve  isolée  des  autres  cornues  et  de  tout  le  reste  de  Tap- 
pstl  ;  en  sorte  que  les  fuites,  les  interruptions  de  fonctionnement  d'une 
IpBiie  ou  les  accidents  quelconques  que  la  cornue  peut  éprouver,  n'in- 
^Qt  point  sur  l'ensemble.  Le  barillet  est  ordinairement  situé  immédia- 
bent  au-dessus  de  la  rangée  des  cornues  placées  dans  un  même  four- 
M|U.  Cependant,  comme  on  peut  le  voir,  fig.  7,  le  barillet  peut  aussi 
■elquefois  en  être  éloigné. 

iP^.Le  Condenseur  est  formé  d'un  ensemble  de  réfrigérants  placés  soit 
mzontalement,  soit  verticalement,  et  sur  lesquels  on  pratique  un  sys- 
tme  quelconque  d'aspersion  d'eau  froide,  ou  de  submersion.  Ces  tubes 
311  pour  objet  de  condenser  le  goudron  et  les  corps  huileux  entraînés 
ans  la  distillation  par  le  gaz  permanent.  Les  substances  condensées  s'é- 
«mlent  de  ces  tubes  par  un  autre  tube  d  d, 

^heDépurateur.Cest  dans  cet  appareil  qu'on  s'efforce  de  débarrasser 
Bplus  complètement  possible  le  gaz  hydrogène  carboné  de  tout  ce  qu'il 
keiit  encore  contenir  d'étranger,  et  qui  consiste  principalement  en  acides 
lydrosulfurique  et  carbonique.  Jadis  on  composait  le  dépurateur  de 

28. 


—  436  - 

cuves  à  demi  remplies  de  lait  de  chauk,  dans  lesquelles  on  Êdsailitoiar 
le  tube  conducteur  du  gaz  :  mais  le  contact  entre  le  gaz  impur  ëHl  'mm 
était  imparfait  et  de  trop  courte  durée  pourprodnire  tout  reflet  ééditfft 
peu  de  succès  de  cette  disposition,  qui,  slefie  eftt  été  eflttcftoe,  auiitpt 
sente  Tavantage  d^une  grande  simplicité,  a  forcé  de  tenter  pliûfe^ 
moyens  plus  complets,  mais  qui  tous,  pendant  longtemps ,  ont  ea 
veulent  d'établir  une  pression  trop  forte  dans  les  coranes.  On  i 
imaginé,  ce  qui  réussit  assez  bien,  de  disposer  des  caisses  en  miCMÉlI 
dans  lesquelles  on  place  un  lit  épais  de  foin  ou  encore  mieox  déattëiMJi 
barbouillée  d'un  coulis  de  chaux.  On  évite  ainsi  la  pîes^on,  et  lefUii^tl 
s'élendant  sur  une  grande  surface  de  cbaux,  s'épure  presqjne 
ment.  Le  gaz  arrive  en  dessous  de  cette  espèce  de  paillaMè*  el 
par  la  partie  supérieure.  Nous  croyons  que  c'est  à  M.  Bérard,  Tiitiinipi 
rateur,  alors  directeur  de  la  compagnie  royale  et>  ehimisle 
qu'est  due  cette  utile  invention,  remarquable  d'ailleurs  par  b 
et  réconomie  de  la  manipulation. 

5<*  Le  Gazomètre,  Grande  cloche,  ordinairement  construit^  âilâut 

recouverte  d'un  vernis  de  goudron  de  houille.  Là  vient  se  ra8se|itt|k 

-gaz  après  avofar  subi  l'épuration. 

îF  Les  Tub9$  partant  du  gazomètre  et  Irani^MMrtantle  gassuÉ 
points  où  s'en  &it  la  consommation. 

7<>  Yf^ïï^n  las  Becs  o\x  Brûleurs^  à  l'issue  desquels s^opèfè  fat, im 
tion  du  gaz. 

Voilà  les  parties  principales  et  indispensables  pour  la  proÀicâoiiit 
l'emploi  du  gaz  de  la  houille.  Revenons  maintenant  sur  chacooe'd^flkB 
pour  en  développer  les  conditions. 

La  houille,  restée  exposée  à  une  forte  chaleul',dans  un  vase  dos,  t^fK 
les  cornues  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  se  décompose  rapidèmeniitt 
fournissant,  d'après  l'espèce  employée,  des  quantités  respectives  pTâi 
moins  grandes  de  gaz  hydrogène  libre,  d'hydrogène  demi  carliopé»  dif 
drogène  carboné,   d'eau,  de  goudron  et  d'huile  plus  ou  moins  ^NuA 
d'ammoniaque,  de  gaz  oxyde  de  carbone  ,  de  gaz  acide  carboniqn^lil 
enfin  de  l'acide  hydrosulfurique  et  du  sulfure  de  carbone.  La  premiérèà 
ces  substances  est  peu  illuminante,  la  seconde  Test  beaucoup  ttroiiÂl|k 
la  troisième  ;  le  goudron  et  Thuile  sont  en  vapeur^  qui  se  cond^^sMÏ 
abandonnent  le  gaz,  du  moins  en  presque  totalité.  L'amhioniaqiie  se  cal- 
dense  aussi  et  n'est  pas  d'ailleurs  combustible  dans  les  circofisâftiii 
ordinaires  de  l'éclairage.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  un  knauvaïsjli»- 
duit  pour  cet  usage;  l'acide  carbonique  est  plutôt  nuisible  qu*utfle/  w^ 
cherche  à  s'en  emparer  par  la  chaux.  Quant  à  l'acide  hydrosùUMqtfè  ï 
au  sulfure  de  carbone,  ces  deux  dernières  substances  sont  fun^tés^'à^ 
sont  elles  principalement  qu'on  aurait  besoin  de  décomposer  daiis  f^jt- 
ration;  car  lorsqu'elles  arrivent  jusqu'aux  becs  ou  brûleurs»  en  tèk* 
ilammant  elles  produisent  de  l'acide  sulfureux,  fort  à  redtoucer. 
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Les  quantités  relatives  de  chacun  de  ces  corps  sont  très  différentes, 
nonnseolement  à  raison  des  variétés  que  présente  la  houille,  mais  encore 
d'après  la  température  à  laquelle  s'opère  la  décomposition.  L'expérience 
ft  prouvé  que  la  quantité  d'huile  ou  de  goudron,  ainsi  que  celle  du  résidu 
elia]i>onneux  (coke),  est  plus  grande  lorsque  la  température  pour  la  dis- 
tillation est  restée  plus  basse,  tandis  que  ces  mêmes  produits  sont  en 
moimlre  proportion  dans  le  cas  d'une  température  plus  élevée.  La  pro- 
{KNrtion  du  gaz  au  contraire,  augmente  considérablement  si  l'on  chauffe 
daTaulage  les  cornues. 

Les  retortes  dans  lesquelles  on  distille  la  houille,  destinées  à  soutenir 
une  forte  chaleur  rouge,  doivent  donc  être  propres  à  y  résister.  Il  faut 
en  outre  les  disposer  de  manière  qu'on  puisse  cxi)oser  le  plus  complè- 
tement possible  loutes  les  parties  de  la  matière  qu'elles  contiennent  à 
cette  haute  température. 

Lorsqu'une  cornue  remplie  de  houille  est  soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  la  décomposition  commence  naturellement  dans  les  parties  qui 
touchent  aux  parois,  et  bientôt  il  s'y  forme  une  couche  de  coke  dont 
répaisscur  va  continuellement  en  augmentant.  Le  calorique  va  donc  avoir 
dorénavant  à  traverser  une  couche  qui  lui  présentera  un  obstacle  de 
plus  en  plus  grand  pour  atteindre  aux  portions  de  la  matière  rapprochées 
da  centre  de  la  masse;  or,  le  coke  n'est  pas  bon  comlucteur  de  la  chaleur, 
puisqu'il  est  composé  en  msgeure  partie  de  charbon.  L'obstacle  devient 
donc  grand,  et  ne  peut  être  surmonté  que  par  une  élévation  toujours 
croissante  dans  la  température  du  fourneau;  sans  quoi  l'évolution  du  gaz 
se  ralentirait  beaucoup. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que  les  cornues  affectent  une 
forme  telle,  que  dans  toutes  leurs  parties  l'épaisseur  de  la  couche  de 
koullle  soit  la  moins  grande  possible.  Cette  considération  a  fait  multiplier 
les  essais  ;  on  a  tenté  bien  des  formes  pour  arriver  au  résultat  que  faisait 
désirer  le  raisonnement. 

«  Une  forme  rapprochée  de  la  cylindrique  est  évidemment  préférable  à 
celle  qui  dérive  de  la  sphère  ;  cette  proposition ,  d'après  ce  qui  vient 
,  d*étre  exposé  plus  haut ,  n'a  besoin  d'aucune  élucidation.  Mais  tout  en 
adoptant  la  forme  tubulaire  en  général,  il  restait  à  la  modifier  diaprés  de 
nouvelles  considérations.  Il  convient  d'observer,  pour  bien  juger  de  la 
Taleur  de  ces  modifications,  que  la  dilatation  de  ces  vases  a  besoin  d'être 
uniforme,  et  qu'ils  doivent  présenter  une  grande  surface  à  la  flamme  du 
foyer  ;  qu'en  outre ,  il  faut  amincir  autant  que  possible  la  couche  de 
bouille.  Il  est,  d'après  cela,  facile  de  voir  qu'une  cornue  prismatique  rem- 
plûrait  bien  mal  le  but  cherché.  La  première  des  conditions  serait  frus- 
trée, les  angles  offrant  toujours  plus  d'épaisseur  que  les  faces.  Les  cornues 
cylindriques ,  qui  seraient  complètement  dans  les  termes  de  cette  pre- 
inièrecondition^s'écartemejnt  beaucoup  de  la  deuxième  et  delà  troisième, 
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On  a  donc ,  d'après  ces  vues ,  dooné  aux  cornoËS  mift  forme  elUpti^ï 
h  jpartie  sup^eure  seulemeat  mais  en  laiuant  la  portion  iiiiériewe  w 
^ve  et  se  repliant  un  peu  ea  dedans.  Cette  dispoûtioD  ,  d'une  jtf 
contribue  à  amincir  au  centre  la  couche  de  honille ,  et  eu  outre  ili 
rapd  les  cornues  plus  capables  de  résister  à  la  prefision  qui  s'eierce  dwi 
pRtérienr.  Cest  principalement  en  Angleterre  ipie  cette  forme  a  Oaà 
des  partisang  ;  mais  en  France,  assez  généralement,  on  a  adopté  la  (m 
^uo  cylindre  aplati  dont  la  seciiou  serait  à  peu  prèft  elliptique.  On  fUt 
▼olr  des  sections  de  ces  différentes  cornues ,  fig.  3,  4,  ôile&plai 

Les  premières  cornues  cylindriques  ou  cylindnndes  furent  couIrj 
d'une  seule  pièce ,  mais  on  s'aperçut  bientdl  que  leur  porLion  aolâKiin 
rédstait  beaucoup  plus  longtemps  que  le  reste ,  et  on  li  t  des  cornues  ii 
denx  pièces  (flg.6).  La  panse  a  de  la  comae  se  compose  d'un  6in]])kc]- 
lindre  aplati,  bouché  par  an  bout,  ei  ouvert  ^l'autre.  L'cxlrémîlé  (éiM 
porte  une  queue  en  fonte  pleine ,  qui  s'incruste  dans  la  maçonnerie, 
Hrt  à  maintenir  la  cornue  horizon lalement.  L'extrémité  ouverte  est  ma 
d'onrdwrdplaietde  deux  oreilles  destinées  àreeetoir  desbonIeM.Li 
tèle  de  II  cornue  est  ouverte  aux  deux  bouts.  ïfrut  eôtéelle  préeeiiltli 
même  disposition  que  la  partie  ouverte  de  la  p&rtu.  Les  deux  pegnU 
•ÎDiia'appliquer  l'une  contre  l'autre,  et  sont  maintenues  par  des  boidta 
iHlement  serrés.  On  remplit  la  commïssnre  par  le  lut  ordlniin* 
limaille  de  fer,  de  soufre  et  de  sel  ammoniac.  A  la  partie  anlérieDreAh 
léte  se  trouve  le  tube  de  dégagement  pour  le  gaz.  L'ouverture  anl&ÎMit 
est  (aillée en  biseau,  pour  recevoir  un  disqueilMrds  légèrement  cal- 
ques qui  sert  de  bouchon.  Celui-ci  est  fixé  au  moyen  d'une  «isqu 
passe  au  travers  d'un  écrou  placé  au  milieu  d'une  barre  de  fer.  Pw 
bâUler  la  charge  et  la  décharge,  cette  barre  doit  élrc  mobile.  On  b  Ëie 
au  point  b,  sur  lequel  elle  doit  tourner  verticalement  au  moyen  d'un 
cbaroière,  et  au  point  e  elle  est  maintenne  par  une  clavette  si^ 
Four  diai^r  et  décharger  il  sufQt  d'Ater  la  davetle  et  de  detsemrb 
vis.  La  tige  retombe  et  laisse  l'ouverture  de  la  cornue  libre. 

(.es  bords  du  disque  qui  sert  à  fermer  la  cornue  doivent  Être  Ictà 
ftvec  de  la  terre  at^ileuse  chaque  fois. 

On  place  ordinairement  dans  chaque  fourneau  trois  cornues  sur  u 
^téio/i  plan  horizontal.  On  voit  l'élévation  d'un  de  ees  fourneaux  danfib 
fîg.  7,  ipt  sa  coupe  dans  la  lig.  8. 

Aufùetinement,  on  disposait  cinq  cornues  ^ata  le  même  fourneau,  trois 
suc  un  ning,  comme  cela  se  pratique  acuellement,  ei  deux  autres  dasto 
rang  sapérieur.  Celles-ci  s'appuyaient  dans  lea  intervalles  laissés  «iTe 
4e«  commues  inférieures.  Hais  cette  disposition  doit  être  abandonnée,  pua 
qu'elle  occasionne  trop  d'inégalité  dans  la  chauffe  da6  cinq  cornues. 

Leslbomeaux,  danslontes  les  parties  qui  restent  immédiatemeoi  a- 
posées  à  la  chauffe,  (loÎTenI  étro  construits  avec  des   matériaui  w 
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Les  troiç  cornues  sont  placées  dans  un  espace  vide  qui  a  la  forme  gé* 

raie  dTun  four  e  e,  Ân-dessous  se  trouvent  les  foyers  fffmnnh  de 
'ffffi.  cendriers  eee.  Chacun  d'eux  lance  sa  flamme  dans  le  four  par  des 
^u^  m,  m,  m;  celle-d,  après  avoir  circulé  auteur  des  cornues,  s*échaq[>pe 
par  îe^  ligues  o  o,  vient  traverser  Tespace  vide  d  d  au-dessus  de  la  YOùte« 
'  va  se  perdre  ensuite  dans  la  cheminée  générale.  Il  est  évident  qu^on 
(loijt  ap^rter  le  plus  grand  soin  dans  le  choix  des  briques  pour  la  con- 
gjLrociion  de  la  voûie  g  g,  car  c'est  elle  qui  supporte ,  en  raison  de  son 
î^^epaent,  la  température  la  plus  élevée. 

*'  LjBf  cornues  sont  fixées  par  leurs  deux  extrémités  aux  murs  de  devant 
çt  de  derrière  du  fourneau.  Rien  n'empêche  d'en  enlever  une  ou  deux 
sans  déranger  les  autres,  faculté  qui  est  très  importante  dans  un  système 
^e  travail  peu  susceptible  d'aucune  interruption. 

La  cheminée  générale  doit  être  commune  à  tous  les  fourneaux  du  même 
établissement.  Il  faut  donc  calculer  sa  moindre  section  de  manière  qu'elle 
^f^Ui  égale  à  la  somme  de  toutes  les  conduites  partielles  qui  viennent  s'y 
fendre. 

ÈarUleU.  L'extrême  simplicité  de  cet  appareil  est  telle  qu'il  y  a  bien 

S  eu  k  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit  plus  haut.  On  en  voit  les  principales 
jsjpositions  dans  la  fig.  7.  Les  tubes  qui  parlent  des  cornues  s'élèvent 
dTsubord,  puis  redescendent  et  viennent  plonger  d'un  pouce  environ  dans 
'^  bquide  contenu  dans  le  barillet.  Gela  ne  donne  qu'une  faible  pression 
yàincre,  et  n'occasionne  pas  de  détérioration  bien  sensible  des  cornues. 
Sttè  disposition  isole  toutes  les  cornues.  La  hauteur  à  laquelle  on  place 
^'courbure  du  tube  conducteur  n'est  pas  absolument  arbitraire.  Il  feiat 

Sféyp'ir  le  cas  où  il  y  aurait  à  contrebalancer  la  pression  qui  s'établirait 
ans  l'intérieur  du  gazomètre.Il  faut  donc,  quelque  irrégularité  qui  puisse 
parvenir  dans  les  mouvements  de  celui-ci,  qu'il  n'ait  jamais  la  puissance 
^  faire  refluer  le  liquide  du  barillet  jusqu'au  haut  de  la  courbure.  Mais 
d*un  autre  côté,  pour  épargner  aux  cornues  une  pression  inutile  et  pour 
débarrasser  en  outre  le  barillet  du  goudron  qui  s'y  condense,  on  se  munit 
d^un  tube  recouriié,  par  lequel  l'excès  du  liquide  augmenté  par  l'eàu  de 
distillation  de  la  houille,  peut  s'écouler  constamment. 

Çondemeur.  L'usage  du  condenseur  est,  comme  il  a  été  dit  ci-devant, 
de  débarrasser  le  gaz  du  goudron  et  de  Peau  en  vapeur  qui  se  sont  volati- 
lisés au  moment  de  la  décomposition  de  la  houille.  Il  suffit,  pour  produire 
cette  condensation,  de  Caire  passer  le  gaz  au  travers  de  longs  tuyaux  de 
iphie  entourés  d'eau  froide.  Tous  les  tuyaux  qui  composent  lecondenSieiir 
doivent  être  légèrement  inclinés.  On  place  à  la  partie  la  plus  basse  un 
tuyau  droit  qnï  va  plonger  dans  la  citerne  où  les  vapeurs  condensées  doi- 
vent se  rassembler.  Pour  éviter  d'ailleurs  toute  fuite  de  gaz,  il£iut  que 
ces  tuyaux  plongent  constamment  de  quelques  pouces  au  moins  dans  le 
^qttide: 
JIN^pirfflaurX^  gaz  étant  débarrassé  du  goudron  et  de  Peau  unmoniacale, 
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il  resie  encore  à  lui  enlever  Tacide  hydrosulfnrique  et  le  soufre  do  nSkn 
de  eariM>ne.  (Test  malheureasement  une  épuration  qu'il  est  bien  diflUfc 
et  bien  rarede rendre  loul-à-fail  complète.  Si  cet  effet  était  obtenu  dHM 
manière  absolue,  quand  le  gaz  envoyé  du  K^zoniètre  sur  les  points  de  iii 
consommation  s'échappe  sans  être  brûlé,  il  n'y  aurait  pas  dlnfeeUon  el 
de  sulforation  des  métaux  avec  lesquels  il  arrive  en  contact,  comme  têk 
n'a  que  trop  souvent  lieu.  L'acide  sulfureux  qui  se  manifeste  lei^om 
d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  dans  la  combustion  du  gas  d*écU- 
rage,  atteste  d'ailleurs  la  présence  du  soufre  en  proportion  plus  ou  nshi 
grande  mais  toiyours  sensible.  Tout  ce  qu'on  a  pu  obtenir  jusquld|K 
des  soins  assidus,  c'est  d'atténuer  les  inconvénients.  Peut-être  IrOiim- 
t-on  quelque  jour  un  procédé  d'épuration  plus  parfait,  c'est  un  giaié 
detiëeraium.  C'est  jusqu'ici  le  sulfure  de  carbone  qui  a  résisté  le  plnsofii- 
niatrémentà  tous  les  moyens  mis  en  pratique. 

E^  tous  les  appareils  dépuratoires  imaginés  en  France,  celui  de  M.  M 
rard  semble  être  le  mieux  approprié  à  son  objet.  On  le  TOit  représentta 
m^i^fig.  â.  Auparavant  on  faisait  passer  le  gaz  impur  au  travers  fM 
tube  incliné,  partagé  par  des  demi-diaphragmes  et  traversé  par  une  1l|p 
qui  supportait  des  baguettes  terminées  en  cuiller.  Par  le  haut  on  faW 
arriver  du  lait  de  chaux,  et  par  le  bas  le  tube  recevait  le  gaz.  A  b  tigblî 
imprimait  un  mouvement  de  rotation  et  le  lait  de  chaux  puisé  d'alMidjÉ 
les  cuillers,  puis  lancé  sur  la  paroi  intérieure  du  cylindre,  et  tomM 
d'un  diaphragme  sur  l'autre,  se  présentait  en  pluie  au  contact  du  gaz.  Ab 
partie  inférieure  du  tube  se  trouvait  un  tuyau  de  déchaîne  qui  amenait  le 
lait  dé  chaux  dans  un  réservoir.  En  haut  se  trouvait  un  autre  tuyau  qii 
portait  le  gaz  épuré  au  gazomètre;  pour  économiser  le  moteur,  on  sste- 
titua  plus  tard  la  chaux  hydratée  pulvérulente  au  lait  de  cliaux,  et  on  ai 
rempUt^ldes  vases  que  le  gaz  devait  traverser;  mais  celui-ci  se  frayait  des 
routes,  et  les  surfaces  du  contact  n'étant  pas  renouvelées  suffisasunol* 
les  portions  de  chaux  ({u'ii  rencontrait  réellement  se  trouvaient  hkM 
saturées  et  devenaient  inertes.  M.  Bérard  modifia  ce  procédé  d'une  mi- 
nière fort  efQcace,en  multipliant  les  surfaces  de  contact  de  ]*bydrate,(M 
il  saupoudrait  du  foin  humide.  C'était  présenter  au  gaz  une  sorte  d'épiàoge 
et  la  pression  devenait  à  peu  près  nulle.  Depuis^  M.  Wîlson  a  substitué  a 
foin  la  mousse  stratifiée  avec  de  légères  couches  de  chaux  bumectée.  Par 
ce  moyen,  qui  est  devenu  général,  il  y  a  grande  économie  de  chaux  etré- 
puration  est  devenue  meilleure.  Cependant,  malgré  l'emploi  d'un  heeU- 
litre  au  moins  de  chaux  pour  dix  mille  pieds  cubes  de  gaz,  cehd-d  con- 
serve encore  du  soufre. 

On  a  proposé,  pour  obtenir  une  épuration  plus  complète,  un  procédés 
qui,  s'il  n'entraînait  pas  dans  une  complication  d'opérations  toi^MH 
coûteuses,  devrait  sans  doute  être  préféré.  Il  s'agirait  de  recevoir  d'abori 
le  gaz  impur  dans  un  premier  gazomètre,  d'où  on  le  chasserait  à  Nds 
d*une  pompe  foulante,  pour  le  faire  passer  avec  pression,  ][irobsbleflMr 
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efficace,  dans  réparateur,  d'où  enfin  il  sortirait  pour  être  reçu  dans  le 
gazomètre  de  distribution.  €e  système  a  été  mis  en  pratique  à  Tusine 
firançaise  du  faubourg  Poissonnière  ;  mais  nous  doutons  qu'on  y  ait  per- 
sisté; car  au  surplus  le  gaz  que  cette  usine  fournit  aux  consommateurs- 
n^est  pas  plus  exempt  d'impuretés  que  celui  de  la  compagnie  anglaise. 

A  Tusine  française,  le  jeu  de  la  pompe  foulante  avait  été  remplacé  par 
«ne  vis  d'Ârchimède.  C'est  ce  que  nous  avons  représenté,  fig.  9;  une  ma- 
chine à  vapeu  de  la  force  de  deux  chevaux  était  le  moteur  de  la  vis  d'Âr- 
chimède.  Toutes  ces  manœuvres  sont  fort  coûteuses,  et  malheureusement 
les  conditions  de  la  fabrication,  à  raison  du  haut  prix  des  charbons,  ne 
laissent  pas  beaucoup  de  marge  pour  tenter  des  améliorations. 

Gaxamèire.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  une  immense  cloche  plon- 
geant dans  une  citerne  qui  contient  de  l'eau.  On  ne  peut  guère,  excepté 
pour  les  gazomètres  comparativement  très  petits,  construire  la  citerne  en 
bois,  à  cause  de  la  difficulté  d'empêcher  la  perte  de  l'eau^  car  la  pression 
est  grande  et  les  jointures  des  parois  en  bois  n'y  peuvent  résister  long- 
temps. Les  citernes  en  maçonnerie  et  solidement  construites  au-dessous 
du  sol,  avec  un  revêtement  en  bonne  glaise  bien  corroyée,  sont  ce  qu'il  y  » 
de  mieux.  A  Paris,  pour  son  grand  gazomètre,  la  compagnie  française  ai 
dà  en  construire  une  de  cent  pieds  de  diamètre  sur  cinquante  pieds  de 
profondeur;  jusqu'ici,  elle  a  bien  résisté.  En  Angleterre,  où  la  fonte  est 
plus  abondante,  on  l'emploie  pour  les  citernes  des  gazomètres;  on  en  fait 
des  bassins  circulaires  au  moyen  de  plaques  assemblées  et  maintenues  par 
de  forts  boulons.  Ces  réservoirs,  placés  au-dessus  du  niveau  du  sol,  ou  à 
rentour  desquels  on  pratique  un  chemin  de  ronde,  dans  le  cas  contraire, 
offrent  l'avantage  de  pouvoir  être  inspectés  avec  facilité,  pour  remédier 
aux  moindres  fentes  qui  s'y  manifesteraient,  (fig.  2.) 

Les  gazomètres  sont  formés  généralement  de  plaques  en  tôle ,  d'une 
ligne  à  une  ligne  et  demie  d'épaisseur ,  suivant  les  capacités  de  ces  gigan- 
tesques réservoirs.  L'assemblange  des  plaques  demande  une  clouure  drue^ 
très  forte  et  serrée.  L'enduit,  ordinairement  au  goudron  de  houille,. 
dont  ont  les  recouvre ,  pour  les  garantir  de  l'oxydation ,  a  besoin  d'être 
renouvelé  assez  fréquemment ,  parce  qu'en  plongeant  dans  la  citerne  et 
en  émergeant  alternativement ,  cet  enduit  est  assez  sujet  à  s'écaiUer. 

La  gazomètre  est  toujours  d'un  poids  si  considérable ,  que  s'il  n'était 
pas  équilibré  par  un  contre-poids,  le  gaz,  pour  soulever  la  cloche,  dans 
les  premiers  moments  de  la  distillation  surtout ,  aurait  à  vaincre  une  ré- 
sistance énorme,  susceptible,  non-seulement  d'endommager  les  conduits, 
mais  aussi  de  ralentir  l'émission  du  gaz  dans  les  cornues.  On  voit  sur  la 
fig.â  le  mode  généralement  adopté  pour  opérer  le  contre-poids.  L'appareil 
se  compose  d'une  chaîne  qui  glisse  sur  deux  poulies  de  renvoi;  elle  porte  à 
son  extrémité  des  poids  de  fonte  en  quantité  convenable  pour  faire  exac- 
tement équilibre  au  poids  propre  à  la  cloche  du  gazomètre  alors  qu'elle 
m  plongée  Ame  Teatt  ;  mais  cet  éipiiUbre,  n*existant  plus  à  ipesur^ 
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914 c^docbe sort  daUportipn  daIo6^1  qui  enAp|«ig«,  ^ivlfi 
Vât,  «xeree  une  action  plus  grande  qu'aopanvaDt,  ei  le  'il^IuKow^^lil 
cli|4(n«  dojl  change^  les  comUtioas  d'équilfls^  Hm  deipL  BOitiopt  du  % 

Ifff»  beureuBemeul  que  ce  mâme  déplacemiefit  de  ^  divine  <  _  _ 
f^m^foniiflipleauivRriationB  de  poids  qVéprpUTe  iacl9^è.BpF^ 
lorsque  celle-ci  sort  de  l'eâu  ,  son  action  anomalie  d'an  poi(^éf4|i» 
lu)  i}p  l'eau  qu'elle  déplaçait  auparavant,  et  cette  action  diminue  en  mim 
Iffotf»  d'un  poid»  égal  h  celui  de  la  portion  de  c))alne  qui  est  deresntt» 
Kffogil^.  I>'nn  autre  c6té,  l'effort  de  contre-poid^  est  augmenté  exactesMU 
de  la  quantité  représentée  par  la  portion  de  la  ctvilne  qui  a  glissé  mi 
•wnade  p(iulie.  L'équilibre  subsistera  donc  à  tons  lea  degrés  d'cntnce- 
ttest  4b  te  cloche  dans  sa  citerne ,  si  les  poids  de  ccg  «Icuk  (lortioBS  II 
tMBfit  ou  le  (touble  du  poids  de  l'une  d'elles ,  est^l  au  poids  de  Te» 
liéptae^  par  la  portion  de  la  cloche  qui  est  lertie  ^  l'eau  pendant  Icir 
j^fiaitffiB^.  Ko  d'autres  mots,  il^utqne  tes  dtoKs  soient  tellemui 
«ilcwlée^i  ipu  le  poids  d'une  portion  quelconque  de  la  cbaine  soit^ 
^  la  Bioiiié  du  poids  de  l'eau  déplacée  par  une  zone  4e  la  cloche  de  dHÙ 
Vdvww  qu'eue,  des  cbetnee  sont  fort  pesantes  et  par  conséquent  iTil 
iprji  IpautfT^  ;  mais  leur  usage  est  fort  caiiinioc|e. 

Ifwce  s^tène,  remarquable  par  Bonestriine-  ^impUdti  df  Mt'' 
constance  du  fonGtionnement ,  a  besoin  d'6tre  modifia ,'  qnàniî  la  dfew 
(fenA  lAquelle  immerge  la  cloche ,  au  lieu  d'être  constmiie  eii  oatn- 
bautdusol,  aété  creusée  souterrainement,  tdie que Tiadiq^e  blf.!. 
Ici  lie  réservoir  d'eau  est  au-dessous  du  niveau  da  sol ,  «t  on  »  mh 
^tu  que  les  supports  destinés  ï  recevoir  les  poulies  sur  IuhmIh 
glisse  lecontre-poidsne  fissentHur  les  parois  de  l^Tcese  on  eOtelOf^ 
de  la  détruire.  Dans  ce  cas  il  faut  donc  s'arranger  de  manière  qtie  c^ 
i^rt  soit  supporté  en  entier  par  le  fond  même  (|i  r^rvoir.  Ap.oentitde 
celù-ci  s'élève  donc  une  colonne  creuse  en  foute;  elle  porie  àSMm- 
met  les  poulies  sur  lesquelles  glissent  les  chaînes  destinées])  soMtcùb 
çlocbe,  et  la  descente  du  contre-poids  s'opère  dans  son  intérienr.  GtUe 
^sfioùtioo  nécessite  que  la  cloche  aoil  percée  d'nit  tnm  nàpéu^ 
grand  que  le  diamètre  extérieur  de  la  colonne  creuse;  ou  cloue  Mte» 
«eniwt  les  rebords  de  ce  trou  ànn  tulte  eu  uUe  qui  plongé  «Hsi  t^ 
Veau  dont  la  colonne  est  entourée.  Un  tel  gazomètre  ottn  »jin»i  h  * 
À'i^a  manchon,  dans  l'épaisseur  duquel  le  gaz  va  se  loger. 

(NUS  ce  deuxième  système  de  construction  des  gazomëlr^,  il  esté»- 
deA.tque  le  mouvcmentde  la  chaîne  sur  la  poulie  n'est  paa  égal  auBH- 
veinent  vertical  de  la  dodic.  La  ditféreoce  varie  suivant  la  positioe  4I> 
ç|fts(ie.  Cette  différence  est  d'autant  plus  ^nde  qu'U  y  a  [dm  «le  hntw 
de  la  cloche  bors  de  l'eau.  Le  poids  4e  1*  chabie  ne  d«U  doocpiii!» 
linifomte,  tà  l'on  veut  qu'elle  fasse  constamment  con^enntioii  k  Itsm 
^P(HdBqiielaçloçlwMquispitm^i(re^|tîeUç^y|M^      ~- 
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L'économie  que  cette  deuxième  espèce  présente  sur  la  première,  dé- 
pend principalement  de  ce  qu'on  peut  alors  éyiter  une  diarpente  massive 
^i  coûteuse,  pour  la  suspension  du  contre-poida,  et  en  outre,  de  ce  qu'il 
a'est  plus,  dans  ce  dernier  cas,  nécessaire  de  construire  un  appareil  spé- 
cialement destiné  à  maintenir  la  cloche  dans  la  verticale,  à  mesure  qu'elle 
^'^élève.  La  cloche  est  suffisamment  maintenue  par  la  colonne  de  fonte 
pratiquée  au  centre  de  la  périphérie. 

^ous  donnons,  fig.  14,  la  représentation  d'un  troisième  système.  Ici, 
09  voit  la  cloche  formée  de  plusieurs  zones  égales  entre  elles,  et  cha- 
cune plus  courte  que  la  profondeur  de  la  citerne.  Ces  différentes  zones 
sont  unies  par  des  rigoles  tenues  toujours  pleines  d'eau,  qui  empêche 
toute  communication  du  gaz  avec  l'air  extérieur.  A  mesure  que  Tapparcil 
émerge,  les  zones  se  séparent  Tune  de  Tautre,  mais  cette  séparation  ne 
commence  qu'à  partir  du  point  où  la  partie  inférieure  de  chaque  zone  est 
eoti^  dans  l'eau.  On  a  donné  à  cette  construction  le  nom  de  Gaxomèire 
4  Am^tltf.  Cet  appareil  a  le  grand  tort  d'offrir  une  certaine  complication, 
.ei  en  fabrique  c'est  un  défaut  capital.  Mais  d'ailleurs  elle  diminue  bean- 
,  ,0oup  les  Irais  de  citerne.  Celle-ci  n'a  plus  besoin  d'être  aussi  profonde. 

Nous  ne  dirons  rien  des  contre-poids  d'eau  qu'on  avait  imaginés,  parce 
que  l'emploi  en  a  été  trouvé  incommode.  Cet  appareil  consistait  en  une 
fpfande  caisse  remplie  d'eau,  et  faisant,  dans  cet  état  primitif ,  équilibre 
)k  la  cloche  supposée  dans  l'air;  à  mesure  que  la  cloche  plongeait,  la  caisse 
.  ^vidait  d'eau,  et  l'équilibre  se  maintenait.  Toutes  ces  inventions  sont 
eo  général  plus  ingénieuses  qu'utiles. 

Tuyaux  de  conduHe»  dtc  g€ut  chez  les  consommateurs.  Yoici,  pour  les 
.  ynfjiids  d'une  grande  étendue,  un  des  éléments  les  plus  coûteux  d'une  en- 
treprise d'éclairage  au  gaz  courant.  Pour  ces  conduites  on  emploie  pres- 
.  gae  universellement,  du  moins  en  France  et  en  Angleterre ,  la  fonte  de 
.  |br,  malgré  son  prix  élevé,  en  France  surtout.  Nous  dirons  plus  tard 
.  quelques  mots  des  tuyaux  en  grès  fort  en  usage  en  Belgique. 

Les  tuyaux  en  fonte  pour  la  conduite  du  gaz,  exigent  l'emploi  d'un  mé- 
tal homogène  et  tenace ,  exempt  de  trous ,  de  crevasses  et  de  gaultei  frai- 
l  des.  Nous  parlerons  plus  loin  des  épreuves  auxquelles  ces  tuyaux  doivent 
■  ^tre  ^umis  préalablement  à  leur  emploi.  L'assemblage  des  tuyaux  au 
]  moyen  de  brides  et  de  solides  vis  à  écrous ,  ne  saurait  être  soigné  avec 
,  trop  d'attention. 

Il  est  facile  de  juger  que  le  diamètre  des  conduites  doit  être  le  plus 
.  'ftt'il  est  possible ,  dans  bi  pratique ,  proportionné  au  volume  du  gaz  au- 
;  4mei  elles  doivent,  dans  un  temps  donné,  livrer  passage,  et  par  consé- 
.  .«fUMit  à  la  sonune  des  consommations  partielles  auxquelles  on  a  à  fournir. 
v  iSM^  Q^nditîon  ne  laisse  pas  que  d'étie  embarrassante  ;  car  au  moment 
. .:  «Hi  l'on  commence  à  se  livrcer  à  une  exploitation  d'éclairage,  en  ne  connaft 
. .  m#  enc<Mre  quelle  pourra  être  par  la  suite  l'importance  de  la  consomma- 
tion. Pour  n'avoir  pas  à  changer  plus  tard  ses  conduites,  il  vaut  donc 


jadeu  tovt  d'abord  eicéée^  le  dnmètre  rigowreiuemenl  n6eiMniw.i 
Msta  beaucoup  d'eipérimiees  à  fiiire»  dans  des  drconsUnoes  Tariéet4l 
IMuroùors  et  de  longueur  des  tuyaux,  pour  s^aaenrer  des  Trais  ^MiM 
qulls  doivent  avoir  dans  tous  les  cas.  Mais  en  attendant,  voiei  miedOMii 
empyrique  à  laquelle  on  peut  jusqu'à  un  certain  point  accorder 
un  conduit  de  6  pouces  de  diamètre  vide  paraît  abondanamaiit 
pour  le  passage  de  6,000  pieds  cubes  à  Theure,  même  en  iùasaA  vmmt. 
pie  part  à  la  résistance  due  an  frottement  du  gai  conUre  les  parois -lui' 
rieures  de  la  condnile.  Il  est  cependant  à  remarquer  qu'à  une  diflMi 
do  4,000  mètres  du  tuyau  d'éjection,  c'est-à-dire  du  gaiomètie,  ifi 
d^  un  assez  grand  ralentissement  dans  le  passage  da  gas. 
œd  nous  n'entendons  parler  de  l'envoi  du  gaz  que  sons  une 
iaible,  e'est-à-dire  d'un  pouce  d'eau  environ. 

Les  conduites  principales,  qui,  partant  du  gazomètre  de  l'usine,  fMP- 
tait  le  gaz  jusqu'à  l'extrémité  de  la  ligne  d'éclairage,  ont  néœssaireMii 
un  diamètre  b^ucoup  plus  consi(fêrableque  les  ifivers  liraBdienieal8:fi 
prennent  le  gaz  sur  la  grosse  conduite  pour  le  transmettre  perpendliM' 
rmnent  ou  latéralement  à  celle-ci.  On  peut  aussi  éebelomier  sur  la  fliH 
dtt.gaz  des  petits  gazomètres  partiels.  Si  la  considération  de  la 
pour  ces  succursales  de  l'usine  principale  n'était  pas  effrayante 
viUes  telles  que  Paris,  où  les  emplaeements  et  les  terrains  sont  honè 
f»rlx,  ce  système  de  partage  et  de  réservoirs  pour  les  i^roduits  de  l'osiM, 
«erait  très  favorable  à  la  régularité  du  service.  En  ^et,  ce  qui  contribie 
encore  à  la  bonté  de  l'éclairage  donné  par  la  compagnie  Manby  ^ilsoi, 
c^est  qu'indépendamment  de  ses  gazomètres  d'usines,  elle  en  possède 
un  très  considérable  dans  la  rue  Richer,  pas  loin  du  centre  de  ses  &A' 
butions. 

Les  tuyaux  qui  parcourent  les  rues  doivent  être  enterrés  assez  prolNh 
dément,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre  de  rupture  de  la  fonte  ou  de  fii- 
jonciion  des  manchons  dont  leur  suite  est  composée,  par  l'effet  d^  variir 
tiens  trop  grandes  ou  trop  brusques  dans  la  température. 

La  jonction  des  tuyaux,c'e8l-à-dire  la  réunion  des  mandions  de  fiM 
exige  beaucoup  de  soins  pour  rendre  la  conduite  générale  bien  henuéliqi^ 
ment  close.  On  voit,  fig.  10,  la  représentation  de  deux  manchons  réwir 
l'un  d'eux  est  terminé  par  une  saillie  circulaire  «  a,  qui  s'appuie  daaili 
gorge  de  l'autre  tuyau ,  au  fond  de  laquelle  on  place  un  bourrelet 4i 
tilasse  goudronnée  ;  les  deux  bouts  des  manchons  sont  sillonnés  de  eu- 
neiures  circulaires.  Ils  portent  quatre  oreilles  destinées  à  recevoir  dv 
boulons  à  l'aide  desquels  on  comprime  fortement  le  bourrelet  de  fikMi; 
ensuite  on  lute  exactement  avec  de  la  terre  glaise  le  tour  de  Fonvertut 
laissée  entre  les  deux  bouts  ;  on  pratique  un  trou  à  la  partie  snpéricpt 
de  ee  lut ,  puis  on  y  fait  couler  du  plond  fondu  qui  remplit  tout  l'espacesi 
resté  vide;  on  enlève  l^  terre,  et  on  comprime  fif^rtemeui  Tanneau  A 
.pbmbcoulé^ 
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Pour  la  distribution  du  gaz  dans  les  maisons  des  consommateurs,  o» 
emploie  des  tuyaux  ordinairement  en  plomb  :  il  vaudrait  mieux  sans  doute 
fidre  une  fois  pour  ces  branehemenis  (c'est  le  mot  consacré  )  bi  dépense 
de  eehre  ou  au  moins  de  fer  battu  ;  car  la  mollesse  du  plomb  expose  le» 
branchements  à  être  plus  ou  moins  complètement  écrasés.  Cet  écrasement 
esc  la  cause  la  plus  fréquente  de  la  diminution  que  les  consommateuri; 
épronrent  dans  Tintensilé  de  leur  éclairage ,  et  il  donne  lieu  à  d'asset 
nombreuses  recherches  et  réparations,  qui  finissent  par  coûter  beaucoup 
plus  qu'on  n'aurait  tout  d'abord  dépensé  pour  un  autre  métal  que  le 
pkMDb. 

Quant  au  diamètre  qu'U  convient  de  donner  aux  branchements,  d'après 
le  nombre  de  becs  ou  brûleurs  de  gaz  auxquels  ces  branchements  doi- 
vent fournir,  nous  renvoyons  au  règlement  arrêté  à  ce  sujet  par  la  com- 
pagnie Manby  Wilson,  et  que  l'on  trouvera  plus  loin. 

Beci\  ou  brûleurs  de  gaz  (en  anglais  burners).  Le  gaz,  sortant  du 
branchement,  qui  le  prend  dans  la  rue  sur  une  conduite  commune  au  ser- 
vice de  tous  les  consommateurs  habitant  la  même  rue,  arrive  soit  à  un  bec 
analogue  aux  becs  d'Ârgant,  soit  à  un  petit  tube  percé  à  son  extrémité 
d^n  ou  plusieurs  trous  capillaires.  Nous  ne  disons  ici  rien  de  plus  sur  ces 
becs  de  l'une  ou  l'autre  espèce,  parce  que  nous  y  consacrerons  plus  loin 
vn  article  spécial,  cette  partie  de  l'appareil  étant  susceptible  de  conditions 
plus  ou  moins  favorables  à  un  bon  éclairage. 

Opération  4e  la  distillation  de  la  iMnUle. 

Une  cornue  de  cinq  pieds  de  long  sur  environ  quinze  pouces  de  db^ 
mètre  réduit,  reçoit  pour  chaîne  environ  100  kilos  de  houille  à  la  toîs. 
Mais  cette  quantité  doit  varier  avec  la  qualité  des  houilles.  Nous  nous 
oecnperons  plus  tard  de  ces  différences. 

On  porte  d'abord  la  cornue  au  rouge  cerise,  puis  on  la  charge.  Il  iaut 
étaler  également  la  houille  sur  toute  la  longueur  du  cylindre,  et  autant 
que  possible  avec  beaucoup  d'égalité  dans  l'épaisseur  de  la  couche.  On 
jreplace  le  disque  de  fonte  qui  doit  fermer  la  cornue,  après  en  avoir  garni 
•les  bords  avec  un  lut  d'argile.  On  serre  fortement  la  vis  et  la  distillation 
;8e  fait  sans  autre  soin  cpie  celui  d'entretenir  une  température  constante 
dans  le  foyer.  La  houille  crue  conv  endrait  peut-être  mieux  que  le  coke 
'pour  le  chauffage  des  cornues,  si  cet  emploi  n'augmentait  pas  la  dépense. 

La  durée  de  chaque  distillation  est  encore  plus  influencée  par  la  nature 
des  différentes  houilles,  que  par  le  volume  que  chacune  occupe  dans  les 

cornues. 

On  ne  peut  malheureusement  rien  prescrire  d'absolu  sur  le  degré  de 
température  auquel  il  convient  d'opérer  :  cela  dépend  encore  des  qualités 
ÛVL  charbon.  Cette  considération  de  la  température  la  plus  convenaUe  est 
tependant,  dans  notre  opinion,  de! la  plus  grande  importance  pour  une 
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UiMgé'lllbrtiittttili.  TTn  fabricant  observateur  ei  ind  jGlrieus  doit  donc  s'iti; 
tMter'KTéltidè  des  hooillcs  qu'il  cniploie,  et  coDrormer  le  cliauil^eiu 
Mét^oei  (pf  il  >tira  fuites  et  notées  sur  les  produits  de  cliaque  nature  k 
Ifè^Btt  dbâiée  h  diverses  températures.  Hais  il  est  un  résultat  atm 
jééSMItntàît,'  é'ëtt  que  si  la  température  est  trop  basse,  on  obtient  beau- 
^idllp  W|bùarAii  e1  pou  de  gaz.  Au  contraire,  si  l'on  chaufTe  Tort,  la  quut; 
tllé  de'gàz  produtte  est  remarquablement  plus  coasidérablc  ;  mais  il  a( 
Ct^Hiduit  'Dne  température  moyenne  dans  laquelle  il  est  avantageux  dé 
âè  liulnteiifr  ;  Otr  le  gaz  tiré  de  la  houille  à  une  trâs  forte  chaleur  al 
nirre  en  carimne,  et  par  conséquent  peu  éclairant  :  il  est,  dans  ce  os, 
mmé  d'Itnfe  grande  proportion  d'hydrogène  demi-carbooé  ou  même  d"iij- 


Qaotqd'on  bsse ,  il  se  produit  toujours  du  goudron,  qui  a'arréteewi 
duis  le  biriltet,  soit  dans  le  condenseur,  en  même  tepips  qu'une  ppi^ 
de  retd  formée  est  volatilisée,'  l'acide  bydrasulfurique,  ainsi  que  l'anâl 
caiIllHltqDe,  sont ,  en  grande  partie  du  moins ,  l'un  décomposé  et  l'a^ 
ibèHHétn'  tl  diaùx  contenue  dans  le  dépuralDur;  et  euSia  le  miÉba|e 
fortU  'j^'Ie  carbure  de  soufre  en  vapeur,  l'hydrogène  carboné  h 
Jènt-êmHmé  e(  l'oiydo  de  carbone,  se  rend  dans  le  gazomètre. 

fc'cfii^âon  qni,moyennemenl,  dure  entre  cinq  et  six  beures,  élantacbe- 
Tw,  Â  desserre  h  vis  et  on  frappe  légèrement  quelques  coups$ufJ« 
disque  pour  détacher  le  lut.  Il  s'écbappe  encore  un  peu  de  gaz  par  les  lit- 
sures  ;  on  l'enflamme  pour  s'en  débarrasser  et  on  enlève  robluralcur. Celle 
inflammation  est  pratiquée  dans  le  but  d'éviter  la  petite  détonation  qui, 
sans  cela,  aurait  lieu  au  moment  de  la  rentrée  de  l'air  ambi^kQt  dans  h 
cornue  Incaudescenic 

D'après  ce  qn'on  a  vu  plus  haut  du  barillet,  on  peut  concevoir  queret* 
qui  y  est  contenue  iiUurronipt  tout  accès  de  l'air  dans  la  cornue  par  la 
lubee  distilla loires,  et  c[i  même  temps  toute conmtuui cation  de  la  coruNe 
qu'on  "rifle  avec  le  reste  de  l'appareil.  On  arrache  le  coke  au  moyeu  d'w 
ringard,  on  l'élale  prompte  m  eut  sur  le  sol,  où  il  ne  larde  pas  i  s'éteindre, 
ce  qn'on  est  cependant  forcé  d'accélérer  par  une  aspersion  d'rau,  noi 
tpioî  n  âé  brûlerait  du  cake. 

On  remplit  dé  nouveau  la  cornue  et  ou  continue  de  procéder  conuiie  il 
a  été  dit.  Le  déchargement  et  le  rechargement  d'une  cornue  ne  dureal 
gu^  ensemble  que  trois  !\  ipiatre  minutes.  ^ 

Détail*  *•  l'oi^ailon,  en  sabstltoant  l'bnile  *  U  hoaUle  <Ub*      .  j 


Onplice  dans  nn  fourneau,  Gg.  1,  un  cylindre  de  fonte  A,  engru|||. - 
partie  rempli  de  fragments  de  colic,  qui  a  pour  unique  otttet  de  moltiplitf , . 
les  gur&ces  chauffées,  afin  de  faciliter  la  déeçmji^tion  de  rhail^  Ai 
coke  oâ  peut  méine  substitiier  des  morceaux  de  briques  poreuse,  èic. 


On  porte  le  cylindre  an  i'oage  naissant,  «n  tuyati  B  y  amène  Thnile, 
pitrce  qu'il  communique  avec  un  réservoir  G  contenant  4e  l'huile  qie 
l*bÉi  maintient  constamment  au  même  niTcau,  par  Je  moyen  du  iube  9 
Mf -lequel  un  rt)binet  d'écoulemmit  £  amène  une  quantité  d'huile  pn»*- 
|MHi(>hliéIle  à  celle  qui  passe  par  le  tuyau  B.  de  Alet  d'huile,  en  tomtoôt 
dans  la  cornue,  est  obligé  de  traverser  le  coke  incandescent;  l'huMese 
décompose  en  grande  partie,  se  transfonne  en  gaz  qui  s'échappe  par  le 
Mbe  P.  Gelui-ci  revient  dans- le  réservoir  G,  y  plonge  de  quelques  lignes» 
et  le  gaz  dépose  dans  l'huile  du  réservoir,en  la  traversant,  une  portion  de 
teVé  non  décomposée  qu'il  avait  entraînée.  Enfin  le  gaz  passe  dans  le 
tube  G  qui  l'amène  dans  le  gazomètre.  Ce  tube  doit  avoir  une  double 
pente  pour  que  le  reste  de  l'huile  entraînée  puisse  se  déposer  en  route  et 
venir  se  rassembler  dans  un  réservoir  particulier  I. 

Nous  n'avons  fait  qu'esquisser  très  rapidement  la  fabrication  des  gaz 
d'*éclairage  tirés  de  la  houille  et  de  l'huile.  Nous  reviendrons  avec  plus  de 
détail  sur  des  opérations  dont  il  nous  importait  d'abord  de  prés^ter  la 
série  non  interrompue.  Le  lecteur  eoncevra  mieux  dorénavant  les  détails 
par  lesquels  nous  appuirons  nos  raisonnements  sur  la  théorie  et  la  pratique 
de  Fart. 

L'appareil,  (ig.  1,  que  nous  venons  d'exposer,  pour  la  conversion  de 
l'huile  en  gaz,  a  été  modifié  depuis  [de  bien  [des  manières.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  celui  qu'a  fait  connaître,  comme  deson  invention, 
M.  Danré,  et  qu'il  applique  k  sa  fabrication  de  gaz  par  l'huile  de  résine. 

La  décomposition  de  l'huile  de  résine  n'exige  que  des  appareils  très 
peu  compliqués,  et  qui  peuvent  servir  également  pour  la  décomposition 
de  toute  espèce  d'huile.  Les  n^  1  et  2  de  la  planche  XII  représentent 
ceux  de  M.  Danré  pour  la  décomposition  des  huiles  de  résine. 

On  &it  usage  de  retortes.  On  les  remplit  à  moitié  de  coke  en  fragments 
rie  moyenne  grosseur  et  égaux  en  volume,  autant  que  possible.  Get  in- 
termède a  pour  but  principal  de  multiplier  lesjpoints  incandescents  mis  en 
Wntact  avec  les  vapeurs  de  l'huile.  Au  bout  d'un  certain  temps,  ce  coke 
■a  remplit  plus  qu'imparfaitement  son  objet,  à  cause  de  l'encrassement 
des  fragments  ;  il  devient  nécessaire  dé  le  renouveler.  On  a  proposé  d'y 
■iribstituer  des  morceaux  de  tôle  roulés,  ^ni  après  leur  encrassement 
IgÉttvent  être  nettoyés  :  mais  il  est  difiicile  d'apercevohr  l'avantage  de 
■btte  substitution,  puisque  le  coke,  après  avoir  servi  dans  les  cornues» 
(Mit  être  employé  comme  combustible  sans  avoir  éprouvé  aucune  dété« 
adoration. 

.    Les  gai  et  vapeurs  huileuses,  en  Élisant  usage  de  l'appareil  que  nous 

aÉécrivons,  se  rendent  immédiatement  dans  une  boîte  de  condensation  mu* 

^::rito  d'un  réfrigérant.  Ce  réfrigérant  remplit  le  même  but  que  le  bariUel, 

4écrit  à  l'arâcle  de  la  distillation  de  la  houille  ;  comme  lui  il  sert  à  Isoler 

aaes  des  autres  les  cornues .  en  sorte  que,  sans  interrompre  la  chaufiè 

lefittctionnementdes  oornties  voisines  placées  sur  le  même  fqurneai^ 
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on  reftlele  maître  d'en  décharger  Tone  qnelconqae,  de  b  ▼ider.é^^ 
coke  et  d'y  introduire  une  nouvelle  charge.  De  ce  réfrigérant,  oè  ki» 
peors  se  conduisent,  le  gaz  s'échappe  et  va  se  rendre  dans  vne  aefl^ 
boite  tonte  semblable,  après  avoir  parconra  des  tuyaux  plongés  éàà 
Fean  qu'on  tient  à  la  plus  basse  température  possible.  Enfin  le  gttnidi 
est  reçu  dans  les  gaziwiètres.  Yoyez  les  planches. 

A  est  la  relorte  à  moitié  chargée  de  morceaux  de  cc^  ; 

B.  Bout  de  retorle  allant  plonger  à  7  ou  8  centimèlres  dn  fenlkk 
boite  G; 

C  Boite  de  condensation  remplie  d'essence  de  térébenthine  I«V^ 
niveau  du  syphon  S'; 

D.  Tuyau  de  communication  avec  le  tuyau  E  ; 

E.  Tuyau  communiquant  à  la  deuxième  boite  C*; 
£\  Tuyau  plongeant  à  7  ou  8  centimèlres  dn  fond  de  la  dente 

boîte  C; 

Canal  réfrigérant  ; 
G'.  Seconde  boite  de  condensation  servant  à  la  fois  à  plosiears  te- 

neaux; 
D'.  Tuyau  communiquant  au  gazomètre  ; 

F.  Foyer; 
H.  Ghemînée; 

y\  Voûte  au-dessus  de  laquelle  viennent  se  placer  les  retortes; 
S.  Syphon  pour  Tiotroduction  de  Thuile  ; 
T.  Tuyau  par  lequel  rhuilc  coule  dans  la  retorte  ; 
0,  0,  0,  0.  Ouvreaux  munis  de  registres  indépendants  les  ans  <k* 

autres  ; 

b.  Bouchon  à  vis  pour  dégorger  au  besoin  les  retortes  ; 

/.  Levier  pour  fermer  hermétiquement  le  couvercle  de  chaque  reune. 

On  a  pour  but,  avec  cet  appareil,  d'isoler  le  plus  complètement  poaftk 
des  vapeurs  huileuses,  le  gaz  hydrogène  carboné.  Ges  vapeurs  soot  ik- 
sorbées  au  moyen  de  l'essence  de  térébenthine  placée  dans  les  boites  de 
condensation.  Le  gaz  ainsi  obtenu  de  l'huile  de  résine  n*a  que  fortpei 
ou  point  d'action  sur  les  becs  d'éclairage. 

La  température  à  laquelle  Jl  est  le  plus  avantageux  d^opérer  la  déesn- 
position  de  Thuile  de  résine  est  entre  le  rouge  et  le  blane.  Si  Ton  àuét 
moins,  il  passe  davantage  de  vapeurs  d'huile  non  décomposée;  ceql'il 
est  fort  essentiel,  économiquement  parlant,  d'éviter  avec  lepluspii'l 
soin  ;  car,  encore  bien  que  ces  vapeurs,  condensées  dans  l'essence  de  tfrl 
rébenthine,  puissent  servir  de  nouveau  dans  une  distillation  subséqmte,  I 
il  en  résulte  toujours  un  assez  grave  inconvénient,  celui  d^un  trop  p»d 
épaississement  de  l'huile.  Au  contraire,  une  température  par  trop  éiefie 
a  pour  effet  inévitable,  1®  décomposition  d'une  partie  notable  des  ca^ 
bures  d'hydrogène:  il  se  produit  alors  beaucoup  d'hydrogène  fiôblcMil 
carboné  ou  même  tout-à-fait  libre;  de  là  beaucoup  moins  d^intensitédai 


Mahingfi.  D  se  précipita  du  chaiboii  à  Fétat  d*exttteft  difisiOD,  qui 
mAèn  fulemeiit  aux  parois  intérieures ^tes  retortes,  et  celles-ci  en  809^ 
flnMt  CMsidérablenienl.  U  peut  arriver  encore,  si  la  chaleur  est  trop  Wye» 
riHiile  aflBoant  sur  une  surface  métallique  trop  chaude,  présenti}  le 
iMnomtoe  qn*on  obsarve  en  projettant  de  Tean  sur  une  plaqiie 
iaeandesGeBte»  e^eslfà-dire  qu'elle  soit  soulevée  et  roule,  sans  éprouver 
da  décomposition  sur  la  paroi  de  la  cornue.  Dans  ce  cas  elle  poumKît 
6tre  lanc^  dans  le  réfirigérant,  sans  même  avoir  étéconvertie  en  vapeur. 
Pour  rindication  de  récoulement  des  vapeurs  huileuses  cdhdensées,  et 
pour  qu*il  soit  &cile,  d'après  cet  écoulement  plus  ou  moins  rapide  et  abon- 
dant ,  de  gouverner  convenablement  la  chauffe  des  retortes,  on  a  soin  de 
plaoer  un  siphon  à  la  botte  de  condensation.  Il  y  a  d'ailleurs  un  manomètre 
pour  marquer  Ja  pression  sous  laquelle  ou  opère.  Toutes  ces  précautions 
tendent  à  assurer  au  travail  une  marche  constante  et  régulière. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  est  destiné  au  traitement,  soit 
des  huiles  naturelles  et  des  graisses,  soit  à  la  résine  préalablement  con- 
vtf  lie  en  huiles  pyrogénées  plus  ou  moins  fluides.  Il  serait  égalemeijit 
propre  à  convertir  en  gaz  d'éclairage  le  goudron  végétal  tiré  par  distilla- 
tion des  bois  résineux,  le  goudron  qu'on  obtient  de  la  distillation  des 
bois  non  résineux  dans  les  fiibriques  d'acide  pyroligneuX|  celui  de  la,tourt)e 
distillée,  et  enfin  le  goudron  produit  dans  la  distUlatlon  ordinaire  de  la 
houUie  dans  les  usines  à  gaz,  si  le  parti  qu'on  tire  aujourd'hui  de  cette 
dernière  substance  pour  la  £U)rication  des  bitumes  artificiels  n'offirait  pas 
plus  d'avantage.  Quand  il  s'a^pit  de  distiller  directement  la  résine  (ce 
que  nous  persistons  à  croire  le  procédé  le  plus  économique),  il  se  pré- 
sente un  inconvénient ,  la  charge  de  la  cornue,  introduite  tout  d'une 
lois,  éprouve  une  grande  intumescence,  peu  après  être  entrée  en  fusioin, 
.iot  l'efliet  de  ce  gonflement  très  considérable  est  d'engorger  les  tuyaux  de 
■i  dégagement  du  gaz.  Le  seul  moyen  économique  que  l'on  connaisse  jus- 
qu'ici de  parer  à  cet  inconvénient,  est  de  metU'e  la  résine  en  fusion  préa- 
L  lablement  à  son  introduction  dans  les  cornues,  où,  au  moyen  de  tubes 
:   munis  dé  robinets,  on  ne  lui  permet  de  descendre  sur  les  parois  chapes 
des  cornues  qu'en  petite  quantité  à  la  fois.  Cest  là  le  procédé  de  M.  Çhâns- 
-^j  senot,  dont  nous  Jie  croyons  pas  utile  de  donner  une  description  particu- 
[f  ■ .  lière.  Chacun  peut  juger  parsoi-méme  de  cequ'il  y  a  à  £ûre  en  pareil  cas» 
;r   et  lés  appareils  sont  susceptibles  d'être  modifiés  de  bien  des  manières 
i .  suivant  les  localités  et  l'emplacement  dont  on  peut  disposer.  U  est  même 
;■  très  £MÛle  de  tirer  parti  de  l'excédant  de  chaleur  appliqué  aux  cornues 
r  •  •  de  décomposition ,  pour  fondre  la  résine  sans  autres  fhàis  de  combustible. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire  dans  notre  examen  de  la  Umur  dee 
i,.eomtuiUMe$  et  comparaison  de  leurs  éUmenti  (F.  pag.  xvm) ,  nous  ne 
,'..i  voyons  aucune  espèce  d'avantage  à  convertir  la  résine  en  huile  plus  ou 
,^  noins  fluide  avant  de  l'employer  à  la  disUllalion  destrmUve  pour  produc- 
tion de  gaz  ;  nous  ne  reviondroos  pas  sur  le  raisonnement  que  ao«]|s  aypns 
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frcet  égaM  eMâtesO  lecteur.  Dans  nn  cas  eonuDè  dus  l'aatre  k  pnM 
en  hydrogène  carboné  doit  être  ie  même.  Or,  pour  toutes  les  peraoaM 
versées  dans  les  travaux  de  grande  rabrication ,  et  qui  conoaisseot  Wk 
l'impor lance  de  la  simplilication  des  opérations  et  de  leur  marche  ni- 
forme  et  constante,  il  sera  évident  que  l'emploi  direct  de  la  résine  ù- 
plement  fondue,  doit  être  plus  économique,  {dus  aeesré,  ^9e  le  praotdé 
de  la  conversion  préalable  en  huile. 

Quoiqu'il  en  soit  cependant  de  noire  opinion  personnelle ,  Donsdi- 
Tons  dire  ia  mot  des  méthodes  de  disiiltation  an  moyen  desquetle«  pis- 
SdNTS  industriels  ont  cru  remédier  11  tous  les  inconvéniejits  et  aatisÂire 
k  loutes  les  conditions  exigées. 

D'abord  on  avait  pensé  h  l'emploi  direct  des  graines  oléRginenses;  n»s 
la  spéculation  élait  certainement  mauvaise .  ind^ndunmeni  des  ditli- 
cultés  d'exécution,  et  qni  consistaient  dans  le  ped  de  charge  que  les  cor- 
unes  pouvaient  recevoir,  et  dans  la  production,  am  dépens  de  l'écorcefi 
du  périsperme  des  semences,  d'une  énorme  qnantilé  de  gaz  oxyde  de 
carbone  et  autres  matières  fort  embarrassantes.  Cet  iiiconvénieut  ntse 
fOi'il  pas  présenté,  il  restait  évident  que  si  d'un  c^té  l'emploi  des  gfaiK« 
en  subsUnce  dispensait  de  la  fabrication  de  Thuile ,  il  disait  perdn  m 
produit  fort  important  pour  l 'agriculture,  (e  tourteau,  si  recherché  e(*ai 
lesbestiauisont  si  avides;  matière  éminemment  propre  à  leur  engraisK^- 
menl  et  à  la  nourriture  d'hiver.  La  substance  oléaginense  se  préseoiui 
d'ailleurs  sous  un  poids  infiniment  plus  considérable  que  celui  de  fUile 
qu'on  n'en  peut  eitraire  :  de  là  des  frais  de  transport  considéralilej. 

Qnant  aux  huiles  végétales ,  leur  haut  prix  et  leur  rareté  ne  pensR- 
l^enl  pas  d'y  penser.  La  seule  huile  qui,  par  son  bas  prix,  pouvait  lenler 
dui  s  l'emploi  pour  gaz  d'éclairage,  aurait  été  celle  de  morue;  etàeei 
^;ardon  avait  l'exemple  des  Anglais;  mais  c'était  une  ressource  qni  in- 
rait  été  bientôt  épuisée  chez  nous.  On  s'est  donc  généralemeoi  rejeté  sur 
la  résine. 

D'abord  on  a  voulu,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'employw  en 

nature.c'est-^Klire  à  l'état  solide  ;  mais,  si  la  cornue  en  était  chûgée  tout 

(TudefotStily  avait  après'la  fusion,  ininmescence  de  la  matière  et  engor- 

{;ement  subséquent  des  tuyaux  d'éjection  du  gaz.  M.  Cbaussenol,  k  sod 

début,  avait  pratiqué  au-dessus  des  cornues  une  bâche  contenant  de  h 

lysine  pulvérisée ,  qu'il  faisait  tomijer  par  petites  qu an li tés  dans  les  cor 

'  nues,  k  l'aide  d'une  tige  de  (er  douée  d'un  mouvement  giratoire,  et  qui 

{(longeait  de  la  bAcbe  dans  la  cornue.  Dans  les  premiers  momeats  de 

l'opération  elle  marchait  régulièrement,  mais  bientôt  l'élévatioB  de  ton- 

'   {léralure  fondait  la  résine  à  son  entrée  dans  la  cornue,  et  les  dépôts  char 

bonneux  qni  avaient  lieu,  ne  tardaient  pas  à  obstruer  le  passage,  et  tovi 

'  s'arrêtait.  C'est  alors  qu'il  imagina,  pour  l'appareil  conslmil  à  Hagne- 

nau ,  de  faire  arriver  la  résine  dans  les  cornues  à  l'état  de  fusion  ei  dt 

''  tarbite  fiuîdîlé.  Nous  croyons  que  c'est  là  Iq  meilleur  procédé. 


M.  MathfaNi  annonce  vn^  rendu  Tappareil  susceptible  dé  tbncUonner 
avec  une  très  grande  facilité,  en  recevant  la  résine  liquéfiée  dans  une  capa- 
cité placée  au-dessus  de  la  comae,  percée  d*t(n  .trou  conictne,  dans  lequel 
une  tige  de  môme  forme  à  son  extrémité  reçoit  deux  mouvements,  Pun 
de  rotation  de  lâO  tours  par  minute,  Tautrc  d*élévation  et  d'abaissement 
alternatifs,  qui  occasionnent  un  dégorgement  continuel  de  Torifice ,  en 
sorte  que  la  résine  n'éprouve,  selon  lui,  adcnnd  altération.  Ces  mouve- 
ments sont  produits  par  un  excentrîqiie  et  des  engi^iiages  convenables  ; 
la  eomae  est  remplie  de  Goli;e;.xu-Hie8aouB  de  l'ouverture  par  laquelle 
s^écoule  la  résine,  on  place  une  petite  coupe  refQplie  de  coke  menu,  dans 
laquelle  tombe  cette  substance  liquéfiées 

M,  Mathieu  dit  avoir  observé  que  lorsque  la  tige  rotatoire  est  en  fer, 
elle  s'altère  promptement,  et  que  cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  avec  une 
tige  en  cuivre. 

GoBune  nous  n^avons  à  ntnis  occuper  ëpéctalement  que  de  la  prôduc- 

>4km  de  gaz,  il  est  peu^ètre  superflu  de  parler  des  différents  points  de  vue 

étrangers  à  cette  production  sous  lesquels  M.  Mathieu  envisage  son  opéra- 

'fkMi.  Cependant,  les  diverà  produits  quil  en  obtient  pouvant  aussi  être 

•Mmidérés  comme  accessoires  à  la  febricalion  du  gaz  d'éclairage,  nous 

alhn»  brièvement  les  paœer  en  revue,  et  nous  donnerons  même  le  devis 

des  rendements  publié  par  M.  Mathieu ,  et  que  les  commissafares  de  b 

toociélé  d -encouragement  se  Sont  réftisés  à  certifier,  parce  qu'il  ne  leur 

«tait  étéi  représenté  aucune  preuve  des  assertions  de  rinventeur.  Ce 

devis  est  d'^lleurs  insignifiant,  paisqull  n'établit  pas  la  valeur  vénale 

•des  produits. 

Au  dure  de  M.  Mathieu,  le  produit  pyrogéné  condensé  dans  la  distillâ- 
lloD  primitive  de  la  ràiine,  donne  1^  une  huile  fixe;  Sf^  une  huile  volatile, 
^e  rinventeur  appelle  euenee  vive,  et  un  produit  épais,  que  l'on  a  corn- 
à  hinaphMinê, 
L'huile  fixe,  agitée  avec  I/IOO"  d'acide  sulfurique  concentré,  et  traitée 
ensuite  par  quatre  fois  son  poids  d'eau  dianfSée  à  50  ou  W^^  se  décolore 
complètement ,  mais  en  conservant  toute  son  odeur,  qu'on  peut  lui  feire 
|)er(îre»  sgpute  M*  Mathieu ,  en  y  iiûsant  passer  un  courant  de  vapeur 
d'eau. 

L'euenee  vive,  agitée  avee  1/10*  de  lessive  de  soude  à  96^  de  pesanteur 
(«iiécHfique  »  est  fecUemeat  purifiée. 

Cfmpk êerwiefaf^ièliêparH.  JfaiMéu, et  te nxpp^ieetii àun  ftmnde 

-  tresvaiL 

1,000  kUos  de^brti  jMe>  sa  flr.  p.  100  kflos.    .    .    fr.    SSOOO  \ 

'     27  hect.  ^e  coke,  à  2  fir,  50«  pour  ta  chauffe  des  i 

cinq  foumeatix.  .    .   ' ^    •    .  >  27  heict. 

2  hect.  pour-la  fusion  du  te<d  sec  et  n  distillation. ^  \  aimet. 

...,._  ';.■■■■■-.■:  ■  -  >>  À' aiMATBa.  -  MU  HW    /islNfei. 

29. 


—  «2  — 
Rbvobt.  a91iect.  RBMttT.    flr.    MU» 

a  hect.  pour  le  chanfllige  des  deui  cornnes.    .    . 
1  hect.  pour  le  chanllàge  de  Feau  néoesiaire  à  ré- 
paration des  huila. 

d2  hect.  à  a  fr.  50 • 60  00 

Main-d'œuvre,  un  directeur,  deui  contre-maîtres 

et  sept  ouvriers 40  00 

Direction ••«  S800 

Usure  d'appareils 9  00 

Lessive  caustique  et  acide  suif url  que 9  00 

Impôts,  assurances 9  00 

Intérêt  à  6  p.  100  d'un  fonds  de  150,000  fr.  pour 

construction  et  roulement 93  00 

Fr.    ill  00 

Le  traitement  des  produits  huileux  pyrogénés  doone  lieu  à  on  dégag^ 
ment  d'odeurs  très  infectes;  pour  éviter  cet  incooyénient,  M.  Mathieaa 
modifié  son  appareil  en  y  adaptant  celui  de  M.  Paupert  :  les  huiles  pyra- 
génées,  réunies  dans  un  réservoir,  se  rendent  dans  des  cornues  plaioées 
verticalement  dans  un  fourneau,  et  s*y  décomposent  en  grande  partie;  h 
portion  qui  échappe  se  mêle  avec  le  produit  qui  alimente  les  conm, 
pour  y  être  reportée  avec  lui.  Mais  conune  il  se  fut  facilement  des  dépAtt 
charbonneux  dans  les  tuyaux,  il  faut  se  réserver  le  moyen  de  les  extraire. 

Le  procédé  de  M.  Danré  pour  obtenir  le  gaz  de  résine  diffère,  en  plu- 
sieurs points,  de  celui  de  M.  Mathieu  ;  M.  Danré  place  d'abord  la  résine  dans 
un  alambic  pour  la  soumettre  à  la  distillation ,  et  le  prodnit  pyioféBé 
qu'il  obtient  est  versé  immédiatement  dans  la  cornue  de  décomposiliOB. 

Il  est  évident  que  tous  ces  procédés,  plus  ou  moins  compliqués,  coa- 
duisent  finalement  au  même  résultat.  De  quelque  manière  qu'on  fradioMe 
d'abord  la  résine  en  produits  huileux  plus  ou  moins  fluides,  quand  on 
arrive  à  la  décomposition  ultime,  on  se  trouve  toujours  avoir  eu  affiiiiv, 
dans  un  procédé  comme  dans  tous  les  autres,  aux  mêmes  quantités  dliy- 
drogène  et  de  carbone  susceptibles  de  se  combiner  à  l'état  de  gaz  d^échû- 
rage.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  rechercher  la  plus  |[rande  oonuBodité  et  b 
plus  grande  promptitude  dans  les  opérations.  Or,  sous  ce  rapport,  riea 
ne  nous  semble  meilleur  que  la  siipple  fusion  préalable  de  la  i^ne  et  soa 
introduction  dans  les  cornues,  comme  le  pratique  M.  Cbanssenot ;  mus 
nous  pensons  qu'on  diminuerait  considérablement  la  quantité  d'halle 
pyrogénée  qui  se  volatilise  et  qu'on  est  forcé  décondenser,  si  le  tvyai 
d'éjection  des  cornues  entrait  dans  un  appareil  chauffé  lui-même  au  degié 
convenable  ;  et  pour  cet  échaufTement  il  suffirait,  en  grande  partie  di 
moins,  de  l'excédant  de  température  des  foumeaux.Get  appareil  pourrait 
être  composé  de  tuyaux  en  fonte,  auxquels  on  donnerait  la  forme  tr^ 
aplatie,  afin  de  multiplier  les  surfaces  de  chauffe.  Les  matières  huilenses, 
volatilisées  de  la  r  é^ioe  dans  te  cornue  principale»  acbéveraieiK  en  aajewe 


V^ttl^  cte  Sô  décomposer  dans  leur  passago  suf  cette  espèce  de  grillage 
crenx. 

Nous  devons  parler  ici  d'une  expérience  qui  nous  est  propre,  et  qui 
nous  a  semblé  avoir  eu  un  très  bon  résultat;  mais  ce  n'est  qu'un  essai  de 
laboratoire.  Nous  avons,  par  la  simple  fusion ,  combiné  la  résiAe  à  Tétat 
de  savon  calcaire,  avec  une  grande  proportion  de  chaux,  et  ensuite  nous 
9vons  soumis  ce  savon  à  une  haute  température  dans,  une  petite  cornue  ; 
il  s'est  dégagé  une  grande  abondance  de  gaz  inflammable,  et  il  ne  s'est 
point  déposé  d'huile  sur  l'eau  d^L  récipient.  Dans  ce  cas,  la  résine  se  trouve 
assez  fortement  engagée  dans  sa  combinaison  avec  la  chaux,  pour  ne  pou- 
voir plus  en  être  s^iarée  qu'à  la  tâaïkpératttre  vraiment  destructive. . 


^'^^V%<»v^^»v%^»l^»  ^^^»v%^»v»»^v%<%w^%»%»^v»/w»<»v%/v^/%»»^«»/»%'^^vv»i%^w»»»>^^^»^/»r\A»v 


CHAPITRE    II. 


I»         II».        ..^.un 


Dm  ffwiyHwagft  dm  û^rmmmt  et  ûê  l'estraccloa  dn  eoM  a|Nré»  U 

dtetUUllMi  de^  U  boidUo. 

.  JU'i^pération  du.  vidage  des  cornues»  o'est-à-dire  de  l'extraction  du  coke 
après  4ue  la  distillation  de  k  houille  a  été  complétée,  est  fatigante  pour 
les  ouvriers,  à  cause  de  la  forte  chaleur  à  laquelle  ils  restent  exposés 
pend^Ml  ce  travail.  Jadis  la  tête  des  cornues  était  placée  du  même  côté 
que  la  chauffe,  et  les  ouvriers  en  «auffiraient  d'autant  plus.  On  a^  depuis, 
avec  raison,  renversé  cette  disposition  ;  les  cornues  sont  chauffées  posté- 
^  .fie«rement»  et  de  l'antrecôté  du  massif,  c'est<-àrdire  en  avant  du  fourneau 
OBplaœ  les  têtes  eo>  portes.  Ceci  n'est  qu'un  palliatif  ;  le  défonrnement 
du  coke  est  encore  pénible;  d-aïUeurs^  il  ea  résulte,  ainsi  que  pour  re- 
diarger  leftcoi:»iies  de  hoaille  neuve,  une:int^roptioD  assez  longoedans 
la  distilbtioo.  U  serait  sans  doute  fort  important  qu'on  pût  trouver  un 
moyen  de  .la  rendre  continue;  il.se  ferait  bien  plus  de  travail  utile  dans 
^B  temps  donné,  el  d'ailleurs  la  température  de  la  cornue  restant  con- 
stamment la  nénie«  elle  s'userait  moins  vit^  de  dcfideralum  a  beaucoup 
filimulé  l'industrie  de  plusieurs  constructeurs  en  Angleterre.  Nous  nous 
ternerons  à  fiûro  eonnattire  celui  de  tous  les  appareils  imaginés  à  cet  ef- 
(éi  qui  nous  a  paru  le  mieux  approprié  à  Tobjet  qu'on  se  propose.  Gepen- 
jdantJious  voyons  encMe  plusieurs  difficultés  dans  remploi.  Cette  itfvention 
Jhmelée  en  Angleterre,  est  dM  à  M.  Brunton ,  et  date  de  Tannée'  1836. 
L'inventeur  affirme  que  ce  mode  d'alimentation  et  de  déchaîne  de&  cor* 
Mes  réunit  à  l'avantage  d'une  production  non  intemompue  de  gaz, 
ÊfMyM  pniieMr»;lM  Jif^^areik  (#  eoilérieun  et 


1 


offre  une  grude  économie  de  maiiNi*cmiVvii  etdé  fMs  dVtttMtiét  HM 
donnons  cet  appareil,  pi.  XVI.       ,  ■'"  " 

La  fig.  4,  est  une  coupe  longitudinale  de  la  cornue  munie  de  umtm 
acceaaoirefl,  ei  d*nne  partie  du  fourneau  sur  le^iMi  elle  eét  étalrtie. 

Fig.  5.  Tue  de  fJMe  de'k  trémie  et  du  piston  Qui  iiit  aiFÉnoer  lé  ctatlMI 
dans  la  cornue  et  le  poutae  deliors  après  sa  rédaction  en  eolie. 

Fig.  6.  La  même,  avec  la  disposition  pour  ftdre  momvoir  lé  i^isMil 
rade  dniné  crémaillère.  -' 

Fig.  7.  Coupe  de  la  trémie  et  du  piston,  mu  |iaT*'tin  pfgnoli  iiilfcittfiiÉlÉ 
dans  nue  crémaillère.  ■  '      *'^'    ■  '■  •-.       ■•       •    •  ■ 

Fig.  8.  Elévation  vue  de  îance  du  fourneau  6idègiM>i«  ^cèrattes  êJÉM 
au-dessus.  On  voit  dans  celle  du  milieu  la  trémie  ayant  son  convtttle 
ouvert.  ... 

Fig.  9.  Le  même  fourneau  vu  par  derrière  avec  les  tuyaux  de  sortie  di 
gaz  et  les  cylindres  de  décharge  du  coke  plongeant  dans  un  basiûnreBH 
pli  d'eau.  e  ■       ^  ^ 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  ol]jet8  dans  toutes  les  figureii 

A,  trémie  servant  à  Fintroduction  du  charbon  dans  la  comne;  «,  eoi* 
vercle  monté  à  chamière,etdont  le  bord  entre  dans  une  rigole  b  pratiquée 
autodr  du  soMmèt  de  la  trémie,  et  m'Oik  alMM  Asi^inblfHhdrttlIs  fine,  4e 
sable  ou  de  toute  autre  matière,  afin  d'obtenir  une  fermeture  hermétique; 
c,  soupape  en  tôle  disposée  dans  Tintérieur  de  la  trémie,  et  tournant  sn 
une  tige  d,  munie  d'une  manivelle  e,  fig,  5  et  S,  au  moyen  de  laquelle  oa 
manoeuvre  cette  soupape  qui  est  pressée  par  un  ressort. 

B,  cylindre  qui  reçoit  un  piston  f,  destiné  à  pousser  en  avant  ladwgs 
de  cliarl>on  qui  descend  par  la  trémie,  et  i  expulser  en  même'  temps  II 
coke  épuisé  de  gas.  Ce  piston  se  voit  en  coupe  longitudinale,  fig.  4,  des 
coupe  transversale,  fig.  5.  Sur  le  devant  de  ce  piston  est  une  mvaM 
portant  tin  écrou  dans  lequel  passe  la  tige  taraudée  jr  qui  tinfene  wà 
botte  à  étoupe  h  remplie  de  chanvre  huilée  c'est  su  moyen  -de  k  aaif- 
velle  i,  montée  sur  cette  tige,  qu'on  manœuvre  le  piston. 

G,  cornue  plus  étroite  à  l'entrée,  du  côté  de  4a  trénde»' à  laquelle  de 
est  solidement  réunie  par  des  boulons'  à  écrons  ik,  qu'an  fMid,  oà  elle 
débouche  dans  un  appendice  D ,  fixé  à  la  cornue  par  des  écrous  I. 

Ë ,  cylindre  de  décharge  du  coke  privé  de  gaz,  plongeant  dans  on  bassin 
F  rempli  d'eau,  de  manière  à  éviter  toute  fuite  de  gaz  de  ce  eôfié. 

G ,  tuyau  de  sortie  du  gaz,  dont  l'extrémité  conique  pénètre  dans  un  li» 
cipient  H,  où  se  rassemblent  les  matières  condensées,  qn^on  r^ra  fm 
le  robinet  m. 

I ,  ol)tumteur  eu  bouchon  placé  au  bout  de  rappendiee  D ,  f  I  assuJUli 
sur  Torifice  de  cette  pièce  par  me  barre  transversale  sciTée  par  des  lcw> 
On  l'enlève  lorsqu'on  veut  nettoyer  la  cornue.     ' 

K,  porte  du  fourneau. 

riiniimni  lirijimiff  la  | ti(i  Is  iilmlisn  illwirtii  tiw  II 


InMe  el  riotervalle  enire  chacune  des  charges  se  règléht  <}'aprcs  to 
oimMdt4  «te  Is^  coroue.  La  charge  est  ordinairement  de  18  à  ^  livres  dç 
fkaiJbQP* 

Op  çQjBim^çA  par  fermer  la  soupape  c  en  tournant  la  manivelle  e;  pui^ 
M  pin^  la  (eouvATcla  a^  et  on  jçtte  dans  la  trémie  la  quantité  de  charbon 
n^QPf^jre  ;  ^^  avoir  fermé  le  couvercle,  on  attend  que  le  coke  contenu 
4im  h  fipmue  ai(  été  poussé  en  avant  pour  faire  place  à  une  nouvelle 
charge  ;  alors  on  fait  rétrograde];  le  piston,  on  ouvre  la  soupape  c,  et  Iq 
ffcirllOi  toni)[>e  dans  la  cornue.  On  manœuvre  aussitôt  le  piston  qui  fidt 
ywpoer  H  charbon  et  expulse  en  même  temps  celui  déjà  converti  en  Gok9 
e|  àéfômné  de  (ton  i^%, 

L-Miteur  obieiTfB.  qu^on  peut  Cadre  agir  le  piston  par  un  moteur  qod- 
MMiqi|0y  tel  qu'une  machine  à  vapeur;  dans  ce  cas,  on  y  sgoute  une  c^ 
Wiiltoro  n  mue  par  un  pignon  o  dont  Taxe  porte  un  excentrique. 

On  conçoit  que  la  quantité  de  coke  expulsée  est  en  raison  de  la  charge^ 
iaiffoduite  par  la  trémie.  Ce  coke  tombe,  par  le  tuyau  £ ,  dans  Feau  du 
biiaûi  F,  •&  il  s'4teint  immédiatement  :  on  Tenlève  ensuite  avec  des  pelles 
I9^lise«  <Mi  4a  toute  filtre  manière. 

AppMTtil  4«  ilitmmto»  pov  fesMl  dt»  hooIllM. 

nous  MPOM  dît  d-devant  qu'on  essai  préalable  des  houilles  qu'on  veut 
«owMlre  à  ta  dicciliaiion  pour  en  extraire  le  gaz  d'éclairage»  serait,  dans 
l^ucoup  de  cas,  une  mesure  de  prudence,  avant  de  contracter  des  achats 
iMsidértMes  de  ce  combustiUe.  Yeici,  pi.  XVIII,  la  représentation  de 
l'appareil  très  convenable  pour  ces  essais.  Nous  le  domM»is  d'autant  {dus 
«otontiers,  qMe,  daos  ses  diverses  p^es,  il  résume,  sur  une  petite  échelle» 
M  série  d'opérations  en  grand  que  nous  avons  décrites  çi-devant»  et  qu'il 
eiden  beaucoup  à  l'iatelligenee  de  nos  descriptioos. 

•Cet  appeml  d'essai  «e  cettpeee  de  trois  parties  principes  et  dlsU^ 
eavohr  : 

Fig.  1.  FMirpeau  pert^il,  serraet  à  la  distillation  jde  la  houille. 

Fîg.  S.  CoiMienseur»  4aBs  lequel  se  séparent  les  produits  de  la  disr 
tillalion. 

Fig.  3.  Gazomètre  ou  réservoir  du  gaz  produit. 

Â  représente  une  cornue  de  fonte  ;  elle  est  posée  sur  un  trépied  de  fer 
battti,  plaeé  sur  les  barres  de  la  grille  du  fourneau.  Le  charbon  qui  doit 
fournir  le  gaz  est  enfermé  dans  la  cornue,  qui  est  garnie  à  son  ouyertura 
4'«n  bouehop  en  1er  très  solide,  assi]yetti  par  une  bride  de  même  m^taî. 

il»  tahe  devM&kal  quieondwt  tous  les  produits  de  la  distillation  dans  le 
condenseur,  fig.  St,  Ce  tidieestpUé  demaojère  ^  eptreràangle,^t 
dans  le  condenseur. 

Le  condenseur,  fig.2,  est  divisé  en  trois  compartiments,  indiqués  e  de. 
Le  pranier  compartiment  est  rempli  'd'eau,  et  par  ce  moyen  toute  eom- 


muiUMioa  de  la  comuo  qui  fournît  le  gaz  atee  Taîr  eitérieiir  eat  leata 
impossible.  Le  deuxième  compartiment  d  contient  une  solution  de  pdam 
ou  de  soude  caustique,  composée  d'environ  deux  parties  d^akaliel 
seize  parties  d*eau  ;  on  peut  substituer  à  cette  solution  alcaline  nn  lutde 
chaux  vive  en  consistance  de  crème  légère.  L'objet  de  ces  solutions  est  A 
séparer  Tacide  carbonique  formé  dans  là  distillation,  ainsi  que  Tadde  hy> 
drôsùlfurique ,  etc.  Le  troisième  compartimente  demeore  ^de,  psv 
tiéoevOir  le  goudron  et  les  autres  produits  liquides. 

0ans  le  premier  compartimente,  tous  lesprodirits  de  la  distiltate 
arrivent  par  le  moyen  du  tuyau  B.  Le  compartiment  d  du  oondene», 
ouTaisseau  rempli  de  la  solution  alcaline,  est  garni  d*iui  large  Mes  ys- 
p^ftdteulabre,  qui  donne  une  communication  avee  laconme  par  Tînlmi- 
dtadre  du  tuyau  B.  De  la  chambrée  ;  tous  les  produits  guevz  et  liqsiÉi 
passent  dans  le  récipient  au  goudron  ou  oompaitîmeot  «^  an 
tcbe  descendant  f. 

''Le  goudron  et  autres  produits  susceptibles  de  oondensalioB, 
irent  par  conséquent  déposés  dans  le  compartiment  e,  tandis  q[ae  les  pw- 
duils  gazeux  montent  seuls  du  réservoir  au  goudnm  K  par  le  Isbs^  tf 
redescendent  par  le  tube  H  fermé  au  sommet,  dans  le  oompartimsat  4L 

Le  gaz,-  après  avoir  ainsi  passé  du  compartiment  e  dsaa  le.tabefitt 
le  tube  H  fermé  par  le  haut,  et  de  là  dans  le  condenseor  D»  est  asi  es 
contact  avec  la  liqueur  de  ce  vaisseau,  où  il  éprouve  unepresoiosii»- 
fiortionnée  à  la  hauteur  perpendiculaire  de  lacoionne  du  liquide  «osieBi. 

L^entonnoir,  dans  le  compartiment  e,  éunt  considérablenient  pisi  huit 
que  le  condenseur,  le  liquide  qu'il  contient,  pressé  par  le  gis.pesiy 
monter  sans  déborder  et  sortir  de  Tappareil. 

I  est  un  autre  entonnoir  très  large,  au  moyen  duquel  la  chambra  deit 
fournie  de  la  provision  nécessaire  de  solution  alcaline  ou  de  lait  dedinL 
Le  gaz  acide  carbonique  et  Thydrogène  sulfuré,  produits  pendant  k  Ai* 
tillation  du  charbon,  sont  ainsi  forcés  de  se  combiner  avec  la  potasse  sa  h 
chaux  dans  le  compartiment  d  du  condenseur.  Le  gaz  hydrogène  ctfhoaé, 
plus  ou  moins  purifié,  est  conduit  par  le  tube  K  dans  le  gaaeaiètreyig.3- 
La  communication  du  condenseur,  fig.  2,  avec  le  gazomètre»  a  lieu  perle 
moyen  de  la  valvule  L  placée  de  manière  que  le  tube  commaDicalear  I 
peut  être  enlevé  à  volonté. 

M  est  un  robinet  pour  extraire  le  goudron. 

N  est  un  robinet  pour  connaître  la  hauteur  du  liquide  dans  la  dons- 
bred. 

-  Le  gazomètre,  fig.  3,  consiste  en  deux  parties  principales»  savoir  :  use 
tloche  intérieure  qui  renferme  le  gaz,  et  une  citerne  contenant  ds  l^eM, 
et  dans  la  capacité  de  laquelle  est  suspendue  la  cloche. 


I    ':■    ■ 
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CHAiPiTRt;   III. 


Otii  tmrwB  tf  4tt«etiMi  te  gas  tam  tes  gaMmicrM,  «t  tes  t^ypn 


'  L*€pboiichiire  du  tuyaa  principal  partant  du  gazomëtre(  ^$etUm  p^M, 
ea  anglais)  s'élève  jusqu'à  quelques  lignes  au-dessus  de  Feau  contenue 
dans  la  citerne  du  gazomètre;  il  traverse  la  profondeur  de  cette  colonne 
d*eau.  On  peut,  suivant  les  localités,  le  faire  sortir  latéralement  de  la  ci- 
terne ou  ramener  jusqu'à  en  traverser  le  fond  ;  cela  dépendra  des  cîrooD- 
fltances  particulières  et  des  considérations  de  commodité.  Ce  tuyau  prin- 
cipal s'eQgage,  au  sortir  delà  citerne,  dans  les  tuyaux  de  conduite  du  gaz 
à  porter  dans  les  rues.  Conmne  il  importe -que  le  gaz  du  réservoir  princi« 
pal  ne  soit  pas  en  communication  avec  les  conduites  de  distribution  hors 
les  heures  de  la  consommation,  à  Fextrémité  inférieure  du  tnyan  d'^ec- 
tion,  on  fixe  un  gros  robinet,  qui  foit  pendant  les  heures  d'interruption 
de  l'écoulement,  fonction  d'obturateur. 

-La  -mollesse  du  plomb,  qui  rendrait  les  conduites  de  grand  diamètre 
«luettes  hi  s'tf  flhisser,  et  le  prix  trop  élevé  du  cuivre  (  qui  d'ailleurs  ne 
conviendrait  pas  parfaitement  pour  cet  usage)  ont  fait  généralement  ado|H 
ter  remploi  dé  la  fonte  pour  les  conduites  comme  pour  le  tuyau  princi- 
|ial'd*éjMîôii. 

'On  conçoit  que  le  diamètre  à  donner  aux  tuyaux  doit  dépendre  du 
nombre  de  becs  à  éclairer,  et  par  conséquent  du  volume  de  gaz  auquel  il 
8*agit  de  livrer  passage.  Gomme  il  y  a  de  l'inconvénient  k  augmenta  la 
'pireësion  du  gaz  dans  la  cloche  du  gazomètre  pour  balancer  la  résistance 
'  dans  des  oonduites  trop  étroites,  et  comme  d'ailleurs  le  nombre  des  becs 
à  édairer  est  susceptible  de  s'augmenter  pendant  le  cours  de  l'explotta- 
tidli,  pour  n'avoir  pas  à  changer  éventuellement  et  à  grands  finûs  les 
conduites,  on  fera  bien  de  donner ,  à  l'origine  de  l'établissement,  des 
diamètres  plus  que  suffisants  aux  conduites.  L'expérience  a  prouvé  qu'un 
orifice  de  6  pouces  était  suffisant,  sous  la  pression  d'une  colonne  de  18 
lignes  d'eau,  pour  l'écoulement  de  7»800  pieds  cubes  de  gaz  de  howUe 
h  Pheure.  Mais  la  quantité  du  gaz  à  fournir  à  la  consommation  dans  un 
traips  donné,  n'est  pas  le  seul  élément  qui  doive  déterminer  te  diastoe 
des  tuyaux;  les  distances  que  le  gaz  a  à  parcourir  avant  d'annhnr  aux 
derniers  points  du  trajet,  influent  aussi  beaucoup  sur  la  facilité  et  la  vi- 
tease  de  l'écoulenient;  car  le  frottement  du  gaz  contre  haparois  des 
«'fvjraui^âMttibiMiMitapid'iflipoMnoe.  • 


Um  MpériMew ottt  été  fUtetàriuiBa  àgMéfabUe  à niApital £Ub|k 
Looîs,  par  MM.  Gérard  et  Gagniard  de  Latonr»  dans  le  imt  d'api^éM 
la' valeur  de  ces  firottements,  et  nous  dofuiQilli  k^  les  réftoltats  crâstttdi 
par  ces  expériences;  ils  font  ▼oirVénomeiiiMiioe  des  distances  à|»- 
oourir  dans  la  distribution  du  gaz. 

Le  gazomètre  étant  rempli  dé  gaz  de  houille,  soumis  à  une  pwlM 
Golonnaire  de  15  lignes  d*eau,  voici  le  tableau  des  vitesses  d^éoouiaMil 
MMMlVées  ii  l'extréâté  ftanè  eendalie  dim  su  •kkmaiêt  Ié 

1«  iupétini'àiéc  an  tuyau  del  côiàiiiAMtrf  dé  dltkiièbre. 

'     0  m.  e.    ^ ..•On.  79009 

37     53    ......    .    ;    ;    i    .       0. 

85    06 ....:.     a:     ousefr 

109     01 a.       074M 

1%     88    ... •    .       OL 

i?  opérant  sor  iW  tu jati  de  S  pouces  de  ^BamèCre. 
128     80    .    .    .    :.......       0. 

375     80    .    .....•.•..       0.     QTiOM 

622     80    :    ...     : 0.     6M144 

De  ees  observations  il  résulta  qiM  I»  vmM  4e  gas  491  s'éaiale 
par  un  tuyau,  est  eo  raisoa  îayeny^  Û^  h  r»ein#  çmi»  d^îi  fiNk- 
gueur  de  la  oanduiUr 

Gela  est  au  surplus  parbiieuN»!!^  wiihnm  à  ef»  fuf  )*pi|  MNWlt  # 
l'écoulement  de  Teau  dans  les  conduites  ;  maisil£8iutenooi^  Mnlr^Wili 
de  la  densité  des  gaz.  €e)j«i  tiré  de  rbnite,  be^ncoiip  f^  frîÂi  imH"' 
bone  et  plus  pesant  que  celui  de  te  iM^uilte,  exige  ug  piqe  ffmii  dinàîw 
des  tuyaux  pour  siMi  écoulemeet  dans  le  lo^me  ^t^pnps. 

Bans  une  expleUatioQ  d'édainige, .  le  problème  peur  ^  fHralJipi  H» 
complique  d'une  cousidératioii  essentielle.  $1,  à'm  eôté«  h^  rfjiftftirt^  |p 
récoulement  croit  avec,  la  distance  À  paropurify  d*«ii  auÂoe  çèié,  toflHi- 
ttié  du  gaz  auquel  il  fiiut  livrer  plissage»  tend  contînueUen^epii  4  #01111^ 
avant  4'arriver au  poiat  extrême  de  la  jcoaduite»  àca^sf^  â^  f^  Tfim^fim- 
lion  qui  s'en  fait  en  rouie  pour  alimenter  les  brsiljBkwientg  qui  pnytni> 
le  gaz  di6z  les  consommateiins  sur  le^  ppipMf  intanpédiai^Bee.  ff^njpiii 
rncuM  en  pratique  d'exploitation;  il  ne  fawt  p^  être  a^we  à^  jiaiîdiifwr 
il  n*eu  peut  résulter  d'autre  ineoovénienl  qpie  eajUii  4e  h  4ép(Bp(M  |^ 
gnmdéde  premier  étabUssemem.  Dans  des  toealilés  eà Jfis  iMnplififlpMli 
ue  aeniant  pas  trop  chers»  ee  qui  4imiiiuei%i|  la  d4p«n^  Aw  gmii 
diadoiètras,  an  mène  temps (pe  la  irigtftoHté  ii^fmvmufm  Upum^ 
«iennienrée,  eeiMnjit  tféQtrieweer  ptesieur» pauBièPif  tmHttt' 
opurs  4lM  lignes^  au  lieu  de  les  FémÉr  Hw  wm  J^MméêîimtmÊimé^ 
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gaz^Cès  ((2liM>nîètres  inteMédiaireâ  peuvent  alors  être  remplis  pendant  le 
jour,  par  de9  tuyaux  beaucoup  plus  étroits,  et  sans  qu'on  ait  à  sinqùié- 
ter  de  ta  vitesse  de  Técoulement. 

Les  ttiyaux  de  conduite  doivent  être  assez  profondément  enfoncés 
sôîis  le  sol  des  rues,  pour  n*avoir  pas  à  craindre  les  chocs  violents  des 
lourdes  voitures,  et  pour  n'être  pas  d'ailleurs  exposés  aux  fortes  gelées 
et  aux  transitions  brusques  dans  la  température,  qui  sont  capables,  à 
Cause  de  Tinégalité  dans  les  dilatations,  de  les  £ûre  casser.  Sous  le 
climat  de  Paris,  SO  à  36  pouces  d'enfoncement  suffisent  pour  les  tuyaux 
en  fonte. 

Avant  de  placer  les  tuyaux,  il  faut  s'assurer  qu'ils  ne  puissent  pas 
làSâser  perdre  le  gaz  ;  c'est  Fessai  auquel  on  se  livre  en  fermant  une  de 
leurs  extrémités,  et  en  y  comprimant  de  Teau^àraide  d'une  forte  pompe 
foulante. 

Lès  conduites  employées  à  Paris,  où  les  parcours  du  gaz  sont  en  géné^ 
rai  fort  considérables,  varient  selon  les  localités  et  l'état  de  l'éclairage, 
(î^ést-à-dîre  le  nombre  de  becs  à  éclairer  dans  chaque  rue,  depuis  3  pouces 
de  diamètre  jusqu'à  six.  Mais  au  sortir  du  tuyau  d'éjection,  il  y  a  dans 
chaque  usine,  une  conduite  principale,  qui  doit  fournir  aux  autres  con- 
duites, celle-là  est  ordinairement  d'un  diamètre  de  10  à  12  pouces. 

Les  petits  tuyaux  de  distribution,  dits  branchemetUSj  c'est-à-dire  ceux 
qui  prennent  le  gaz  sur  la  conduite  de  la  rue  pour  le  porter  dans  l'hité- 
rlenr  des  maisons,  doivent  varier  pont  le  diamètre  suivant  le  nombre  de 
becs  oulbrnleurs  qu'ils  ont  à  alimenter.  En  général  pour  l'alimentation  de 
6 à  10  becs  un  diamètre  de  6  à  9 lignes  parait  suffisant;  et  ainsi  en  crois- 
sant proportionnellement  au  brûlage.  En  Angleterre,  où  l'étain  est  plus 
fliK>ndaiit  etmoîns  cher  que  chez  nous ,  on  iàit  beaucoup  d'emploi  de  ce 
inétàlpoiur ces  branchements;  ilestplusrésistant^moins  susceptible  de  s'é- 
cltiBer;  mais  en  générai  c'est  le  plomb  dont  on  se  sert  en  France;  et  comme 
cette  substance  est  d*un  prix  fort  peu  élevé,  on  ne  devrait  pas  être  avare 
des  diamètres,  car  il  est  observable  qu'avec  des  tuyaux  plus  gros  on 
obtient  constamment  dans  les  becs  des  flammes  moins  vacillantes. 

Le  mode  généralement  pratiqué  chez  nous  pour  l'ajustement  des 
branchements  sur  les  conduites  en  fonte  des  rues  est  vicieux  et  sujet 
à  beaucoup  d'inconvénients.  Les  Anglais  ont  perfectîobné  cette  opé- 
ration; nous  donnons,  {Manche  XYII,  lès  figures  relatives  au  mode  de 
jonction  adopté  par  les  Anglais,. poui^  les  branchements.  Jusqu'à  présent, 
à  Pàr^,  lorsqu'il  s'agit  de  brancher  un  abonné  au  gaz  sur  la  conduite 
de  lame,  on  procède  ainsi  qu'il  suit  :  après  avoir  mis  à  découvert  le  tu- 
yàti  de  flimte,  on  le  percé  dans  sa  partie  supérieure ,  au  moyen  d'une 
mèche  en  acier  fondu.  On  taraude  avec  soin  le  trou,  et  l'on  ajuste  dedans 
un  bout  de  tube  de  fer  du  même  pas  de  vis  et  long  seulement  de  quei- 
tptm  pcnoes.  i^e  tsbe  de  Car,  à  «ottié  do  n  longueur,  porlo  un  épaule- 
tnenlcarré  ou  hexagone,  qui  permet  de  le  visser  etdetesemi^fnMMiît 


IHMte  d^me  ^Mutilé  ntfifiaiite  i*ldr  ;:  iMis  a  A^ 
linlle  de  eet  eifol  ;  qaand  Taireat  pe«  «gitév  eomma  dans  an  apfvlMrt 
Men  dos  si  peu  exposé  aux  Gonnnts,îlie8iais6E  fiuâle  de  fouvenark 
eondwation  dans  ces  conditions;  mais,  locsqa^ii  y  a^agHaitoa  nn  peiihB 
dans  l*air,  pour éfiter  les  alternatives  d-iine  eombusUon  tanlAtaooiÉÉ 
et  tantôt  retardée,  et  pour  se  gaiantir  eonstanment  pendanl  ttwl  IsM^ 
lage,  dn  dépôt  ehartMouieox  qui  vicie  Fair  de  rapimrleaieBt ,  salU  k 
menUes  et  (^Mcurcit  les  verres  d'envdcqppe  des  bées,  on  ne  toU  Imià 
sacrifier  on  peu  de  lomiàre  :  on  dût  dans  ce  cas  fûrearriversvh 
flamme  un  excès  d'air  ambiant,  qoi  brûla  rapidement  tout  le  cvtalt 
précipité,  mais  qnl,  par  cela  même,  contribue  à  dimipner  le  ponvoir  éda* 
rant. 

.  Gomme  nous  Tavons  dit  plus  baut ,  dans  la  pratique  haWmelle  kii- 
gagement  du  gaz  dans  les  becs  ronds  se  fait  par  des  irons  ci|Koiaii«i|n^ 
ces  sor  tout  le  pourtour  de  Tannin  par  lequel  se  termine  le  tabe  ipi; 
(c*est  cette  disposition  que  nous  croyons  v^nse).  Dans  des  bées  phii 
dits  évêniaUs^  Fissue  du  gax  est  ménagés  an  moyen  d*oae  feme  Mit 
et  non  interrompue  d'une  extrémité  à  Tautre  derouvertnre. 

Ob  peut,  avec  Tune  et  Tautre  espèce  de  becs,  obtenir  des  iBîuli<ii 
d'éclairage  très  différents,  suivant  que  la  flamme  sera  tenue. lsi||iii 
courte.  L'expérience  a  prouvé  que  pour  cbaque  espèce  de.  hN^.st 
pour  cbacune  à  raison  de  la  somme  des  passages  laissés  au  fai^fla)^ 
qu'une  hauteur  de  flamme  qui  soit  à  la  fois  économique  el.exmfit'fl 
fumée. 

Les  densités  des  gaz  variant  beaucoup  selon  la  nature  des  nMMMi 
dont  ils  sont  tirés ,  et  même  suivant  le  mode  de  £adNricatioo,  ks  diMi- 
sions  des  ouvertures  des  becs  doivent  varier- dans  le  même  raïqMMl.  U 
densité  des  gaz  de  houille  parcourt  en  général  une  échelle  de  0.401  à 
0^  700,  l'air  étant  pris  pour  l'unité  ou  lOQO;  au  contraire  le  gaidlide 
est  de  0.800  à  1.100. 

Pour  un  bec  à  simple  et  unique  ouverture,  tel  que  ceaxauzgsebeB 
donne  à  Paris  les  noms  de  jsl,  ou  vHlleute^  ou  dumidle^  il  panjtiéwte 
d'expériences  très-nombreuses  fautes  à  Edimbourg,  par  MM*  Ckntûm 
et  Turner,  que  l'ouverture  circulaire  la  plus  convenable  est  liWéi 
pouce ,  dans  le  cas  d'emploi  du  gaz  de  houille  de  densité  aaoyenne;  iMil 
que  pour  brûler  du  gaz  d'huile  à  0.900  ou  1.000  pesanfenr  cip<^oii|Bl. 
l'ouverture  convient  beaucoup  mieux  à  l/4d^  d&pouoe.  En  généaltdi 
messieurs  ont  remarqué  que  Fétroitesse  des  ouvertures,  fiivonhIessiM 
plusieurs  rapports,  ne  peut  pas  être  poussée  au-delà  d*ane  <%*»>tafiw>  Siéi 
sans  exposer  la  flamme  à  s'éteindre  fréquemment,  et  à  la  moindre  ^Ih 
tion  de  l'air. 

Avec  les  becs  ronds,  indépendamment  de  la  nature  du  gax,  qui  ait 
être  prise  en  considération  tout  comme  dans  le  cas  d'un  simple  JÉ^I 
fiiut  encore  diminuer  les  diamètres  des  issi^es  rirrulnnrtïf  pçnpnnioil 
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lemfedi  an  MotoiM^  dég  trous.  Pour  du  gaz  de  houille  d*une  densfté  de 
#>  660  «iriron ,  et  pour  un  annciiu  circulaire  de  3/10®  de  pouce  de  rayon, 
la»  trous,  au  nombre  de  dix,  doivent  avoir  1/32«  de  pouce  de  diamètre. 
*  Avec  le  gaz  d'huile  d'une  densité  de  0.900  à  1 ,000,  si  Fanneau  est  perforé 
d&  15  trous,  il  convient  de  donner  à  chacun  un  diamètre  1/50^  de  pouce. 
La  distance  à  conserver  entre  les  trous  est  aussi  d'une  grande  im- 
portance pour  un  hon  éclairage  et  surtout  pour  la  stabilité  des  flammes  : 
trop  distants  entre  eux,  les  jets  ne  se  réunissent  pas,  et  cependant  il  est 
Cnt- essentiel  que  les  flammes  se  pénètrent  en  une  lame  continué.  Pour 
les  ouvertures  de  l/50«  de  pouce,  MM.  Ghristison  et  Turiier,  assignent 
<    eomme  la  plus  utile,  une  distance  de  12/100«  de  pouce. 

Ces  messieurs  recommandent  aussi  fort  expressément,  et  leur  raison 
,  est  d'une  palpable  évidence,  qu'il  y  ait  la  plus  minutieuse  égalité  dans  le 
,  diamètre  de  tous  les  trous.  Si  quelques-uns  sont  plus  larges,  par  ceux-là 
le  gaz  s'élèvera  à  une  plus  grande  hauteur  que  dans  les  autres,  et  il  de- 
;  viendra  impossible  de  ramener  la  masse  lumineuse  à  un  niveau  constant 
I  idans  toutes  ses  parties  sans  faire  affluer  davantage  de  gaz  par  l'ouverture 
à  donner  au  robinet  d'éjection,  et  sans  par  conséquent  occasionner  le 
{     ftimage  du  bec. 

Lorsque  le  gaz  brûle  dans  un  bec  circulaire  au  centre  duquel  passe  un 
,     courant  d'air,  il  faut,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  que  l'air  afflue  à 
I     Textérteurde  la  flamme  en  la  frappant  à  une  température  convenablé- 
\     ment  élevée.  Voie!  le  mode  de  construction  des  becs  que  MM.  Dîxon  ont 
imaginé,  en  Angleterre,  pour  produire  cet  effet  constant.  Par  cette  con- 
:     Mmetion ,  la  flamme  reste  enveloppée  entre  deux  couches  d'air  d'une 
épaisseur  et  d'une  égalité  parfaites.  MM.  E.  et  W.  Dixon,  brevetés  d'in- 
.  -^^efition ,  assurent  que  leur  mode  de  construction  des  becs  à  gaz  procure 
■^     Ane  grande  économie  dans  la  consommation  et  un  éclairage  d'intensité 
I  '  constante,  exempt  d'oscillation  des  flammes  et  surtout  de  fumée  ou  mau- 
vaise odeur. 
i        Les  becs  Dixon  sont  construits  à  peu  nrès  sur  les  mêmes  dimensions 
a''  que  les  becs  actuellement  en  usage  à  Pafts;  les  modifications  qu'oTi  y  a 
*  apportées  ont  eu  seulement  pour  but  de  régler  les  courants  d'air  et  les 
1^  -quantités  de  gaz  consommé  dans  un  temps  donné.  Ainsi^  on  a  chcrcbé  à 
g^  envelopper  la  flamme  entre  deux  couches  d'air  égales  en  épaisseur  et  en 
^«  TÎtcsse  :  à  l'extérieur  du  bec,  le  courant  d'air  qui  arrive,  comme  dans 
g^  les  bées  ordinaires,  par  la  partie  inférieure  de  la  galerie,  n'a  accès  qu'au 
J^  travers  d'une  fente  annulaire  pratiquée  dans  le  plateau  de  la  galerie  ; 
y^  Vàire  de  celle  fenle  est  égale  à  celle  du  lubc  qui  donne  passage  au  courant 
k     €air  inlérieur.  Afin  que  l'actton  de  l'oxygène  de  l'air  sur  la  flamme  soit 
immédiate,  une  capsule  en  cuivre  a,  ayant  la  forme  d'une  section  de 
I*  sphère,  enveloppe  la  fente  annulaire  par  où  s'introduit  l'air  (rotrpl.XVIÏ, 
^*  ft^.9etl0)  et  le  conduit  au  niveau  et  tout  autour  de  la  grille  du  bec,  de  ma- 
I    TBière  que  la  flamme  qui  s'élève  de  celle  grille  est  en  contact  forcé  avec  le 
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lui  B'élablit  dans  la  fente  droulaire  *;  il  ealéùàm  WHIKW 
disposition  doit  amener  une  amélioralioB  dans  la  combustioDa  oovfHéqè 
celle  dans  les  anciens  becs,  qvi  laissent  arriYer  Taîr  librwwnt  et  dîfigitf 
entre  la  flanune  et  la  cheminée  de  verre.  Le  eouanl  d'aift  raiisrffé 
prodoit  une  augmentation  notable  de  lumière,  el  empêcha  UnMa 
de  vaeîllement  dans  la  flamme. 

Dans  le  tube  ou  cylindre  intérieur  du  bec,  qui  sert  au  passage  d«  mtF 
rant  d*air  appelé  intérieur^  on  a  pratiqué ,  dans  le  bec  Diion, 
addition  pour  obtenir  un  égal  résulut,  c'estrà-dire  da  raaaerrar  la 
entre  deux  couches  d'air  égales. 

Le  bec  Dixon  est  évasé  par  le  bas  comme  les  anciens  becs»  pour  facillMl 
rintroduction  de  Tair  (vok  iig.  8  et  12);  le  ti^  iatérieur  par  a& 
Tsûr  est  cylindrique';  mais  au  sommet  et  au  niveao  delà  grille,  il  aat 
serré  par  une  bague  ou  anneau  circulaire  e,  dont  Tangle  supârisaffMC 
abattu  et  bizelé  à  la  hauteur  de  Tangle  inférieur,  de  manière  ^se  létal 
présente,  dans  cette  partie,  un  rétrécissement  qui  s  la  larme  d^eân 
renversé,  formé  par  Tanneau  qui  termine  le  bec.  CarétiéGÎssemealiit 
destiné  à  modérer  la  vitesse  du  courant  d*air  intérieWt  ^  à  weniwm^ 
rejetter  la  couche  d'air  tout  autour  de  la  flamme,  de  manière  à  la  |nMr 
et  activer  la  combustion. 

Dans  lès  becs  ordinaires,  la  vitesse  du  couraat  d'air  înléneiir  est  «A* 
nairemcnt  plus  grande  que  celle  du  courant  ^térieor;  elle  est  miilaslillt 
qu'elle  fait  fréquemment  fumer  et  qu'elle  entraine  de  notables  portions  4a 
gaz  qui  échappe  à  la  combustion.  La  disposition  que  Toa  vient  d'iadifisr 
prévient  cet  inconvénient,  et  procure  une  économie  réelle  sur  la  oommi 
mation  du  gaz,  en  même  temps  qu'elle  produit  nue  lonaière  plus  bdle  et 
plus  vive.  Le  bec  Dixon  a  déjà  été  adopté  presque  généralement  en  Ai- 
gleterre. 

Indication  des  figures  de  la  planche  XYtI. 

Fig.  6.  Le  bec  seul. 

Fig.  7.  Galerie  du  bec. 

Fig.  8.  Section  du  bec,  qui  Uisse  voir  la  constructioa  intérieure. 

Fig.  9.  Section  de  la  galerie  qui  indique  la  disposition  qui  resseireli 
courant  d'air  extérieur. 

Fig.  10.  Bec  à  vingt  trous,  avec  sa  galerie. 

Fig.  11.  Grille  du  bec  portant  vingt  trous. 

Fig.  12.  Section  du  bec  au-dessous  de  la  fourche ,  qui  fait  i«ir  ks  éM* 
sements. 

Fig.  13.  Plateau  qui  porte  la  galerie. 

Fig.  14.  Le  bec  et  sa  galerie  vus  en  dessus. 

a.  Capsule  en  cuivre  enveloppant  la  fente  annulaire  èi^pav 
le  passage  du  courant  d'air  extérieur. 

c.  Bague  ou  anneau  circulaire  qui  resserre  le  aummst  ia  tiÉi 
intérieur. 
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■  La  Société  d'EncouragemeDt  avait  oiffert  un  prix  de-2,000  francs  pour 
leB  moyens  les  plus  efficaces  d'augmenter  le  pouvoir  illuminant  dos  flam- 

*  11108  produites  par  la  combustion  des  gaz  d'éclairage.  Ce  prix  a  été  a(i(jugc, 

*  en  Tannée  1836,  à  M.  Ghaussenot.  Et  cependant,  malgré  l'immense  avan- 

*  Jiage  signalé  en  faveur  de  son  appareil  par  les  rapporteurs  du  concours , 
jusqu'ici  la  découverte  qu'ils  ont  fait  couronner ,  n'a  donné,  que  nous 

'*  sachions,  aucun  résultat  pratique,  quoique  rexéciuion  de  l'appareil  soit 
■^  âcile  et  présente  beaucoup  de  simplicité.  Faut-il  attribuer  celte  stérilité 
'*'  k  Papathie  du  public,  qui  repousse  si  souvent  pendant  un  temps  plus  bu 
moins  long,  les  découvertes  les  plus  utiles,  ou  bien  y  aurait-il  eu  quel- 
■'•  fjne  mséprise  ou  du  moinâ  quelque  exagération  dans  le  rapport  si  favora- 
'  bi(S  qui  a  été  fait  à  la  société  d'encouragement?  C'est  ce  que  nous  ne 
-■'  sommes  pasà  même  de  décider. 

*  -  Le  programme^de  la  société,  au  surplus,  rappelait  dans  son  ensemble 

■  des  principes  assez  certains  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

■'  Partant  de  cette  donnée,  constatée  par  H.  Davy,  que  les  particules 
solides,  en  suspension  dans  la  flamme,  sont  les  principales  causes  de  la 
prodaction  de  la  lumière  ;  mais  de  plus  : 

V*  Que  la  quantité  de  lumière  est  proportionnée  à  la  température  plus 
ou  moins  élevée  de  ces  particules  charbonneuses,  et  au  nombre  d'entre 
elles,  existant  à  la  fois  à*  Pétat  d'incandescence,  depuis  le  moment  de  leur 
précipitation  jusqu'à  leur  transformation  en  un  gaz  invisible  ; 

^  Que  les  courants  d'air  rapides  qui  rendent  les  flammes  plus  brillantes» 
plus  blanches  et  moins  volumineuses,  diminuent  la  quantité  totale  de  la 
lainière  émise  par  un  bec. 

3<^  Que  les  courants,  quand  ils  sont  trop  faibles ,  en  donnant  à  la  flamme 
moins  d'éclat,  une  coloration  plus  rouge,  un  volunicplus  grand,  à  cause 
d'une  combustion  moins  rapide,  faisaient  diminuer  rintensilc  lumineuse 
d'une  égale  section  de  la  flamme,  tout  en  accroissant  en  somihe  la  quan- 
tité de  la  lumière  produite  ; 

4°  Enûn ,  que  le  maximum  d'intensité  lumineuse  totale  avait  lieu  au 
moment  où  des  particules  solides  charbonneuses  étaient  tout  près  d'é- 
chapper à  la  combustion,  tant  la  proportion  d'air  ambiant  s'approchait  de 
la  limite  strictement  utile.  On  conçoit  d'ailleurs  la  nécessité  où  Ton  est 
toujours  de  s'écarter  d'une  telle  limite,  dans  la  crainte  de  la  dépasser  et 
d'occasionner  une  déperdition  de  gaz  et  une  production  de  fumée. 

Mais  était-il  impossible,  se  demandait  la  société ,  de  réunir  les  deux 
conditions  d'une  température  plus  élevée,  dans  les  particules  chaii>on- 
neuses,  et  d'un  assez  grand  volume  de  la  flaname? 

Les  ingénieuses  dispositions  imaginées  par  M.  Chaussenot,  déclarent 
les  rapporteurs,  ont  produit  ce  résultat  remarquable  :  quelques  mots  suf- 
firont pour  le  prouver.  L'appareil  de  M.  Chaussenot  se  compose  d'une 
dou))le  enveloppe  de  verre,  disposée  de  telle  sorte  que  l'air  extérieur  s'é- 
ebauffe  beaucoup  avant  d'arriver  à  la  flamme  dont  il  doit  entretenir  la 
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I  ;  eeUe  dramstaDce  pemèt  à  h  fiAi  Ue  mieux  utiliser  roi;- 
|tM  ^  Tah-,  fenpioyer  moins  d'excès  de  eo  deratcr  pour  obteniih 
prtdliUliwi  du  carbone  et  sa  Gombùsiionjenfiit.  par  celte  raison  mémf, 
.  «tpÉrrélémîondelfttempératoredcratTide  moins  refroidir  le  gnxqil 
Mie,  M  psr  euiséqnent  de  Ini  cooserrer  damiUfe  de  pouvoir  illuni- 

On  aperçoit  qne  cet  affùtU,  pour  le  principe  sar  lequel  il  repose,  » 
BtawpOHrlemoded'exécntioii,  rentre  i  beuuonp  d'égards  dans  là 
condilionB  de  conBimctioa  du  bec  Dixon,  qoi  a  été  exposé  plus  haai. 

Lea  eommissaireB  de  la  Société  d'Enconragement  annoncent  qa'aice 
rappaieil  de  H.auacsenot,  ils  ont  varié  et  répété  les  expériences,  eilot- 
*  Joôn  née  dm  égal  snocès  ;  enfin,  ils  concluenl,  ce  qui  semble  un  résil- 
iât Ueo  élevé,  que  l'angneotation  totale  de  lumière,  des  quantités  égals 
de  p^t  étant  tM^téest  est  seoaitriement  de  o,33,  ii  on  la  compare  à  ctUe 
prodoite  dans  les  becs  ordinaires.  Les  cuiniiiîssaires  font  d'ailleurs  n- 
.Hwrqaer  qneleiqoindreafflnxd'aîi^daiis  le  bec  Cbaussciiot,  doit  née» 
-suremenldonna-UDephis  grande  stabilité  à  la  ibnimo,  l'empêcher  d'an 
noUlante,  h  rendre  moins  btiganiejwur  les  yeux,  moins  influencée  pu 
les  CouaiU  iDconatanIs  de  t'air  extérieur  ;  ils  afOrmcni  que  ce  demiff 
ftïtt^ddmMt  constaté;  en  exposant  sous  la  galerie  des  Proues,  » 
,  Valaia^topl ,  oii  it  r^pae  coBSianunent  des  couranls  très  forts  etiRi 
variables,  l'un  des  b«cs  en  expérience,  on  a  obtenu  le  résultat  le  pi» 
décisif  et  le  plus  satisfaisant- 

Dm  ftvtfvoraa  ot  coBd«as«Kn  de  *aptnn  doal  on  a  propoiè  d«    { 
sormaMer  les  bnes  do  fax.  { 

Le  fumivore  le  plus  généralement  employé  snr  les  becs^  gaz  consitie 
en  un  petit  appareil  fort  simple.  C'est  une  petite  capsule  en  enivre  m* 
versée,  placée  au  sommet  delà  cheminée  de  verre;  elle  estsonteniMpar 
trois  liges  qui  s'emboîtent  dans  l'épalssear  de  la  dieminée.  On  se  sert 
aussi  du  même  appareil  sur  les  becs  des  lampes  â  l'huile.  Par  ce  imqcn 
on  brute  effectivement  une  partie  de  la  fiimée,  mairon  ne  oondemepëial 
les  vapeurs  aquenses. 

Cependant ,  l'un  des  plus  grands  inconvénients  que  présenic  l'é^ 
nge  au  gaz  consiste  dans  l'énorme  quantité  d'eau  que  le  gaa  apporte 
avec  lui,  et  dont  la  vapeur,  condensée  au  loin  dans  les  appanenieniB,'e>l 
fort  incommode  par  l'humidité  qu'elle  produit.  Ponr  de  cwtains  nuti' 
alns  c'est  un  dommage  véritable. 

M.  Bourguignon  a  imaginé  un  rnmivtirequi,  suivant  lui,  doitndn-sei- 
lemeDtbrûlerlafumée,  maiscondenser la  totalité  des  vapeurs  aqse«« 
de  manière  h  ce  qu'on  puisse  tes  recueillir  dans  le  voisinage  do  bte  à 
ritat  de  liquidité.  Ce  second  but  n'eu  qn'imparbitement  alteint  par  an 
amreilt  et  it  deviendra  inatile  de  s'occuper  du  premier,  ai,  per  ]'an|W 
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du  bec  Dixon  ou  de  Tappareil  de  M.  Chaussenot,  Ton  parvient  à  ^e  ga- 
rantir du  refroidissement  du  courant  d'aîr,  cause  unique  de  la  production 
de  la  fumée.  Mais  sous  un  tout  autre  rapport  que  celui  des  effets  cher* 
chés  par  M.  Bourguignon,  son  fumivore  mérite  d'être  examiné.  M.  Payen, 
qui  avait  reçu  de  la  Société  d'Encouragement,  mission  pour  faire  des  ex- 
périences sur  remploi  de  ce  fumivore,  croit  avoir  constaté  qu'il  procure, 
pour  des  quantités  données  de  gaz  brûlé,  une  augmentation  absolue  de 
lumière  qu'il  évalue  dans  le  rapport  de  176  à  100  par  comparaison  avec 
le  service  d'un  bec  brûlant  à'  découvert.  Nous  dirons  encore  ici  que  s|  le 
bec  Dixon  est  adopté,  cet  avantage  relatif  disparaîtra,  mais  nous  insistons 
sur  cet  effet  du  fumivore  Bourguignon,  parce  qu'ils  tend  à  confirmer  le  ré- 
sultat produit  par  le  bec  Dixon.  En  effet,  si  l'appareil  de  M.  Bourgui- 
gnon augmente  là  quantité  de  lumière,  c'est  uniquement  parce  qu'en  dî- 
minuantje  tirage,  un  trop  grand  afflux  d'air  ne  vient  plus  refroidir  le  gaz 
et  s'opposer  à  sa  combustion  complète.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  quoi 
consiste  le  fumivore  de  M.  Bourguignon.  C'est  un  globe  de  verre  dépoli, 
ouvert  par  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure,  ou  bien  un  large 
entonnoir  renversé.  L'ouverture  inférieure,  d'un  diamètre  peu  différent 
de  celui  de  la  cheminée,  s'applique  sur  elle,  et  l'autre  ouverture  reçoit 
'  Textrémité  évasée  d'un  tube  de  cuivre  droit  ou  contourné,  qui  est  ter- 
miné inférieurement  par  une  capsule  percée  à  sa  partie  supérieure  d^un 
grand  nombre  de  petites  ouvertures.  Les  gaz  qui  s'échappent  du  lieu  où 
se  fait  la  combustion,  traversent  le  tube  et  sortent  par  les  ouvertures  pra- 
tiquées au-dessus  de  la  capsule.  Dans  ce  trajet,  les  gaz  se  refroidissent  et 
une  partie  dés  vapeurs  (  mais  une  partie  seulement  )  se  condense  et 
tombe  à  l'état  liquide  dans  la  capsule. 


•  V«^  %/%/^V%'V^/V^««/W\/W^  v\/^«  vv«< 


CHAPITRE    V. 


De»  CoauranuBS,  iattriimeiita  desUnéft  à  consuter  les  quantités  dû 
ras  employées  par  les  consommateurs. 

On  reproche  avec  quelque  apparence  de  raison  à  l'éclairage  au  gaz  de 
soumettre  les  consommateurs  à  la  surveillance  trop  rigoureuse  des  com- 
pagnies qui  le  fournissent.  H  peut,  en  effei,  oirc  parfois  gênant  pour  un 
commerçant  de  voir  interrompre  lout-à-coup  l'éclairage  de  son  établisse- 
ment, quand  l'heure  fixée  dans  sa  police  d'abonnement  vient  à  sonner.  I( 
lui  reste,  à  la  vérité,  la  ressource  d'empêcher  la  fermeture  de  son  robinet 
par  l'agent  de  la  compagnie  qui  lui  livre  le  gaz,  au  moyen  d'un  bon  pour 
prolongation  accidentelle;  mais  il  faut  convenir  que  c'est  là  une  sorte 
d*assujeltissement.  D'un  autre  côté,  les  compagnies  ne  peuvent  faire  les 
firàis  d'agents  assez  nombreux  pour  que  tous  les  robinets  de  leur  service 
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flftfleiitételmflinrâcisémeAt  aux  beores  fixéeé  pr  t6ï]^<^ÉM* VlMÉMMl^ 
tt  bn'  peut  assurer  que  malgré  les  frate  trè^  èôikiBf98HHi»'-4M''i^il 
cîâij^ieà  en  salai to  d*agettt5 ,  elles  sôttt  jotornfellciil'cht  imUfÛi^ 
llh'6  tonsommafiôn  très  considârable  de  gâ«  4[iftiyè  iëW''iiMi  jMli^niéV 
sêt^ft  donc  ytei  à  désirer  qu'on  pût  tronter  t^f^fàc^Éàiéfèfàiflâ 
À^aM"  éventuelle  et  rigoureuse  du  gaz  bitié  ]|âf  M  isètteôMaMMÎtÉII 
Âojrén,  en  même  temps  qn*!!  satisferait  à  tèûtrtlës  ébiWBtWilitW  JMll| 
et  dé  bonne  foi  dans  ée  commerce,  jftMméhXtéétrêpMtfaé^^ 
èâtiôns  entre  les  consommateurs  et  les  ^igénts  IJélt'éli^^gtittefc.  IW  Ijfctf? 
brenx  instruments  Dnt'été  proposés  pour  atttihdré  àisè  but.  Ilti<ii!i^|ÉÉ> 
rons  sous  silence,  comfiie  peu  susceptibles.  d*appl!eatlvm  titllè»  ^pUÉHI 
de  ces  inventions.  Nous  nous  arrêterons  kn^ùmpiifiirà  ^iu,  tMM-itOTP 
fftructfon  reposé  sur  un  principe  certain',  inais  tltû  itùÀhetti  iSiBtÉfcril  El 
bifluencée  par  des  circonstances  qu*on  oe  peift  père  tiuMftterJ -**'  '^'^^ 
;  Quoique  cet  instrument  ait  été  breveté  en  Ân^léiéttë  «aUdm  ITÉlilliil 

ÎtteTinventeur,  il  parah  qu*il  a  réeliement  été  conçil  .^  iib  1d|^^ 
Il  nom  de  Gl^gg.  Voici  en  quoi  il  consiste  et  sut  quel  (iHiibifèll  rÉMit 

L^appareil»  qui  occupe  fort  peu  de  place,  se  c6m|k»é'(itj(«7'tdèklr|ll|l> 
ébelL)'d*uù  espacé  cylindrique  Â  Â  d'une  i^titè  éfmBéét^  Ari(!l%mÉ 
borb<mta].  La  capacité  intérieure  du  efUndrè  éHt^hîM  èki  h oU  j/ÊÊb 
jfAf  des  diapbJRai^es  cylindriques  ihobiîes  autour  ée  *MMr  iilx#;'1IÉiÉli 
(^lîndres  intérieurs  sont  eux-mêmes  divisés  en  trois  paitièft  d,  à,%M 
B,  C,  D,  par  des  lames  métalliques  planes,  leut  capacité  coniiniili|liii 
entre  elles  par  des  ouvertures  g,  q'^q'',  pratiquées  près  dé  la  einpôiftiafti 
du  cylindre  intérieur,  et  avec  le  réservoir  A  A  par  des  onyèrturesfr,^ \|^ 
pratiquées  dans  le  cylindre  extérieur.  Les  premières  lames  de  êéçaatàÈOi 
sont  fixées  à  un  cylindre  qui  environne  Taxe  creux  du  grand  cylindre  AA; 
ce  dernier  est  percé  d'une  ouverture  pour  laisser  dégager  le  gaz,  et  te 
cylindre  qui  enveloppe  Taxe  A  A  porte  une  rainure  eorrespondaaie  à 
cette  ouverture,  afin  qu'elle  reste  toujours  béante  pendant  la  rotation.  Le 
cylindre  A  étant  rempli  d'eau  jusqu'à  une  bauteur  un  peu  inférieure  à 
l'mîfice  de  Taxe  creux,  et  le  gaz  arrivant  par  cet  axè^  If  esl  évMéMfle  M 
gaz  en  se  dégageant  devra  relever  continuellement  les  pwrois  de  l'espace 
sous  lequel  il  se  dégage,  et  par  conséquent  faire  tourner  le  systène  des 
trois  capacités  6,  c,  cf,  B,  C,  D  ;  alors,  par  un  mécanisme  très  simple,  w 
cadran  placé  au  centre  du  grand  cylindre  ou  à  sa  partie  supérieure  potifti 
indiquer;  au  moyen  d'une  aiguille,  le  nombre  de  tours  de  la  roue»  c^ètl^ 
à-dire  le  volume  de  gaz  écoulé,  en  litres  ou  en  pieds  cubes. 

Dans  la  construction  de  ces  appareils  il  est  extrêmement  impottaïkt  qn^tti- 
sitôtquele  gaz  cesse  d'arriver  dansiin  desespaces,il  s'ouvre  ^nsletaselÂ; 
car,  1® s'il  s'ouvrait  plus  tard,  la  rotation  diminuant  cetespace  d*on  d6té  el 
l'augmentant  de  rautre,il  deviendrait  difXicile  d'établir  ùûe  par&lte  eoàipèB* 
sation  entre  ces  deux  effets;  et  si  l'augmentation  était  plus  grAade  fM  il 
diminution ,  le  gaz  se  dUateniit  et  pr^tendl  TO«f  j^^UtSMè^td^^ 
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failiiiétflr  le  mouvement;  et  si  le  contraire  avait  lieu,  la  roue  présente- 
wHigiliient  une rétistance  au  mouvement;  ^  si  l'espace  plein  de  gas 
ea  laissait  échapper  lorsque  le  tube  alimentaire  lui  en  fournit  encore,  une 
portion  de  gaz  fourni  ne  serait  pas  mesurée.  Il  est  donc  de  rigueur  abso- 
lve ^  Te^trémUé  p  de  Fespace  D  soit  bien  au  niveau  du  point  q,  où  se 
Ir^iive  Touverture  pratiquée  dans  le  diaphragme,  pour  qu'à  Tlnstant  oùIq 
point  p  sdrt  de  Feau^  Touverture  q  soit  immergée  ;  alors  le  gaz  de  D  se 
vkte4W4  A  A.  et  le  gaz  pénètre  dans  la  capacité  B  en  passant  à  travei» 
Tpavertiire  q\  )1  est  également  indispensable  que  le  liquide  soit  toiyoure 
à  to  hauteur  de  la  ligne  horizontale  qui  passe  par  les  deux  points  p  et  q^ 
QPP'etg'.Oup"  eiq'\ 

On  conçoit  que  cet  ingénieux  appareil  offre  en  outre  la  iiaicilité  de  mesit* 
rer  la  &culté  éclairante  des  différents  gaz ,  et  de  la  comparer  entre  eux, 
en  réglant  Touverture  du  robinet  d'émission  de  manière  que  les  flanunes 
comparées  k  uqe  autre  flamme  constante  aient  le  même  degré  d'intensité. 

Il  est  malheureusement  visible  que  les  conditions  que  nous  avons 
exigées  dans  la  description  de  cet  appareil,  pour  qu'il  fonctionne  avee 
régularité  et  certitude,  sont  de  nature  à  en  ren4re  l'usage  bien  loin  d'être 
exempt  d'irrégnlarîté  et  de  doute  sur  les  résultats.  La  seule  condition  d'un 
ntveau  constant  de  Tean  est  déjà  bien  difficile  à  remplir  ;  car  avec  le  gaz,  Q 
aufte  constamment  dans  l'appareil  des  cylindres,  une  quantité  considéra-* 
Me  de  vapeurs  aqueuses,  qui  s'y  condensent  et  changent  inévitablement 
lé  Btveau  d'eau.  Aussi,  malgré  tout  le  mérite  de  l'invention,  elle  est  restée 
I  peu  près  stérfle,  et  l'usage  du  compteur  à  eau  a  été  presque  générale-^ 
ment  abandonné.  «- 

Ibiis  nous  annonçons  avec  plaisir  que  M.  Glegg  a  pris  tout  récemment 
an  Ivevet  d'invention,  en  Angleterre,  pour  un  compteur  sans  eau,  qui  doi( 
ne  plus  rfen  laisser,  dit-il,  à  désirer,  sous  le  rapport  de  certitude  dans  le 
mesurage  du  gaz  débité.  L'inventeur  est  actuellement  à  Paris,  où. son 
nouveau  système  de  compteur  est  devenu  l'objet  d'un  établissement  spé- 
cial dans  lequel  on  va  s'occuper  de  la  construction  de  ces  appareils,  dont 
on  n*a  pas  encore  bit  connaître  le  mécanisme. 


L'importance,  sinon  de  faire  cesser  entièrement  la  déperdition  du  gaz 
qui  échappe  à  la  combustion  dans  la  partie  centrale  du  cône  de  flanmie 
produit  par  les  l)ec.s,  (ce  à  quoi  il  est  peut-être  impossible  de  jamais  parve* 
nir  d'une,  manière  absolue),  mais  du  moins  de  diminuer  le  plus  possilil^ 
l'inconvénient,  nous  fait  juger  à  propos  de  revenir  encore  sur  les  consi- 
dérations qui  se  rattachent  à  cette  proposition. 

Avee  un  peu  d'attention,  nous  pouvons  nous  rendre  compte  assez  dis- 
tinctement de  ce  qui  a  lien  dans  le  cône  lumineux  qui  s'élève  au-dessus 
#itii  tiec  de  gaz;  car  les  flammes  sont  transparentes  et  laissent  voir  ce 
ffâ  ne  passe  dans  leur  intérieur.  De  cette  transparence  nous  avons  mlllç 
ftmtnb.  fu  tmsttflhf  si  ron  phee  mielmnièreartifiddie  dans  un  espace 
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éclairé  par  le  soleil  >  on  disiinguera  au  travers  les  objets  qjaC'û  illâmkieii 
En  général  on  aperçoit  très  distinctement  une  imnière  à  travers  mieailiv 
fljuoune  d'une  moindre  inj^nsité. 

La  flamme  d'un  bec  d'éclairage  a  une  forme  conique,  et  si  on  rexamiie 
avec  attention,  il  est  facile  d'y  reconnaître  quatre  parties  distinctes  :  l'àsi 
base  se  trouve  une  zone  d'un  bleu  sombre,  qui  s^amlnclt  à  mesure  qu^dk 
s^élolgne  de  l'issue  du  bec,  et  disparaît  complètement  là  o&  la  sorfiiçe 
extérieure  de  la  flamme  s'élève  verticalement  ;  2°  au  centre  de  la  flanuiq' 
est  un  espace  obscur  qu^on  aperçoit  à  travers  l'enveloppe  brillante  m 
flamme  extérieure  ;  cet  espace,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  est  oe- 
cupé  par  du  gaz  qui  ne  brûle  pas,  mais  en  réalité  il  est  bien  plus  éteadi 
qu*il  ne  paraît  l'être  ;  3^  autour  de  cet  espace  est  la  partie  bridante  de  11 
flamme;  4**  enfin  au  dehors  de  celle-ci  on  aperçoit,  ^î  Ton  regarde atteih 
tivement,  une  dernière  enveloppe  peu  lumineuse  ;  c^est  dans  cette  demièn 
enveloppe  que  s'achève  la  combustion  du  gaz  déjà  dépouillé  de  son  or" 
bone  qui  s'est  précipite  sur  la  partie  occupée  par  la  flamme  blandieiot 
très  lumineuse. 

Il  reste  donc  prouvé  que  le  noyau  des  flammes  ne  brûle  point  et  n'éaU 
par  conséquent  pas  de  lumière.  Tous  nos  eflbrls  doivent  donc  teadreà 
diminuer  le  plus  possible  l'épaisseur  de  ce  noyau.  Or»  peut-il  yavdrM 
de  plus  mal  cnlcndu  que  de  faire  pour  l'issue  du  gaz  dans  les  becs  une  sérift 
de^trous circulaires?  C'est  le  vrai  moyen  d'augmenter  la  somme  des  et- 
mètres  des  noyaux  incombustibles.  Il  paraît  bien  plus  rationnel  de  ré^- 
tir  l'ouverture  totale  du  bec  sur  une  ligne  d'égale  épaisseur^  c'estrà^ 
dans  les  becs  ronds,  pai^  exemple,  d'en  faire  une  fente  annulalre.Lesiotff- 
valles  qu'on  laissé  entre  les  trous  circulaires  étant  ainsi  supprimés,  pov 
une  égale  émission  de  gaz  il  deviendra  dès  lors  possible  d'amoindrir 

/  considérablement  le  diamètre  de  la  fente,  et  par  conséquent  de  dimiouei 
d'autant  l'épaisseur  du  noyau  par  rapport  au  développement  des  surfiices 

'  de  la  flamme  en  combustion.  En  un  mot,  nous  entendons  que  dans  toute 
espèce  de  bec,  dans  les  ronds  comme  dans  les  plats,  dits  évenlailSf  le  gaz 
s'échappera  par  une  ouverture  de  forme  analogue.  Nous  n'apercevons  au- 
cune espèce  d'inconvénient  à  une  disposition  qui  évidemment  aurait  on 
heureux  résultat  pour  la  combustion  plus  complète  du  gaz.  On  serait,  à 
la  vérité,  dans  la  nécessité  de  rendre  cette  fente  d'une  épaisseur  infini- 
ment petite,  et  on  pourrait  en  craindre  l'engorgement  pendant  le  service; 
mais  il  est  si  facile,  à  l'aide  d'une  lame  en  forme  de  section  de  cercle,  (ie 
nettoyer  cette  fente,  que  cela  ne  peut  faire  d'obstacle. 

Qu'on  remarque  bien  que  dans  le  système  des  ouvertures  circulaires 
des  becs  de  gaz,  on  exige  que  les  flammes  se  pénètrent,  se  confondent,  il 
ne  peut  donc  passer  d'air  entre  elles;  et  par  conséquent  il  faut  considérer, 
sous  le  rapport  de  Tinfluence  de  l'air  dans  la  combustion,  le  cercle  entier 
formé  pa;r  les  flammes  comme  ayant  dans  tout  son  prolongement  la  mène 


—  473  — 

épaisseur  de  noyau  et  comme  offrant  le  même  obstacle  à  la  combustion 
centrale  sur  tout  ce  développement. 

Ejuuaen  de  la  question  dee  dimaiieioiui  !•■  plus  avantaseoMi 

à  donner  aux  becs. 

Dans  Tusage  habituel,  à  Paris  du  moins,  nous  connaissons  trois  sortes 
de  becs  à  trous  circulaires.  Le  plus  petit  de  ces  becs  est  percé  sur  Tan- 
neau  circulaire  qui  le  termine  de  4  trous;  le  bec  moyen  est  percé  de 
12  trous,  et  eniin  le  grand  bec  en  porte  20.  Les  compagnies  qui  vendent 
le  gaz  ont  fixé  des  prix  différents  pour  le  service  respectif  de  ces  trois  sor« 
te846  becs.  Nous  ne  croyons  pas  qu'en  général  ces  prix  aient  été  bien  ri- 
goureusement calculés  d'après  la  consommation  de  gaz.  Mais  ce  n'est  pas 
sous  ce  point  de  vue  que  nous  examinons  la  question;  nous  supposeronsjle 
calcul  proportionnel  bien  établi,  et  nous  recherchons  pour  les  quantités  de^ 
gaiS  réellement  consommées,  quelles  sont  les  dimensions  de  bec  les  plus 
économiques  pour  les  consommateurs. 

D'^rd,  nous  remarquons  que  le  bec  à  4  trous  a  des  ouvertures  d'un 
diw^ti*e  beaucoup  plus  grand  que  les  20  trous.  Par  les  raisons  que  nous- 
avons  exposées  plus  haut,  ce  petit  bec  doit  perdre  plus  que  le  grand,  en 
gaz  qui  échappe  à  la  combustion  à  cause  du  plus  grand  diamètre  des  trous. 

Mais,  supposons,  pour  tous  les  becs,  les  trous  égaux  en  diamètre,'  et 
poursuivons  notre  examen. 

La  question  se  trouve  ramenée  à  ces  simples  termes  :  Les  grands  fais- 
ceaux de  flammes  sont-ils  plus  économiques  que  les  petits  faisceaux  ? 

Remarquons  d'abord,  pour  arriver  à  la  solution  de  cette  question,  que 
quatre  cenditions  influent  décidément  sur  la  combustion  complète  de 
rhydrogène  carboné,  et  pour  qu'elle  soit  la  plus  productive  en  éclairage. 

1^  La  combustion  doit  être  instantanée  ; 

2°  La  combustion  de  l'hydrogène  doit  encore  avoir  lieu  après  qu'il  a  été 
privé  de  la  plus  grande  partie  de  son  carbone,  éliminé  sous  l'influence 
d'une  température  élevée  ; 

Z"»  La  combustion  du  carbone  séparé  de  l'hydrogène,  doit  également 
s'eflectuer  ; 

Af^  Il  faut  que  le  charbon  mis  à  l'état  de  liberté  s'échaufle  progressive- 
ment depuis  le  degré  dit  iempéraiurê  rouge,  jusqu'à  celui  caractérisé  par 
chcUeur  rouge-blanc.  * 

C'est  ce  dernier  effet  qui  se  manifeste  au  summum  de  l'éclat  de  la 
flamme.  Il  faudrait  donc,  pour  obtenir  la  lumière  la  plus  vive,  la  plus 
brillante,  pour  en  obtenir  le  plus  possible,  arriver  au  maximum  de  la  pré- 
cipitation du  carbone  par  la  plus  haute  température  ;  mais  ces  deux  ef- 
fets sont  constanunent  en  raison  inverse  l'un  de  l'autre,  car  si  la  tempé- 
rature de  la  flamme  est  très  élevée,  ce  qu'on  ne  peut  ol^nir  que  par  un' 
fort  tirage  de  la  cheminée  du  bec»  cette  flamme  devient  beaucoup  moins 
volumineuse  ;  si  9Ht  eontndre  on  n'atteint  pas  à  unebaateiempérature»  la 
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flÉumie,  dans  ce  cas,  prend  nn  grand  déTelO|ypeiiient.  Poiqr  Bsmitt  tfitti 
plus  avantageux  d*augmenter  la  précipitation  dn  caiiiene,  c'est^inlireft' 
tempSratnre  d'une  flampne,  examinons  donc  si  dans  les  flammes  peu  if- 
lumineuses,  dans  celles  produites  par  une  vive  totùbustion,  l'é^tpeU 
compenser  le  grand  volume  qu^on  obtient  dans  ie  cas  d^une  combiulîM 
OMins  active.  On  s'est  livré  à  ces  essais  comparalifr»  el  r«fi  a  |^  trèsÉë* 
lement  et  très  positivement  s'asswrer,  «r  opértil  par  oompamfaoaal» 
ime  flHnme  constante,  des  propriétés  de  ceHes  qjA  véavltefii  et  II 
iHistion  de  la  même  quantité  de  gaz,  sons  «n  plus  grMd  en  im 
tirage  ;  on  a  vu  : 

1«  Que  les  grandes  flammes,  quoique  moins  édatantes,  donnent  fMé 
Ismière  al>solue  que  les  flammes  plus  vives  et  pins  petites,  et  eetle  dM» 
rence  dans  la  quantité  de  lumière  produite  estteHenent  grande,  quuilMI 
les  comparaisons  qui  ont  été  feltes,  Téclat  des  petites  flammes  a  MM 
loin'de  compenser  pour  le  volume  des  grandes.  Noos  ferons  remarqatfë» 
passant^  qu'il  résulte  de  ces  expériences,  ff«e  là  oèon  ne  liendia  pt 
essentiellement  à  la  beauié  et  au  brillant  des  becs  d'édafrage,  et  fB*SiiM 
principalement  en  vue  d'illuminer  de  pins  vastes  espaees,  tt  aeia  W* 
jours  avantageux  de  modérer  le  tirage,  aihl  de  laisser  aax  flammsi  k|ll 
grand  développement  possible. 

â*  Que  la  même  étendue,  dans  le  cas  de  denx  flammes  pnrmmat  fefc 
combustion  d'une  même  quantité  de  gaz  de  mémeqtialhé,  avait  Mi* 
rensiié  lumineuse  d'autant  plus  grande  que  la  flamme teit  moins  éwafc^ 
et  que  par  conséquent  le  tirage  de  la  cheminée  avait  été  pfospsL 
Cette  deuxième  proposition  n'est  que  le  corollaire  de  la  prenKfète. 

Ces  principes  étant  posés>  considérons  les  difléients  becs  sons  lefM 
de  vne  de  leur  étendue. 

L'échaufi'ement  mutuel  des  différentes  parties  de  la  flamme  est, 
nous  Tavons  déjà  vu,  une  circonstanœ  qui  a  la  plus  grande  fnfloenee 
la  lumière  qu'eHe  produit,  et  cette  influence  doit  diminuer  3i  mesure  qi| 
le  diamètre  du  bec  augmente  ;  d'ailleurs,  à  mesure  que  le  diam^re  dnbet 
s'agrandit,  le  courant  d'air  intérieur  augmente  aussi  d'épafssemr,  et  a 
partie  centrale  se  trouvant  plus  éloignée  de  la  flamme,  par  conséquentisa 
plus  grande  quantité  d'air  passe  sans  servir  à  la  combustion,  et  dans  lOi 
passage  il  s'échauffe  inutilement  pourTédairage. 

Dans  un  bec  de  gaz,  il  s'établit,  comme  on  sait,  deux  courants  Mt 
ambiant,  qui  ont  l'un  et  l'autre  une  influence  non  moins  grande  sar  h 
forme,  la  blancheur  et  l'intensité  de  la  flamme.  Quand  le  courant  exié* 
rieur  est  trop  considérable  par  rapport  à  l'intérieur,  la  flamme  8i*efllle,8ni^ 
longe,  et  si  la  différence  entre  les  deux  courants  est  trop  considéraMli 
la  combustion  cesse  d'être  complète.Quand,  au  contraire,  c^est  le eoanMt 
iniérimrqui  prédomine  trop,  la  flamme  se  renfle,  augmente  de  liaatMi 
et  si  oe  courant  intérieur  vient  à  prédominer  trop  à  son  toir  sur  tses^ 
iMt  sMérismri  il  ne  tarde  pas  à  se  manifester  de  k  ftuné^. 
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9.  '  •■  G*e6t  entre  ces  deux  limites' qu'est  en  réalité  la  mesure'  des  dimensions 
'*lm  plus  avantageuses  à  adopter  pour  la  production  d'une  belle  flamme« 
ïCt  pour  obtenir  le  plus  de  lumière  en  consommant  une  quantité  donnée 
:  'd^gaz.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  pour  obtenir  le  maximum  de  lumière, 
:]ltlrat  que  la  quantité  d'air  qui  ailQuesur  la  flamme,  excède  un  peu  mais 
n :Ms  peu  seulement,  celle  qui  est  rigoureusement  nécessaire  pour  la  com- 
■  bastion  du  gaz.  C'est  sous  ce  point  de  vue  avéré  de  la  nécessité  d'une 
!^  eompensation  dans  l'activité  des  deux  courants  intérieur  et  extérieur,  que 
If  flous  considérons  l'excellence  du  bec  Diœon  décrit  plus  haut  et  qui  per- 

Aiet,  sans  aucune  espèce  d'embarras,  de  régulariser  les  choses  pour  le  but 
ç  cberché. 

,,  Là  nécessité  d'échauffer  un  bec  grand  et  dont  la  masse  métallique  est 
,  Masidérable,  la  nécessité  de  maintenir  cet  échauifement  pendant  toute' 
,  tadsrée  du  brûlage  dans  l'air  d'un  appartement  qui  se  renouvelle  sans 
,  60666,  est  donc  une  cause  permanente  d'affaiblissement  de  la  lumière,  et, 

f  influence  de  cette  cause  diminuera  d^autant  plus  que  le  diamètre  du  bec 
^ara  plus  amoindri.  ^ 

«Nous  ne  connaissons  aucune  série  d'expériences  faites  directement  sur 
là  combustion  du  gaz  préparé  à  l'avance,  et  par  les  résultats  desquels 
nous  puissions  confirmer  notre  raisonnement.  Mais  il  y  a  eu  des  expé> 
rd^nees  faites  par  M.  Pédet,  en  employant  pour  combustible  l'huile  non 
décomposée.  Or,  la  combustion  de  l'huile  dans  une  lampe  est  constam- 
ment précédée,  comme  nous  l'avons  dit,  de  sa  conversion  en  gaz  hydro- 
gèn^  carboné.  Nous  pouvons  donc,  avec  la  plus  grande  plausibilité,  assi- 
niler  les  deux  espèces  de  combustion,  car  elles  sont  identiques,  et  nous 
allons  donnerles  résultats  des  quatre  expériences  de  M.  Péclet.  En  voici 
lé  tableau. 

ConbnstloÉi  d'mi6  même  qualité  d'halle»  dans  quatre  beee  4e 

diamètres  diflérentt. 


tfi 


TBSSSt 


DIAMÈTRE 

du 

courant  d'air  intérieur. 


INTENSITÉ 

de  la  lumière. 


CONSOMMATIOn 
d'huile    par   heur«. 


16  millimètres. 
12  millimétrés. 

9  millimètres. 

6  miUimètres 


107.  66 
80.  00 
75.  16 
45.  00 


Grammes. 
51    14 
36.  61 
31.  85 
17.  16 


Ce  tableau  fait  voir  tout  l'avantage  qu'ofO'e  ramoindrissementdu  dia* 
mètre  des  becs.  La  consommation  d'huile  dans  un  temps  donné  (soif 
tine  heure)  est,  pour  les  petits  diamètres,  bien  loin  d'être  ea  rapport  di- 
rect avec  ces  diamètres.  Par  exemple,  et  pour  nous  borner  à  une  seule 
deé  Quatre  expérieftdes.  Pwotts  :  dfonvStre  lOmllI.  :-^  tBamètrel^inlIHm, 
107,66  :  5M4 g  ::  45  :  (6^20,80. 
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HATQBS 
de 

COVBUSTIBLB. 


HOABFfrrà 


niiwliiw  km 


CAudeDe  de  6  à  U  liyre.   .  .  . 

Chandelle  de  8 

Chandelle  dite  économique  de  6. 
Bougie  de  purecire  de  5  à  la  liy. 
Bougie  de  Mine  jde  baleine  de  5 

àlaU?re..  .  ^ 

Lampe  à  mouvement  d*hoiio- 


kfiiui  42 
(ffadltà 


Lampe  i  mèche  plate ,  à  réser- 
voir supérieur  et  à  cheminée. 

Lampe  astrale 

Lampe  sinombre,  à  réservoir 
annulaire,  bec  n**  1 

Lampe  sinombre  à  réservoir  su- 
périeur, bec  n**  4 

Lampe  à  réservoir  supérieur, 
bee  en  fer-blanc 

Lampe  de  Girard,  bec  en  fer- 
blanc 

Lampe  hydrostatique  de  Thilo- 

riCT,  bec  n*  t 

id,  bec  np's 

Jd,   bec  n<»  3 

Id.   bec  no  4 

Gazdehouille 


70  35 

S5  93 

98.  93 

64.  Oi 

61.  94 

43  » 


1.  40 
1.  40 
9.  40 

7.  00 

7.  00 


80.  16 

50.  58 

43  90 

47.  77 

54.  53 

47.  50 

45.  70 

42.  46 

35  33 
107  litres. 


1.  40 


5e.laiasii< 


_ij 


0   M 
0.  111 

0.  nr 
0.  m 

0.  m 

0.  050 

0.  iss 

0.  131 

0  07a 

0.  061 


0  076 
0.  OiO 
0.  064 
0.  059 
0.  053 
0 
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M.  Péclet  a  évalué  trop  bas  le  prix  du  gaz  de  houille  ;  an  taux  de  6  c* 

Cr  heure  d'éclairage  d'un  bec  ordinaire ,  comme  le  paient  actuellement 
i  consommateurs  à  Paris,  la  dépense  pour  107  litres  est  d'enviixm 
p  fr.  042  et  non  pas  0  fr.  39. 

Mais  même  avec  cette  rectification,  on  voit  combien  sous  le  point  de 
vue  d'économie,  l'éclairage  au  gaz  est  préférable  à  tout  autre  ;  sans  parler 
des  frais  d'entretien  et  de  nettoyage  journalier  des  lampes  à  l'huile,  du 
prix  des  mèches,  etc.,  etc. 

De  l'emploi  des  photomètres  oa  des  moyens  de  eonstaterr Intensité 
de  ta  Imnlèrey  et  de  oomporer  entre  e«x  sons  oe  rapport  les  di- 
vers modes  d'éclairage  et  les  appareils. 

^ous  ne  nous  occuperons  pas  ici  du  savant  instrument  inventé  par 
IL  Leslie  pour  apprécier  l'émission  d'infiniment  petites  quantités  de  lu  • 
infère.  Ce  [photomètre,  fondé  sur  ce  principe  que  lorsque  la  lumière  est 
isbsorbée  par  un  corps,  elle  produit  une  chaleur  proportionnelle  à  l'absorp- 
4lôn,  n'est  applicable  que  pour  des  recherches  théoriques  et  d'une  ex- 
terne délicatesse. 

'  Les  résultats  plus  faciles  à  constater,  et  en  quelque  sorte  plus  vulgaires, 
qne  l'on  obtient  par  la  mesure  des  ombres,  sont  les  seuls  dont  nous 
parlerons. 

'  Avant  de  faire  connaître  les  instruments  qui  y  servent  et  la  manière 
^opérer,  il  convient  de  fixer  les  idées  sur  les  propriétés  physiques  de  la 
lumière  qui  rendent  ces  instruments  applicables  à  la  mesure  de  son  in* 
tensité. 

'  1®  La  lumière  rayonne  en  ligne  droite,  quelle  que  $oU  la  neUure  de$ 
corps  dont  elle  émane.  Voilà  pourquoi  si  l'on  place  un  corps  opaque  sut 
la  ligne  qui  joint  l'œil  et  le  corps  lumineux,  l'image  de  celui-ci  sera  ior 
terceptée. 

9f*  Ombre  et  pénombre  sur  les  corps  éclairés.  Une  portion  seulement  de 
la  surface  du  corps  sur  lequel  la  lumière  se  projette  sera  éclairée,  l'autre 
restera  obscure.  Si  le  corps  sur  lequel  la  lumière  se  projette  est  sf^érl- 
que ,  on  peut  observer  que  sur  sa  surface  le  passage  de  l'ombre  h  la 
lumière  n'a  pas  lieu  brusquement,  et  que  la  cessation  de  l'édairagc  n*i^ 
lieu  que  par  une  dégradation  insensible.  On  a  donné  le  nom  de  péno$nbr9 
(presque  ombre)  à  l'étendue  de  la  surface  dans  laquelle  <^tte  dégradation 
successive  a  lieu. 

3<*  Ombre  et  pénombre  dans  l'espace.  Les  corps  opaques  projettent  aussi 
derrière  eux  un  espace  dans  lequel  ne  pénètre  pas  la  lumière  qui  les 
éclaire  par  devant.  Mais  cet  espace  obscur  est  entouré  d'une  zone  dans, 
bquelle  la  lumière  pénètre  seulement  en  partie. 
•  Suivant  les  rapports  de  dimensions  respectives  du  corps  lumineux  et  du 
eorps  opaque  qui  lui  est  opposé,  le  cône  de  l'ombre  projetée  sera  fini  ov^ 


\ 
\ 


M#hC  Site  cwpilMMlTitri  Tiii  jplnr  petîtfH  le  e«Tp«  opaque,  IvMnml 
teoftae  d'àobte aem  tounii  du  côiédu  corps  lamineux;  l'ombre  in 
4mk  hm  étoudne  ii^Mit,  q«î  grandira  à  mesure  que  les  deux  cuit 
Maire  et  opaque  .s'éloigneront  entre  eux.  An  coniraire,  comme  il  tt 
Acilt  4e  le  prtvt^i  ai  le  corpi  o|)aque  a  moins  d'étendue  que  le  ear|i 
loiiMu,  Qyiannaienement  de  l'eiTet,  et  le  somoict  du  côneii'w* 
feNv  fbei  derrière  le  corps  opaque,  aura  une  étendue  limitée  ou  /law.  ' 
Dus  un  cas  conm^e  daiis  l'anlrc,  l'espace  obscur  situé  derrière  le  M|t 
opaque,  restera  entouré  d'tme  zùne  dans  iaqaellq  la  lumière  ira  ens^ 
UUiuant  contiDoëlleiDeBt. 

4^  bOtiuiti  4*  la  ImMn.  Aiuesure  que  les  corps  s'éloignent  dabfff 
lamiiMUx,  leur'éClairage  décroît  sans  cesse  jusqu'au  point  de  cesser  o- 
tiërement.  Cela  doit  être  en  effet,  et  c'est  une  conscquence  nécessa^ 

.  4i  mode  d'éuiiaion  de  la  lunière  en  ligue  directe.-  Considérons 
c««  de  loaièreteuut  d^  point  lixe.  Il  est  évident  que  kl  lOM 
qpdOMipOMDteeUaceMSi  propageant  en  Ligne  droite,  inwt  coolfeiié' 

imtfmttà  l'écartAt  les  OM  du  autres  ;  ils  arrivent  I ■  UmÊÊ 

qid  ke  ttçtit  avec  on  écanenent  d'auuutplus  grand  ([u'dteMniM 
él<rigiiée  du  foyer  lumineui  d'ot  part  le  Taisceau.  Or,  chacun  ^es  mfM 
«OBMTW  It  nbm  imenrilé ;  «'est  doue  la  même  somme  de  liijiifiirf 
pHUesiTHesarkoe  de  ploten  plus  grande;  il  doit  ânir  par  «niMH 
après  nn  affaiblissement  progressif  de  l'éclairage,  nneobscarîté  &mfUn 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  eifet.  On  démontre  en  géométi-ie  que  ei  daae  u 
«Ane  90  bit  des  sections  par  des  pluns  parallèles,  les  surbces  de  w  we- 
tioBfl  criassent  comme  les  carrés  de  leur  dislance  au  sommei  da  tte; 
donc,  riotensité  de  la  lumière  doit  dinjinuer  en  raison  inverse  da  cal 
de  la  distance  eqtre  le  cocps  opaque  et  le  foyer  lumineux.  Ainsi  ito, 
knqn'nn  corps  quelconque  est  éclairé  par  une  bougie,  une  lampe,  uakiï' 
de  gai,  etc.,  ^i  on  l'éloigné  du  loyer  lumineux,  de  manière  que  la  diitasM 
devienne  deux  fois  plus  grande  qu'elle  n'était  dans  le  premier  moaei^ 
ce  CMps  doit  être  quatre  fois  moins  éclaire;  si  la  distance  iJcvenail  mil.' 
Ahb  phiB  grande,  il  swait  neuf  fois  moins  éclairé ,  et  ainsi  de  suilc,  tUf'' 
jom  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

Ces  principes  ainsi  posés,  on  concevra  facilement  conlmenlJeBÏDWr 
aités  comparées  entre  plasieurs  lumières  peuvent  se  déduire  de  la  mesM 
des  ombres,  qui  sont  coDsiammem  proportionnelles  à  ces  intenMlés. 

Sui^oeoDS  que  deux  parties  d'un  carton  blanc  soient  éebdrées  sépii|^  ' 
meiit  par  .chacune  des  deux  lumicres  qu'il  s'agit  de  comparer  :  on  pMi^ 
Wreiârier  la  dislance  d'une  des  deux  lumières  au  carton,  jusqu'à  cei|rt''' 

,  les  deux  parties  du  carton  soirat  cgalemenl  éclairées  ;  alors  il  est  évMMt' 
que  les  mtensiiés  des  denx  lumières  seront  en  raison  directe  du  ca»^ 
leur  dislance  &  la  partie  du  carton  qu'elles  éclairent.  Si  l'une  d'ellesasbl 
Me  dislanee  double  de  l'Autre,  et  qu'il  y  ait  égalité  d'éclairée,  w* 
ttmn  WBClure  que  ««  iotsiUité  iumineose  est  quatre  fois  plwgrùiK 
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.  tl  k'distance  est  triple,  rintensitë  lumînease  est  neuf  fois  plus  grande, 
I  fl  ainsi  de  suite.  Voici,  pour  constater  ces  résultats  d'une  manière  coni^ 
^liodê  et  prompte,  un  petit  instrument  photométrique  qu'a  imaginé 
P  M.  Ritcbie,  de  Nain.  U  consiste  en  une  boîte  rectangulaire  ouverte  par 
I  Jf#  jieiuL  lM>ut6  à  droite  et  à  gauche.  Cette  boite  est  de  grandeur  indé- 
^llNniiBéo,  mais  deux  pouees  carrée  sont  suffisants.  On  noircit  les  parois 
.{irtérittures  de  la  botte,  afin  d'abfi(orber  la  lumière  irrégulière.  On  pbee 
,  dfiBt  rintârieor  de  cette  lN)fte9  sous  une  inclinaison  de  4d<»,  et  à  angles 
.  Sroits  entre  elles ,  deux  plaques  de  verre.  Sur  le  côté  supérieur  de  ta 
(joto,  en  a  pratiqué  une  ouverture  rectangulaire  d'environ  un  pouce  de 
-  \img  et  on  huitième  de  pouce  de  large,  qui  passe  par  la  ligne  formée  par 
.  rfaiâersection  des  deux  lames  de  verre.  Il  £iut  couvrur  cette  ouverture,  soit 
.  ifte  «àe  gaie  fine  ou  du  papier  huilé. 

▼«e  ea  worn^é  de  le  belle  gheteoiètrlqnè. 


Pour  faire  usage  de  cette  boite  photométrique,  il  faut  la  placer  sur  une 
ligne  droite  entre  les  deux  lumières  à  essayer,  et  l'approcher  soit  de  Tune 
oit  de  Tautre  des  deux  lumières,  jusqu'à  ce  que  le  disque  de  papier  soit 
également  illuminé  par  les  deux  flammes.  Alors  on  mesure  les  distances 
dt  l^Qn  en  côûclut  les  Ihtensîtés  lumineuses,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

U  est  boi4»  pour  observer  Pillumination  du  disque  de  papier,  de  le  re- 
garder jar  un  tûl>è  noirci  dans  Tintérienr,  de  7  ou  8  ponces  de  long. 

%  peut  arrfvér  que  les  tlâmines  qu'on  veut  comparer  soient  de  teintes 
dimientes,  ce  qui  est  indépendaht  des  intensités  de  lumière ,  mais  ce  qui 
pejîlt  tromper  Tobservateur.  Pour  obvier  à  cette  cause  d'erreur,  voici  le 
moyen  que  propose  M.  Richie,  c'est,  au  lieu  d'observer  une  surface  blan- 
dij9»  4e  la  couvrir  de  caractères  d'une  extrême  ténuité.  Lorsque  l'obsef- 
mtettf  pourra  lire  ces  caractères  avec  la  même  facilité  sur  l'un  coqune  sur 
Tauti^  c6té»  fl  en  conclura  Pégalitë  d'illumination. 


I  fwloppe  firtVKHMMi  leè  Iks  *  gn  ,  oac  Im 
d^atde  foiiM  h  luriteeMM  e<  AMtaerrédtt  4e  Ift  lia 

fti  MlwjoBfinMrfiiriBdpria^grtaMgB'i^ 

Woa  iwlci«eii|leieafda|^  tnMl«ciilèB«oÉl^jgat  i>^we,qi  ^ 
te  irap  ^édtt  4i  8u^  miis  elles  OBI  l^vaauge  de  ffoioi^ 
qreDeséduKBt  a  derrière  jeu,  desféMflAmt  itès  éieadMê^ 
pM  deees  s^qpofeils,  ci  les  oorps  i^eqies  n*oiil  qne  iK»  dépai^ 
iweproietéedemèreeaxB'kindoBCfse  UJ^petdPgnadlèiir. 
•fSDlageiDiniiiédiiiBréehîrigedesappsrtemdiis.  Ceseireisiin 
de  êe  fse  h  famièra  étant  dispcrséé^per  rinteloppeMuisliKide, 
Ui  est  le  BiêBe  qoe  sl^eHe  émanait  direçémeni  de  celte  envelo 
eoBséqoeot  toutes  les  pénombres  doîvenVétre  très  larges,  et  p 
les  corps  d*an  pins  petit  diamètre,  Fomlire  pMetée  derrière  est 
d*a«iantpli»  coorte  que  ledumètreest  {dos  petit. 


CHAPITRE   VI. 


Nous  croyons  devoir  m  £ûre  connaître  Tapplication  qii*on  a  li 
la  comlmstion  du  gaz  pour  se  procurer  ladialeor  nécessaire  à  la 
des  aliments,  ou  du  moins  au  cbaulEaige  des  liquides.  M.  Edns 
crétaire  delà  Société  royale  d*Edimbourg,  a  Ciit  connaître  l^api 
gaz  destiné  à  cet  usage. 

Il  se  compose  d'un  tube  cunique,  ouvert  des  deux  bouts,  fiBR 
partie  inférieure  une  section  de  six  pouces  de  diamètre ,  sa  haute 
pied,  et  sa  section  àla  partie  supérieure  trois  pouces  de  diamètre  : 
est  recouverte  d^une  toile  métallique  en  cuivre,  offrant  cinquante 
par  pouce  carré  ;  trois  pieds  adaptes  à  la  partie  inférieure  de  ce 
supportent  à  six  lignes  an-dessus  du  plan  sur  lequel  il  est  posi 
montants  en  tôle,  fixés  sur  deux  cercles,  peuvent  à  volonté  eni 
le  tube  et  soutenir,  à  un  pouce  au-dessus  de  la  toile 
qu'on  se  propose  de  chauffer.        « 
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Lorsqu'on  introduit  sous  l'appareil  le  courant  de  gaz  éq[uivalant  à  un 
ordinaire,  et  qu'on  présente  un  corps  enflammé  au-dessus  de  la  toile 
nétallique,  il  se  manifesté  une  flamme  bleuâtre  sur  toute  la  surface  de 
sette  toile  ;  si  alors  on  pose  un  vase  rempli  d'eau  au-dessus  de  cette 
lamme  à  l'aide  d'un  support^ont  on  a  parlé,  elle  s'échauffe  rapidement, 
uins  quMl  se  décèle  aucun  échappement  de  gaz  non  brûlé,  ni  par  aucune 
>deur  désagréable  facile  à  reconnaître,  ni  par  la  présence  du  charbon 
éger  répandu  dans  Fatmosphère.  Les  deux  efi'ets  au  contraire  ont  lieu» 
orsqu'en  levant  l'appareil,  on  §Jlume  le  gaz  à  l'issue  du  bec,  et  qu'on  ex- 
;k>se  directement  aû-desstts  un  vase  rempli  d'un  liquide  à  chauffer.  On . 
sbnçoit  en  effet  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  contact  des  parois  refroi- 
fies  abaisse  la  température  de  la  flamme  au  pdnt  de  rendre  impossible 
la  combustion  ultérieure;  que,  par  conséquent,  le  charbon  non  encore 
brûlé ,  et  même  les  gaz  échappés  à  la  combustion ,  se  répandent  dans  l'at- 
mosphère :  l'odeur  désagréable  qui  en  résulte,  le  dépôt  de  flocons  de  noir 
de  fumée  sur  les  plafonds ,  les  tentures ,  les  ameublements ,  sont  des 
hnconvénients  graves  qu'il  importe  beaucoup  d'éviter.  Il  est  facile  encore 
de  concevoir  comment  on  y  parvient  au  moyen  de  l'appareil  imaginé  par 
M.  Robison.  Bans  ce  cas,  en  effet,  le  courant  du  gaz  entraine  avec  lui 
une  quantité  d'air  atmosphérique  suffisante  pour  qu'après  leur  mélange, 
en  passant  à  travers  de  la  toile  métallique ,  la  combustion  de  l'hydro- 
gène et  du  carbone  ait  lieu  simultanément,  et  qu'ainsi  aucune  partie 
échappée  à  la  combustion  ne  puisse  se  répandre  dans  l'atmosphère;  la 
teinte  bleuâtre  de  la  flamme  et  son  pouvoir  éclairant  presque  nul ,  le  dé- 
montrent d'ailleurs  suffisamment. 

La  combustion   complète  du  gaz  hydrogène  carboné,  appliqué  au 
chauffage,  en  évitant  les  inconvénients  assez  graves  signalés  plus  haut, 
constitue  le  (nrincipal  avantage  de  l'application  nouvelle  :  il  en  résulti 
bien  aussi  «ne  économie  dans  la  quantité  de  gaz  employée  pour  produis 
une   égale  quantité  de  chaleur;  mais  cette   économie,    d'après  um 
moyenne  de  plusieurs  expériences,  ne  s'élève  guère  au-delà  de  di 
pour  cent.  (Rapport  de  M.  Payen  à  la  Société  d'Encouragement.  ) 

Nous  devons  rappeler  une  précaution  essentielle  à  prendre  quand  o 
fait  usage  de  cet  aiq>areil  :  il  fout ,  dès  qu^on  a  ouvert  sous  le  tube  l'if 
sue  du  gaz ,  s'empresser  de  présenter  le  corps  enflammé  au-dessus  de 
coile  métallique;  de  la  négligence  à  cet  égard ,  il  pourrait  résulter  qu 
se  formerait  dans  la  capacité  du  tube  un  mélange  explosif,  et  qu'il  y  a. 
raît  une  légère  détonation  an  moment  de  Tallumage. 

Voici  la  représentation  de  cet  appareil.  Pi.  XYII. 

Fig.  3.  Elévation  de  l'appareil  pour  chauffer  les  liquides  au  moy 
du  gaz. 

.  :Fig«  4.  Le  même  vu  en  coupe  verticale. 
.   Fig.  S.  Diaphragme  en  toile  métallique. 
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L'dhiet  qjÊb^m  pwpwe  fiafwtwr  est—liMi.  Jg»fcagi  g  »<hl 
fwdie  ptw  fiMâk  b  chai^  €t  te  vidHte  de9  omii^ 

ta^eeiaBdélalâgedesjoflitiue8;ilaeDaiis»eiiTW|PBe  déco^pi 
plusraiHdede  la  houille,  ao  moyen  de  ce  qà*!!  la  r^and  plqsflÂ 
ment  et  à  ime  moindre  épaisseiir  sur  le  fond  de^  eonmes.  Davn 
pareil,  rinTeniewr  prétend  encore  parvenir  à  la  pyrificMioii  da  pi 
aroÎT  recours  k  Taciion  manodle  ou  Biéeaniq«e  d*îMttmmeiits  dM 
maintenir  nne  agitation  constante  dn  gai  dans  le  lait  die  duiox  en 
sobslances poriÉantes.  Les  figures  2,3,4,5,$el7de  laplanch 
font  voir  le  système  de  M.  HoM>îB8. 

Lafig.  3  montre  une  section  longitudinale  d'une  eomae,  que  Ta 
pose  placée  dans  un  fommeau  qui  occupe  reqUMcecompm  entre  les 
poMtoéesAc;  les  deux  bouts  de  la  cornue  sont  bpnlOBnés  sur  k 
de  ladite,  et  comme  ils  projettent  en  dduns  du  iounienu,  ili|« 
vent  garantis  de  Faction  du  feu  ;  6ete  sont  deaxradoirs  fixés  àéeli 
Terges  en  1er,  qui  traversent  les  extrémités  bimiomlées  de  la  eon 
^flt  munies  de  poignées  à  leurs  extrémités.  De  chacune  des  eiti 
de  la  cornue,  il  projette  horizontalement  un  tube  qui  aerl  à  jpoutfli 
guider  les  verges  des  racloirs  qui  glissent  à  travers.  Ia  forme  du 
b  se  voit  sur  la  figure  séparée  3,  et  la  forme  du  racloir  i'sàt  lâ  fig. 
•èhacun  des  deux  racloirs,  il  y  a  deux  aitailles  carrées,  qui,  giftea 
dés  barres  de  fer  carrées,  placées  longitudinalement  sur  le  côté  sq 
de  rintérieur  de  la  cornue,  se  trouv^snt  râsi  suspendues,  et  main 
uniformément  dans  la  position. qu'dles  di^vent avoir.  Là  monifre 
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avec  cette  cornue  est  comme  suit  :  avant  de  la  charger,  le  racloir  e 
rétiré  hors  du  corps  de  la  cornue  jusqu^auprès  de  son  extrémité,  et  le 
►loir  b  est  poussé  en  dedans  de  manière  à  venir  an  contact  de  c.  Les 
Lix  racloirs  se  trouvant  alors  au-delà  de  l'ouverlure  d,  la  charge  de 
^rbon  est  introduite  en  ouvrant  le  couvercle  e  ;  ensuite  on  retire  le  ra- 
^ir6,  on  lui  fait  quitter  sa  position  au-delà  de  df,  et  de  cette  manière  il 
Lie  le  charbon  en  une  couche  égale  et  unie  sur  le  fond  de  cette  partie 
la  cornue  exposée  à  Faction  du  feu.  Â  environ  un  pied  d'intervalle 
Ire  chacun  des  deux  racloirs,  les  verges  de  fer  sont  conjuguées  au  moyen 
juie  viB  à  écrou  très  solide,  en  sorte  qu'après  que  ces  verges  ont  été  sé- 
tées,  il  est  facile  de  les  réunir  de  nouveau.  Â  mesure  que  la  distillation 

I  charbon  fiait  des  progrès,  le  gaz  produit  s'échappe  par  le  tube  f,  etde- 

II  passe  à  travers  le  condenseur,  jusqu'aux  vaisseaux  de  purification, 
land  tout  le  gaz  a  été  séparé  d'une  charge  de  charbon,  le  racloir  e  est 
ussé  en  avant,  et  il  chasse  devant  lui  le  coke,  qui  va  tomber  dans  l'é- 
iffoir  g^  d'où  on  peut  l'extraire  par  l'ouverture  A,  pour  le  recevoir  dans 
e  J^rouette  et  l'emporter.  Gomme  il  est  nécessaire  que  les  ouvertures 
d  et  en  fc,  soient  hermétiquement  closes  pendant  tout  le  temps  de  l'é- 
seion  du  gaz,  les  portes  ou  couvercles  de  ces  ouvertures  sont  doublées 
me  lame  de  plomb,  qui,  étant  à  l'abri  de  la  chaleur  du  fourneau,  ne 
art  pas  risque  de  fondre,  et  en  fermant  parfaitement  les  ouvertures, 
f  te  le  travail  et  la  perte  de  temps  qu'occasionne  le  lutage  ordinaire. 
La  figure  5  donne  une  vue  extérieure  de  l'extrémité  de  la  cornue  dans 
|ixelle  le  coke  est  ramené  pour  être  extrait,  et  la  figure  6  offre  une  vue 
mblable  de  l'autre  extrémité  de  la  cornue  par  où  le  charbon  est  intro- 
ït ;  les  mômes  lettres  se  rapportent  aux  mêmes  objets  sur  toutes  les 
ivres.  La  figure  7  est  une  section  verticale  d'une  série  de  trois  vais- 
AUX  éparatoires  ijk;  leur  partie  inférieure  est  occupée  pâ^r  une  couche 
I  chaux  qui  s'élève  jusqu'à  la  ligne  ponctuée  /  2  ;  le  gaz  encore  impur 
sse  de  la  cornue  dans  le  tube  «,  et  par  l'effet  de  la  pression  il  descend 
long  de  la  branche  coudée,  il  sort  par  l'orifice  en  entonnoir  de  l'extré* 
ité,  et  se  mélange  avec  la  chaux  contenue  dans  le  vaisseau  t,  où  il  dépose 
ie  grande  partie  de  ses  impuretés  par  condensation;  de  ce  vaisseau  le 
iE6n  s'élevant  de  nouveau  entre  le  tube  n,  puis  s'infiltrant  dans  la  chaux 
1  second  vaisseau,  il  s'élève  par  le  tube  o,  et  pénètre  dans  le  troisième 
lîsseau  ^;  de  là  il  passe  par  le  tube  r  dan^  le  gazomètre.  Les  tubes  cou- 
iits ppp placés  au-dessus  des  vaisseaux  dépuratoires  sont  destinés  à 
ntroduction  de  la  chaux.  Les  trois  tubes  9  9  9,  du  fond  des  dépuratoires,* 
fTvent  à  Textraction  de  la  chaux,  quand  on  la  juge  suffisamment  saturée 
is  substances  qu'y  laisse  le  gaz  en  combinaison. 


«M  /onnieatt  en  briqties  aux  commet  enfer^  pour  la  âislUlâimm] 
hatûlle. 

Le  plan  de  rinventeor  consiste  :  l**dan8  k  sobsiitiitiiHi  d^unfoiiiMl' 
en  briques,  à  remploi  des  cornaes  de  fonie  ;  â*  dass  lai  iiuiiièred*ép«i 
de  gaz  le  foarneau  dans  lequel  il  se  dégage,  et  ao  far  à  mesuicëet 
formation ,  au  moyen  d'un  tuvau  d^aspiration  ;  ^  dans  on  mode  de  |» 
fication  du  gaz,  soit  partiellement  ou  complètement,  an  HMifendeM|l 
mission  d^une  certaine  quantité  d^aîr  atmosphérique  dans  le 
gravures  de  la  plandie  XIII,  montre  Tappareil  que  rinventeor-attiiHt 
propre  à  atteindre  ce  triple  but.  a  est  le  fonmeaa  dans  leqnel  IdpÊÛ 
généré;  b  la  porte  du  fourneau;  d  la  porte  de  la  grille  dn  foyer;  «  olil 
tube  qui  conduit  le  gaz  dn  fourneau  au  condenseor  f^  anqnel  on  Wl 
une  petite  pompe  à  main  9,  qui  a  pour  objet  d'extraire  le  goàdnHi;itf 
un  tube  par  lequel  le  gaz  passe  du  condenseur  dans  la  partie  haiit 
cylindre  d'épuisement  t.  Le  piston  de  ce  cylindre  reçoit  le  momenaÊlf^ 
Taction  d'une  petite  machine  à  vapeur,  à  laquelle  la  tapeur  est  fouiritlpr 
un  bouilleur  placé  dans  la  cheminée  dn  fourneau  et  chaufie  au 
de  la  chaleur  perdue,  k  k  sont  deux  tuyaux  Tun  qui  conduit  d« 
et  Tauirc  du  fond  du  cylindre  d'épuisement,  jusqu^au 
le  tuyau  extérieur  pour  conduire  le  gaz  du  purificateur  au  gaioaéliv;^ 
n  est  un  tuyau  branché  sur  le  tuyau  h,  pour  porter  le  gaz  daasitftftK 
basse  du  même  cylindre,  à  chaque  vibration  alternative  dn  UmmT' 
Quelques  fourneaux  construits  sur  ce  principe  ont  été  établis  dam Im- 
nufacture  d'éclairage  au  gaz  d'Âbergavenny,  et  Ton  assure  qoepoÉM  \k 
un  service  consécutif  de  deux  années,  ils  n'ont  pas  coûté  plnsdeMriB  J^ 
shillings  pour  frais  de  réparation,  et  ne  semblaient  nullement  détenant 
Un  autre  avantage  qu'offre  cette  invention,  c'est  qu'on  peut  opéier  i^t 
fois  sur  de  grandes  quantités  de  charbon,  et  qu'on  n'a  biesoin  de  chii|l 
les  fourneaux  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures ,  ce  qui  rédait  ï  fVJiti 
de  chose  les  frais  de  main-d'œuvre. 

M.  Broadmeadow  a  ajouté  à  ce  système  un  perfectionnement  qui,  HJ* 
vant  lui,  est  de  la  plus  haute  importance,  et  qui  consiste  dans  Yêfl^ 
cation  d'un  cylindre  d'épuisement  d'une  construction  toute  particufièR 
lequel,  au  moyen  du  vide  partiel  qui  s'opère,  permet  au  gaz  de  s'éàaffi 
du  fourneau  dans  le  gazomètre  à  mesure  qu'il  ast  formé.  L'eiTetdeitl 
appareil  pour  l'épuisement  est  d'introduire  dans  le  gazomètre  une  cf* 
taine  quantité  d'air  atmosphérique  avec  le  gaz.  L'ox]^ène  de  rair,dV 
près  l'inventeur,  détruit  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  wdtt^ 
précipite  celui-ci  dans  la  citerne  du  gazomètre  ;  ce  qui  bonifie  gna^ 
ment  le  gaz  d'éclairage.  M.  Broadmeadow  affirme,  que  lorsque  le  gvi 
été  extrait  de  charbon  de  bonne  qualité,  ce  moyen  de  purification  estM^ 
Icmcnt  efûcace,  que  l'emploi  de  la  chaux  devient  superflu.  Mais  coa0 


di 
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lîssiôn  de  Tair  atmosphériaue  serait  dangereuse,  si  elle  excédait 
ines  proportions ,  Tinventeur  recommande  de  s'en  tenir  au  degré  de 
\e  convenable  du  piston ,  qui  sera  indiqué  par  une  jauge. 


,  ÀppareU  de  MM.  Vere  et  Crâne ,  pour  la  conversion  en  gaz  du 
goudron  de  houille  et  autres  combustibles  liquides. 

goudron,  produit  assez  considérable  de  la  distillation  des  houilles 
les  manufaictures  de  gaz  d'éclairage,  avait  semblé  promettre  de 
Is  profits  ;  on  avait  beaucoup  compté  d'abord  sur  divers  emplois  fort 
Lîfs  de  cette  substance  ;  mais  le  résultat  n'a  point  en  général  répondu 
tente.  L'insupportable  fétidité  de  ce  produit ,  jointe  à  quelques  au- 
Dconvénients  dans  son  emploi ,  l'ont  fait  écarter  de  la  plupart  des 
s  dans  lesquels  jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  pu  remplacer  le  goudron 
n  et  autres  résineux  végétaux.  Il  devenait  donc  fort  important  de 
er  quelque,  autre  moyen  de  tirer  parti  de  cette  matière  pyrogénée. 
Vere  et  Grane  ont  porté  là-dessus  leur  attention;  voici  l'appareil 
»  ont  imaginé  pour  la  conversion  du  goudron  de  houille  en  gaz  d'é- 
ge.  Ils  annoncent  que  ce  même  appareil  est  également  applicable  à 
composition  gazeuse  de  tous  autres  combustibles  liquides, 
introduisent  dans  les  cornues,  un  filet  d'eau  constant,  ou  bien  un 
mtde  vapeurs  aqueuses  dans  le  tuyau  d'éjection  du  gaz  produit; 
un  cas  comme  dans  l'autre ,  il  se  mêle  avec  les  nlatières  volatiles 
fissent  à  la  distillation ,  de  la  vapeur  d'eau ,  qui  a  pour  effet  de  faire 
iber  ces  matières  de  nouveau  dans  la  cornue ,  pour  les  soumettre  à 
ifluences  répétées  de  la  chaleur  destructive ,  et  les  empêche  d'ail- 
d'engorger  les  conduites  de  gaz. 

j  fig.  11  et  12  de  la  pi.  XIV  font  voir  le  système.  La  fig.  il  est  une 
4on  vue  de  face  de  la  cornue  perfectionnée  placée  dans  le  fourneau; 
fig.  là  est  une  coope  verticale  de  la  même  disposition.  Les  mêmes 
s  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les  deux  figures,  a  est  le  cen- 
,  b  le  fourneau ,  c  c  le  conduit  de  chaleur  qui  enveloppe  la  cornue  ; 
la  cornue ,  munie  de  son  couvercle  solidement  fixé  à  la  manière 
aire,  par  une  forte  bride  à  écrou  avec  barre  transversale  ;  e  est  le 
d'éjection  du  gaz,  par  lequel  il  s'échappe  à  mesure  qu'il  s'en  pro- 
f  est  une  espèce  de  capsule  en  tôle  pour  recevoir  le  goudron  ou 
matière  liquide  à  distiller  ;  g  est  un  tuyau  pour  cet  écoulement 
la  capsule  A  et  prenant  la  matière  dans  la  citerne  ou  réservoir  h  ; 
e  tuyau  à  eau,  et  k  une  citerne  pour  l'eau, 
and  du  goudron,  par  exemple,  est  le  sujet  de  l'opération,  la  conrae, 
rtie  remplie  de  coke  ou  fragments  de  briques,  doit  être  portée  au 
I  blanc,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  par  l'inspection  à.  'travers 
ous  00  qu'on  voit  sur  h  fig.  11,  et  qui  sont  munis  de-  beucbpos  ; 


tlon  on  onrre  le  rôbinel  du  tayau  à  Teair,  et  Vtm  pitmel  à  trik^ 
couler  en  an  filet  délié  dans  la  cornue,  où  cette  eau  est  înim^iftm 
convertie  en  vapeur.  Gela  étant  fiiit;  il  fiaiut  £iire  arriver  le  foodni 
Ton  £»it  couler  du  réservoir  ^  par  le  tuyau  9  dans  la  capsule  f,  où 
rapidement  décomposé;  le  gaz,  à  mesure  qu'il  s'élève,  passe  parle 
d*éjection  qui  lui  est  destiné,  et  il  est  nécessairement  forcé  de  tv 
un  grand  volume  de  vapeur  d'eau,  qui,  à  c^  qn'afiârme  rinventevi 
sienne  instantanément  la  précipitation  des  matières  carbonacées 
sans  cela,  engorgendent  les  tuyaux,  et  finiraient  par  interrompiei 
sage  du  gaz.  Gelui^  débarrassé,  à  Torigine  même  de  sa  formai! 
presque  toute  souillure,  doit  être  néanmoins  soumis  aux  moyesa 
naires  de  purification. 

Quand  c'est  de  la  homlle,  ou  toute  autre  matière  seHde,  qnll  ^ 
distiller,  la  capsule  A  le  tuyau  ^,  et  le  réservoir  h  devioiiiieiit  inv 
doivent  être  supprimés  ;  on  ne  conserve  que  le  coorantde  vapeur  « 


N"»  4.  ipporeif  de  M.  Philip  Taylùr^pmr  la  eonvertUm  «tot  eomt 
liquides  en  gax. 

La  fig.  10  delà  pi.  UII  foit  voir  une  coupe  de  eet  ai^relLQuaa 
tière  liquide  introduite  dans  la  cornue  est  d*une  facile  déconpoi 
suffit  d'une  distillation  dans  une  première  cornue,  pour  en  dbten 
désiré,  c'est-à-dire  pour  la  production  du  gaz  qu'elle  est  susccy 
produire  ;  mais  dans  d'autres  cas,  il  peut  être  nécessaire  de  fxn 
successivement  dacs  une  seconde  ou  dans  une  troisième  cornue, 
duit  de  la  premièra  On  peut  disposer  jusqu'à  dix  cornues  sembb 
le  même  fourneau  ;  il  est  bon  de  les  accoler  par  paires,  pour  le  cas 
tiilations  doubles;  par  trois,  pour  les  distillations  triples.  La  figure 
une  section  verticale  de  deux  cornues  en  fonte  a  et  6,  fixées  sur 
neau  construit  en  briques  réfractaires;  les  cornues  ont  environ 
de  long  ;  jelles  sont  d'une  forme  cylindrique,  mûmes  de  couverd 
gneusement  ajustés,  de  manière  à  fermer  bien  hermétiquement  q 
ont  été  lûtes  et  solidement  arrêtés  par  des  vis  à  écrous'et  des  brid 
versales.  On  les  place  debout  dans  le  fourneau,  et  elles  reposent 
brides  boulonnées  avec  les  couvercles,  laissant  entre  elles  des 
qu'on  voit  eneccy  ce  qui  tend  à  exposer  des  surfaces  multipliées  à 
directe  du  feu.  Dans  chacune  des  cornues,  il  y  a  une  espèce  d'éti 
battu  et  qui  s'y  adapte  exactement.  Les  cornues  sont  en  partie  i 
avec  des  fragments  de  brique  ou  de  coke,  etc.,  et  comme  ces  mati< 
vent  assez  fréquemment  être  renouvelées,  chaque  étui  est  muni  4 
afin  de  rendre  plus  commodes  eur  extraction  de  la  cornue  e^  leur  i 
eement.  Des  tid>es  verticaux  e  g  sontiplacés  au  centre  de  cbaqve  4 
«tii  tubes  sont  Ués  ^  leur  extrémité  supérieure  4»  tube  lioiizM 
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Uni  les  couvercles,  leur  autre  extrémité  descend  jusqu^au  fond  de 
lue  ;  là,  ils  sont  perforés  de  nombreux  trous,  comme  on  le  voit  sqr 
e.  Les  étuis  intérieurs,  d'abord  restés  vides,  sont  ensuite  remplis 
is  fragments  de  brique  ou  de  coke  dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  les 
clés  et  toutes  les  jointures  se  lutent  soigneusement  ;  on  expose  leâ 
!8  à  Taction  du  feu,  jusqu'à  ce  que  les  matières  de  rintérieur  aient 
la  température  rouge.  L'opération  étant  ainsi  préparée,  la  matière 
qu'il  s'agit  de  décomposer  est  introduite,  en  la  laissant  couler  par 
lU  d  en  petite  quantité  à  la  fois  dans  la  cornue  a  ;  tombant  là  sur  des 
ices  incandescentes,  le  phénomène  de  la  décomposition  ne  tarde  pas 
oduire,  et  il  est  d'autant  plus  prompt  et  plus  complet,  que  Finfil- 
du  combustible  liquide  se  fait  plus  régulièrement  et  pluscomplé- 
.  Le  gaz  généré,  arrivé  au  fond  de  la  cornue,  et,  passant  par  les 
adiqués  plus  haut,  s'élève  dans  le  tube  e  ;  de  là,  suivant  la  brandie 
scend  dans  la  deuxième  cornue  6,  par  le  tuyau  9,  et  passant  encore 
s  par  les  trous  qui  ont  été  pratiqués  au  bas  de  ce  tube,  le  gaz  re- 
à  travers  les  matériaux  incandescents  contenus  dans  la  deuxième 
,  il  arrive  au  tube  h^  qui  le  conduit  dans  le  gazomètre.  Quand,  ta 
imployer  une  paire  de  cornues,  l'opération  consiste  en  une  seule 
lion,  le  combustible  fluide  doit  être. introduit  par  un  tuyau  t,  indi- 
rla  figure  par  des  lignes  ponctuées.  Dans  ce  dernier  cas,  le  tuyau  g 
;  pas  aller  plus  haut  que  le  couvercle  de  la  cornue,  au  centre  du- 
itre  le  tuyau,  pour  descendre  jusqu'à  la  moitié  du  tube  g^  à  environ 
les  du  fond  ;  de  là,  la  matière  liquide,  coulant  à  travers  les  interstî- 
\  substances  incandescentes,  éprouve  une  prompte  décomposition, 
iz  qui  en  résulte,  s'infiltrant  à  mesure  qu'il  s'élève,  arrive  dans  le 
,  qui,  de  même  que  dans  l'autre  opération  à  deux  cornues,  le  con- 
;  gazomètre. 


Appareil  de  M.  /ftMfon  pùur  la  produelUm  du  gaz  d'éclairage  au 
m  delà  diec^fùiUion  de  l'eau  par  le  cA«r6oii,  dans  un  fimmeem 
e  e&HiirueKon  particulière. 

ravure,  fig.9  de  la  p|.  XIII,  feût  voir  une  section  verticale  de  l'appft- 
M.  Ibbetson.  Dans  le  compartiment  du  centre,  en  a,  est  une  ptnrie 
avec  sofi  châssis,  s'ouvrant  au-<lessus  du  foyer,  et  destinée  à  Fin- 
ion  du  combustible  ;  immédiatement  au-dessous  du  sommet  en 
lu  foyer  se  trouve  une  petite  ouverture  6,  pour  l'admission  dé  Veàr 
t  alimenter  la  combustion  ;  il  y  a  une  autre  petite  porte  (qu'on  vdt 
ligne  ponctuée  en  e)  ;  cetle-ci  est  destinée  à  l'allumage  do  amibiiB- 
l  est  le  cendrier  ;  e  0  0  est  le  conduit  descendant  et  qui  suit  le  cours 
ï  par  les  flèches  ;  il  ^Veloppe  de  cette  manière  laichamhre  de  di- 
ction, qui^ccùpe  l'éspice  èjatre  les  conduitt 
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ÉttfeHMpMes  II  (indlqiiéesittrdmilifimpdl^^ 
tfMi  4ii  eoke;  mat  teiiiiès  feermétSqiimiieiiCflin^^ 
^endtat  tjiHite la  ûtirêe de  la  aistiUMi^Ai ;  «Ipowl*^! 
MÉ  Mè'grfflèB» Il  7  à  éftK'^veHmw  i^,  dftiiMBrt^H  «uitaâ  Ai 
MbiM"M8rî  bàttJétftftteiiHiM  dose»*  pttdaiiriiafigitllMllMi;>'te 
éPtelr  éill  inlïodiilte  dans  dèiAt  paftfésder  k^ilMMie  lâè^ 
ntaéiàt/,  par  vthiApi^ïâégr^i&^W'mpmÈ'^f^^^ 
fM'teèoMIbmiiblelÉMfaiideaoènti  «l'ésIfWit'daMilÉf^iafldMiaé» 
{MMMoft  la  route  nMErqvée  par  leê^flèèheal'flMittio  enUk»  àà 
^•iféÊénà  en  Mimirs  de  la  dMuliM  faNirtwaMteiiiMti9>àiP«i^|toâH|i 

Bé#|te'yÉr  iTn  noiiilnffdi  ifnifin  iiuiii  iiiniriri  uiliii  ninniiwtfiaiifcii 
INET  Mf^c»5Cés.  LM  |[ai  etla  npear  ^eM^^pMMUi 
eea  dKcoiMuMe8,9*éclianMmC  par  iiii  inyâtto. 
nfèM»  aveccet  appardli  dedécompofter  le»^h«ileataUHSO«dr«^ 
IkrMÎ  llf  honille  ;  dms  etf  cas  il  fkvdrail  fotrodtt&M 
édité 'de  droite  (opposé  k  ft)par  des  tid>e«V'et  <n  «éBlnataai 
ÉËlSèi  aii^ii%eir  de^robiitets.  Les  qnaMiiésiiitrodttifiaatfMr 
eifièéder'^  qiji  pourrait  s*en  déconuposer  par  fe'etnMtftlott 
OMita^iiHaHidesééirt,  et  alttnl  d'arriferaft  f»Bd>ée  M 
lAJadll&ftAteMetir  ^Merf^  qûete  dbaritoif,  daiisaiH^  {MoMfi/diiJMINii 
ISl^'brtëé  pr^lablement  à  son  introduction  dans  le  foameaa/à  i'ifii- 
seitr  d^nne  noix ,  et  quHl  faut  ée  temps  en  temps  renoni^eter  hi«lH(e8 
par  cottehes,  d-nn  pouce  à  un  ponce  et  demi  d'épaissemr^  à  éaéer  èrM- 
mettt  Où  là  première  cliarge  sera  devenue  ronge  de  fe««    ^^   > 

.'•■i]''i:  !",  :    '■'•  ' 

N®  6.  iippareil  <2e  jf  .  PinkuSf  pour  la  f<iMeiUion  en  petit  du  ff(u  êidér 

rage,  à  l'usage  des  familles  el  étt  ateliers. 

V  Lesiâg;21,SS^23,â»etâ5delapl.  XY  rei^éfimte««t^ap|are^ 

La  fig.  21  est  une  élévation  vue  de  face  ;  lafigk  S)2;  :UiM.'^eo(up0  hlèak 

de  rappareil  ;  la  iig.  23  une  coupe  de  la  cornue;  la  fig.  âl,  sne  eoofe 

dTune  cornue  de  construction  différente  ;.  la.  fig.  85^  and  cpi^^  du  i90i- 

denseur.  .  ■■..  •■,  ;■. 

>  Dans  chacune  des  fig.  du  bas  les  mêmes  lettres  indiquent  les.  méoMi. 

parties.  a\  fig.  21  et  22 ,  fait  voir  TappUcation  de  Tappareil  à  tiM  l4Mi  * 

cuisise;  mais  il  est  également  praticable  sur  toute  audre  eepee^  de  Aifer, 

hb,  fig.  22^  est  un  fourneau  construit  en  brique  dans  le  fond.4'QDe  àt^ 

-  minée,- couvert  sur  lo  devant  par  une  plaque  en  fonte  a,  el  aya«ift  an  coa- 

;dttit  d  qui  débouche  dans  la  cheminée;  e^  fig.  21,  22etS3»«st  fom 

-eonnie  cylindrique,  divisée:  en  deux  parties  istériemm  OUr  «m  pâo&giaii 

.  JMBbte,'  avec  unituyan  ooaâque/;  qu'oa  vinl  aui  la  ê^  (8^4uLMsairaae 
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porte  à  son  extrémité  antérieure  m  petit  rebord  ou  bride,  qui  &*j^a8te 
dans  la  plaque  c,  et  Textrémité  postérieure  est  soutenue  par  une  grosse 
queue  qui  projette  du  fond  de  la  cornue,  et  repose  sur  une  grosse  douille 
en  fonte  incrustée  dans  la  maçonnerie.  L'extrémité  postérieure  du  tuyau 
f  se  termine  en  une  coupe  ou  cavité  g,  percée  de  plusieurs  trous,  et  qui 
sert  comme  de  cbambre  pour  la  collection  du  gaz  ;  le  tuyau  f  est  égale- 
ment percé  de  trous  petits  et  nombreux,  qui  permettent  au  goudron,  à 
mesure  qu'il  s'en  produit,  de  passer  au  travers  pour  tomber  sur  le  com- 
bvstible  allumé,  où,  ainsi  que  la  portion  qui  en  coule  du  tube  conique  f 
el  de  la  coupe  9,  il  est  décomposé  et  converti  en  gaz.  AFextrémité  anté- 
rieure du  tuyau  f  est  vissée  une  boîte  à  étoupes,  à  travers  de  laquelle 
passe  le  tuyau  ^,  qui  conduit  au  condenseur.  Chaque  compartiment  de 
la  cornue  a  une  porte  ou  embouchure  mm,  par  laquelle  le  charbon  ou 
autres  matières  employées  pour  faire  le  gaz  est  introduit,  et  cette  porte 
est  fermée  au  moyen  de  vis  et  d'écrous;  11  est  une  plaque  en  fer  qui 
glisse  dans  des  rainures,  et  qui,  Icursqu'elle  a  été  abaissée,  sert  à  garantir 
le  front  de  la  cornue  et  le  tuyau  h  de  Faction  du  feu.  La  fig.  25  est  un 
missean  divisé  en  deux  parties,  la  partie  inférieure  0,  qui  ferme  henoé- 
Uquan^t,  contenant  du  goudron,  dans  lequel  le  tuyau  à  plonge  de  quel- 
ques pouces  ;  le  goudron  lui  est  fourni  par  un  autre  vaisseau  Pt  au 
moyen  d*un  tube  recourbé  9;  r  est  un  tuyau  pour  retirer  le  goudron 
quand  cela  est  nécessaire,  et  c  est  une  ouverture  par  laquelle  le  goudron 
eoule  du  tuyau  k  dans  celui  A,  et  de  là  dans  la  cornue.  La^division  supé- 
rieure de  la  fig.  25  contient  une  rangée  de  tuyaux  recourbés  (I,  entourés 
d'eau,  dont  une  extrémité  d  s'ouvre  dans  0,  et  l'autre  extrémité  x  con- 
duit au  gazomètre  ;  des  courbures  inférieures  de  ces  tuyaux,  de  courtes 
pièces  yîf  descendent  dans  le  goudron  en  0,  au  moyen  de  quoi  le  goudron 
condensé  dans  les  tuyaux  U  descend  en  0,  tandis  que  le  gaz  ne  peut  s'é- 
chapper parles  courts  tuyaux. Voici  maintenant  la  Huurche  de  l'opération. 
La  cornue  ayant  été  chargée,  et  les  portes  bien  fermées,  il  faut  tourner 
la  cornue  jusqu'à  ce  que  les  chambres  se  trouvent  dans  la  position  qui 
se  voit  dans  les  fig.  21  et  23  ;  l'obturateur  n  est  alors  abaissé  et  on  allume 
le  feu  ;  une  portion  delà  chaleur  et  de  la  flanmie  passe  par  une  ouverture 
dans  le  fond  (montrée  par  l'e^ce  obscur  entre  les  barreaux  dans  la 
fig.  21),  jusqu'au  fourneau  6,  ce  qui^  en  peu  de  temps,  fait  rougir  la 
cornue,  et  le  charbon  ou  les  autres  substances  qu'elle  contient  produi- 
sent du  gaz,  qui,  se  rassemblant  dans  la  chambre  9,  passe  par  les  tuyaux 
^et  À  jusqu'au  condenseur.  En  même  temps  le  goudron  produit  par  le 
charbon  dans  les  chambres  supérieures  de  la  cornue,  descend  par  fet  9, 
jusqu'au  combustible  incandescent  dans  la  chambre  basse;  et  là  il  est 
décomposé*  Quand  on  suppose  que  les  matériaux,  dans  le  compartiment 
inférieur,ont  donné  tout  le  gaz  qu'ils  étaient  susceptibles  de  produire, 
on  Mi  faire  un  demi-tour  à  la  cornue^  de  manière  à  exposer  immédiate- 
ment un  autre  des  oompwrtiments  àl'action  de  la  flauune;.^  il  se  produit 
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et  ii*ils  eherchent  de  bonne  f<H  la  ?érlté  dans  cette  question,  il*  tteiteà- 
Tent  guère  espérer  de  se  Tentendre  dire  par  les  entrepreneurs  du  ptfr- 
tàUf.  Quand  on  parle  au  public  d'un  art  quelconque,  il  ne  eonvîeni  (âft 
de  ne  lui  en  faire  connaître  que  les  parties  qu'on  adopte  soi-même  coimiie 
les  seules  utiles;  il  fout  exposer  toutes  les  méthodes  et  laisser  au  lecteur 
9i  liffsr  les  conséquences. 

Le  gaz  portatif  a  des  preneurs  ;  il  est  d'ailleurs  le  sujet  d'entreprises 
^ttl  appellent  des  actionnaires,  discMis'  donc  quels  sont  les  avantages 
qu'on  &it  pour  vanter  la  spéculation  qui  leur  est  offerte. 

En  ikvéur  du  gaz  portatif  on  £iit  valoir  :  l**  et  comme  eonsldéiiation 
principale,  la  suppression  des  conduites  dans  les  rues  ;  5t*  l'exactitude 
dans  les  comptes  deconsoimnatioft  du  gaz  par  ceux  qui  en  font  usage. 

«Lesccmdirftes,  dit-on,  amortissent  un  capital  immense.  Le  tuyau  prii^ 
«  dpal  d'^ection  est  une  pièce  énonne,  au  prix  de  laquelle  il  &ut  ^{outér 
'M  celui  de  quelques  grosses  conduites.  Pour  un  éclairage  (Considérable,  la 
«  dépense  de  ce  premier  chef  nej[>eut  guère  être  évaluée  moins  de  250,000 
«  francs  ;  que  Ton  su{^[>OBe  ensuite  un  parcours  de  30  mille  mètres  pour 
«  bdisWibution  du  gaz  à  la  porte  des  consommateurs;  30,000*  X  %  fr« 
«  fosille  et  pose  comprises,  dépav^ooient  et  repavement,  etc.  :  oh  ^ouve 
«  750,000  fr.  total  un  miUion  de  francs. 

«  IhM  lesystème  du  gaz  courant  on  est  assujetti  à  tous  les  résultats 
«4e  la  fraude  ou  de  la  négligence  diez  les  consommateurs,  qui  peuvent 
«  brûler  à  flaonmés  plus  luiutes  que  celles  consenties  et  à  des  heures 
#  Indues.  » 

Mous  admettrons  volontiers  l'estimaUcn  des  tuyaux.  Quant  à  la 
4eittiênie  considération,  il  ne  lui  reste  pas  une  grande  portée,  quand  11 
Vexeree  une  surveillance  suffisante  sur  les  brûlages  et  les  etKti&cHons. 
Â  la  vérité,  cette  surveillance  ^traîne  de  grands  frais  d'agents,^,  dans 
la  supposition  de  1500  âlKHineQientsseulement,  ne  peuvent  pas  être  éva- 
lués à  moins  de  30,000  francs  par  an.  30,000  francs  de  frais  de  distri- 
bution du  gaz  et  50,000  francs  intérêts  du  capital  engagé  pour  les  con- 
duites »  80,000  francs.  Voilà  lé  chiffre  sur  lequel  doit  s'engager  la  dis- 
cussion des  économies  auxquelles  c^cun  des  deux  systèmes  croit  pou- 
voir prétendre. 

Malheureusement  nous  n'avons  point  ici  le  revers  de  la  médaille.  Nous 
ne  pouvons  d'une  manière  aussi  facile  évaluer  les  frais  de  distribution  du 
portatif.  Ce  n'est  donc  qu'en  décrivant  ses  procédés  en  général,  que  nous 
pourrons  faire  partager  nos  convictions  au  lecteur;  mais  en  r2d)sence 
d'un  chiffre  exact,  nous  pensons  que  le  tableau  des  frais  et  des  difficultés 
que  nous  avons  à  exposer  sera  trop  frappant  pour  qu'il  puisse  hésiter  dans 
le  jugement  qu'il  portera.  Remarquons  seulement  en  passant,  que  les 
conduites  du  gaz  courant  sont  immuables,  impérissables  à  bien  peu  d'ex- 
ceptions près,tandis  que  les  appareils  du  portatif  sont  sujets  à  une  prompte 
dâériofSiQcm  4«AftMreeifà  ^ekt  i^DOtrfMer  très  fréquenmiè&l  tous  les  ftàs; 
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raiiedegaz;  et  quand  onTeat&trepasserdum  compiimé  d.'' 

oa  réservoir  ï  UD  anlre,  h  vis  réguhlrice  c  doit  être  loumée  jas^ 
■ine  Bon  cône  supérieur  s'ajuste  eu  s'oppliquaDleiactémcnt  dans  bcavUJ 
conique  de  la  pièce  A,  ei  par  ce  raOyen  empêche  tout  éthappemem  ib 
£azparles  pas  de  la  vis  r^ulatriee.peiidani  l'opération  du  transvageturBl 
mais  livre  en  même  temps  un  libre  passage  au  gaz  d'un  réservoir  im 
un  autre,  par  les  ouvertures  ee. 

La  deuxième  espèce  de  valve  se  voit  ï  la  figure  15  de  la  planeiie  WS, 
Cette  soupape  est  celle  qu'on  flxe  au  fond  <le  cliaque  réservoir  on  hnft, 
pour  le  remplissage  de  ta  manière  quL  a  été  décrite;  la  figure  bit  voir  lOE 
coupe  de  l'une  de  ces  soupapes.  Celle  soupape  de  remplissage  codsîsk 
en  un  petit  boucbon  conique  g.  qui  s'ajuste  dans  nne  cavité  conique  tn 
crapaudine  taillée  dans  la  pièce  dé  méLil  c,  semblalde  aux  valvules  (fBl 
fusil  à  veni,  étant  comme  elles  tenue  fermée  an  moyen  d'un  petit  reseorl 
d^acier  h,  et  guidée  dans  sacourse  par  une  aiguille  métallique ,  qui  g^ 
jiBr  un  trou  dans  nu  petit  chapeau  en  cuivre  ou  couvercle  perforé  i,  qn'n 
àVepréseoté  comme  vissé  dessus;  d  ntonire  un  buuction  de  cuivre  des- 
tiaé  à  être  vissé  dans  l'ouverture  inférieure  de  fa  pièce  c,  après  quel 
remplissage  aura  été  compléié.  La  surface  supérieure  de  ce  boufbonl 
vis  est  mttnie  d'un  anneau  ou  collier  en  mét^l  mon,  6  6  (EOmme  dut 
'  la  soupape  précédenle),  leqnd  étant  presse  par  la  force  delà  vis,  M  ri 
en  contact  avec  )a  kce  inférieore  de  la  pièce  e,  empêcherait  efliatt- 
ment  toute  fidte  du  gaz  dececAté-lâ  du  régervolr, lors  môme  que  bn- 
pape  de  remplissage  g  ne  serait  pas  bien  herméliquemenl  fermée. 

La  fig,  tG  de  la  planche  XIV  représente  une  coupe  de  la  trorsite« 
dgriù^e  espace  des  valves,  de  U.  Cordon.  Son  usage  est  pus  fp- 
mettre  de  régler  avec  une  grande  précision  l'éixndemetii  <h  gitWii 
brftleor  on  bec.  Les  passages  ménagés  pour  le  igai  eâ  w, .  sont  dMlft 
dans  nne  pièce  solide  de  métal,  et  la  vis  régulatrice  ê  entre  àïlonéntll 
cAté  de  la  même  pièce;  la  partie  inférleitreéstajostée  de  maaiiFéïsè'rfllft 
dans  une  ouverture  Sl'une  des  extrémifea  <ïn  VéèfeiVôW  io'o' Mbipe',  w^ 
la  vis  d'acier  régulatrice  e  est  tournée  de  mani&re  que  Son  éxtréniile  A^  ' 
nique  s'ajuste  parfaitemenl  dans  la  cavité  c6niq)ie  ;  elle  la  f^rme  )oi^ 
ment^  et  prévient  lotit  écoulement  du  gfà  vers  le  née  on  brAIeitr  a;  Isiii 
en  finant  tourner  la  ris  régulatrice  tégét^enC'p&r  sa  té%  âirrée,  îë^ 
s'écbappe  par  l'es  )>aRsagss  te  et  se  po^te  vêts  le  brAteor,  eD  qnaital 
telle  qu'on  pent  le  désirer.  Avant  defliér  M  vis  rëgnlalrlee,  II  convlenift 
la  plonger  dans  un  mélange  fondu  de  cïre  et^'haitë,  {[^  rébipliràfï  lod 
les  iiéma  {nterstices  qui  pourraient  euster  entre  les  pas  dé  yh  et  tel 
éj*o^ 
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Appareil  de  MM.  Coîe$  et  NkhoUon  pour  le  transport  du  gaz  non 
comprimé  à  domicile  des  consommateurs. 

Les  fig.  17,  18, 19  et  20  de  la  pi.  XY  représentent  cet  appareil ,  qu 
consiste  en  Un  gazomètre  dont  les  parois  sont  susceptibles  de  se  rappro- 
cher entre  elles.  La  contenance  de  ce  gazomètre  à  Fétat  de  développement 
est  d'environ  1,000  pieds  cubes;  il  est  monté  sur  des  roues;  on  le  rem- 
plit à  la  manufacture,  et  il  est  conduit  par  la  ville,  selon  les  besoins  qu'on 
a  du  gaz. 

La  ûg,  17  est  une  représentation  de  la  charrette  de  transport  vue  en 
plan;  on  en  a  enlevé  les  ridelles.  La  fig.  18  est  une  élévation  en  coupe,  et  la 
fig.  19  une  élévation  vue  de  face.  La  fig.  4  n'est  autre  chose  qu'une  coupe 
agrandie  de  la  boite  indiquée  en  d  sur  la  fig.  18.  Le  récipient  est  composé 
de  deux  moitiés  dififérentes,  a  et  6  ;  la  partie  haute  a  est  faite  avec  une  ma- 
tière flexible ,  mais  impermélàble  au  gaz;  et  la  partie  basse  b  avec  une 
matière  comparativement  plus  ferme  et  inflexible.  Quand  ce  récipient  est 
vide,  la  partie  a  se  renverse  sur  la  caisse  b;  on  remplit  le  vaisseau  en  fai- 
sant passer,  a^ec  une  certaine  pression,  le  gaz  du  gazomètre  dans  un  tuyau 
Tissé  sur  une  soupape  en  /*,  munie  d'an  robinet,  qu'on  ferme  après  que  le 
récipient  a  été  complètement  gonflé  de  gaz.  On  enlève  le  tube.  Alors  la 
machine  est  prête  à  circuler  par  les  rues.  Elle  s'arrête  à  la  porte  de  chaque  ' 
consommateur.  Là,  l'une  des  extrémités  d'un  tuyau  flexible  se  visse  sur 
le  petit  gazomètre  dont  chaque  consommateur  est  pourvu  dans  sa  maison, 
et  l'autre  extrémité  du  tuyau  entre  dans  la  boîte  d'une  soupape  en  (f,  la- 
quelle communique  avec  l'intérieur  du  récipient  au  moyen  des  soupapes 
intermédiaires  qu'on  voit  fig.  20.  Le  videur  de  gaz  e  est  alors  mis  en  mou- 
vement par  la  poignée  qu'on  voit  au  sommet,  et  à  chaque  aspiration  il  se 
remplit  de  gaz  aux  dépens  du  gazomètre  placé  sur  la  charrette,  par  la  sou- 
ps^pc  9i  fig-  28;  et  à  chaque  coup  de  refoulement  le  gaz  se  décharge  par  la 
soupape  h,  et  passe  dans  le  tuyau  flexible  pour  arriver  dans  le  gazomètre 
à  domicile;  ce  qu'on  continue  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  été  rempli.  Sur 
le  fond  de  la  charretie  il  y  a  un  tuyau  e  qui  communique  par  une  de  ses 
extrémités  avec  te  robinet  /!.  et  de  l'autre  avec  )a  boîte  d  de  la  pompe 
d'épuisement  ;  ce  tuyau  est  percé  d'un  grand  nombre  de  petits  trous ,  afin 
que  le  gaz  puisse  passer  sur  le  fond  de  la  charrette  quand  elle  est  sur- 
montée par  la  partie  flexible  de  l'appareil. 


FIN. 
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APPENDICE. 


DOGCMENTS    DE    GOMMERCE. 


Usages  adoptés  dans  le  cûmmerce  des  houilles.  —  Règlement»  de  police 

sur  les  usines  à  gaz,  etc.,  etc. 


GHAaBOBIS    DE    BELGIQUE. 

BASSIN  DE  M ONS. 

1^  Ghabbon  SBC.  En  soiyant ,  de  rextérieur  au  centre  du  bassin ,  les  eouchei 
du  terrain  houiUer  de  Mons  qui  se  succèdent,  à  partir  des  limites  nord  et  sud  de 
-ee  bassin,  on  trouve,  sur  ces  extrémités,  d'abord  les  veines  d'un  charbon  peu 
bitumineux  et  non  collant  au  feu ,  brûlant  presque  sans  aucune  flamme  ni  fu- 
juée,  très  propre  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques.  Ce  charbon  a  générale- 
ment peu  de  consistance;  sa  structure  est  schisteuse  et  le  plus  souvent  contour- 
née ;  il  se  réduit  en  poudre  fine  tachant  les  doigts.  Les  cendres  qu'il  laisse  à  la 
combustion  sont  de  couleur  fauve. 

20  Charbon  fine  forge.  Après  le  charbon  sec,  vient  le  charbon  fine  forge, 
dont  l'usage  principal  est  pour  la  maréchalerie.  Il  est  fragile,  friable  même,  sans 
cependant  être  pulvérulent  comme  le  charlK)n  sec.  Il  ne  tache  qu'à  peine  les 
'doigts.  Son  éclat  est  très  variable.  H  existe  plusieurs  veines  de  ce  charbon  aux 
«nvirons  de  Mons;  celles  qui  fournissent  les  meilleurs  produits  en  fine  forge  » 
.sont  :  1"  Lagrande  veiné ,  qu'on  exploite  sur  un  çrand  nombre  de  points ,  no^ 
tammentà  Elou^es,  auGrisœnil,  aux  Tas,  aux  Cinq-Paumes.  Ce  charbon  est 
-très  convenable  a  la  fsbrication  d'un  beau  coke ,  bien  serré ,  solide ,  sonore  et 
qui  brûle  en  donnant  une  forte  chaleur.  Dans  des  opérations  en  grand ,  on  a  ob- 
tenu de  ce  charbon  de  65  à  68  pour  cent  de  coke.  Les  cendres  laissées  par  ce 
èoke  sont  moins  abondantes  et  moins  fauves  que  ceUes  du  charbon  léger ,  et  ne 
dépassent  pas  1.  75  pour  cent  de  la  houille.  Rarement  on  trouve  dans  le  fine 
forge  de  la  pyrite ,  et  il  brûle  sans  produire  presque  d'acide  sulfureux. 

30  Charbon  dur.  D'autres  veines  du  bassin  de  Mons  donnent  les  charbons 
durs.  Ceux-ci  se  distinguent  des  deux  espèces  précédendcs  par  un  aspect  tout 

Î)artiCHlier;  ils  oflArent  ordinairement  deux  sens  de  division,  l'un  parallèle  et 
'autre  perpendiculaire  au  plan  de  la  couche.  Ces  espèces  de  clivages  sont  plus 
ou  moins  faciles  à  déterminer  sur  les  veines  ;  mais ,  avec  un  peu  d'attention,  on 
peut  toujours  les  reconnaître.  Le  clivage  perpendiculaire  au  lit  a  lieu  généra- 
lement suivant  un  plan  parfallement  dressé ,  et  après  que  la  division  a  été  faite, 

1* 
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HKcT,  iMrfiultfllj  du  premier  mode  d'cipérleiice  ;  le  aecoiid,  woidi 
Stodfi.  Uans  l'un  e(  l'auire  lableaii ,  les  npi^ricDccs  ijont  classées,  dou  ihci 
Ijediie,  mais  suivant  U  valeur caloriBnnie  du  boullteï essayées. 
r  On  remarque  (|t)c  dans  rhacun  de  ce;  tableaui  manque  une  cipéricnre  : 
S  premier  tableau,  celle  de  la  huuille  dite  nouvel  AfiX!n;  dans  le  deiuii 
le  (te  la  IloDJllo  dite  WoniJ/.  Cela  provient,  pour  la  IiouUlc  nouvel  Jniii 
i,  cnnime  on  n'avait  pu  se  proeurer  de  ce  eombuEtible  que  la  quaDiiu 
'epour  une  teulc  ciplSrlcnca,  ou  crut  devoir  donner  la  prérêrenvei 
„..ce  suivant  le  ileuiicme  mode.  Quant  à  la  houîltc  de  Blanif ,  le  faibli 
n  Obleitq  dslis  la  pf  emièrc  ctpf  rieurs,  el  le  dlaerédn  dans  lequel,  depui 
--"le  8IM ,  ee  i-uidbnstiblc  est  tombé  a  Paris ,  Hrent  Juger  inutile  de  te 
à  une  seconde  eïiiÉrtence.  (ielle  houille  cbI  rréqaemtnent  divisée  pai 

>u  petites  Tciru!e  de  chaut  earboniiée  et  de  Ter  suiruré. 

FOuBM  à  r«Beâi  des  TioDilles  ;  sous  le  rapport  delà  perte  qu'elles  éprouvcni 
'^nillaiion ,  perte  qui  représente  lenr  tirhenee  en  instières  volatiles .  et 
nsiqu'nn  l'a  dit  ei-destus,  sert  ila  délemiInBliun  de  leur  qualité  flanilii 
I  essai  Tut  Tali  à  l'Rmle  des  mines  ,  par  M.  Cosle ,  pnïparaieur  de  chimii 
hbieau  D"  3  en  fait  eoDuatlre  tes  résultats,  i.es  houillej  y  sont  classées  para 
^perteàladialillatiun.ct  parcDnsëqucnt  il  peuplés  par  ordre  de  quaULéd 
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6*  APPBlfDICB. 

Conoluttofif  du  rapport  âe$  eùmmissaires 

Dereiamen,  sous  le  double  rapport  de  leur  propriété  flambante  et  de  la 
efllBt  utile ,  dea  boalllea  nraaçalMS  et  étrangérea  qui  se  troovent  aur  le  martU* 
Par» ,  il  suit  : 

i^Que,  MUB  le  rapport  de  la  propriété  flambaute,  la  houille  françaîieè 
filanzy  remporte  sur  la  houille  anglaise  de  Nêw^Coêtle  ; 

La  houille  anglaise  et  celle  de  Belgique  (  F/enti ,  première  variété ,  et  JMh 
êon  ou  Mathon)  sont  supérieures  à  toutes  les  autres  houilles  françaises  d'iiuÉ^ 
de  Dtamin  et  de  Decize. 

t*  Que ,  sous  le  rapport  de  rolTet  utile  produit  pour  Té  service  des  machiHÎ 
▼apeur ,  et  dans  Tétat  actuel  des  foqrnaux  (  non  fumivores  } , 

La  houille  dite  ancien  Anxin ,  est  préférable  à  toutes  les  houilles  étrangèa; 

Les  houilles  de  Belgique  sont  inférieures  an  houilles  ft«nçaises  essajéa, 
eeUe  de  Blanxy  eiceptée. 

f  Que  les  houilles  les  plus  flambantes,  surtout  les  sèches,  ou  autiementii 
Us  non  collantes  {*) ,  ne  sont  pas  toujours  celles  dont  TefTet  utile  est  le  ^ 
grand  (**). 

D*où  Ton  se  trouve  amené  à  cette  conclusion  :  Qu*il  n'est  point  vrai,  coipi 
on  le  prétend ,  que ,  pour  le  service  des  machines  à  vapeur,  telle  hooineM' 
gère,  à  raison  de  sa  propriété  flambante,  soit  tellement  indispensable  que,# 
que  dissent  le  taux  du  tarif  et  la  relation  des  prii ,  on  se  trouvât  toujours  dwk 
nécessité  d'y  avoir  recours  ;  qu'au  contraire,  ladite  houille  étrangère  fût-elleii 
prix  inférieur ,  certaines  houilles  françaises  lui  seraient  encore  préférables. 

Nota.  La  commission  doit  faire  observer  que  cette  supériorité,  déduite drs 
expériences ,  des  houilles  peu  hydrogénées  sur  des  houilles  très  hydrogMii 
n*cst  point  absolue. 

Ainsi ,  d'une  part,  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  où  les  chauffes (éit- 

dicrs)  se  trouvent  cxidrieurcs  aux  fourneaux ,  et  où  le  combustible  niplfit 
par  la  révcrbi'Tation  du  la  flamme  »  tels  (pie  dans  les  fours  à  porcHiiM.  i 
faïence ,  elc.  ;  car ,  de  môme  que ,  pour  ce  service ,  force  est ,  quand  oiiseieit^ 
bois,  d'employer  T essence  qui ,  dans  sa  combusiion,  développe  la  flaii«> 
plus  allongée,  de  même  aussi,  quand  c*est  de  la  houille,  est-il  indispeasAk 
d*avoir  recours  à  la  plus  flambante. 

Et,  d'autre  part,  cette  supériorité  ne  saurait  être  que  conditionnelle povlii 
machines  à  vapeur;  car  si,  comme  rexpériencc  vient  de  le  démontrer,  eHri 
lieu  dans  Tétat  actuel  des  ciioses  (avec  des  fourneaux  à  chaudière  exhalant  ben- 
coup  de  fumée  ) ,  il  est  très  probable  que  dans  des  fourneaux  complètement  ft- 
mivores ,  la  houille  très  flambante  reprendrait  le  rang  dû  à  sa  richesse  en  hydn* 
gène. 

Avant  d*adjttfîPr  In  fourniture  des  houilles  pour  le  service  do  la  pompe  à  f« 
de  Chaillot,  en  183:i,  la  ville  de  Paris  a  fait  instituer  des  expériences  sur  U fa- 
leur  calorifianiodes  charbons  offerts  par  huit  concurrents  pour  celte  fournitiR- 
Voici  les  résultats  de  ces  expériences  : 

(*)  Les  honillcs  non  collantrs,  se  ilîvisant  par  la  chaleur  en  feuillets  souvent  In* 
minces,  laissent,  <Ié<;agcr,  presque  instantanément,  une  grande  quantité  de  maliens 
hydrogénées  dont  la  [trcsquc  totalité  échappe  à  la  coiubuslion. 

(**)Cc  fait,  (lu  peu  iravanlage  que  présentent  des  houilles  très  hydrogénée  (hn» 
le  chauffage  des  chaudières  à  vapeur,  est  bien  reconnu  en  Angleterre  ;  aussi  la  hoaill' 
ilit»  Canncl^Coal ,  si  éminemment  flambante ,  n'y  est-elle  jamais  prcférco  pour  It 
service  des  machines  à  vapeur. 
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Pour  les  commercanli  en  houille-,  touteomnHpour  Iwct 
«embuf  Ubie ,  il  esl  iaiportani  de  coddiIItc  le  poids  de  l'heclolitre  de  chaque 
provcDBDce,  allnile  «eflieriUT  leiprii de  transport.  L'administration  des  mi- 
■ei ,  dans  ses  comptes-rendu»  annuels ,  n'a  point  orTert  discinclenienl  le  tableau 
de  ce«  pesanteurs  spéciQqves,  mais  ces  complM  rendue  couiieiuieDt  un  iltroeni  qui 
pMinttda  le»-caktdu,ctDOU3avoii«cruutiledepr^enlerMleeteBr  le  calcul 


8*'  AnpBaMaB. 

toal  fait.  Pour  faire  conmitre  les  élémenU  de  notre  ctlcol,  il  raffira  de  prtfeaici 
un  seul  eiemple ,  celui  des  bouilles  du  liessin  de  Valeocleiines.  Pour  umteiki 
antres  proveMneas,  noutdooDeroosdirectenientleréBiiliat  cfun  csUcalantlspa 

Exemple  :  L'administration  porte  le  prii  de  rarient  du  diarbon,  sur  la  mise, 
à  i  fr.  30  cent,  le  quintal  métrique ,  et  à  i  fr.  5  cent.  Thectolitre.  (Voyez  Y X^ 
pendice ,  p.  15  et  sui?.  ) 

Pour  conclure  le  poids  de  Thectolitre,  il  n*j  a  donc  autre  chose  à  faire  qoe  di 
poser  :  Poids  de  rhectolitreras,  bassin  de  Yalenciennes  1, 30  :  100    "  1,0&  : 

«  »  80  kilos. 

Bassin  des  Vosges ,  s*étendant  sons  le  départ,  des  Vosges.  8iM 

—  de  Ville ,  s'étendant  sous  le  départ,  du  Bas-lfthin.  103.  15 

—  du  llaut^Rhin ,  s*étendant  sous  le  départ,  du  Haut-Rbin.  7a. 

—  de  Roncbainp  et  CbapipagneyyS'étenaant  sous  la  Haâtê-SaAne.  80. 

—  Corcelles  et  Gémonval ,  s'étendant  sons  le  départ,  de  Hanle» 

SaOne.  73.51 

—  de  Goubenans ,  s*étendant  sous  le  départ,  de  la  HanCe-SaOne.  7f .  U 

—  de  Decize ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la  Nièrre.  8i.  Si 
-*—  du  Creusot  et  Blanzy ,  s'étendant  sons  Saône-eIr-Loire.  79.  SI 

—  d*Epinac,  s*éiendant  sous  le  départ,  de  Satoe-et-Lolre.  79.71 

—  de  Fins ,  s'étendant  sous  lé  départ,  de  TAUier.  79. 71 

—  de  Comnientry  et  Doyet ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  F  Allier.  79. 71 

—  .  de  Bert,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Allier.  .  80.  U 
-^     de  Saint-EIoy ,  s'élèndanl  sous  le  départ,  du  Puy-de-BAme.  79.  TS 

—  de  Bourg-Lastic,  s'étendant  sous  le  départ,  du  Puy^e-Dôme.         79.  81 
-^     de  Biattao»  (^'é|endant  soi^  las  défiart.  du  Puj.r  de  -  DOme  et 

Haute-Lôire.  80.  D 

—  de  Langcac ,  s*étefldaM  sons  le  départ,  de  la  Haule-Lolre.  80.  N 

—  de  Saintc-Foy-l'Argentiére ,    s'étendant  sous  le  départ,    du 

Rbône.  100.  M. 

—  de  Loire ,  groupe  de  Saint-Etienne ,  s'étendant  sous  les  départ. 

de  la  Loire  et  du  Rbône.  m  71 

—  de  Loire,  groupe  de  Rive-dc-Gier,  s'étendant  sous  les  départ. 

de  la  Loire  et  du  Rhône. 

—  de  rArdéchc,  s'étendant  sous  le  départ,  de  TArdècbe. 

—  d'Alais,  s'étendant  soiis  le  départ,  du  Gard. 
;    —     de  Saint-Gervais ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Hérault. 

—  de  Ronjan ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Hérault. 

—  de  Durban ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Aude. 
— .  de  Carmeaux ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  Tarn. 

—  d'Aubin ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Aveyron. 

—  de  Rodez ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Aveyron. 

—  de  Milhau ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Aveyron. 

—  de  Cbampagnac ,  s'étendant  sous  le  départ,  du  Cantal. 
-»  de  Terrasson,  s'étendant  sous  les  départ,  de  la  Dordogne  et 

de  la  Corrèze, 

—  d'Argentat ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la  Corrèze. 

—  de  Meimac ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la  Corrèze. 

—  de  Bourgafteuf,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la  Creuse. 

—  d'Ahun  ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la  Creuse. 

—  de  Vouvant  et  Chantonnay ,  s'étendant  sous  les  départ,  de  la  Ven- 

dée et  des  Deux-Sèvres.  79.  78 

—  de  Loire-Inférieure,  s'étendant  sous  Maine-et-Loire  et  Loire- 

Inférieure.  80.  20 

—  de  Saint  -  Pierre -Lacour,  s'étendant  sous  le  départ,  de  la 

•  Mayenne.  OS.  49 

—  de  Litry,  s'étendant  sous  les  départ,  du  Calvados  et  de  la 

Manche.  1^.  13 

—  du  Plessis ,  s'étendant  soas  le  départ,  de  la  Manche.  12».  8i 
^     de  Hardinghen ,  s'étendant  sous  le  départ,  du  P&s-d&Calais.        104.  ft5 
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Appliquant  le  même  calcul  aa  lignite  et  à  Tanthnieile,  nous  avans,  pour  ce§ 
dem  combuitiblesy  )e  poids  de  l'hectolitre  comme  suit  : 

io  Lignite. 

Bassin  de  Bourg,  s'étendant  sons  le  départ,  de  TAisno.  78.  9i 

—  de  Muirancourt,  s' étendant  sous  le  départ,  de  TOise.  81.  25 
— -  du  Bas^Rhin  »  s'étendant  sous  le  départ,  du  Bas-Rhin.  88.  00 

—  de  risère  ,  s' étendant  sous  le  départ,  de  l'Isère.  73.  68 

—  des  Basses-Alpes ,  s'étendant  sous  le  départ,  des  Basses-Alpes.  90.  90 

—  du  Var ,  s'étendant  sous  le  départ,  du  Var.  60.  16 

—  des  Bouches-du-Rhône,  s'étendant  sous  le  départ,  des  Bouches- 

du-Rb6ne.  61.  10 

—  de  Vauclusc,  s*étendantsdnsledépart.  de  Vauchise.  83.33 

—  de  FArdèche ,  s'étendant  sous  le  départ,  de  rArdéche.  75.  00 

—  du  Gard ,  s'étendant  sous  le  départ,  du  Gard.  77.  i2 
—  de  l'Hérault,  s'étendant  sous  le  départ,  de  THérault.  90.  00 

—  de  l'Aude,  s'étendant  sous  le  départ,  de  l'Aude.                 •  60.00 

—  des  Landes,  s'étendant  sous  le  départ,  des  Landes.  67.  37 

—  de  la  Charente-Inférieure,  s'étendant  sous  la  Charente-Infé- 

rieure. 134.  28 

20  Anthracite. 

• 

Bassin  de  l'Isère,  s'étendant  sou^  le  départ,  de  l'Isère.  110.  30 

—  des  Hautes-Alpes,  s'étendant  sous  le  départ,  des  Hautes-Alpes.    110.  00 

—  de  Mayenne-et-Sarthe  ,  s'étendant  sous  les  départ,  de  la 

Mayenne  et  de  la  Sarthe.  102.  35 

n  va  sans  dire  que  ces  appréciations  du  poids  de  l'hectolitre  ras  ne  sont  données 
qu'en  moyenne  ;  car  pour  chaque  bassin  présenté  dans  son  ensemble ,  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  mines  concourent  à  la  production.il  se  pourrait  donc 
qu'une  ou  plusieurs  de  ces  mines  donnât  un  combustible  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique s'écarterait  un  peu  de  celle  que  nous  indiquons.  C'est  un  inconvénient 
qu'il  ne  nous  restait  aucun  moyen  d'éviter;  mais  nous  pensons,  quoiqu'il  en 
soit  f  que  le  tableau  dé  ces  résultats  généraux  peut  être  utile ,  car  les  exceptions 
ne  peuvent  pas  être  fort  nombreuses. 


B«iui6lffBemenu  di¥er»  làr  le  mesinraffe.  et  les  usairM  reçut 

ûmi»  le  commerce  dee  iioalllee. 


En  général,  sur  le  carreau  des  mines  en  France,  la  bouille  est  livrée  à 
la  mesure  comble  ;  mais  les  marchands  revendent  au  consommateur  à  l'hectolitre 
ras. Nous  avons  vu  ci-devant  que  sur  les  mines  de  Belgique  on  a  adopté  depuis 
quelque  temps  le  mesurage  à  l'hectolitre  ras. 

£n  France,  comme  en  Belgique,  le  très  gros  charbon  ne  se  vend  guère  qu'au 
poids. 

Ce  gros  charbon  est  appelé  en  Belgique  gros  à  la  main.  Aux  mines  de  Saint- 
Ëtlenne  et  de  Rive-dc-^icr,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  pérat.  Dans  ces  localités, 
le  charbon  dit  chapelet  répond  pour  la  grosseur  à  la  gaillette  de  Belgique  ;  le 
grêlCt  hVeigailleterie,  et  le  menu  à  la  fine  de  Mons. 

Le  mélange  marchand  appelé  à  Saint-Éiienne  et  à  Rive-de-Gier,  menu  grê- 
leuXy  répond  à  ce  que  les  Belges  appellent  forge  gailleteuse  :  c'est  le  mélange 
d'environ  deux  parties  de  fine  ou  menue,  et  d'une  partie  gailleterie  et  une  partie 
gaillette  ou  chapelet.  Le  charbon  de  Saint-Étienne,  quand  il  n'a  que  son  eau 


hygrométriqw,  e*ett-à-dire  ^u'il  n'a  pu  été  mouillé  pn-  aecideat  on  MtiiEieh- 
ment,  pèse  8»  kilos  rbectolitre  ras;  celai  'de  Decin  (Nièvre)  88  kU.;  ceMii 
Creusot  et  d'Épinac,  79  kil.  Les  charbons  de  TAuTergne  sont  en  général  plu  p^ 
sanu  :  celui  de  I9  mine  des  Baribes  pèse  87  kil.;  celui  de  la  Combelle  86  ÙL; 
celai  de  la  Taupe  85  ||il. 

Dans  toutes  les  qualités,  rbectolitre  comble  pèse  caviroo  If  5*  en  sus  de  rhc^ 
tolitre  ras. 

Sur  quelques  mines  Ihuiçaises  on  liTre  à  la  manne,  eorame  nagoère  cela  anh 
lieu  en  Belgique.  La  manne  représente  1  hectolitre  Ifd"  meauré  eomble. 

Le  muid  est  4  mannes. 
La  voie  est  1i  hectolitres  combles. 
A  Paris  la  voie  est  15  hectolitres,  ras. 

Le  tonneau,  de  mer  français  est  dix  quintaux  métriquet ,  on  10  hectolitm 
combles. 

Le  tonneau  de  mer  anglais  est  l,Of  5  kil.  983. 

Les  Anglais  comptent  aussi  par  iLeel.  Cesl  une  nesvè  qui  repréiole 
8i,S00  kil. 

Le  chaldron  anglais  est  9  tonneaux  et  13  quintaux,  emriron  S,875  kilos. 

Le  bushel  est  environ  1/3  d*hectoIitre. 

Mais  en  général,  dans  leurs  expéditions  de  charbon ,  Us  comptent  pariODiieao 
(1,015  kil.  983)  et  par  quintaux,  pour  firaction  du  tonneau. 

Dans  le  commerce  des  houilles,  rembarras  et  les  frais  des  pesées  partieDef  oH 
fkit  adopter  le  mode  de  livraison  par  jauge  des  bateau  qui  en  sont  cbariéf; 
nous  croyons  donc  utile  d'indiquer  le  procédé  en  usage  pour  ce  jaugeage.  C'tÉ 
dans  le  langage  technique,  ce  que  les  marchands  ap^lent  le  Ifioeaffe  de  I» 
houiilê.  On  part  des  données  suivantes  : 

1  mètre  équivaut  à  1,000  litres  ;  1  hectolitre  à  100  litres.  0onc,  le  mètre ok 
équivaut  à  10  hectolitres,  et  1  hectolitre  à  0,1  mètre  cube. 

L'hectolitre  pour  la  mesure  des  matières  sèches  est  un  cylindre  dont  lahuMr 
est  égale  à  son  diamètre. 

Pour  l'hectolitre,  diamètre  et  hauteur 0"  yO\> 

Pour  le  demi-hectolitre  id.    id O^sm. 

On  suppose  l'hectolitre  ras,  de  charbon  de  terre  en  moyenne,  à  80  kil. 
La  voie  de  15  hcct.  ras  est  donc 1,200  kil. 

Quand  le  charbon  de  terre  a  été  légèrement  mouillé,  l'hectolitre  ras  est  np- 

posé  peser,  terme  moyen 87  Û- 

et  par  ^nséquent  les  15  hect.  ou  la  voie  ras 1,305  iil. 

L'hectolitre  de  coke,  bonne  qualité 57  kil. 

et  par  conséquent  la  voie  ou  15  hect.  ras 855  kil. 

Le  mcsurage  d'un  bateau  chargé  de  houille  consiste  a  évaluer  le  Tolume  d*eta 
déplacé  par  la  houille,  à  chercher  ensuite  le  nombre  d'hectolitres  d'eau  contea» 
dans  ce  volume,  et  à  le  multiplier  par  le  rapport  qui  existe  entre  les  volumes 
égaux  d'eau  et  de  houille  à  poids  égal,  dr  on  sait  d'une  manière  certaine  qu'on 
bateau  ptongé  dans  l'eau  déplace  un  volume  de  cette  eau  qui  est  d'un  poids  pré- 
cisément égal  à  celui  du  bateau  entier  avec  sa  charge  ;  donc,  qu'en  mesunnt 
le  volume  de  la  partie  du  bateau  qui  plonge  dans  l'eau,  ce  bateau  en^mble  avec 
sa  charge  pèsera  autant  de  fois  100  kil.  qu'il  "se  trouvera  d'hectolitres  dans  ce 
volume. 

Toici  une  table  toute  calculée  pour  les  houilles  et  le  coke,  en  leur  supposant 
one  pesanteur  spécifique  connue  et  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  la  table. 

^  Coke,  pesant  55  kil.  Vhectolit.  ras,  100  kil.  ou  1  hect.  d'eau.  1.  81  hect.dccoke. 

56  »  )>  »  1.  78 

57  w  »  »  1.  75 

58  »  »  »  1.  72 
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Les  toueSf  employées  au  transport  des  houilles  qui  descendent  la  Seine  pour 
▼enir  à  Paris,  sont  des  bateaux  construits  sur  des  mesures  régulières  et  con- 
stantes; ils  sont  destinés  à  être  déchirés  après  leur  déchargement;  ces  bateaux 
ne  remontent  jamais  la  Seine.  11  y  en  a  de  deux  dimensions. 

Les  grandes  toues  ont  environ  : 

23*"i  (72  pieds)  de  longueur. 
•  5"03  (15  pieds  6  po)  de  largeur. 

Les  petites  toues  ont  : 

21  ■"i  (68  pieds)  de  longueur, 
3«47  (10  pieds  8  p*»)  de  largeur. 

^  Ces  bateaux  s'achètent  ce  qu'on  appelle  dans  ce  commerce  terre  et  b<Ëurre; 
c'est-à-dire  que  l'acheteur  ne  paie  rien  en  particulier  pour  la  toue,  mais  on  lui 
en  compte  le  volume  comme  si  c'était  de  la  houille.  On  mesure  donc  le  tout 
ensemble,  sans  aucune  défalcation  pour  le^bois  du  bateau  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  le  commerce  des  charbons,  bloquer  une  toue.  Pour  cette  opération , 
00  mesure  la  longueur  pleine  de  la  toue  d'une  chauffée  à  l'autre,  c'est-à-dire 
entre  les  planches  qui  retiennent  ce  chargement  de  bouille  de  poupe  en  proue. 

On  mesure  ensuite  la  largeur  de  la  toue  à  quatre  endroits  :  d'abord  aux  deux 
extrémités,  puis  à  chaque  tiers  de  la  longueur  ;  on  prend  |a  moyenne  de  ces  quatre 
largeurs,  en  y  ajoutant  8  centimètres  pour  Tépaisseur  des  bordages.  Après  cela 
on  mesure  la  hauteur  du  bateau  en  dedans,  c'est-à-dire  depuis  son  bord  jusqu'au 
fond  (ce  fond  est  totalement  plat  dans  ces  sortes  de  bateaux)  ;  et  la  hauteur  en 
dehors,  c'est-à-dire  depuis  le  bord  du  bateau  jusqu'au  niveau  d'eau.  Ces  deux 
^.mesures  de  hauteur  en  dedans  et  en  dehors,  se  prennent  aux  quatre  points  sur 
lesquels  la  largeur  a  été  mesurée.  On  cherche  également  la  moyenne  des  hau- 
teurs, puis  on  retranche  la  hauteur  en  dehors  de  celle  en  dedans,  pour  avoir  la 
liauteur  de  la  partie  qui  plonge  dans  l'eau. 

Muni  de  ces  données,  il  ne  s*agit  plus  que  d'une  opération  de  eubature  or- 
dinaire. Ayant  la  longueur,  la  lar^ur  moyenne  et  la  hauteur  moyenne  du  volume 
d!eau  déplacé,  on  multiplie  ces  trois  dimensions  l'une  par  l'autre,  et  le  résultat 
est  le  volume  d'eau  déplacé  e^i  mètres  cubes.  Multipliant  ce  volume  par  10,  on  a 
le  nombre  d'hectolitres  d'eau  ou  autant  de  fois  cent  kilogrammes  de  houille. 
Multipliant  alors  ce  ni)mbre  d'hectolitres  d^eau  par  le  nombfe  correspondant 
d'hectolitres  de  houille  que  nous  avons  indiqué  dans  la  table  précédente  pour 
chaque  qualité  de  houille  suivant  la  pesanteur  spécifique  qu'on  y  a  reconnue,  en 
en  pesant  pour  essai  quelques  hectolitres  séparément,  et  concluant  une  moyenne 
pesanteur ,  on  a  le  nombre  total  d'hectolitres  de  houille  à  payer,  volume  du 
bateau  compris.  On  compte  assez  généralement  à  Paris  que  le  produit  de  la  vente 
dti  boifrdc  déehirage  du  bateau  paie  les  frais  de  déchargement  de  la  houille. 


ii*  X       AmRDlCB. 

EXEMPLE  DU  BLOCAGE  D*UNB  TOUB. 

Par  suppoflUon  :  loDgoenr  d*une  chauffée  à  rtotre.    .    Si*10 


Largeur  tur  quatre  points.  ...      3.  50r 

—  —  3.  00 

—  —  3.  90 

—  —  3.  50 


14.  80 


1/4  du  tout  en  moyenne. .....      3.  70 

A  ajouter  pour  les  bordages. .    .  ' .      0.  08 


ë.  78 


Hauteur  en  dedans  :        |        Hauteur  en  dehors  : 

Prises  aux  mêmes  points  où  l'on  a  déjà  mesuré  la  largeur,  et  sur  chaque  c 

de  la  loue  (pour  plus   de  régularité),  ce  qui  donne  huit  mesures  en  dçdao! 
huit  mesures  en  dehors. 
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36 

0. 

49 

0. 

55 

3    73 
Moins. 

Différence.  .      4.  73 

Hauteur  en  moyenne.  .  .    0"  59. 

Longueur  du  volume  d'eau  déplacé 22">10 

Largeur  moyenne 3.  78 

Hauteur  moyenne. 0.  59 

Ce  sont  ces  trois  mesures  qu'il  s'agit  de  multiplier  Tune  par  Tautre,  et  le  ] 
duit  est  en  mètres  cubes,  49™  383  ; 

En  hectolitres  (ou  10  fois  autant),  on  a  493  hect.  83. 

Si  on  opère  sur  de  la  houille  sèche ,  d'une  pesanteur  reconnue  de  80  k 
l'hectolitre ,  consultant  la  table  précédente ,  on  trouve  que  le  volume  de  ( 
houille  correspondant  à  celui  de  l'eau,  est  de  1  hect.  i5. 

Donc,  403  hect.  8  multiplié  par  1,S5  donnent  616  hectolitres  de  houilh 
41  voies  (volume  du  bois  du  bateau  compris). 

,    Mais  quand  le  bateau  n'est  pas  destiné  à  être  déchiré  après  le  décharger 
de  la  houille,  il  Taut  en  chercher  la  capacité  en  houille  par  un  autre  moyen 
recherche,  dans  ce  cas,  le  volume  de  la  partie  du  bateau  qui  reste  plongée 
l'eau.  Il  faut  donc  opérer  d'abord  sur  le  bateau  à  charge,  et  ensuite  à  vid< 
différence  donne  évidemment  le  volume  d'eau  déplacé  par  la  houille;  moltip 
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ensuite  ce  Tolumc  en  hectolitres  d'après  le  rapport  correspondant  de  la  qualité 
.de  la  houille  dans  la  table  précédente,  on  obtient  le  nombre  d'hectolitres  de 
bouille  que  contient  le  bateau.  Il  est  facile  d'apercevoir  que  pour  tous  les  ba- 
teaux possibles^-quelles  que^oient  leurs  formes  et  leurs  dimeBsionSyOd  peut  opérer 
coname  dans  l'exemple  donné  pour  les  toues  de  la  Haute-Seine. 

Mais  il  s'est  introduit  dans  le  commerce  des  houilles  à  Paris,  quelques  diffé-? 
rences  dans  la  manière  de  jauger  certains  bateaux,  et  nous  devons  les  faire  con- 
naître. Ce  qui  nous  reste  il  dire  là-dessus  s'applique  principalement  aux  bateaux 
flamands  et  aux  bateaux  dits  picards. 

Pour  les  bateaux  flamands,  on  prend  deux  mesures  au  centre,  une  en  avant  et 
une  en  arrière,  à  deux  mètres  de  chaque  extrémité. 

Pour  les  bateaux  picards  ou  hèsogres,  farrière  est  égal  à  la  moitié  de  la  lon- 
gueur ,  l'avant  est  égal  au  tiers  de  la  longueur. 

Pour  les  bateaux  dfts  marnoiSf  Tarriére  et  rayant  sont  comptés  chacun  pour 
un  tiers. 

Exemple  d'une  opération  de  mesubage  d'un  harnois. 

(Avant O^OT  » 
Centre 26.  40   )  Ensemble  28°>  60 
Arriére 1.  50  j 


[  Une  mesure  a  la  tin  ne  1  arrière 5™  90 

I  flroAiir     )          ■"        ^  ^  P*®^s  ^®  *®  première  houille.  ,   .    .  6.  00 

i-argcur.    <          _        à  3  pieds  de  la  dernière  houille.  ...  6.  00 

(          —        au  commencement  de  la  d'«  houille.    .  5.  80 


23.  70 

1/i  pour  la  moyenne 5.  92 

Ajouter  pour  l'épaisseur  des  deux  bordages,  ...    0.  08 

V  ■  ■  I  -  ■  ■  ■  I       M 

6.  00 


Hauteur  de  flottaison  à  plein.     |     Hauteur  de  flottaison  à  vide. 

€es  mesures  de  hauteur  sont  prises  depuis  le  bord  du  bateau  jusqu'au  niveau 
d*eau.  aux  mêmes  points  qu'on  a  pris  les  largeurs,  et  &\kx  les  deux  bords  du  ba- 
teau ;  ce  qui  donne  huit  mesures. 


0™70 

1"58 

0.  70 

1.  58 

0.  18 

1.  24 

0.  18 

1.  24 

0.  22 

1.  30 

0.^ 

1.  30 

0.  42 

1.  48 

0.  42 

1.  52 

3.  Oi 

11.  24 

Moins.    .    . 
IHiTérencê, , 

3.  04 

8.  20 

Le  lj8'  ou  moyenne,  est  1™03,  c'est-à-dire  hauteur  dont  la  charge  en  houille 
faisait  enfoncer  le  bateau ,  ou  bien  hauteur  du  volume  d'eau  déplacé  par  la 
houille  •  donc,  28"*60  X  6"  X  l^OS  donnent  le  volume  d'eau  en  mètres  cubes  ;  - 
ces  mètres  cubes  multipliés  par  10  pour  les  convertir  en  hectolitres,  donnnent 
Dour  176™7  cubes,  1,767  hectolitres  d'eau.  Supposons  celte  houille  mouillée,  et 
ou'à  la  pesée  d'essai  on  ait  trouvé  que  Thectolitre  pesait  87  kil,,  la  table  donne 
aior»  pour  le  rapport  correspondant  de  volume  en  houille  de  cette  pesanteur 
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ce  qui  vieniajouterd'ane  manière  bien  fildiease  à  ce  qae  relie  tyranniqaeTffii' 
tilité  offre  de  pénible,  c'est  la  fréquente  coalition  des  bateliers  de  la  Be^iqaefi 
ont  compromis  absolument  Tapprovisionnement  de  Paria  il  y  a  quelque  tai|i 
Quand  on  a  tu  une  compagnie  de' navigation  «'Instituer  pour  foire  le  aenfccè 
ces  transports  de  charbons,  les  personnes  qui  sayalent  q[ue  les  principnx  W- 
ressés  dans  cette  association  étaient  en  même  temps  actionnaires  de  wxakim 
charbonnages,  ont  pu  concevoir  quelque  espérance  d'une  amélioration;  car  il  d 
évident  que  pour  pousser  à  la  vente  des  produits  il  faut  en  rendre  le  muàà 
moins  onéreux  au  consommateur.  Mais  vain  espoir!  les  eitracteurs  Belges  coo» 
tent  sur  nos  besoins,  sur  une  consommation  obligée,  et  ils  ne  s'occupent  qae  i 
cumuler  le  double  bénéfice  des  ventes  à  haut  prix  et  des  transports  ruineux  p«i 
nous.  Nous  avons  raisonné  à  ce  sujet,  sur  les  lieux,  avec  des  agelits  et  intéraé 
de  la  société  de  navigation;  avec  une  crudité  qu'ils  qualifient  de  franchisecoa- 
mcrciale,  ils  nous  disaient  :  nous  sommes  les  seuls  tuteurs  de  nos  pnfni 
affaires  ;  extracteurs  de  houille,  nous  en  tirerons  le  plus  haut  prix  qu'elles  ptp 
ront  atteindre  ;  transporteurs  de  ces  houilles,  nous  ne  cesserons  de  pousser ih 
hausse  du  Tret. 

Entre  autres  cités  populeuses  et  manufacturières  qui  souffk-ent  du  droit  d'eitiÉ 
encore  trop  élevé  qui  pèse  sur  les  provenances  d'Anfileterrc,  la  ville  de  Niakic 
distingue  par  la  persévérance  de  ses  réclamations.  On  doit  s'attendre  aies nir, 
renouveler  dans  la  session  actuelle  des  chambres;  et  ces  justes  rcmontmcl 
trouveront  sans  doute  de  Técho  à  Paris,  à  Orléans,  à  Rouen,  etc.  L'état  de  li 
exploitations  de  houille  en  France ,  et  surtout  la  nature  généralement  ému 
même  sèche  de  nos  houilles^  nous  force  à  rester  tributaires  de  la  Belgique  À* 
l'Angleterre,  principalement  pour  certaines  variétés  de  cooibusUble.  Jkaità 
état  de  choses,  les  chambres  pourraient-elles  refuser,  en  adoptant  une  étfi 
tlon  quelconque,  de  mettre  les  centres  de  fabrication  de,  tous  genres  cnïM 

3ui  n  ont  qu'udie  communication  difficile  et  coûteuse  aTec  la  mer,  de  lasmfH 
ïs-je,  sur  le  pied  de  l'égalité  pour  les  prix  des  houilles,  avec  celui  de  rW 
dans  nos  ports  de  mer?  Ce  serait  voter  ranéanllssement  des  nombreuses ioti- 
trîcs  qui  vivifient  la  France. 

Depuis  quelque  temps  le  vent  souffle  aux  projets  de  toute  espèce  qui iaM 
dit-on,  favoriser  les  arrivages  des  houilles  anglaises  à  Paris  par  la  SdH-Oi 
parle  de  compagnies  qui  se  rendront  maîtresses  de  vastes  moyens  de  navlgitaf 
on  parle  de  constructions  de  bateaux  plats  munis  pour  la  mer  et  les  eaai|W 
fondes  du  bas  de  la  Seine,  de  quilles  postiches ,  et  susceptibles  d'être  rapidH 
et  économiquement  enlevées  au  passage  sur  les  hauts  fonds.  MM.  FhelllA 
Sprye,  propriétaires  de  houillères  dans  le  pays  de  Galles,  et  commeiCHil 
qu'on  dit  être  opulents,  promettent  de  tenter  de  puissants  efforts  pour  •{■•• 
visionner  Paris  en  charbons  du  sud  de  l'Angleterre,  et  déjà  ils  ont  eudesamii* 
ges  assez  considérables  à  leur  entrepôt  de  La  Yillelte  ;  mais  il  est  évident  fiS 
leur  sera  impossible  de  lutter  contre  de  si  grandes  difficultés,  et  de  soutenir  nM 
la  concurrence  avec  les  charbons  belges  au  prix  fort  élevé  que  ceux-ci  coiii^ 
vent  encore,  si  Paris  doit  rester  soumis  au  même  droit  d'importation  qoela 
ports  de  mer  de  la  Manche  imycnt  pour  les  houilles  anglaises.  D'après  tout  cefd 
avait  été  écrit  jusqu'ici  sur  la  nature  compacte  des  nouilles  du  pay^s  de  Gafa; 
on  n'en  attendait  pas  de  légères  et  flambantes  de  ce  côté  :  mais  UM.  Phelpf  il 
Sprye  affirment  qu'on  a  beaucoup  trop  exagéré  la  spécificition  de  ces  houiOn; 
ils  en  annoncent  de  très  flambantes  et  très  convenables,  disent-ils,  niémepoaili 
fabrication  du  gaz  d'éclairage. 

Une  circonstance  (qui  malheureusement  ne  semble  pas  devoir  prochainemol 
se  réaliser)  serait  de  nature  à  amoindrir  considérablement  les  frets  des  charboai 
anglais  importés  en  France  ;  ce  serait  un  vaste  débouché  de  nos  produits  en  As- 
gleterre,  <iui  appellerait  la  navigation  de  nos  voisins  dans  nos  ports,  où  ils  viei- 
draient  avec  charge  de  leurs  charbons.  On  a  un  exemple  frappant  d'un  pareil  ré 
sultat,  dans  les  relations  du  commerce  anglais  avec  les  ports  du  nord  ;  les  VaissMH 
y  Yoat  charger  des  bois,  des  chanvres  et  des  résineux,  et  ils  y  portent,  du  méaic 
■foyage,  leurs  houilles  à  un  fret  étonnamment  bas.  {Voyez  le  tableau  qui  suit.) 
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USINES  A  GAZ, 


LéfWsllMi»  réffltmeau  é'admiaiftration,  nie— r—  de  peliii, 

etc>y  eto* 

Tous  les  établissements  d'éclairage  par  le  gaz  hydrogène ,  soit  qu'oojfe* 
brique,  soit  qu'on  y  conserve  seulement  le  gaz,  ont  été  rangés,  fiar  rordoMHK 
royale  du  20  août  182i,  dans  la  deuxième  classe  de$éi<dfliMsemsrUs  dâÊk§Êim, 
inicUubres  ou  tncommociAs.  Indépendamment  de  cette  disposition  géimBi 
des  conséquences  qui  en  résultent,  ces  ateliers  restent  assujettis  aux  moev 
de  précaution  spéciales  indiquées  dans  une  instruction  particulière  que  le  ri- 
nislre  de  1  intérieur  a  annexée  à  Tordonnance  susdite. 

Les  mesures  de  précaution  prescrites  par  cette  instruction  se  raltacheiilM^ 
mément  aux  ateliers  ou  s'opère  la premtërtf  production  du  gax,  aiaalffto 
de  condensation  et  d'épuration  ;  aux  aazomètre*  et  aux  voies  de  fiuimw^ 
dans  lesquels  on  comprime  ou  refoule  le  gaz. 

1»  ATELIERS  ou  S'OPfcRE  D* ABORD   LA  PRODUCTION  DU   GAZ.  —  GCS  itdfcflk 

autrement  dit  de  distillation»  doivent,  aux  termes  de  l'instruction,  étreisoNi* 
ous  les  autres,  et  n'avoir  pour  couverture  que  des  matériaux  incombnstiils. 

Les  cheminées  des  fourneaux  de  distillation  doivent  être  élevées,  nti^ 
mum,  de  trente-deux  mètres;  et  on  recommande  que  les  fourneaux soitffe' 
mivores  autant  que  possible. 

11  doit  être  établi  au-dessus  de  chaque  système  de  fourneaux,  ou  assflafefap 
de  cornues  distillatoires,  un  tuyau  d'appel  horizontal,  communiquant  d'item 
avec  la  grande  cheininéc  générale  de  l'usine,  et  de  l'autre  venant  s'oinirift- 
dessus  de  chaque  assciiiblage  de  cornues,  au  moyen  d'une  hotte  de  forntd^ 
grandeur  convenables  ;  de  sorte  que  la  fumée  sortant  de  chaque  fourneai»^ 
qu'on  ouvre  les  cornues,  puisse  se  rendre  par  la  hotte  et  ic  tuyau  d'appdkl- 
rizonlal,  dans  la  grande  cheminée  commune  de  l'usine. 

Les  cornues  doivent  élre  inclinées  en  arrière,  de  manière  que  le  gondm  li- 
quide ne  puisse  se  répandre  sur  le  devant  du  fourneau,  au  moment  dcTotiV* 
tion  du  coke  des  cornues. 

Le  coke  embrasé  doit  être  reçu,  au  sortir  des  cornues,  dans  des  étorfuïB 
placés  dans  le  proche  voisinage  des  fourneaux.  l '^ 

i?  ATELIERS  D£  CONDENSATION  ET  D'ÉPURATION  DU  GAZ. — Il  doitétlCpB*  l| 

tiqué,  soit  dans  les  murs  latéraux,  soit  dans  la  toiture  des  ateliers  de  coadflp'  1 1 
tion  et  d'épuration,  des  ouvertures  suffisantes  pour  y  entretenir  une  veotilali*  1^ 
continue,  et  qui  soit  indépendante  de  la  volonté  des  ouvriers  qui  y  soelt**  |  g 
ployés.  Dans  la  visite  des  appareils,  on  ne  doit  se  servir  que  de  lampes  dîM  • 
sûreté. 

L'instruction  du  ministre  exigeait  en  outre  que  les  produits  de  condenssti* 
et  d'épuration  fussent  immédiatement  transportés  à  la  voirie,  dans  des  toniKii| 
bien  fermés,  ou  qu'ils  fussent  vidés,  soit  dans  les  cendriers  des  roumeaiOiM' 
sur  le  combustible  qui  brûle  dans  les  foyers. 

3»  GAzouËTREs.  —  Lcs  cuvcs  à  cau  dans  lesquelles  plonge  la  dochc  do  a- 
zomètre,  doivent  toujours  être  pratiquées  au-dessous  du  niveau  du  sol,  etcN- 
struites  en  maçonnerie.  11  doit  être  placé  à  chaque  cuve  ou  citer-ne,  un  Vkf* 
(réduction  du  trop  pleine  afin  d'éviter  que  dans  aucun  cas  l'eau  ne  s'élève  !•" 
dessus  (lu  nivo.iu  convenable. 

Chaque  gazoïnèirc^  doit  cire  muni  d'un  guide  ou  axe  vertical,  et  être  siup^ 
au  moyeu  do  ùvnx  chaiiies  en  fer,  reconnues  capables  de  sup|K>rtcr  un  poids Ôp 
au  moins  à  celui  du  gazomètre. 

Il  doit  cire  adapté  a chaç^ue gazomètre  un  tube  de  trop  flein,  destiné  iféflii' 
letncul  du  gaz  qui  pounavi  a<^cVi^«u\i&\VsiAft^\^  ^\«  vGon»6  en  excès. 


APPENDICE.  19* 

Leê  hàtlments  qui  Gontiennentles  gazomètres  dolrent  être  entiéremeiit  Isoléi^ 
loit  des  autres  parties  de  rétablissement,  soit  des  habitations  voisines.On  doit  y 
nratiquer  des  ouvertures  en  tous  sens,  et  en  assez  crand  nombre  pour  qu'il  y  ait 
il'entour  du  gazomètre  une  ventilation  continue.  Ils  doivent  être,  dans  tous  lef 
'Aê,  surmontés  d'un  paratonnerre,  et  jamais  on  ne  doit  s'éclairer,  dans  le  vois!- 
lage  des  gazomètres,  qu'avec  des  lampes  de  sûreté.  Ces  bfttiments  doivent  en 
lutre,  rester  toujours  fermés  à  clef,  et  la  garde  de  cette  clef  doit  rester  confiée  à 
m  oontre-mattre  instmtt  et  éprouvé,  À  défaut  du  chef  de  l'établissement. 

GÂZ  COMPRIMÉ.— FosM  de  trantp<H't  du  gax  comprimé, --Ia  matière  de 
»8  vases  ne  peut  être  que  le  cuivre  rouge,  ou  la  tôle  de  fer ,  ou  tout  autre  métal 
rès  ductile  9  et  très  résistant;  tel  en  un  mot,  que,  cédant  à  la  pression,  il  se  dé- 
Dhtrerait  plutôt  que  d'éclater. 

L'essai  de  la  résistance  de  ces  vases  doit ,  dans  tous  les  cas ,  avoir  lieu  préa- 
laMeoient  à  leur  usage,  sous  une  pression  au  moins  double  de  celle  à  laquelle 
llf  sont  destinés  à  résister  sans  se  briser,  dans  l'emploi  journalier. 

L'instruction  porte  en  outre,  que  l'exécution  des  conditions  de  rigueur  im- 
posées ci-dessus  a  tous  les  établissements  d'éclairaee  au  gaz,  sur  tous  les  points 
4ê  la  France,  n'ezempte  point  les  entrepreneurs  de  la  soumission  à  toute  autre 
mesure  de  précaution  et  de  bonne  police  que  l'autorité  locale  croira  devoir  im- 
poser, selon  les  localités  et  les  circonstances. 

Les  règlements  que  nous  venons  de  faire  connaître  régissent,  au  surplus, 
loates  les  usines  à  gaz,  quels  que  soient  les  procédés  de  fabrication  et  les  matières 
employées  pour  la  production  du  gaz. 

Nécessairement  les  circonstances  des  localités  diverses  doivent  apporter  de 
nombreuses  modifications  aux  prescriptions  de  l'autorité  municipale,  en  ce  qui 
concerne  l'éclairage  au  paz.  Nous  nous  occuperons  ici  spécialement  des  règle- 
ments donnés  pour  la  ville  de  Paris. 

Après  s'être  conformés,  pour  l'établissement  des  ateliers,  aux  dispositions 
de  l'instruction  miDistérielle  dont  il  a  été  parié  plus  haut,  à  Paris  et  dans  tout 
le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  les  entrepreneurs  doivent  se  pourvoir 
iJàprès  du  préfet  de  la  Seine,  afin  d'obtenir  un  périmètre  d'exploitation,  c'est-à- 
dire  la  circonscription  dans  laquelle  il  leur  sera  permis  de  poser  des  tuyaux 
pour  la  conduite  du  gcLX  eourant  dans  les  rues.  C'est  au  préfet  de  la  Seine  qu'il 
miartient  de  déterminer  la  direction  de  ces  tuyaux  et  les  localités  à  l'éclairage 
desquelles  ils  serviront. 

■  La  direction  des  tranchées  dans  lesquelles  devront  être  placés  les  tuyaux  est 
tracée  par  les  ingénieurs  en  chef  du  service  municipal  et  du  pavé  de  Paris,  et  ils 
ont  égard,  pour  ce  tracé,  non-seulement  aux  dispositions  déjà  existantes  pour  lo 
ainrice  des  eaux  de  la  ville  et  des  conduites  hydrauliques,  mais  aussi  ils  consi- 
dfrent  la]position  des  égouts,  des  trottoirs,  etc.,  etc.;  enfin,  ils  s'occupent  d'é- 
titer  tout  ce  qui  pourrait  contrarier  des  dispositions  municipales  projetées  ou 
seideroent  éventuelles. 

Les  tuyaux  pour  gaz  doivent  être  placés,  sous  peine  de  déchéance  de  la  per- 
niission,  dans  l'année  de  la  demande  enregistrée  à  la  préfecture. 

Partout  où  les  tuyaux  de  conduite  du  gaz  devront  être  placés  dans  le  voisinage 
d'une  plantation  d'arbres  ou  d'une  conduite  d'eau,  ces  tuyaux  ne  pourront  être 
^établis  qu'avec  un  corroi  ou  revêtement  de  bonne  terre  glaise  imperméable  à 
fean,  de  quinze  à  vingt  centimètres  d'épaisseur. 

A  tonte  réquisitionne  l'autorité,  et  sans  charge  d'aucune  indemnité  pour  tra- 
vail et  déplacement  à  payer  aux  entrepreneurs,  ceux-ci  doivent  obtempérer  et 
ouvrir  à  leurs  propres  frais,  les  tranchées  qui  leur  seront  demandées  sur  les 
points  indiqués  par  les  ingénieurs  de  la  ville,  à  l'eflct  de  vérifier  la  solidité  et 
pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  possibilité  d'aucune  fuite  ou  infiltration  de  gaz  ou 
ïean  condensée  dans  les  conduites. 

Préalablement  à  leur  pose,  tous  les  tuyaux  de  conduite  du  gaz  doivent  être, 
à  leur  intérieur,  imprégnés  d'huile  siccative,  au  moyeu  d'iu^refoulcoieAt  de 
«ette^uUe  souf  ut  pression  de  dix  atmosphères  an  oioiAs. 


Josqa'à  (es  derniers  temps,  t  Paris,  la  presque  toulltti  des  robineu  dct  bi» 
dutuenlj  {Mur  la  dialrlbullon  da  gnz  tbri  lei  cotitomiitaLeurs,  MaieDt  ptactl 
#Mu  le*  dnlles  des  Iroltoire  dam  lea  rues.  Le  trou  praiiqaâ  dan*  la  dalle, ou, IL 
OA  il  n'existe  pat  de  inatoirg,  «ir  le  pavé  de  la  rite,  pour  permettre  le  lerm 
^ouTerlure  et  de  renneture  du  robinet ,  était  recouvert  d'une  plaque  de  tAIci 
OUrulére  :  il  en  résultait  de*  incoavéDientt  pour  la  circiilatioD.  Par  son  arrétt, 
«Bdste  du  31  marslBaT,  tepréFel  de  la  Seine  a  pris  des  mesures  a  cet  égari. 
Tldcl  les  dispositiani  priucipàles  de  cet  atrtU  : 

Art,  1''.  «  U  eai  déformais  interdit  au  Uivcrses  compaBoics  du  gaz  atito- 
«  risées  à  placer  des  tojaui  sur  la  voie  publique ,  d'établir  les  robinets  et  tï»> 
•  pons  servant  à  la  tlislribijiion  du  gaz,  suu£  le  dallage  des  trottoirs. 

«  Ces  robinets  et  lampuns  devront  être  placés  dans  ks  soubassements  dit 
^,devâutiire9  de  boutique  et  dans  l'épaieseur  des  murs.  . 

.  Art.  S.  K  Quant  aui  rubioeta  et  tampon»  actuellement  eiittants  sont  la  TDil 
^^blique ,  il)  devront  être  supprim^ï  au  fur  et  à  mesure  de  la  réTecIioa  dt 
■  irottolrsetdc  la  rOpurnliun  des  dégradations  auxquelles  ib  auront  du oné  lietl 
,  I.»  principale  dilEculié  que  Tait  naître  c«t  arrêté  pour  les  enlrcprenH^ 
rffclairsge  au  gaz  résulte  de  l'aclioa  île»  gelées  sur  1e«  rubinets  ainsi  r*^ 
taUnlMnenl  dans  les  niurs  ol  au<4lGSBus  du  sol.  En  effet ,  le  gaz  circolani 
Ici  conduites  apporte  avec  lui  d'abonilaotes  vapeurs  aqueuses,  sujettes  à  le  ^ 
iiiiiiiin  i  l'endroit  du  robinet,  et  à  ijeler  par  les  grands  froids  ;  alors  le  jEni 
robinets  devient  ditOcile  et  ils  sont  ci  posés  à  de  promptes  détérior^ioDi 
VelTart  des  clefs. 

En  général,  la  )iresque  toialiti!  des  infiltnitions  daus  les  maisons, 
•'tebappe  par  les  Tuiles  dans  les  appareils,  pruvîi>nneni  des  robinets, 


i^tériortfiaoi  ly  J 

Ison»,  do  Mj^l 
ïnels,  fpii,itmM 
(poses  au  sef«  ■ 
trations  ne  f»  « 
lu  rue  et  emp»-  1 
iquer  une  t^     I 


rque  temps  de  service,  ou  par  suite  de  la  lualailrecse  des  proposes  _. 
votureetde  rermelure.perdait  dugai.  Pour  que  ces  infiltrations 
Mni  avoir  lieu  à  l'iulérieur  des  maisons  et  soient  r^etèM  daiis  lu  rui 
léH  par  le  courant  d'air,  les  eonipagoics  font  actuellement  pratiquer 
de  cage  en  masonnerie  déplâtre,  dans  laquelle  le  robinet  se  trouve,  eini» 
lerrompt  toute  communication  à  l'iul^rii-ur  des  maisons.  Cette  rage  fuiavie 
k  l'extérieur  par  une  purtt  i^ri  l^lc  ciu  en  fimie,  ilnuiriiuvreur  a  la  clef,  âl*»-  | 
binet  «lent  â  p^re,  le  gai  s'échappe  au  debors  par  le  trov  de  la  mcthu-IM 
Dou  trouTons  à  l'emploi  de  plâtre  à  nu  ,  pour  cm  cans,  dea)c  incforWaMi 
le  premier  résulte  de  ce  que  le  pUire  est  une  substance  dâulttoii^qnl  ne  téÉli 
que  pendant  bien  peu  de  temps  aux  altematioDs  de  chaud  et  aaHrou,  de  rfth- 
refie  et  d'bnmidUé.  Sa  propriété  rorthjgroméuique le  pl»e«d'aillèundusk 
eondiUcai  la  plus  dtbvorable  sous  le  rapport  de  rioflaeDM  delà  ReUe  (V kl»- 
binet.  Si  le  temps  est  brumeux  et  bumidc,  le  plâtre  t'imbilte;  l'air  te  iliisiVir 
t4  à  l'approche  dn  Mmpt  Ihild,  l'équdibre  se  r^UblU,  reMtfûÂttilta* 

etr*  l'erapore,  et  par  conséquent  U  ;  a  relTotdisiameiit  coniidtmUe  wm»- 
t  do  rounet  :  mais  cet  Inmiirénient  mus  semble  pmnrir  étra  IbdlaMft 
évité,  (mupimntnntérlear  delaeage  du roMnet  d'an  fort endoltbUiimlMB 
on  même  slm(demeia  rédnemt,  qui  fera  dlspinlue  k  la  fois  rhygrométricM  éi 
pUire,  el,  comme  mauvais  conducteur  de  la  dialeur,  maintieiMira  l'intériMr  éi 
la  cage  à  une  lempératura  suffisante  pour  qoe  le  roÛMtfOttbeminNVpladV' 
flcHMiHt  aBbdé  par  lec  grandi  froids. 


ApygmHCK.  W 

ÉCUIRAGE  PAR  LE  GAZ  HYDROGÈNE. 


ida^ 


MANBY,    WILSON    n   Compu»ib. 


CMiditkMift  é«  l'alNnuiWtteBt  à  VétÊMângê^ 

Article  l^', 

La  Compagnie  livre  le  gaz  devant  la  demeure  du  consommateur,  qui 
le  prendra  sur  la  conduite  de  la  société,  au  moyen  d*un  embranchement! 
Cel  emtNrandbementi  les  travaux  et  fournitures  relatifs  à  Téclairage,  et 
cpil  constituent  l'appareil,  sont  à  la  diarge  de  l'abonné.  Cet  appareil  de- 
vra être  construit  a  sa  diligence ,  conformément  aux  lois  de  police  sur 
la  matière  ;  il  ne  pourra  être  fsdt  que  par  des  entrepreneurs  et  fabricants 
qfie  l'abonné  fera  préalablanent  connaître  à  la  Compamiie.  afin  que 
celle-ci  puisse  toujours  faire  certifier  par  eux  l'emploi  des  becs  poiiH 
eoonés  en  vertu  de  l'article  4,  et  le  nombre  de  ces  becs  posés  che2 
l'abonné.  Dans  aucun  cas  la  Compagnie  ne  sera  responsable  de  la  bonté 
ou  de  la  durée  des  appareils ,  ni  d  aucun  des  faits  qm  s*^  rattadient 
'  Bien  que  la  Companiie  reste  étrangère|à  la  construction  des  appâûreils, 
il  lui  importe  cependant  que  certaines*  conditions  indisi>ensables  pour 
que  les  appareils  puissent  recevoir  et  distribuer  la  quantité  de  gaz  né- 
cessaire à  ralimentation  des  becs  en  service  chez  l'abonné,  soient  obser- 
vées. 

En  conséquence,  la  Compagnie  ne  sera  tenue  de  mettre  le  gaz  dans 
un  appareil  qu'autant  que  les  diamètres  des  tuyaux  et  branchements 
auront  été  établis  dans  les  proportions  suivantes  : 

De  1  dlO  beci  inclusivement. 

Branchement  extérieur. .m.  0,027   ou  1®. 

Tuyau  principal  intérieur 0,027    ou  1^. 

Tuyaux  de  distribution  :  de  1  bec.    .    .  0,0125  ou  6'. 

Idem ,  de  2  à  5  becs.  0,0187  ou  9'. 

Idem,  de  6 à  10 becs.  0,027    oui*". 

Dell  d 20  beet. 

Branchement  extérieur m.  0,034   ou  15*. 

Tuyau  principal  intérieur.  .    .    :    .    .  0,034    ou  15*. 

Tuyaux  de  distribution  :  de  1  à  10  becs,  mêmes  diamètres  que  ci-dessus. 

Idem,  de  11  à 20 becs.  m.  0,034   ou  15*. 

De  21  d  90  becs. 

Branchement  extérieur m.  0,04     ou  18'. 

Tuyau  principal  intérieur 0,04     ou  18'. 

Tuyaux  de  distribution:  de  1  à  20  becs,  mêmes  diamètres  que ci-dessus. 

Idem,  de 21  à 30 becs.  m.  0,04     ou  18'. 

D«  31  d  ôO  beci. 

Branchement  extérieur. m.  0^054   ou  2®. 

Tuyau  principal 0,054   ou  7f*, 

Tuyaux  de  distribution  :  de  1    à  30  becs,  mêmes  diamètres  que  ci-dessus* 

Idem,  de31à60becs.  m.  0,054    ou  2^ 

Toutes  les  fois  qu'il  s'a&;ira  d'un  éclairage  supérieur  à  50  becs,  l'abonné 
devra  s'entendre  préalablement  avec  la  Compagnie ,  sur  les  diamètres  à 
donner  aux  tuyaux  tant  intérieurs  qu'extérieurs. 

Pour  assurer  rexécuUoQ  de  ces  prescriptions  i  l'abonné  devra  appeler 


là  Compagnie  lorsiiiic  iea  luyaux  seront  posés ,  mais  avant  qu'ils  Sdat  I 
recôiiT^lâ ,  aDn  que  cello-ci  puUse  constater  le  diamètre  des  tuyaui  eu 
plovM. 

Mal  gi'é  l'observation  <leces  prcsctiptions,  il  peut  encore  arrîTer  m 
quelques  accidi^nts  survenus  sur  les  tuyaux ,  tels  que  tassements,   aw 
tisseipenis ,  roatrepentas,  paralysent  plus  qu  molos  l'étlairase  :1l 
tionoé  devra ,  dans  son  intérêt  per&ounel ,  remédier  à  ces  sortes  d'acci- 1 
dents. 

La  Compagnie  ftiurpira  le  ggi  aux  prix  suivanU  : 


Juaqu'i  dû  heures.  . 
Jusqu'à  onze  tiewM.  . 
Jiuqu'à  [(liuuili .    .    ■ 


yerr.  60c.    pua 


^airf«e  qiti)  Ikhir  te  io»- 


On  ne  peut  s'almanerquepoUrunedecea  durées  d'éclairage  et  jamaii 
tesrûumr  Burunmèineônbrtmcliement. 

Les  éclairages  cKtraordinaires  jusqu'à  minuit  seront  payés  àraisomi    , 
6  centimes  et  demi  par  heure  pour  chaque  bec. 

Les  éclairages  après  minuit  seront  payésà  raison  de  7  centimes;  cep* 
dsnit  la  Compagnie  ne  pourra  Être  oblii^ée  à  les  faumir.  Tout  «clain^ 
aprèa  une  heure  ilu  matin  comptera  de  droit  pour  toute  la  nuU. 

■  ■      Am.  2.    ,        ■  ...  -  .VI 

Tout  édain^  extraordinaire  «A-  qaiij|t«(4  au  fpoyen  de  bons  qi&w* 

dâiwés  d'avance,  contre  leurs  prix,  par  la  Coinna£3iki8iuv~' '" 

veuteit  obtenir .u!n«  pirwbt^atloa  d'éclairage  W^OSÏmTtâ 
letraité.  ■'"'"  -    '' 

Ces  bons  sonfirËRii»  en  paiemekit  iupti 
ment  de  la  deiaaa4e  4'àclairage  extrïiwd 

L'abonné  né  peuf  obtenu'  de  prMoii^tl 
lité  des  becs  placés  diez  lui.  >  '.   y  ■  :i 

..■■    Mt.  3-  .     .    ................ „t:^:jj.ti 

Aucun  bec  AS  ponrM  brûler  sansun  in  m  itwiiiftii.  liqlht  I»  J— II* 
iwpoiirniei:céd«r.biilt|pauee«-   ■■  ■■.  ,x.  •.,.■■..      .'^.<.-ii. 

Les  becs ,  galerïes  et  robinot»  «crwt  marqués  du  p(riitooD  de  l'adrib- 
nistration.  '.  -,    ■ 

Le  diamètre  îki  p'oujl  fik  lit  ^Ue'du  bee  àtT, 
)ebeQsarareiAplaQâm»p0ré  l9r»p'~  -— 

passera  uni  demî-nailunWiSi  ,,ét  Ce,. Jft»  iiUBMue  i  aDonoe:  es  pbbj 

fus ,  la  Compagnie  fera  dé  reâïpldCèaiwt  W  cAmpte  de  l'nionné. 

,,  Att:  s:    "■ 

Aucun  abonné  tre  poof^  âéplaoeri  ni  cba 
ou  ses  t<iyaux-c0flâuetàu«(  ni  les  diviser^ iDioacMonr. m  qb 
■  citait  àwiniMi,  ^m]MMaD'0«'  chata»Mnt' «leMtitJqM  dâsb 
riu;c ,  sans  l<^  «AiMtt^iiëfK  pttt  écriratlA  OMpagnie. 

ToHtg  .çontraventiop  «w  jtopfjtJWi  4n  préswtîvtMet  t^atâ  one 

Mte  djgraaatign  Jitf  IcsltrMWMiniwrt»,  bwaox.  tm  fc^,  gui  occaéSào- 
nerait  une  perle  de  gaz  pu  mtç  cw^PRÛnuion  plus  tàftfi  qm  qW4  Qi)> 


toute  (Ugradatiaq.«Mr  les  If» 

"  une  perle  de  gaz  pii.v-..  — , 

r|  rkiioiMt|i.ii>lii  OoHPHQie  H 


'       Art.  6. 

L'abontié  ne  devra  pas  faire  usage  du  gaz  avant  la  chute  du  jour,  ni 
après  rheure  fixée  par  son  abonnement ,  alors  même  que  le  gaz  serait  à 
'sa  disposition.  * 

L'abonné  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  tenir  la  flamme 

d'aucun  de  ses  becs  à  une  hauteur  excédant  celle  de  deux  à  trois 

pouces. 

Art.  7. 

Pour  l'exécution  du  présent  traité ,  la  Gompaë[nie  se  réserve  le  droit 
d'inspedion  et  de  surveillance  sur  les  becs  placés  chez  les  consomma-* 
teurs. 

CIrealaire  adrettèe  par  la  Compaaale  Maiibyf  Wtlson; 

Mous  avons  Fhonneur  de  vous  faire  connaitre  les  Prix  du  Tarif  de 
notre  éclairage  :  ils  ont  été  fixés  sur  le  pied  de  six  centimes  par  bec  et 

Sar  heure ,  pour  les  extinctions  de  11  heures  et  au-dessus  ;  et  sur  le  pied 
e  6  centimes  et  demi ,  aussi  par  bec  et  par  heure,  pour  les  extinctions  à 
dix  heures.  Le  motif  de  cette  différence  est  facile  à  saisir  :  indépendam- 
ment de  ce  que  la  déperdition  du  gaz  est  relativement  plus  forte  ,  lors- 
que le  moment  où  Ton  allume  et  celui  où  Ton  éteint ,  sont  plus  rappro- 
âiés,  les  frais  généraux,  pesant  sur  un  moindre  nombre  d'heures,  en 


éclairage  à  l'huile  de   quatre  heures  et  pour  un  éclairage  de    huit 
heures. 

Les  avantages  que  présente  Véclairage  par  le  gaz  sont  tellement  con- 
nus, quil  parait  inutile  de  vous  les  rappeler;  nous  croyons  seulement 
devoir  établir  et  mettre  sous  vos  yeux  ceux  qui  en  résultent  pour  Téco- 
nomie. 

D'après  des  expériences  authentic|ues  faites  sur  le  prix  moyen  de 
l*huile  à  quinquet ,  pour  les  dix  dernières  années ,  une  lampe  à  mouve- 
ment d'horlogerie  brûle,  par  heure,  42  granunes  d'huile^  qui  coûtent 
0  fir.  05  c.  8  dixièmes ,  en  supposant  que  chaque  consommateur  s'appro- 
visionne à  l'entrepôt.  On  prend  par  abonnement ,  c'est-à-dire  au  plus 
bas  prix  possible ,  1  fv.  par  mois  pour  moucher ,  nettoyer  et  remplir  une 
lampe;  pour  chaque  bec,  on  s'abonne  à  raison  de  1  fr.  par  mois  avec  un 
lampiste,  qui  l'entretient ,  et  il  faut ,  pour  s'en  servir  pendant  le  même 
temps  r  au  moins  4  mèches  qui  coûtent  chacune  5  c.  La  dépense  d'une 
lampe  Carcel,  indépendamment  de  l'huile,  est  donc  de  2  rr.  20  c.  par 
mois ,  ou  de  07  c.  3  dixièmes  par  jour. 

Appliquant  les  prix  qui  viennent  d'être  rigoureusement  déterminés ,  à 
Textinction  à  10  heures ,  laquelle  donne  une  durée  moyenne  pendant 
l'année^  de  4  heures  d'éclairage  par  Jour,  on  trouve  que  ces  4  heures 
coûtent,  pour  l'huile  0  ftr.  23  c.  2  dixièmes  ;  pour  l'entretien ,  etc.,  Q  fr, 
07  c.  3  dixièmes,  ensemble  30  c.  1/2  par  heure ,  c'est-à-dire  1  centime  en 
plus  que  la  lampe  au  gaz. 

L'application  des  mêmes  prix^  à  l'extinction  de  il  heures ,  est  plus 
avantageuse,  parce  que ,  ainsi  que  nous  Tavons  remarqué  plus  haut,  les 
frais  d'entretien  se  répartissent  sur  un  plus  grand  nombre .  d'heures  ; 
dans  cette  hypothèse ,  5  heures  d'éclairage  moyen  ^  à  5  cent.  8  dixièmes 
l'heure ,  produisent  24  cent.;  en  y  ajoutant  l'entretien  de  7  cent.  3  dixiè- 
mes ,  on  trouve  31  cent.  1/3  pour  un  éclairage  qui ,  au  gaz ,  coûtera  30 
centimes. 

La  comparaisoD  qu'on  vient  de  faire  des  prix  relatifs  des  deux  éclaira- 
ges i  prouve  que  rëclairage  par  le.  gaz  est  moins  coûtetix  que  celui  par 


VJmOe,  maifl^i  Ton  considère  que ,  d'après  les  expériences  les  plus  evh 
tes ,  il  est  réconnu  nue  trois  becs  de  gaz  éclairent  comme  cinq  becs  Â 
mentes  par  riiuile,  il  deviendra  éyklcait  qu'une  grande  économie  est  pn^] 
duîte  par  ce  mode  d'éclairage.  ' 

Si  1  on  ajoute  à  ce  résultat  Tabscnce  de  toute  fumée ,  l<H*squc  Vùk 
porte  qudque  soin  à  régler  la  liautcur  de  la  flamme ,  de  toule  tad», 
eûl'avantage  do  n'être  assujclti  ::  aucun  entretien  j^oumalier,  onddd- 
yiendra  qu'on  ne  peut  hésiter  entre  r ancien  mode  d'éclairage  et  le  nOd- 
veau. 

Pour  compléter  les  renseignements  rclatil^  k  l'Éclairage  par  le  gax, 
nous  joignons  ici  une  indication  de  ce  crue  coûient  les  brandiemeott 
pour  conduire  le  gaz  aux  boutiques,  et  les  appareils  nécessaires {mmv 
s'en  servir  : 

Tuyau  de  6  lignes  de  diamètre  intérieurement ,  y  compris  la  pose^  son- 
dure  pour  les  nœuds  et  branchements,  crochets,  brides ,  colliers  et  gâ- 
ches pour  fixer  lo  loO)';  du  mar,  tranchées  dans  les  murs  et  plafonds,  rac- 
cordement en  plâtre ,  à  raison  de 1  ft*.  50  c.  iCfM. 

Tuyau  de  9  %nes ,  Idem ,  Jdcm i  80  M. 

M.     de  12 lip^nes, /d«m,  rd«m 1  20  ML 

/d.    de  15  lir^ies,  Idem, /dcm 2  80  fd. 

/d.     de  18 lignes,  Idem,  Idem.    .......  3  00  ïd. 

Planchette  en  bois  eniailiée,  pour  loger  le  patère  en 
cuivre  et  donner  passage  au  tuyau  en  plomb ,  y  com- 
pris la  pose  et  l'ajustement  sur  les  poutres,  les  vis  et 
l'encadrement  en  plâtre 1       50  lapittt 

Patère  avec  douille  en  cuî'.tc  h  vis ,  pour  y  fixer  les 
lampes ,  y  compris  rétamage  et  la  soudure ,  la  pose  et 
rajustement  sur  le  palère  en  Ijois ,  et  la  fourniture  des 
vis 2      50       H 

Bec  garni  de  sa  galerie ,  y  compris  la  pose.    ...    6         »       H 

Bras  avec  une  genouillère  d'un  pied  à  18  pouces,  ro- 
binet et  ajoutoir 18         »      U. 

Ciiaque  genouillère ,  conducteur  en  plus 6         »       là 

Il  est  inutile  de[r?.iro  rcmr.rrncr  que  ces  prix  sont  indépendants <lci 
omemcnls ,  qui  doivent  toiijonrs  lUre  payés  a  part. 

Les  mémoires  (lcr>  entrepronears  ne  pouri'ont  être  au-dessus  de  ces 
prix  ;  quant  à  conx  des  app  Teîls  non  compris  au  tarif,  ils  seront  fixés  sar 
devis  fourni  par  rentrcprrneur 


PRIX    DES    BRAÎNCHEMEISTS. 


Dépavage,  foiiillc,  rcm!:lai,  rei:locage  du 
pavé,  pav:ige,  et'j.,  percement  de  la  conduite 
en  fonte ,  fourniture  du  tu}  eau  en  fer  forgé , 
robinet  de  jauge  en  cuivre,  bouche  à  clef, 
plaque  en  tôle,  compris  percement  dans  le 
mur,  etc. 

Pour  le  premier  mètre.     .    .    , 


Pour  chaque  mètre  en  sus. 


12  lignes. 


fr.     c. 
60    » 

10    » 


15  Ugnos. 


fr.    c 
75    » 

12  50 


' 


18  ligne*. 


fr.    c 

90   t 
15   » 


THE  NEW 

>                                     REP 

TU.  book  ■> 

Uk 

YORK  PUBLIC 

BRBNC8  DEPART^ 

UBRARY 
BNT 

tonoM  lo  bti 

eu  (rom  the  Btûld 

>■ 

i-- 

i 

^ 

■  — 

)î^: 

■■ 

-- 

?"' 

fl 

i''. 

- 

i     ," 

l      . 

l:^ 

Î6 

W 

îfj 

■Éilâ 


